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conde ajfemblée  des  primes    Froteftans  à 
Smalkalde.  ci.  Luther  décide  qu'on  peut  fat* 
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jéditieux  compofez,  par  Luther,  cm.  Rcponfe* 
des  princes  Froteftans  à  V empereur  qui  leur' 
demande   du  fecours.  civ.  Lettre  du  roi 
d'Angleterre  aux  princes  Froteftans.  cV.  DU 
Bellay  envoie  en  Angleterre  auprès  a" Henri 
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les  cantons  Suijfes.  exiv.  Guerre  civile  entré 
les  Zuinglhns  Sutffes  ,  &  les  cantons  Ca- 
tholiques* cxv.  Zuingle  eft  tué  dans  la  bataiU 
le.  cxvi.  Sentiment  de  Zuingle  fur  le  falui 
des  païens,  cxviî.  Mort  de  Jean  Oecolam^ 
pade*  cxVni.  Seconde  viBoire  des  cantons* 
Catholiques.  cxiX.  Autres  victoires  rempor- 
tées \ai  Us  mwtï*  CXK.  Zff  Smfes  CathWe 
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riage de  fon  fils  avec  la  nièce  du  pape.  VIL- 
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nommer  Pofto.  ix.  L'empereur  à  la  rccom- 
viaadxticn  du  pape  nomme  Bofto  évéque  de 
Maitbe.  x.  Le  pape  nomme  ensuite  le  cardia 
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ïempereur  en  apprenant  cztte  nouvelle,  xn. 
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i  munes  veulent  qu  on  comprenne  les  laïques 

s  dans  le  fanion,  xxi.  Bref  du  pape  fur  Vaf- 

\  faire  du  divorce,  xxn.  Le  rot  d' Angle  ter r$ 

tente  de  faire  confentir  la  reine  au  divorce* 

xxiii.  //  fe  fepare  de  la  reine  pour  toujours* 
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donne  fe  s  ordres  pour  repouffer  lesTurcs.xxxv. 

.  ç         Traité  de  paix  fignépar  les  Protefians  , 

tnfutte  par  ï emp>*reur.mxvu Mort  duprinf* 
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9  berg.  lxxxviii.  Le  roi  entretient  le  pape  de 

Y  affaire  du  divorce  d'Henri  VI  IL  LXXXix.Les* 
^  smbajfadeurs  de  Hcnrr  notifient  au  pape  um 
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La  réponfe  du  roi  d*  Angle  t  terre  arrive  après 
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*  velle  de  la  fenttnce  contre  le  roi*  CXL  t.  Ar* 
ticles  du  parlement  pour  abolir  ^autorité  dit 
pape  en  Angleterre,  cxliï.  Le  parlement  dé- 
clare qu'il  veut  conferver  la  vraie  doc~lrine\ 
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I.  >VT  Aiffanee  d!  Ignace  &  fa  vie  jufqWk 
IN  V  établi ffe  ment  de  fa  focieté.  il.  Sa 
converfîon.  ni.  Son  voyage  à  Notre-I>ame 
de  Montferrat.  iv.  //  arrive  à  Manrefe  y  & 
s'y  retire  dans  f hôpital,  v.  //  ejt  reconnu  à 
Manrefe  >  &  fe  retire  dans  une  caverne,  vi. 
Les  religieux  dominicains  de  Manrefe  le  re- 
çoivent chez,  eux  far  charité,  vh.  Il  va 
s'embarquer  a  Barcelonne  four  fon  voyage 
de  la  terre  famte.  vm.  Son  deffein  efl  de 
demeurer  en  Palejtine  ,  mais  il  en  eft  ren- 
voyé, ix.  Il  revient  À  Barcelonne  four  étu- 
dier la  grammaire,  x.  Il  convertit  tm  cou- 
vent de  rcligieufes  ,  &  il  cft  maltraité.  xir 
Il  va  étudier  en  fhilofophie  à  Alcala.  xil. 
Les  convsr fions  qu'il  fait  lui  attirent  de  fâ- 
eheufes  affaires.  xHK  II  eft  arrêté  &  mené 
fnbliquement  en  frifon.  xiv\  Il  va  aSala- 
manque  où  il  eft  encore  perfecuté.  xv.  Igna- 
re &  tous  fes  difciples  font  mis  dans  des  - 
tachots.  xvi.  Il  quitte  Î£fpagne&  vient 
en  France,  xvit.    %l  va  en  Flandres  cher- 
cher quelques  fecours  des  marchands  Efpa- 
gnols.  xvi il.  Son  profeffeur  &  h  principal  du* 
collège  veulent  le  punir,  xix.  Il  loge  avec 
le  Fevre  &  Xavier  au  collège  de  fainte  Bar- 
be, xx.  Il  choifit  des  compagnons  pour  éta~ 
blir  fa  focieté.  xxi.  François  Xavier  fe  joint 
à  Ignace,  xxn.  Autres  compagnons  qui  fe 
joignent  à  lui.  xxnr.  Ils  font  leurs  premier* 
vœux  à  Montmartre,  xxiv.  Pratiques  fpi-  • 
rituelles  qu'Ignace  prefertt  à  fes  compagnons* 
xxv.  Us  médecins  lui  concilient  de  retour- 
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procès  a  Jean  Eifher  &  Thomas  M  or  us. 
*  HV.  Le  pape  Paul  111.  le  fait  cardinal,  lv, 
Ses  ouvrages  lvi.  Son  interrogatoire  &  fes 
riponfes.  jlvii.  DéclarMio»  de  Thomas  Mo- 
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rus  avant  fa  mort,  lviii.  il  eft  condamné    15  Jj, 
à  mort,  l  1  x.  Orc  lui  tranche  la  tête.  lx.  Son 
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roi.  lxxx.  Bucer  fait  ajfembler  un  f y  no  de  * 
Confiance,  lxxxi.  Conférence  entre  Bucer  & 
Melanchton  pour  l'accommodement. 


LIVRE  CENT  TRENTE -SIXIEME, 

• 

ï„  T    E  pape  envoyé  des  nonces  en  France  & 
]L-é  en  Allemagne  pour  la  tenue  du  concile, 
II.  il  s'adrejfe  aux  princes  Prote flans  d'Alle- 
magne, m.  Quel  étoit  Bugenhagen  qui  vifit* 
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oeuvres.  Des  enterremens  ?  meffes  des  morts  & 
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buées au  pape.  xlix.  Bréviaire  du  cardinal 
iftuiÇnones.  u  Jugement  de  la  façulté  contre 
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HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE. 

LIVRE  CENT  TRENTE-  DEVXIE' ME. 

Iuelqjjes  autres  prélats  du  An.  1518. 
'roïaume  de  France  voulurent  l 
imiter  le  zele  du  cardinal  duPrat  Concile  do 
contre  les  erreurs  de  Luther,  &  Bourges. 
Ton  trouve  un  autre  concile  pro-  labb- 
vincial  aiiemblé  à  Bourges  en  carême ,  le  t*ntilm 
vingt-unième  de  Mars  de  cette  année  I5i8.^f(£\£ 
François  de  Tournon,  qui  fut  enfuite  cardi-      '  " 
nal ,  &  qui  étoit  paffé  derarchevêché  d'Am- 
brun  à  celui  de  Bourges,  préflda  comme  mé- 
tropolitain à  ce  concile,  affifté  des  évêques 
de  Clermont ,  de  Limoges ,  du  Puy  ,  de  Tul- 
les &  de  Saint  Flour  fes  fuffragans ,  des  ab- 
bcz,  prieurs  conventuels  &  députez  desclu- 
Tm$  XXVll%  A 
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  pitres  de  fa  province.  Le  premier  objet  qu'o* 

An.  ij*8.fc  propofa  en  convoquant  ce  concile ,  fut  1* 
confervation  du  dépôt  de  la  foi ,  la  réforma* 
tion  des  mœurs,  &  le  maintien  de  la  difeiplinc 
ecclefîaftique.  On  s'y  propofa  enfuitc  de  fatis- 
faire  le  roi  François  I.  qui  demandoit  qu'on 
împofat  pour  deux  ans  (ur  tout  le  clergé  fécu^ 
lier  &  régulier,  bénéfices  exemts&non  exemts, 
^eux  même  de  S.  Jean  de  Jerufalcm ,  fur  tou- 
tes les  communautés  &  fabriques,  des  déci- 
mes au  nombre  de  quatre ,  chacune  montant 
«  la  fomme  de  la  dernière,  païablcs  de  lîx  mois 
en  fix  mois,  ft  plutôt  s'il  étoit  neceflairc,à 
commencer  à  la  faint  Michel  prochaine ,  le£ 
quelles  fommes  dévoient  (crvir  au  paiement 
de  la  rançon  des  deux  fils  de  France  ,  François 
dauphin,  &  Henri  duc  d'Orléans,  que  l'em- 
pereur retenoit- toujours  en  otage  à  Madrid, 
Ces  décimes  furent  accordées ,  fans  préjudi- 
ce des  immunitez  ecclefiaftiques ,  à  caufe  du 
c^s  particulier  &  dclaneccffité  pre(Tante  où 
fe  trouvoit  le  roi  de  procurer  la  dçlivrance  de 
fes  enfans. 

II.  L'on  fit  enfuite  plufîeurs  décrets  au  nom: 
Secrets  it  bre  de  vingt-trois  contre  Thcrefie  de  Luther 
ce  concile  &  pGur  ja  réformation  des  mœurs.  Le  pre- 

Ci°m  &Pour  mier  ftatuë  <1UC  les  erreurs  de  Luther  &  de  fes 
la  réforma-  feâateurs  condamnez  depuis  long-temps  par 
tion  des     le  faint  fiége ,  ne  feront  combattues  qu'en: 
mceuri.      général  dans  les  difeottrs  publics ,  eô  égards 
labbt  col- aux  lieux  &  aux  temps,  fuivant  la  prudence 
U&.  concil.  des  ordinaires  &  des  évêques,  comme  ils  le  ju- 
Htfnpr*.     geront  à  propos  ;  fans  qu'on  fpecifie  ces  er- 
reurs en  particulier,  à  moins  qu'il  ne  fe  trou- 
vât des  endroits  ou  quelques-unes  d'elles,  mal- 
gré leur  condamnation,  auroient  déjà  fait 
quelque  progrès*  dans  lequel  cas  o  n  les  com* 
b  adroit  en  particulier. 
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livré  cent  trente-deuxiêmei  $ 
Le  i.  veut  qu'on  oblige  les  curez  à  dénon- 
•er  aux  éyêques  ceux  qu'ils  fçauront  dans  An 
leurs  paroifles  être  infeâez  des  erreurs  de 
Luther,  &  de  fes  feâateurs;  s'il  y  a  quelques 
forciers ,  enchanteurs  ,  devins  qui  ufent  de 
maléfice,  qui  aient  recours  aux  fuperftitions , 
à  l'ufage  damnable  des  carafteres  ,  qui  em- 
ploient les  preftiges  du  démon  pour  décou- 
vrir ce  qui  eft  caché  ;  afin  que  révéque  bu 
fon  grand  vicaire  les  puniiTc  comme  ils  le  mé- 
ritent. 

Le  }.  défend  à  tous  libraires  &  autres  per- 
fbnnes  d'imprimer  &  de  vendre  des  livres 
qui  contiennent  les  erreurs  de  Luther  &  def 
fcs  difciples ,  &  même  de  les  garder  chez  foi  ; 
avec  ordre  de  les  remettre  à  1 evêque  ou  à  fort 
grand  vicaire  dans  l'efpace  d'un  mois.  Eteti 
cas  de  contravention  ,  l'on  condamne  à  la 
prifon  les  acheteurs ,  vendeurs ,  imprimeur* 
de  ces  fortes  d'ouvrages  5  s'ils  tombent  dans  te 
cas  après  avoir  été  avertis  de  la  publication  de 
ce  décret. 

Le  4.  défend  encore  d'acheter  &  de  ven-  * 
dre  les  livres  Luthériens ,  &  même  ceux  d& 
la  fainte  écriture  traduits  en  françois  depuis 
huit  ans  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  revus  & 
approuvez  par  les  ordinaires  des  lieux ,  or- 
donnant des  peines  à  ceux  qui  n'auront  pas 
obéi* 

Le  J.  eft  contre  les  quêteurs  qui  ne  pour- 
ront publier  les  indulgences  n'y  prêcher,  fans 
unepermiflion  &  une  approbation  par  écrit  de 
réveque;  &  les  curez  qui  foufFriront  de  .te/s 
abus ,  feront  punis  de  même  que  les  quêteurs. 
Il  ne  fera  point  non  plus  permis  aux  prédica- 
teurs étrangers,  de  quelque  ordre  qu'ils  foienrt 
de  prêcher  fans  avoir  auparavant  été  approu- 
vez par  les  ordinaires. 

a  a 


! — r-  Le  6  que  les  curez  expliqueront  tons  les 
ÀN.152.S*  dimanches  à  leurs  paroifllens  dans  leurs 
prônes  les  cominan  démens  de  Dieu,  l'évan- 
gile,  quelque  chofe  de  l'épitre  du  jour,& 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  faire  con- 
noitre  leurs  péchez  &  pratiquer  la  vertu.  Ils 
pourront  auQi  leur  lire  l'ouvrage  tripartitc  de 
Gerfbn  traduit  en  françois,  &  afin  de  don- 
ner plus  de  temps  à  l'initruftion  ,  ils  abrége- 
ront Içs'prieres  ordinaires  qu'on  fait  au  prône, 
&  retrancheront  tout  ce  qui  neft  pas  necef- 

fcire.  f  .        r       .  t 

Le  7.  ordonne  de  traduire  en  françois  les 

fiatuts  fynodaux  &  que  les  difeours  qu'on  fait 
dans  les  fynodes  foient  compofez  d'un  ftile 
fîmplc  &  facile  ,  enforte  qu'ils  puiffent  être  au 
fément  compris  par  tous  les  auditeurs.  On 
obligera  fous  des  peines  arbitraires ,  les  cure/, 
les  vicaires,  tous  les  prêtres,  &  les  clercs  de 
la  ville  &  des  environs  ,  de  fe  trouver  afiidû- 
ment  à  ces  fynodes. 

Le  8.  fait  défenfes  aux  prêtres,  aux  clercs  & 

•  au  peuple  de  fe  promener  dans  l'églife  &  d'y 
courir  çà  &  là  pendant  qu'on  y  célèbre  l'office 
divin,  qu'on  y  prêche  ,  ou  qu'on  y  publie 
quelques  mandemens. 

Le  9.  règle  ,  fuivant  le  décret  du  concile  de 
Confiance ,  la  convocation  des  conciles  pro- 
vinciaux qu'on  tiendra  tous  les  trois  ans:  & 
que  les  évêques  feront  chaque  année  la  vifite 
de  leurs  diocefès  ,  à  moins  qu'ils  n'en  foient 
légitimement  empêchez  ,  parce  qu'il  convient 

-  à  feur  dignité  d'avoir  foin  des  brebis  qui  leur 
font  confiées. 

Le  10.  veut  qu'on  fafle  une  exafte  perquifî- 
tion  des  impies,  des  blafphemateurs ,  qui  irri- 
tent la  colère  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Vierge  & 
des  Saints  ,  &  qu'on  les  punifle  conformément 
a  leurs  çrimes. 
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c  il,  que  pour  témoigner  plusderelped  '  "*  1 
envers  Dieu,  les  curez  perfuaderont  à  leurs  An.  X|*$i 
paroiffiens  de  fe  mettre  à  genoux  pendant 
quelque-temps  toutes  les  fois  qu'ils  enten- 
dront fonner  l'élévation  du  corps  de  Jésus* 
Christ  à  la  mefle. 

Le  iz.  regarde  la  confefïion ,  &  enjoint  aux 
pafteurs  de  défendre  à  leurs  periitëns  de  révé- 
ler les  pénitences  qui  leur  auront  été  impo-* 
lecs  parlcs  confefleurs ,  &  à  ceux-ci  de  dé- 
couvrir ce  qui  leur  aura  été  dit  en  confeïîîon  5 
&  les  pénitences  qu'ils  auront  impofées,  XDrt 
punira  d'une  peine  grieve  Ceux  qui  ne  fe  fou-  . 
mettront  pas  à  ce  règlement  ;  &  les  curez  dé* 
fendront  étroitement  certaines  aéHons  ridicu- 
les qui  fe  pratiquent  dans  Tadminifiration  du 
baptême  &  du  mariage.  v  , 

Le  13.  renouvelle  l'obfèrvation  du  flatut  du 
concile  de  Confiance  &  de  la  pragmatiquè 
fan&ion  ,  touchant  la  refîdence  des  chanoines 
&  des  antres  minifireà  de  l'églife  ,  l'affiduité  à 
l'office  divin  &  la  pfalmodie,  qui  fe  doit  faire 
lentement  &  avec  les  paufes  neceflaires  dans  le 
chant. 

Le  14.  ftatuë  qu'à  l'avenir  on  ne  donnera 
point  à  ferme  les  amendes,  ni  le  droit  du  fecau 
des  évéques. 

Le  15.  défend  aux  libraires  &  imprimeurs 
d'imprimer  aucun  livre  d'églife,  bréviaires, 
miflels  ,  proceflîoneis ,  rituels  ,  livres  d'heures 
&  autres,  qu'ils  n'aient  auparavant  reçu  Te* 
xemplaire  corrigé  par  l'ordinaire  ou  quelqu'un 
qu'il  aura  député. 

Le  t  6.  qu'on  n'erigefa  point  de  confrai^ 
ries  ,  fans  avoir  le  contentement  de  l'ordinai- 
'fe,  &  qu'on  n'y  fera  aucune  dépenfe  extraor- 
dinaire en  feftins ,  grands  repas ,  danfes ,  en 
emploïant  plutôt  cet  argent  en  de  pieux  iifa- 
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1  1  gcs.  On  défend  aufli  les  contrats  ufuraîre*; 
An.        fans  prétexte  de  procurer  le  bien  decescon- 

frairies. 

Le  17.  qu'il  dépendra  des  évéques  de  re- 
trancher le  nombre  des  fêtes ,  autant  qu'ils 
le  jugeront  à  propos ,  çe  qu'on  laiffe  à  leur 
choix. 

Le  18.  que  les  maîtres  d'école  ne  feront 
lire  à  leurs  écoliers  aucuns  livres  qui  les  éloi- 
gnent du  culte  divin,  des  cérémonies  del'é- 
glife  ,  &  des  pratiques  de  la  religion ,  &  qu'on 
leur  mettra  entre  les  mains  des  auteurs,  qui 
étant  capables  de  cultiver  leur  efprit ,  leur  ap- 
prendront en  même-temps  à  bien  parler. 

Le  1  9.  qu'on  enjoindra  aux  curez ,  fous 
des  peines  arbitraires ,  de  vifîter  toute  leur 
paroifle  au  moins  une  fois  l'an  ,  &  principa- 
lement dans  le  temps  de  Pâques ,  fans  tou- 
tefois toucher  aux  exemptions  des  privilé- 
giez. 

Le  zo.  que  les  évêques  n'accorderont  point 
de  dimififoires  à  ceux  qui  doivent  être  pro- 
mus aux  ordres,  qu'ils  ne  les  aient  aupara- 
vant examinez  &  trouvez  capables.  Ceux  qui 
auront  été  ordonnez  fins  dimiflbire,  feront 
fufpens  de  la  célébration  de  la  meffe  aufli 
long-temps  que  l'ordinaire  le  jugera  à  propos, 
Se  s'ils  fe  trouvent  incapables  ,  ils  feront  pu- 
nis corpdrellement  au  jugement  du  diocefain. 
Enfin  les  dimijfoires  ne  feront  accordez  qu'à 
ceux  qui  auront  un  bénéfice  ou  un  titre  patri- 
monial. 

Le  1 1 .  que  les  évêques  ne  difpenfêront  au- 
cuns curez  de  refider  dans  leur  bénéfice ,  Se  ne 
leur  permettront  point  de  quitter  leur  trou- 
peau pour  aller  deflervir  d'autre  bénéfice,  & 
travailler  dans  d'autres  paroifles. 
.    Le  2     qu'on  défendra  aux  religieufes 
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livre  cent  trenté^ieuxurnil  f 
fortir  de  leurs  monafteres ,  &  que  les  or-  * 


dinaires  obligeront  celles  qui  en  font  for-  An.ij*8» 
ties  d'y  rentrer  au  plutôt,  &  'de  fe  renfer- 
mer dans  leur  cloître  3  en  ne  donnant  aucun 
2ccez  aux  féculicrs  •>  Ton  ordonne  l'obfef- 
vation  du  chapitre  perieuhf*  de  l'état  des  ré* 
gulicrs. 

Le  13.  fait  le  même  reglemént  pour  les  reli* 
gieux  qui  (ont  hors  de  leur  couvent ,  &  les 
oblige  d'y  rentrer  &  d'y  vivre  conformément 
à  leur  inftitut.  Ces  décrets  furent  lûs  &  ap- 
prouvez da»îs  la  dernière  feflîon.  nj 

Comme  les  juges  laïques  faifoient  beaucoup  Décrets  C\st 
d'ernreprifès  fur  la  jurifdiftion  ecclefïaftique ,  la  û.rîfcî^c- 
&  fur  la  liberté  du  clergé  5  le  concile  jugea  à  tion  ,& 
propos  de  faire  un  décret  pour  ordonner  ç^^jg, 
qu'à  l'occafîon  des  troubles  caufèz.  par  les  ^cese  a  " 
juges  féculiers ,  par  rapport  au  ferment  qu'on  ubbi  r»'« 
exige  des  clercs  ,  en  les  obligeant  de  fe  1*8.  tçnàU 
foumettre  aux  laïques  dans  le  jugement  àtt9m*  !4«  P 
leurs  caufes ,  de  l'exécution  des  teftamens 4l*' 
J>our  des  legs  pieux  qui  regardent  l'cglifc  , 
des  inventaires  des  effets  mobiliers  des  clercs*  . 
faits  par  les  notaires  des  officiaux ,  de  la  pu- 
blication des  lettres  monitoires,  en  fuppri-* 
mant  les  noms,  des  remifes  que  font  les  ju- 
ges laïques  avec  charge  du  das  privilégié,  . 
enfin  des  défenfes  générales  &  particulières 
qui  fe  font  contre  les  arrêts  &  les  ordon- 
nances des  rois.  Le  concile  réfolut  qu'on  fe-» 
roit  de  très- humbles  remontrances  au  roi 
François  I.  afin  de  le  prier  de  mettre  ordre 
à  ces  abus,  &  de  maintenir  la  liberté  ecclefîaf* 
tique,  comme  un  moïen  de  procurer  l'avan- 
tage de  fes  fu  jets  laïques.  Le  concile  fit  là-dc£ 
fus  cinq  décrets* 

Dans  le  premier,  il  eft  dit  que  l'on  n'ac- 
Cordera  point  de  monitoires  fans  exprimer  , 
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■'  "  les  noms,  à  moins  que  le  dommage  dont  fis 
An.  IJ23.  plaint  l'impétrant  ne  monte  à  la  femme  de 

cVux  cens  livres  >  &  l'on  ne  pourra  excommu-  i 
nier  pour  une  moindre  femme  ,  ce  qui  fera 
exprimé  dans  les  lettres  monitoires. 

Dans  le  fécond,  la  femme,  lesenfans,  les 
fervitcurs  &  fervantes  de  ceux  contre  Iefqqejl 
on  fait  des  plaintes  ,  &  on  demande  des  moni- 
toires &  réaggraves ,  ne  feront  point  compris, 
on  ne  nommera  que  ceux  qui  participent  à 
Taftion. 

Dans  le  troifiéme ,  les  notaires ,  greffiers, 
procureurs  &  autres  praticiens  dans  les  cours 
ecclcfîaftiques ,  ne  pourront  procéder  par 
voie  d'excommunication  pour  les  falaires,  vs- 
•  cations,  expéditions  qui  leur  feront  ducs  psr 
les  parties,  ou  cliens  :  tout  ce  qu'on  pourra 
faire  fera  de  leur  interdire  l'entrée  de  l'eglife , 
jtifques  à  ce  que  les  juges  ,  après  avoir  connu 
la  contumace  des  débiteurs,  en  ayent  ordonné 
autrement. 

Dans  le  quatrième,  on  n'accordera  point  » 
de  lettres  d'excommunication  fur  la  première 
contumace  ,  mais  feulement  l'interdit  de  l'en- 
trée dans  l'églife  j  fi  ce  n'eft  que  les  ordinai- 
res jugent  qu'on  en  doit  ufer  autrement ,  pat 
4  rapport  à  la  diverfité  des  lieux  &  des  cou-  . 
tûmes. 

Dans  le  cinquième  ,  afin  que  les  juges  mé- 
tropolitains puisent  rendre  la  julHce  avec 
plus  de  facilité  &  de  droiture  ,  le  concile  or- 
donne que  les  furfragans  &  leurs  officiaux  fe- 
ront leurs  informations  &  leurs  enquêtes, 
en  François  ou  en  latin  ,  ou  du  moins  dans 
une  langue  que  l'on  puifle  entendre  dans  la 
province. 

IV.  Le  concile  fit  un  autre  décret  par  lequel  il 
Dcctct  fou-  ordonne  aux  refteurs  des  églifes  paroilfiales, 
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Livre  eent  trente-deuxième'»  y 
fbit  curez  ,  foit  beneficiers  à  charge  d'ames  , 
de  refider  dans  leurs  bénéfices,  enfbrte  qu'on  An.  1518. 
ne  pourra  leur  accorder  aucune  difpenfe  à  ce  chant  la  re- 
fujet,  ni  permillion  d'établir  des  vicaires  en  fiJencc  des 
leur  place ,  qu'avec  connoilfance  de  caufe ,  la- curcz» 
quelle  aiant  été  examinée,  &  ces  vicaires  aïant 
été  jugez  capables  de  deffervir  les  paroifies 
après  un  ferieux  examen ,  les  curez  auront 
foin  que  ceux  qui  tiendront  leurs  places  s'ac- 
quittent exactement  de  leur  devoir ,  exercent 
riiofpitalitc  &  foulagent  les  pauvres. 

Enfin  le  dernier  décret  ordonne,  que  pour  v- 
empêcher  la  profanation  des  cimetières,  Us cr*ilfc \  - 
feront  clos  &  fermez  le  plutôt  qu'on  pourra  le  cimeticus.3 
faire  ,  &  au  plus  tard  trois  ans  après  la  publi- 
cation des  reglemens  de  ce  concile  y  &  que  fi 
ceux  qui  doivent  en  avoir  foin,  négligent  de 
le  faire ,  ils  feront  punis  fuivant  la  volonté  de 
l'ordinaire.  Après  tous  ces  décrets  on  régla  la 
décime  que  le  roi  demandoit,  pour  aider  au 
paiement  de  la  rançon  des  deux  princes  fes 
fils ,  &  on  finit  le  concile. 

Il  y  avoit  huit  cens  ans  que  les  évéqnes  VI. 
d'Utrecht  étoient  feigneurs  fpirituels  &  tem-  Révolte 
porels  de  la  province  qui  porte  ce  nom  ,  *^sc  i!fjj 
lorfque  l'herefîe  Luthérienne  y  pénétra1:  Et  trecht  ài  o- 
comme  il  n'y  avoit  point  de  pais  mieux  cafiou  au 
difpofé  à  la  révolte  que  celui-là,  il  s'en  Luthcra* 
fallut  peu  que  le  nombre  des  hérétiques  j,:mc" 
n'égalât  d'abord  celui  des  catholiques.  L'é- 
Tcque  qui  étoit  alors  Henry  de  Bavière  ,  pifi0t>  V'- 
ïe  cinquante- huitième  depuis  rétablifl'ement  traj.fi 
du  fiege  épifcopal  ,  s'oppofa  avec  tant  de  Gayy  1  lP* 
lenteur  au  progrès  de  l'herefie ,  que  Je  mal  p"£{^, 11 
devint  bien-tôf  incurable.  Les  Luthériens  fe 
révoltèrent  à  la  première  recherche  que  l'on 
fit  de  ceux  qui  repandoient  cette  mauvaife 
doctrine,  &  incapables  de  foutenir  la  guerre 
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'  contre  Févéque  Se  le  chapitre ,  ils  appelle- 
An.  ijzS.  rent  à  leur  fecours  Charles  d'Egmont  duc 
de  Gueldre,  qui  depuis  long-temps  afpiroit 
à  la.  feigneurie  d'Utrecht.  Charles  vint  avec 
des  troupes  ,  qui  furent  introduites  dans  la 
ville  fans  aucune  réfîftance  >  il  s'empara  des 
villes  de  Deventer ,  de  Harder  w  ik ,  &  le  ref- 
te  de  la  province  le  rendit ,  à  l'exception  de 
la  forterefle  de  Ty^s  ,  devant  laquelle  oit 
mit  le  fiege.  L'évéque  &  le  chapitre  Je  trou- 
vant ainfî  furpris,  eurent  recours  à  l'empe- 
reur Charles  V.  en  qualité  d'archiduc  des 
Pais- bas  ,  &  lui  représentèrent  que  les  ducs 
de  Gueldre  ayant  toujours  été  ennemis  de 
la  maifbn  d'Autriche,  il  ne  devoit  pas  fouf- 
frir  qu'ils  s'emparaffent  de  la  feigneurie  d'U- 
trecht  ,  à  caufe  des  liaifbns  très  -  étroites 
^  qu'il  y  avoit  eu  de  tout  temps  entre  les 

VU.  rois  de  France  &  ces  ducs.  Cette  raifon 
l'empereur  toucha  l'empereur  ;  mais  comme  cette  pro- 
demande ,vince  étoit  à  (a  bienféance  ,  il  répondit  à 
['union    c  p^véque  &  au  chapitre,  qu'il  étoit  fur  le  point 

la  le  gtuu-  «  -     1    .  *     •     1  r       ■  « 

rie  d'U-  ^e  conclure  une  paix  avantageufe  avec  la 
trecht  aux  France  ,  dont  le  duc  de  Gueldre  étoit  allié  , 
raïs  bas.  &  qu'il  ne  pourvoit  le  traverfer ,  à  moins  que 
Jf  Mtf9™m  |a  fouveraineté  d'Utrecht  ne  fût  unie  au  do- 
helgi"vd.  «naine 'des  Pais -bas,  ce  qui  marquoit  alTesi 
xAndrt  to-  nettement  qu'il  vouloit  être  maître  de  cette 
fregr.  htlg.  feigneurie,  pour récompenfe  du  fecours cfu'on 
Jui  demandoit. 

La  condition  paroilToit  aflez  dure ,  puifqu'il 
s'agiffoit  de  perdre  entièrement  une  fouverai- 
neté :  mais  l'évëque  &  le  chapitre  ne  penfant 
qu'à  faire  au  duc  de  Gueldre  tout  le  mal  qu'il* 
pourroient  >  en  lui  oppofant  un  adverfaire  aufft 
puiflant  que  l'empereur,  confentirent  àfe  ren- 
dre fes  fujets  ;  mais  comme  on  vouloit  pour 
cimenter  cette  union  >  que  l'autorité  du  faint 
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fiége  y  intervînt*  on  eut  recours  au  papéf  teon  1 
X.  qui  ayant  befoinde  l'empereur  pour  élever  An.  ijx^ 
à  la  fbuveraineté  de  Florence  la  maiibndeMe- 
dicis ,  lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut* 

Il  autorifa l'union  delàfeigneurie  d'Utrecht  vnr. 
,aux  Pais  -  bas,  &  fuppléa  de  fa  pleine  ptrif-  Le  pa-pa 
fanceapoftoliqucà  tous  les  défauts  qui  pour-  «prouve  !» 
roient  erre  intervenus  dans  le  traité.  Ce  tranf-  j  vï1 
port  de  la  domination  temporelle  du  pais  a  goeuried'U* 
Charles  V.  du  contentement  de  révéque  &  trecht  à 
du  clergé,  fe  fit  le  vingt-unième  d'Oftobrc  de  l'empereur, 
annee  ijio.  ^    ^  vit 

Laraifon  que  l'empereur  avoit  alléguée  *àfe%[  bift**; 
Tevëque  &  au  chapitre  d'U trecht  n'étoit  pas  17.5  p.  iT 
lans  fondement  >  il  étoit  vrai  qu'on  parloir  1*. 
fortement  de  paix  entre  l'empereur  &  le  roi      P*rIc  *c 
de  France  :  &  il  paroît  qu'on  n'étoit  en  diffe-  f.f*  """r* 
rend  que  fur  le  temps  de  la  révocation  de  Lau-  &  ic  roi  o<? 
trec,qui  commandoit  l'armée  Françoife  en  France  fan» 
Italie.  L'empereur  prétendoit  qu'elle  devoit 
précéder  la  liberté  des  deux  jeunes  princes  qui 
étoient  en  otage  à  Madrid  ,  &  François  I.  foû- 
tenoit  qu'elle  n'en  devoit  être  que  la  fuite,  ot» 
que  du  moins  ces  deux  chofes  dévoient  s'exé- 
cuter en  même  temps.  Les  mini  Axes  de  Pem- 
pereur  perfuadez  que  leroi  de  France  avoit 
raifon ,  preffoient  leur  maître  de  fe  contenter 
de  la  garantie  du  roi  d'Angleterre  qui  fe  vou- 
loir charger  deraccompliflement  du  traité.  Le 
feul  chancelier  Gattinara  étoit  pour  la  conti- 
nuation de  la  guerre,  &  fon  avis  fut  fuivi,  J 
Les  ambaffadeurs  de  France  &  d'Angleterre 
qui  étoient  à  Burgos,voyant  l'empereur  obfti- 
né  fur  l'article  de  la  révocation  de  Lautrec 
avant  toute  autre  chofe,  lui  demandèrent  leur 
congèle  vingtième  de  Janvier  ijiB.mais  il  -J 
leur  repondit  qu'il  falloit  pourvoir  à  la  sûreté 
de  les  minières  auprès  de  leurs  martres.  Le* 
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deux  hérauts  d'armes  que  ces  ambaffideurs 
An.  152.8,  avoient  avec  eux,  dont  Pun  fe  nommoit 
Guyenne  &  l'autre  Clarçnce,  firent  deman- 
dera fa  majefté  impériale  une  audience  qui 
leur  fut  accordée  le  vingt- deuxième  de  Fc-* 
vrier  a  Burgos.  { 
X, ."      t  L'empereur  étant  entré  dans  la  falle  d'au- 
lcs  herauu  diance  &  placé  fur  fon  trône,  les  deux  hé- 
des  deux    rauts  ayant  leurs  cottes-d'armes  fur  le  bras 

roisdcrran-   »         '  1  0        v  . 

ce  ôcd'An-  s  approchèrent  >  &  après  trois  révérences  le 
gleterredé-  genou  en  terre,  s'avancèrent  jufqu'au  pied 
clarcnt    la  du  tronc  ,  où  Clarencc  demanda  sûreté  pour 
guerre  à    ieurs  personnes  tant  qu'ils  (croient  dans  les 
Cbatlcs  V.  ^tats  de  l'empereur ,  &  un  fauf- conduit  pour 
en  fortir  :  ce  qui  leur  ayant  été  accordé  , 
Guyenne  &  Clarencc  lurent  la  déclaration  de 
guerre,  ce  qui  irrita  fi  fort  l'empereur,  qu'a- 
près avoir  reçu  le  mémoire  de  la  main  des  hé- 
rauts,- qui  s'étoient  revêtus  de  leurs  cottes- 
d'armes  ,  il  relégua  les  ambafladeurs  de  Fran- 
ce ,  de  Venife  &  de  Florence  à  vingt  lieues  de 
fa  cour  ,  &  leur  donna  des  gardes.  Il  ménagea 
un  peu  plus  l'ambalftdeur  d'Angleterre,  dans 
l'cfperance  de  détacher  fon  maître  delà  con- 
fédération. 

Xî.  De  plus  l'empereur  s'étoit  vanté  en  prefenee 
Reproches  de  toute  là  cour ,  que  deux  an*  auparavant  il 
injurieux  avoitdit,  en  parlant  au  premier  préfident  de 
reur  faîteau  Grenoble  ambafladeur du  roi  de  France,  qu'il 
toi  dcFran-  étoitprét  de  vuider  feul  àfeul  fa  querelle  avec 
ce.  fa  majefté  très-chrétienne,  Se  qu'il  étoit  fur- 

Mmohes  dn  pri$  de  ce  qu'elle  ,  qui  faifoit  une  fi  haute  pro- 
^D^jtnM  ^e^lon  ^egenerofité  ,  n'avoit  point  accepté  le 
àe  VcTAhiji.  dé  G  qu'il  lui  avoit  fait  alors.  Mais  le  prefident 


ne  fe  feroit  pas  chargé  d'en  porter  U  pafole  à 
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Ton  maître,  fa  majefté  impériale  ayant  un  am- 
bafladeur  en  France ,  à  qui  elle  en  pouvoit 
donner  Tordre.  François  I.  pour  fe  juftifier  de 
ces  reproches ,  fit  venir  l'ambaiTadeur  de  l'em- 
pereur ,  fe  plaignit  hautement  des  difeours  de 
fon  maître ,  &  lui  preferita  un  billet^  qu'il  le 
chargea  de  lire  &  de  rendre  à  1  empereur;  & 
fur  ce  que  l'ambalfadeur  refufa  l'un  &  l'autre , 
le  roi  lui  en  fit  faire  la  le&ure.  Cetambafla- 
deur  étoit  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle, 
d'une  famille  peu  confiderable  de  Franche- 
comté  ,  mais  homme  de  tête  &  d'une  grande 
étendue  d'efprit. 

L'écrit  du  roi  contenoit  en  peu  de  mots  fa  xn: 
juftification  fur  le  reproche  que  l'empereur  lui  François  t; 
faifbit  d'avoir  manqué  à  fa  parole  ,  &  de  n'être  ^**c  Tcm- 
point  homme  d'honneur  ;c'étoit  un  cartel  de  go^at3^* 
défi,  par  lequel  il  appclloit  Charles  V.  en  duel  gUlier.  * 
pour  avoir  réparation  l'épée  à  la  main,  de  i'in-  tint,  ds  Vt« 
jure  qu'il  avoir  reçue      fur  le  refus  que  fit  ra  ib.p.  ttu 
Granvelle  de  s'en  charger,  parce  que  fon  am-  Beffa£inf  *** 
baflade  étant  finie,  il  n'a  voit  plus  de  cara&ere,  gufaf  ?8 
il  envoya  l'écrit  par  un  héraut  d'armes ,  qui  le  Bontb.  \*rt. 
remit  à  l'empereur  à  Valladolid.  4 


Cartel  de 


Nous  François  par  la  grâce  de  Dieu  3  roî  «  XIlI# 
de  France  ,  feieneur  de  Gènes ,  &c.  A  vous c<  A,r  ^ 
Charles  par  la  grâce  de  Dieu  ,aufli  élu  roi  «  envoyé  par 


des  Romains  &  roi  d'Efpagne.  Nous  vouscc  un  héraut, 
faifons  fçavoir  qu'étant  averti  qu'en  toutes  lescc  .Pyuïx 
réponfes  que  vous  avez  faites^ux  ambafTa-  «  «eFr**-* 
deurs  &  hérauts  envoyez  de  notre  part  vers"  j£  VnwSij 
vous  pour  le  bien  commun  de  la  paix  ,  vous"  j.  p.  57i. 
aviez  pris  prétexte  de  refus  fans  fondement ct  Vans  U  «je. 
niraifon,  en  m'aceufant  in  juflement  d'être  «  ^Charles ^ 
un  cavalier  perfide,  d'avoir  manqué  à  la  foi"  t*rêi  tre^r* 
&  a  la  promefle  que  je  vous  avois  faite,  &  «  ^t 
de  nr  être  échappé  furtivement  de  vos  mains,  « 

c'cflfce  qui  nous  oblige ,  pour  la  réparation  <* 
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-  n  de  notre  honneur  de  vous  envoyer  ce  cartel 

An.  1518.  ,3  de  défi  (  quoique  nous  fçachions  qu'un 
»  homme,  à  qui  on  fait  faire  par  force  une 
»  promeffe',  n'eft  pas  oblige  de  la  tenir  )  nous 
»  avons  pourtant  voulu  l'envoyer  pour  la  dé- 
»fenfè  de  notre  honneur,  que  nous  avon» 
a»  toujours  cou  fer vé  avec  grand  foin,  &  que 
*>nous  garderons  chèrement  ,  s'il  plaît  à 
*>  Dieu  ,  jufqu'au  dernier  de  nos  foupirs.  Pour 
*»  cet  effet  vous  faifons  entendre  que  fi  vous 
y>  nous  avoz.  voulu  ou  voulez  charger  de  per- 
tïfidie,  non  feulement  en  ce  qui  regarde  la 
V7  promeffe  que  nous  vous  en  avons  faite  ou 
n  notre  liberté ,  mais  que  vous  nous  accusez 
7»  mémo,  d'avoir  jamais  fait.la  moindre  chofe 
»  qui  ne  fe  doive  faire  par  un  gentilhomme 
»  d'honneur  8c  de  probité,  nous  difons  que 
4  »vous  en  avez  menti  par  la  gorge,  &  qu'au- 

to tant  de  fois  que  vous  le  direz,  autant  de 
m  fois  vous  en  aurez  menti,  étant  réfolu  de 
»  défendre  notre  honneur  jufqu'au  dernier 
97  bout  de  notre  vie.  Pourquoi,  puifque  con- 
aotre  vérité  vous  nous  avez  voulu  charger  , 
«déformais  ne  nous  écrivez  aucune  chofe  , 

v  30  mais  marquez-nous  le  champ  où  nous  pui£ 

an  fions  nous  trouver  feuls  vous  &  moi ,  ou 
»  chacun  avec  un  fécond,  &  nous  Vous  por- 
noterons  les  armes,  protettant  que,  fî  après 
30 cette  déclaration,  vous  écrivez  ou  parlez 
so  contre  notre  honneur,  la  honte  d'avoir  re- 
sofufé  ou  différé  le  combat  tombera  tout  fur 
»  vous  ,  puifque  par  ce  feul  moyen  nous  pou- 
a  voos  mettre  fin  à  toutes  écritures  &  paroles, 
a» Fait  en  notre  bonne  ville  &  cité  de  Paris, 
»  aujourd'hui  vingt- huitième  de  Mars  l'art 
ao  r  jj.7.  avant  Paq»ies.  (c'eft  à-dire  en  Tan» 
3*1  ji3.  comme  on  compte  aujourd'hui.)  Sir 
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Charles  V,  aiant  reçu  ce  cartel  l'accepta ,  r 
&  fans  trop  pcnlér  à  ce  qu'il  écoit  convena-  An.  t<jx8# 
blc  de  faire,  il  crut  que  fon  honneur  l'enga-  ^.xiy* 

r    t  ji  i    i'r  Charles  V. 

geoit  non  feulement  d  accepter  le  deh ,  mais  envoVe  un 
encore  d'envoïer  un  cartel  de  fa  part  au  roi  autre  cartel 
de  France  :  il  choifît  pour  le  porter  un  nom-  au  roi  Fraa- 
mé  de  Bourgogne,  homme  également  habile  Ç°is  l\ 
dans  les  armes  &  dans  la  négociation.  Ce  car-  y  fe 
tel  contenoit  un  récit  du  traité  de  Madrid  &  ch*tU$  V« 
les  réponfes  qu'il  avoit  faites  au  premier  pre-  p.  iç*. 
fîdent  deBourdeatix.  Il  y  difoit,  que  François 
I.  en  avoit  fort  mal  agi  à  fon  égard,  jufqu'à 
fc  traiter  de  pédant ,  parce  qu'il  avoit  cité  le* 
loix  pour  décider  une  affaire  d'honneur  ;  il 
marqua  pour  le  lieu  du  combat  urc  petite 
ifle  que  ferme  la  rivière  qui  plfe  à  Fontara- 
bie.  Bourgogne  porteur  de  ce  cartel  de  défi  ,  Dsnhl  hijf; 
étant  arrivé  auprès  de  François  1.  ce  prince  4*  Tranche* 
lui  donna  audiance  fur  un  échafftut  drefle 
dans  la  grande  (allé  du  palais ,  vétu  defes  ha-  ^etf  j#  ^ 
bits  roïaux  ,  accompagné  de  fes  princes,  &  $^8. 
crt  prefence  de  tous  les  ambaifadeurs  qui 
étoient  à  (a  cour. 

Aulfi-tot  que  Bourgogne  parut  à  l'audian-     X  V. 
ce,  le  roi  l'arrêtant  tout  court,  lui  dit,  qu'il  Audience 
lui  donnât  feulement  Ta  sûreté  du  champ  de  ^".cs  jF^n~ 
bataille,  &  non  autre  chofe.  Le  héraut  repli-  ^c  au 
qua  qu'il  la  portoit ,  &  qu'il  lui  diroit  con  join-  raut  de 
tement  ce  cjue  l'empereur  lui  avoir  commandé  l'empereur, 
dédire,  mais  le  roi  repartie  qu'il  ne  vouloit  que  ^nt\.n  Af 

h a     '  /  „       rc        :      j    i-      r  •    Fera  biUt  dt 

surete  ce  I  aliignation  du  lieu  fans  autre  rai-  châties  ym 

Ibnncment  :  &  auffi-tôt  il  fe  retira  dans  une  p,  ijj, 
»  autre  chambre.  Bourgogne  en  le  fuivant 
0»  lui  dit  :  que  lî  fa  majefté  ne  le  vouloit 
a»  pas  entendre ,  il  pourroit  difficilement  lui 
»  donner  un  cartel,  &  lui  défigner  un  lieu; 
a»  qu'il  fafluroit  d'avoir  un  écrit  qui  l'en  in- 
formeront ;  qu'il  eue  donc  agréable  de  le  re- 
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■  «  cevoir ,  que  c'étoit  par  ces  paroles  qu'il  le  lui 

An.  i  5  de  voit  apprendre  :  qu'A  fon  avis  il  ne  pou  voit 
»  feparer  ce  qui  étroit  fu perflu  d'avec  ce  qui 
»  étoit  nécclfaire  :  qu'avec  la  même  liberté  que 
9»  fon  héraut  avoil  eue  en  Efpagne,  il  lui  fut 
permis  de  faire  fa  charge,  ou  qu'on  lui  donnât 
s»  un  afte  qui  fit  connoitre  comme  les  ebofes 
*>s'étoient  paflees.  Ce  dernier  article  lui  fut  ac- 
»>  cordé  :  on  lui  donna  fon  congé  &  un  fauf- 
99  conduit  pour  s'en  retourner  ;  «  mais  Bourgo- 
gne pour  mieux  juftiber  fon  voïage  &  l'hon- 
neur de  Charles  V.  fon  maître ,  folîicita  durant 
trois  ou  quatre  jours  un  desfavoris  du  roi  pour 
lui  faire  avoiraudiance,  proteftant  de  nouveau 
que  fon  écrit  marquoit  le  lieu  du  combat,  que 
le  roi  le  devoit  recevoir  ,  ou  lui  accorder  la 
permiffion  de  publier,  que  fi  le  combat  n'é- 
toit  point  exécuté ,  c'étoit  par  la  faute  de  fi 
majelté.  Le  favori  lui  répondit  que  fa  corn- 
million  étoit  faite ,  qu'il  pouvoit  s'en  retour- 
ner, que  le  roi  ne  vouloit  plus  l'écouter,  & 
que  s'il  paffoit  outre ,  il  le  feroit  pendre  :  Et  en 
même-temps  il  fit  élever  une  potence  pour  in- 
timider  le  héraut ,  &  l'obliger  à  s'en  retourner 

ZïlY'u  *'  au  plutôt.  Tel  fut  le  fucces  de  ces  défis  mil- 
ice ebron.       \  r  .H  ,   ,  , 

/.  4.  hift.  de  tuc's  5  9U1  ne  furent ,  dit  Mezeray ,  que  de  bel- 
Twfoif  i,  les  pièces  dc  theatre'qui  ne  fe  terminèrent  qu'à 
f.  34*.       des  rodomontades  dé  part  &  d'autre. 

XVI.        La  difpofîtion  dans  laquelle  fe  trouvoient 
Le  roi  de  ces  deux  princes ,  ne  pouvoit  que  produire 
France pref-  une  guerre  alfez  vive,  non  feulement  en  Ita- 

19    Henri  °  ,       a  /    i     n  ■•     *  j 

VIH.  de  fai-  "e  »  mais  encorc  du  cote  des  Pais  -  bas ,  dc 
rcia  guerre  1*  Bourgogne,  des  Pyrénées,  fur  l'océan  ,  & 
en  Fianire.  fur  la  méditerranéen  François  I.  preffa  Hen- 
ri VIII.  d'entrer  avec  lui  dans  la  Flandre  , 
qui  étoit  alors  dégarnie  de  £ens  de  guerre  7 
offrant  que  les  villes  qui  feroient  prifes ,  de- 

■açuicroiçut  à  fa  luajeftç  Angloife ,  jufqu'à  ce 
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qu'elle  eut  été  remboursée  de  tout  ce  que  ' 
l'ffpagnelui  devoit ,  &  qu'enfuiteon  les  par-  An.  iji8# 
tageroit.  Mais  comme  le  roi  d'Angleterre  eut 
beaucoup  plus  perdu  que  gagné  dans  une  rup- 
ture avec  les  Pais-bas ,  Ion  principal  revend 
confîfiant  dans  le  commerce  de  fes  fùjets  avec  ■ 
les  Flamands ,  qu'il  ne  pouvoit  rompre  fans 
s'attirer  la  guerre  civile  ,  il  demanda  qua- 
rante jours  pour  donner  le  loifir  à  fès  mar- 
chands de  retirer  les  effets  qu'ils  avoient  dans 
les  Pais- bas,  il  propola  en  fuite  une  fufpcn- 
fion  d'armes  pour  huit  mois  entre  la  France 
&  les  Pais-bas;  &  comme  il  fçavoit  que  l'ar- 
gent étoit  l'unique  moyen  de  la  faire  accep- 
ter par  le  roi,  il  offrit  cependant  de  lui  faire 
compter  en  attendant  trente  mille  écus  pour 
la  guerre  d'Italie  ,  qui  furent  aufli-tot  accep- 
tez. Tous  les  efforts  de  l'armée  de  France 
tournèrent  donc  du  côté  du  roïaume  de 
Naples. 

Lautrec  avoit  déjà  reconquis  la  plus  grande  XVIî. 
partie  du  Milanez,  &  eut  pu  aifémertt  fe  Uutte* 
rendre  maître  de  Milan  ,  s'il  n'eut  recû  des  J?u'tte 
ordres  exprès  de  rendre  toutes  ces  places  a  s'avance  d* 
François.  Sfurce,  &  d'aller  à  Rome  délivrer  côté  de  Na- 
Ic  pape.  Comme  il  entroit  dans  la  Romagne  3  F^s 
il  apprit  que  le  faintpere  s'étoit  fauve  ,  &  que  „  *}em.  ** 
les  impériaux  au  bruit  de  fa  marche  avoient      J  * 
quitté  Rome^  pour  aller  défendre  le  roïaume 
de  Naples.  La  pefte  avoit  diminué  leur  armée 
de  plus  des  deux  tiers ,  &  l'on  remarqua  que 
Tannée  achevée,  il  n'enrefta  pas  deux  cens 
exempts  des  effets  delà  vengeance  divine  ,ce 
qui  faîfoit  que  les  généraux  ne  pouvoient  pren- 
dre aucunes  mefures  certaines,  pour  s'oppofer 
aux  efforts  de  la  ligue.  Le  pape  n'étoit  pas  en- 
core engagé  dans  la  confédération, &  il  ne  fça- 
yoit  quel  parti  prendrejil  ne  youloit  point  rati? 
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fier  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Ferrare;  il  exï- 
An.  i$*t.  geoit  des  Vénitiens  de  retirer  leurs  troupes  de 
Ravennc>  &  ceux-ci ,  qui  avoient  des  grandes 
prétentions  fur  cette  place  ,  differoient  tou- 
jours de  fatisfaire  fa  faintcté;  cnforte  que  Lau- 
trec,  pour  la  conquête  qu'il  méditoit,  ne  pou- 
voir gueres  compter  que  fur  fon  armée.  11  ne 
laiifa  point  de  traverfèr  l'état  ecclefiaftiquc 
avec  huit  mille  lanftjuenets  commandez  par 
le  comce  de  Vaudemont ,  tfois  mille  Suiffes 
fous  les  ordres  du  comte  de  Tende ,  trois  mil- 
le hommes  de  pied  françois  fous  lefïeur  de 
Burie,  quatre  mille  Gafcons  fous  Pierre  de 
Navarre,  &  dix  mille  Italiens,  ce  qui  fnt- 
fôit  une  armée  de  plus  de  vingt-huit  mille 
hommes. 

XVIIT.       Sur  la  fin  de  Février  Lautrec  arriva  dans 
Conquêtes  l'Abrutie ,  &  toutes  les  villes,  Afcoli ,  Aquila 
5€  Va»lrc.c  &  autres  lui  ouvrirent  leurs  portes  &  le  recu- 
le ,  &  pnfe  rcnt  commc  *cur  libérateur.  L  armée  împe- 
dc'Melfi     rialc  avoit  pris  les  devants ,  parce  qu'elle  n'a- 
Mem  du  voit  point  a  artillerie.  Le  gênerai  François  fie 
BelUy  ibid.  traîner  la  fîenne  le  long  de  la  côte  ;  ce  qui  lui 
If/  lupà .    facî|itojt  l'entrée  dans  la  Capitanate  ,  où  il 
reçut  les  quatre- vingt  mille  écus  de  traite  fo- 
raine qui  fe  payoient  au  mois  de  Mars  dans 
cette  province.  Il  en  profita  en  entrant  dans 
la  Poiiille.  Lâ  villedu  Sulmone  fc  rendit  à  lui 
(ans  attendre  d'être  fommée ,     il  auroit  ai- 
fément  Conquis  tout  ce  païs,  fi  Philibert  de 
Ch  îlons ,  prince  d'Orange ,  réfolu  de  gar- 
der 1?  chemin  par  où  les  vivres  venoient  aux 
impériaux  du  coté  de  Bari  &  de  Siponto  ,  ne 
fe  fût  campé  fur  une  éminence  défendue  pat 
le  canon  de  la  ville  de  Troja.  Lautrec  ce- 
pendant l'en  chaiTa  ,  ék  la  nuit  fuivante  toute 
l'armée  impériale  délogea  (Sus  bruit ,  &  fe 
retira  à  Naples  dans  un  défordre  qui  auroit 
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tendu  fa  défaite  infaillible  ,  fi  elle  eut  été 
pourfuivie*  mais  Pierre  de  Navarre  fut  d'un  An.  ijaï» 
avis  contraire  5  &  Lautrec  le  préférant  à  ce- 
lui des  .autres  ,  s'amufà  à  battre  la  ville  de 
Melfi ,  dans  laquelle  étoit  Jean  Carraccioli 
avec  trois'millc  hommes  de  garnifon  ,  qui  fe 
défendirent  avec  beauconp  de  valeurs  mais 
dans  le  fécond  atout  ils  furent  emportez  & 
tous  pafferent  au  fil  de  l'épée  avec  près  de 
quatre  mille  habitans.  Le  prince  de  Melfi  fut 
fait  prifonnier  de  guerre  :  fa  femme  &  fes 
enfans  s'étant  retirez  dans  le  château  fe  ren- 
dirent (ans  réfiftance.  Ce  prince  fur  le  refus  de 
l'empereur,  qui  ne  voulut  paspaierfa  rançon, 
eut  recours  au  roi  François  I.  qui  lui  procura 
/à  délivrance  &  en  fut  fervi  fidèlement  jufqu'à 
la  mort. 

La  prîfe  de  Melfi  étonna  fi  fort  tout  le  roïau-     XÎX ; 
me  de  Naples ,  queBarlette,  Trani,  Venofe  VtcÇc1u* 
Ôc  d'autres  villes  des  environs  ,  fe  fournirent  1/°* 
auflï-tôt  a  Lautrec ,  parce  que  les  impériaux  pies  fc  foa« 
en  avoîent  retiré  les  garnifons:  Capouc  fit  la  met  à  c« 
même  chofe ,  Noie ,  Acerra ,  Avcrfa  ;  enforte  gênerai, 
qu'il  n'y  eut  que  les  villes  de  Naples ,  Manfre-  Gmcc.  /.  i&# 
donia&  Gayette  qui  demeurèrent  fidèles  aux  f**"?  l0"* 
impériaux.  Leduc  de  Fcrrare  voïant  qu'il  ne  **htPort 
reftoit  que  ces  villes  à  i'empereurdans  le  roïau- 
me  de  Naples,  crut  les  affaires  d'Efpagne  it 
ruinées,  qu'il  acheva  le  mariage  de  fon  fils ,  a- 
vedabelIe-fœurduroideFrance,  qu'il  avoit 
différé  jufqu'alors  (bus  divers  prétextes.  Et 
lautrec  homme  ambitieux ,  flatté  par  tous  ces 
grands  fuccès ,  ne  confîdera  pas ,  qu'à  un  enne- 
mi qui  s'ëtoit  retiré  avec  fes  forces  entières  , 
il  fuffifoit  qu'il  fût  maître  de  la  capitale  -, 
laquelle  feule  pouvoit  donner  la  loi  à  tout 
le  refte  duroïaume.  S'il  l'eut  vivement  pour- 
suivi ,  il  le  pouvoit  défaire  avant  qu'il  y  en> 
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trât,  àcaufe  delà  jaloufîc  qui  regnoit  étïtrt 
An.  ijiS.Je  prince  d'Orange  gênerai  de  l'armée,  &  le 
nouveau  vicefoi  de  Naples,  qui  dès  le  com- 
mencement fit  difficulté  d'admettre  l'autre 
dans  la  ville.  Mais  les  délais  de  Lautrec  don- 
nèrent aux  deux  ennemis  le  temps  de  fe  recon- 
cilier ;  enforte  qu'ils  refolurent  de  demeurer 
dans  Naples ,  avec  douze  mille  hommes  de 
vieilles  troupes ,  &  envoyèrent  le  refte  de  leurs 
forces  en  garnifon  dans  les  places  les  plus  im- 
portantes ,  ce  qui  fut  caufe  de  la  perte  de  l'ar- 
mée Françoife. 
XX.        Lautrec  prévoïant  que  Manfredonia ,  où 
lautrec  p.i- les  impériaux  avoientjerté  deux  mille  hom- 
toir  devant  meç    l'occuperoit  trop  lonç  -  temps,  laitfa 
met  le  G;£c  ('cux  ccns  cinquante  chevaux  ,  &  quinze  cens 
Hem.  du  fentaflîns  pour  la  bloquer,  &  s'avança  avec  le 
helUy  hb.    rcite  de  fon  armée  devant  Naples ,  où  il  arri- 

ffr'lt^*  vn  'e  Premicr  jour  ^c  May  5  &  s>y  retrancha  R 
1         bien  qu'il  paroifloit  impodible  de  le  déloger. 

La  fïtuation  avantageufe  de  fon  camp  lui  fit 
mettre  en  délibération  ,  s'il  attaqueroit  la 
ville  ,  ou  s'il  fe  contenteroit  de  la  réduire  par 
famine  :  les  avis  furent  partagez  ;  mais  la' 
nombreufe  rrnrnifon  qui  avoit  le  viccroi  Mnn- 
cade  à  la  réce  ,  l'obligea  de  prendre  le  dernier 
parti ,  tant  parce  qu'il  n'avoit  d'argent  que 
pour  la  folde  ordinaire  de  fes  troupes,  que 
parce  que  le  çrand  nombre  des  aflleccz  lui  fit 
efperer  qu'ils  feroient  bien  -  tôt  affamez  ,  le 
peuple  (eul  montant  à  pins  de  deux  cens  cin- 
quante mille  perfonnes.  Il  fit  donc  fermer  les 
deux  principales  avenues  de  la  place  par  deux 
forts  ,  l'un  fur  le  marais  de  la  Maçdelaine ,  & 
l'autre  vis-à-vis  du  Mont  faint  Martin.  Les 
Êfpagnols  attaquèrent  le  premier,  &  furent 
tfepouflez  avec  une  vigueur,  qui  leur  donna 
des  François  une  meilleure  opinion  qu'ils  nV 
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livre  ctnt  tYentc-AeuxUmil  il 
Volent  eue  à  la  bataille  de  Pavie  ,  :  huit  jours  ■ 
après  ils  tentèrent  de  fe  rendre  maîtres  du  fe-  An.  152*; 
cond  avec  aullî  peu  d'avantage.  Moncadcqui, 
comme  on  a  dit,  av*>it  fuccèdé  à  Lanoy  dans  la 
dignité  de  viceroide  Naples,  voulut  éprouver 
fi  la  fortune  lui  (croit  plus  favorable  fur  mer, 
&  prenant  fîx  galères  ,  deux  galions ,  quatre 
barques  armées  ,  8c  beaucoup  de  bâtimeni 
de  pécheurs,  avec  mille  foldats  Efpagnols , 
Se  deux  cens  Allemans;  il  monta  lui-mê- 
me fur  la  meilleure  des  palere*  :  &  le  mar- 
quis du  Guât  ,  le  connétable  Colonne,  le  c 
comte  de  Rœux  &  d'autres  officiers  impe-. 
riaux  voulurent  être  de  la  partie,  enforte  qu'il 
n'y  eut  que  le  prince  d'Orange  qui  demeura 
dans'jNapIes. 

Philippin  Doria,  neveu  d'André  Doria ,  XXX 
étoit  alors  au  golfe  de  Saleme  avec  huit  ga-  Combat 
leres  de  France,  &  le  viceroi  informé  que  "av?1  °^ 
lui  &  les  fîens,  à  fon  exemple  ,  quittoient  -^ri*.  e 
ouvent  leurs  vaiiieaux ,  oc  venoient  juiqu  a  &  ic  vicç- 
l'armée  de  terre  ,  forma  le  deflein  de  furpren-roi  de  Na* 
dre  les  huit  galères  françoifes  avec  fix  despU*  *uc. 
fîennes,  qu'il  arma  à  cet  effet ,  8c  garnit  de 
les  meilleurs  foldats.  Doria  initruit  par  Lau- 
•   trec  de  l'entreprifè  du  viceroi  ,  renforça  fès 
galères  de  quatre  cens  arquebufîcrs  qui  lui 
furent  egvoyez  par  le  gênerai  François  fous 
la  conduite  du  capitaine  Ducrocq  :  il  étoit  à 
Capodorfo  ,  lorfqu'il  apperçut  deux  galères 
du  viceroi  ,  qui  faifoient  femblant  de  fuir, 
pour  attirer  l'ennemi  en  haute  mer  :  il  déta- 
cha trois  de  fes  huit  galères  pour  gagner  le 
deflus  du  vent ,  $c  pour  revenir  charger  les 
impériaux  par  les  cotez;  il  s'avança  avec  les 
cinq  autres,  &  du  premier  coup  de  ennon 
qu'il  tira ,  il  emporta  quarante  foldats  de  la 
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J  très-fanglante  ,  &  dura  fix  heures  entières  r 

An.  15x8.  Moncade  fut  renverfé  mort  de  deux  coups  , 
dont  l'un  lui  rompit  le  bras  ,  &  l'autre  lui  fra- 
caffa  Tépine  du  dos.  Sa  gakre  coula  à  fonds 
avec  une  autre  commandée  par  Feramufca  : 
&  le  refte  fut  pris,  à  la  referve  de  deux  bâti- 
roens  que  le  vent  pouffa  dans  le  port  de  Na- 
ples  ,  fî  maltraitez  par  l'artillerie  françoifè  , 
qu'on  eut  peine  à  les  décharger  avant  qu'ils 
periflenr.  Le  marquis  du  Guât,  Afcagne  & 
Camille  Colonne,  le  prince  dcSalerne,  les 
-v»  feigneurs  de  Vaudré,  de  Ris ,  de  fainte  Croix 
furent  faits  prifonniers  de  guerre  avec  beau- 
Coup  d'autres  feigneurs  &  capitaines.  Néan- 
moins cette  viftoire  fut  funefte  aux  François 
par  laîrefiflance  des  ennemis,  enibrte  que  des 
quatre  cens  arquebufiers  envoïez  par  L autre c, 
il  n'en  refla  pas  plus  de  foixante. 
XXII.  Le  prince  d'Orange  ayant  appris  la  perte 
Le  prince  je  ja  bataille ,  fit  fôrtir  de  Naplcs  les  bou- 

*•.:»  â^SL!  ches  inutiles ,  8c  diftribua  par  mefures  les  vi- 
ent a  1  cm»  t  *  « 

percur  la  vres  aux  foldats:  &  comme  il  craignoit  que 
défaite  de  la  mort  du  viceroi ,  celle  d'un  fi  grand  nom- 
l'armcc,  brc  Je  vaillans  hommes  ,  &  Ja  perte  de  tant 
de  vaiffeaux  ,  n'avançât  la  prife  de  la  ville 
capitale ,  plufîeurs  places  qui  tenoient  encore 
pour  les  impériaux,  ayant  arboré  les  armes 
de  France  ;  il  dépêcha  vers  l'empu-eur  un 
brigantin ,  pour  lui  mander  que  les  plus  vail- 
lans foldats  avoient  été  tuez  dans  le  dernier 
combat  naval ,  &  que  les  autres  étoient  pres- 
que incapables  de  fervir  ;  qu'il  n'y  'avoit  dans 
Naples  que  pour  fix  fèmaines  de  bled  ;  que 
les  Allemans  commençoient  à  murmurer ,  & 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fe  revoltaflent, 
fi  fa  majefté  impériale  n'envoïoit  bien-tôt  de 
l'argent  pour  païer  l'armée ,  &  des  troupes 
pour  fc  défendre  des  François ,  avec  lcfquçlsf 
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Livn  cent  trente-deuxiimel  2|- 
fsns  cela  ,  on  feroit  obligé  de  traiter  i  que  les    1  - 
AJIemans  avoient  apporté  de  Romelapefte  An.  IS*85 
dans  Naples,  &  que  les  autres  mouroient  d'au- 
tant plus  aifement  qu'ils  ne  pouvaient  sailli-  -  , 
jettir  à  éviter  le  çommerec  de  ceux  qui  en 
étpient  infeâez, 

Lautree  intercepta  cette  lettre  &  fecon-  XXTît; 
tenta  de  faire  couper  l'aqueduc  qui  portoit  Maladie 
l'eau  dans  la  ville  ;  mais  au  lieu  de  faire  faire  5™"^ 

h  i  z  t  •     dans  le 

en  meme-temps  une  tranchée  pour  conduire  camp  jCi 
les  eaux  dans  la  mer,  il  les  laifla  le répandre  François, 
dans  la  campagne  ,  enforte  que  ne  trouvant  GuUtidrd'm 
point  de  pente  dans  un  lieu  tout  uni,  la  grande  M.  1 
ardeur  du  foleil  les  corrompit  bien-tôt  >  cer     M"*«  <b 
ui  caufa  les  maladies  dans  l'armée,  &  y,  1« 
t  un  ravage  effroïable.  Ces  maladies  fc 
changèrent  en  pelle,  &  furent  augmentées 
par  la  malice  des  affiegez  qui  vinrent  dam 
le  camp  des  François  fous  divers  prétextes, 
6c  corrompirent  toutes  les  citernes  :  de  forte 
qu'à  la  fin  de  Juillet  Lautree,  qui  fut  lui— 
même  attaqué  du  mal  contagieux ,  vit  fon 
armée,  qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, réduite  à  quatre  mille  ,&  environ  cen* 
hommes  d'armes ,  de  huit  cens  qu'ils  éroienç 
auparavant.  L'armée  navale  commandée  par 
Rence  de  Ccri  Se  André  Doria  ,  ayant  fait 
une  defeente  dans  rifle  de  Sardaigne ,  qui 
étoit  fous  la  domination  Efpagnole ,  y  trouva 
line  fi  grande  abondance  de  vivres ,  que  les 
foldats  qui  jeûnoient  depuis  longtemps ,  s'é* 
tant  remplis  avec  trop  d'avidité  ,  furent  auflï 
attaquez  de  maladies  contagieufes,qui  en  mi- 
rent un  grand  nombre  au  tombeau  ,  &  comme 
û  le  fléau  de  la  pefte  n'eut  pas  fuffipour  dé* 
truire  un  fi  grand  nombre  de  foldats  françois, 
la  perfidie  d'André  Doria  qui  changea  de  par- 
ti >  acheva  de  tout  perdre,  i  i 
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L  II  n'eut  pas  plutôt  accepté  le  gcneralat  des 

'An.  is*#-  galères  de  France,  que  fes  ennemis  forme- 
xxiv.    rcnt  ^e  delfein  de  le  perdre  ;  ils  donnèrent  par 
Andté  Do.  différons  artifices  un  tour  malin  aux  affaires 
ria  com-  fréquentes,  que  l'exécution  de  fa  charge  fai- 

tx^méco^  ^°lt  naitre  ^ans  lecon^e^>  &  i's  ne  perdi- 
tent  dc°iâ  rcnt  aucune  occafîon  de  le  deflervir,  enfortc 
cour  de     qu'il  pafla  bien-tôt  dans  l'efprit  du  roi  pour 
ïraixee,      un  homme  importun  ,  intereflé  &  d'une  hu- 
9  meur  incompatible.  Doria  conçut  aifément 
qu*on  vouloit  fa  ruine»  il  avoit  ftipulé  que 
Gènes  fa  patrie  feroit  remife  en  pleine  liberté, 
&  qu'on  refticueroit  à  cette  republique  tous 
les  états  qu'elle  avoit  pofledés  au  commen- 
cement des  derniers  troubles  d'Italie;  &  pour 
faciliter  l'exécution  du  traité  ,  il  avoit  diipo- 
fc  ceux  de  Gènes  à  promettre  au  roi  deux 
cens  mille  écus ,  qui  feroient  payez  auffi-tôt 
qu'on  leur  auroit  tenu  parole.  Cependant  en 
France  on  difteroit  toujours  fous  divers  pré- 
textes ,  parce  qu'on  vouloit  retenir  Savonne, 
dont  le  port  étoit  beaucoup  plus  commode 
que  celui  de  Gènes.  La  vi&oire  que  Philip- 
pin Doria  fon  neveu  venoit  de  remporter , 
fournit  un  fujet  de  querelle  entre  fon  oncle 
Se  la  France.  Il  avoit  envoyé  à  Doria  le  mar- 
quis du  Guât,  le  connétable  Colonne  &  les 
autres  prifonniers  de  marque  pour  en  tirer 
rançon  fuivant  le  dernier  traité»  cependant 
Lautrec  vouloit  qu'ils  pa(fa(fent  en  France, 
&  qu'ils  fulfent  conduits  au  roi.  Doria  n'y 
voulut  jamais  confentir  >  alléguant  que  par 
leur  rançon  ,  il  prétendoit  fe  dédommager  de 
celle  qu'il  auroit  retirée  du  prince  d'Orange , 
lî  le  roi  ne  lui  eut  accordé  la  liberté  ,  lorfqu'il 
le  fit  prilônnier  à  Portofino  durant  le  fiége  de 
Pavie.  v 

Guillaume  du  Bellay  feîgneur  de  Langey, 

qui 
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Livre  ce^t  trente-deuxiemel  *f 
qui  étoit  auprès  de  Laurrec,  l'informa  que  1 
Doria  étoit  très  -  mécontent  de  la  France  ;  An.  1518* 
qu'il  menageoit  quelque  intrigue  avec  les  XXV. 
Génois  pour  rendre  à  fa  patrie  fon  ancienne  Lautrec  lui 
liberté;  qu'il  demandoit  qu'on  les  remît  dans  cnvoycLan- 
la  joùiffance  de  l'impôt  fur  le  fel  qu'on  leur  gg^o« 
avoit  ote ,  pour  en  gratifier  la  ville  de  Sa-  gagner, 
vonne  ,  &  qu'on  le  fatisfit  fur  la  rançon  du 

{>rince  d'Orange.  L'autrec  fur  ces  avis  fit  par- 
irLangcy  furie  champ  ,  pour  aller  remon- 
trer au  roi  que  fes  affaires  en  Italie  deman-* 
Aoient  abfolumcnt  qu'il  ne  mécontentât  pas 
Doria ,  &  qu'il  le  retînt  à  fon  fervice.  Lan- 
gey  perfuadé  que  la  principale  difficulté  con- 
îiitoit  à  radoucir  l'efprit  de  Doria  irrité  par 
les  minières  de  France ,  crut  qu'il  y  devoit 
travailler  avant  que  de  fe  rendra  à  la  cour ,  & 
pafla  par  Gencs ,  où  Doria  qui  étoit  fon  ami* 
i\q  voulut  pas  permettre  qu'il  logeât  dans  une 
autre  maifon  que  la  fienne.  Il  y  demeura  trois 
jours,  &  appaifa  fi  bien  Doria,  qu'il  le  dif- 
j)ofa  à  faire  un  nouveau  traité  avec  la  France , 
&  ne  le  quitta  point ,  qu'ils  ne  fulfent  en- 
fcmhfe  convenus  des  articles  f©us  le  bon  plai-> 
fir  du  roi.  Langey  après  cette  négociation 
partit  en  pofte  pour  Paris,  &  repre'ènta  dans 
le  confeil  de  quelle  importance  il  étoit  de 
ne  pas  chagriner  un  homme  qu'il  avoit  laiffé 
à  Gènes  dans  les  meilleures  difpofitions  du 
monde  pour  bien  fervir  la  France,  &  parla 
des  articles  dont  il  étoit  convenu  avec  lui , 
pourvu  que  le  roi  rendit  le  trafic  du  tel  aux 
Génois,  &  qu'on  le  contentât  fur  l'article 
<les  prisonniers;  mais  il  trouva  un  obftacle  t 
invincible  du  coté  de  l'intérêt  du  maréchal 
de  Montmorency  qui  étoit  fort  en  fa- 
veur. 

(  ,„  Comnie  çefeigncur  gouvernoit  l'état  fous 
Tomé  XXVII%  B 
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—  l'autorité  du  roi ,  il  avoit  obtenu  de  fa  ma  jefté 

AnmjiS.  le  revenu  de  l'impôt  du  Tel  à  Savonne,  qui 
XXVI.  lu*  procuroit  dix  à  douze  mille  écus  par  an. 
On  envoïc  La  crainte  d'en  être  privé  l'obligea  à  s'enten- 
Barbcfieu*  dre  avec  le  chancelier  du  Prat ,  pour  exami- 
pourie  fai-  ner  devant  le  roi  le  traité  que  Lancey  avoit 

ftr  de  Doua  ,     0  •         i  n  -/m 

&  de  fts  ga-  aPPorte  j  &  ce  chancelier  qui  flatoit  Mont- 

Jeie*.        morency,  lorfqu'on  mit  l'affaire  en  délibéra- 
tion au  confeil ,  rejetta  les  propolîtions  de 
Doria  ,  &  les  traita  de  ridicules  ,  comme  s'il 
eut  eu  de  fie  in  de  donner  la  loi  à  Ton  maître;  il 
fit  réfoudre  enfuite  qu'on  lui  oteroit  le  gêne- 
rai a  t  ,  &  qu'on  mettroiten  fa  place  Antoine 
de  la  Roche-foucaud  fèigneur  de  Barbezieux5 
qui  fut  auflï-tôt  envoyé  avec  le  titre  d'amiral 
de  la  mer  du  Levant ,  avec  ordre  de  fe  ren- 
dre à  Gènes,  &  de  fe  faifir  d'André  Doria 
&  de  toutes  fes  galères.  Mais  l'affaire  ne  fut 
>as  conduite  fi  fecretement  que  Doria  n'en 
tt  informé ,  même  jufqu'aux  moindres  cir- 
conftances.  De  Savonne  où  il  étoit ,  il  fe  retira 
dans  Gènes  »  où  Barbeiieux  l'alla  trouver  pour 
conférer  avec  lui.  Il  ne  refufa  pas  l'entrevue 
que  celui-ci  lui  demandoit,  avec  les  pré- 
cautions  neceffaires  pour  n'être  pas  furpris  ; 
il  fit  entendre  à  Barbefieux,  qu'il  fçavoit 
le  fecret  de  fa  commiffion  ,  mais  qu'il  ne 
l'executeroit   pas  aufïi  aifément  qu'il  le 
croïoit  ;  qu'il  avoit  ordre  de  fe  faifir  de  fes 
galères  8c  de  fa  perfonne  %  qu'il  ne  craignoit 
point  pour  lui  ;  que  quant  aux  galères  if  vou- 
loir, bien  rendre  celles  du  roi ,  mais  qu'il  gar- 

XXVIT  ^cro^t  'es  fiennes. 
fcoriaquit-  Après  cette  converfation  qui  ne  fut  pas 
te  le  parti  longue, Doriafe  retira  à  Portofino,  &ache- 
ic  la  Fran-  va  fa  traité  avec  l'empereur  à  des  condi- 
"^^"^^tionsfortavantageufes.  Le  marquis  du  Guât 
jrreur.     ■  &n  pnfennier  en  avoit  été  le  médiateurs  il  lui 
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livre  cent  trente- deuxième:  £7 
offrît  au  nom  de  fa  majefté  impériale  la  char-  — 
ge  d'amiral  de  toutes  les  flottes  de  la  maifon  An.  1528. 
d'Autriche ,  la  liberté  de  Gcnes  &  Iaffuiettif-  GuiuUrdin 
lèment  de  Savonne  à  celle-ci,  aufli-tôt  que  fr».  1?. 
ces  deux  places  feroient  ôtées  aux  François  ,    Mem-  *• 
outre  la  principauté  de  Melphi  &  foixante  BtlUjf'  Uv* 
mille  écus  d'appointemens.  Cette  défertion  Un*.  J*/f. 
de  Doria  fauva  à  l'empereur  la  couronne  de  fi*. 
Naples.  Barbefieux  fut  contraint  pour  s'op-  *<9**U  «d 
polèr  à  un  ennemi  lî  redoutable  fur  la  rivière  hnnc 
de  Gènes ,  de  s'arrêter  long-temps  à  Savon-  ,#1 
ne  pour  la  mettre  en  sûreté.  II  débarqua 
pour  renforcer  la  garnifon  de  Gènes  cinq  cent 
îantaffins  François,  &  douze  cens  Allemans 
qu'il  avoit  ordre  de  mener  à  Lautrec ,  dont 
l'armée  pérîfloit  de  jour  en  jour  par  la  conta- 
gion ,  outre  que  l'argent  lui  manquoit  depuis 
long-temps.  Barbefieux  fut  encore  arrêté  près 
de  trois  fcmaines  par  le  pape  pour  lui  aider  à 
recouvrer  Civita-vecchia ,  au  lieu  de  porter 
droit  à  Naples  le  prince  de  Navarre,  frerè 
du  roi  Henri  de  Navarre  avec  le  renfort  qu'il 
conduifoit.  Tous  ces  retardemens  donnèrent 
à  Philippin  Doria  le  temps  de  ravitailler  Na- 
ples avec  fes  huit  galères ,  &  André  Doria  7 
vint  lui-même  conduire  un  convoi  à  la  vûc 
de  l'armée  Françoifê  ;  ne  faifant  plus  myftere 
de  fa  trahifon. 

Lautreo  attcndoit  toujours  avec  beaucoup  XXVITÏ. 
d'impatience  le  renfort  qu'on  lui  faifbit  efpe-    La.  rcfte 
rer ,  il  le  reçut  enfin ,  mais  au  nombre  de  dix-  continuë  de 
huit  cens  hommes  feulement,  aufquels  il  fal-  fermée 
lut  envoyer  une  efeorte  à  Noie  ,  parce  que  Françoifc, 
la  tempête  avoit  empêché  de  defeendre  plus 
près.  L'efcorte  fut  battue  par  les  Impériaux  , 
&  la  pefte  étant  devenue  plus  violente ,  l'ar- 
mée Françoife  fut  réduite  an  tiers  dès  le  com- 
mencement du  mois  d'Août.  Onconfeillaà 

Bij 


Digitized  by  Google 


ïi  Hiftoire  Hcclefia/lique.  . 

1  Lautrec  pour  éviter  la  malignité  de  Pair,  de 

An.  l  j     fe  retircr  à  Capoue  ou  ailleurs  ;  mais  fon  ob- 
ftination  le  conduifît  à  fa  propre  ruine  ,  &  I4 
raifon  qu'il  alleguoit ,  fut  qu'il  avoit  écrit  ai| 
roi ,  qu'il  obligeroit  ceux  de  Naples  de  fe  ren- 
dre à  diferetion  ,  &  qu'il  y  alloit  prefentemenç 
de  fa  réputation  de  tenir  paroles  l'événement 
juftiHa  qu'il  avoir  trop  promis.  Le  camp  des 
pragois  devint  d'abord  un  hôpital,  &  enfuite 
un  cimetière;  le  comte  deVaudemont  fcu| 
capable  de  commander  l'armée ,  &  de  fucce- 
der  à  Lautrec,  mourut  le  premier  des  perfon- 
ncs  de  qualité ,  Charles  frère  bâtard  du  roi  de 
Navarre  ,  Camille,  Trivulce  ,  &  beaucoup 
d'autres  le  fuivirent  de  près.  Lautrec  fut  atta- 
qué comme  eux  ,  &  iuccomba  de  même  ,  i| 
mourut  la  nuit  du  quinzième  au  (èiziéme 
d'Août  de  cetee  année  1518.  &  juftifîa  par  fa 
mort  le  reproche  que  les  Efpagnols  lui  avaient 
fait  fouvent,  d'aimer  mieux  s'égarer  en  fui- 
yant  fon  caprice  ,  que  d'aller  droit ,  en  fuivant 
Pavis  des  autres. 
XXTX.       Son  corps  fut  porté  c^ans  Naples ,  &  enfer- 
Mort  d'O-  mé  dans  une  cave,  où  il  auroit  manqué  de 
fei  ncur°dc  ^cPultl,re  >  &  vingt-huit  ans  après  un  feigneur 
lautrec.     Efpagnol,  aïanr  trouvé  ce  corps  que  Tes  gens 
Paul  joie  Avoic  nt  laifle  dans  un  tombeau  irès-commun, 
in  elog.  ^      ne  lui  en  eut  fait  drefler  un  très  -magnifique 
Jan^N^'e  ^Q  rnnr^rc  »  dans  Péglife  de  lVir.te  Marie  la 
J?* m  '*aI  neuve  de  Naples,  en  la  chapelle  du  duc  de 
t4ntrî(.      Sefîa,ou  on  ht  une  epiçaphe  latine ,  *  qui  dit. 
Mon.  Ju  que  le  petit-fils  du  grand  Gonfalvc  de  Cor- 

*  Epîtaphc  «le  Lautrec  Odeto  Tuxio  Imtreeo  , 
GonfaUut  Ferdmandus  films  ludozici  Corduha  .  ma£- 
tii  Gonftlvi  vepos  ,  tum  ejus  effa  ,  fitamvh  h»flir  f 
ut  bclli  fortuna  trierai  ,  fine  honore  jaure  (empertf- 
[et  y  human«rum  miferiarum  memor ,  î/4  in  avito  faj 
%tU$9  d*ù  Oallo  H  ffanns  frince^s  pojuit* 
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tfote  cent  trente-deuxième;  -  V9 
dûiie  voyant  le  corps  d'Odet  de  Foix  fcîgneur  — ■  — 
<fe  Lautrec ,  enfeveli  fans  honneur,  quoi-  An. 
qu'ennemi  de  fa  nation  ,  après  avoir  fubi  le 
fort  de  la  guerre ,  lui  avoit  fait  ériger  ce  mo- 
nument dans  la  chapelle  de  fes  ancêtres.  Il 
avoit  époule  Charlotte  d'Albrct  troifiéme  fiiic 
de  Jean  fèigneur  d'Orval,  dont  il  avoit  eu 
Gafton  y  François  &  Henri  morts  affez  jeu- 
nes ,  &  Claude  de  Foix  mariée  d'abord  a  Gui 
comte  de  Laval ,  enfuite  à  Charles  de  Luxem- 
bourg vicomte  de  Martigues*  Le  pape  lui  fit 
faire  de  magnifiques  obfeques  à  Rome,  &  Fran* 
çois  I.  fit  la  même  chotè  dans  l'églhe  de  Ne* 
tre-Dame  de  Paris. 

Après  fa  mort,  le  marquis  de  Saluées  prit  xr*. 
la  conduite  des  reftes  de  l'armée  Françoife  ,    Les  Frj«- 
&  la  première  fonction  qu'il  en  fit ,  fut  décrire  Smi  1  \s  tf"* 
à  Rence  de  Ccri  &  au  prince  de  Melfi  ,  de  le  ^at  £ 
venir  joindre  pour  l'aider  à  lever  le  liège  de  fe  seJr«nt 
Naples.  Ce  dernier  étoit  devant  Gayettc,  &  I  Avcrfc. 
l'avoit  réduite  à  l'extrémité,  lorfque  Dcria .^^UrJin 
vint  la  ravitrailicr  avec  douze  galères.  Le  mar-  1  'p^<  tf^t 
quis  de  Saluces  ne  l'attendit  pas ,  il  décampa  /,;;/  /•/,  i8. 
pendant  la  nuit ,  mais  il  ne  put  le  faire  fi  lé*  BtU^mt 
crerement  que  les  Impériaux  n'en  ftiffent  10- 
avertis  ;  la  garnifon  de  Nsplcs  fit  une  forrie 
générale;  tous  ceux  des  François  qui  et  oient 
demeurez  pour  former  une  efpcce  d'arrière- 
garde ,  moururent  les  armes  à  la  main  ,  &  les 
moindres  officiers  &  foldats  furent  faits  pri- 
fbnniers.  Pierre  de  Navarre  qui  commandoit 
cette  arrière  -  garde ,  fut  du  nombre  de  ces 
derniers.  Ce  capitaine  fi  célèbre  ,  né  d'une  fa- 
mille de  la  lie  du  peuple  dans  la  Bifcaye,  . 
«'étoit  élevé  par  fon  propre  mérite  aux  pre- 
mières dignitez  militaires.  11  fut  le  premier 
qui  inventa  les  mines,  quoique  quelques  au- 
teurs aflurent  que  les  Ccnois  s'en  étoient  fet* 
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N  vis  avant  lui.  Aïam  été  fait  prifonnier  par  let 

An.  ïji8.  François  à  la  bataille  de  Ravenne  en  i  ai.  les 
Efpagnols  fe  mirent  fi  peu  en  peine  de  le  faire 
fortir  de  prifon,  où  il  languit  long  -  temps, 
que  dégoûté  d'une  nation  qu'il  avoit  fervi  fi 
utilement ,  8c  qui  étoit  fi  peu  reconnoiflante , 
il  s'engagea  au  fervice  du  roi  François  h  au- 
quel il  fut  toujours  fidelle  jufqu'en  cette  an- 
née 1518.  qu'il  fut  fait  prifonnier.  Les  Efpa- 
gnols  pour  punir  fa  défertion  le  menèrent  en- 
chaîné dans  le  château  de  Naples,  où  il  les 
XXXT.    avoit  introduits  par  Ton  adrefle  vingt-huit  ans 
Mort  de  auparavant,  8c  le  firent  étrangler  la  nuit  par 
«erre    c  orcjrç  ^c  Charles  V.  quoiqu'il  y  ait  des  auteurs 

Navarre.         .  J   ,  *      /  , 

PauI  fove  cllu  rapportent  qu  on  1  étouffa  entre  deux  ma- 

helo^io.      telats,  &  que  félon  d'autres  il  foit  mort  de 
*AUar.  Go-  chagrin.  Gonfalve  Ferdinand  prince  de  Sefla 
m^bijl.lib.  fit  enterrer  fon  ccrps  jans  réglife  de  fainte 

4  Brantôme  M3rie  la  neuve  à  Naples,  &  y  fit  mettre  une 
vie  des  t*-  infeription  fur  fon  tombeau,  qui  finit  par  ces 
pitaines  >-  paroles ,  que  la  vertu  a  cela  de  propre  3  qu'elle 
tr.tngirs.     fe  fâ\z  admjrer  jans  l'ennemi. 

xxxii.  Le  marquis  de  Saluées  avec  les  François 
LesFran-  qui  purent  échapper' de  la  dernière  défaite, 
ço:s  fc  f.iu-  fe  fauva  Jans  Arcrfe,  où  il  fut  aufïi-tôt  affie- 
Avcrfc  "nîi  vifitant  la  b'eche  ,  &  tachant  de  donner 
i!$  font'af-  ™  courage  à  fes  foldats  il  fut  bleifé  d'un 
fiegez  par  éclat,  de  pierre,  qui  lui  cafla  le  genoux.  Cet 
les  impe-  accident  le  rendantinutile ,  8c  lui  faifant  crain- 
.  dre  que  fes  troupes  ne  le  débandafTent ,  il  fut 

Mon.  du  •      j>       '         s  •    1    •  1 

htlUy  l  3  .contraint  d  en  venir  a  une  capitulation  non- 
teufe ,  avant  que  les  ennemis  fuflent  informez 
de  fa  bleflure.  Les  articles  furent,  que  les 
affiegez  laifTeroient  toutes  leurs  armes  ,  che- 
vaux ,  enfeignes  &  guidons  au  prince  d'O- 
range général  de  l'armée  impériale  ,  que  tous 
les  capitaines ,  licutenans  8c  enfeignes ,  gens- 
«larmcs  &  chevaux- légers  pourroient  emme- 
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tivte  àent  ttente-Jeuxtim*:  ?î 
tieï  aveceux  un  feul  cheval ,  &  une  mule;  que 
les  Italiens  ne  pourraient  fervir  de  fix  mois  le  An.  ï>*3. 
roi  de  France ,  8c  que  les  François ,  Gafcons , 
Suilfes ,  lanfquenets ,  &  autres  troupes  étran- 
gères fe  retireroient  dans  leurs  pais ,  fans  faire 
aucun  féjouren  Italie.  Que  le  prince  d'ôran- 
ge  les  feroit  conduire  en  (ufeté  jufqucs  au* 
frontières  de  leurs  provinces,  fans  qu'on  les 
pût  inquiéter.  Que  le  marquis  de  Saluée*  em* 
ployeroit  tout  fon  crédit  pour  obliger  les  pla- 
ces occupées  par  les  François  à  fe  remettre  att 
pouvoir  du  prince  d'Orange  ,  &  que  lui  mê- 
me demeureroit  prifonnier  de  guerre.  Cette 
capitulation  fut  ngnée  le  trentième  d'Août. 
Le  prince  d'Orange  entrant  dans  Averlè  * 
voulut  y  vifîter  Pomperan  qu'on  y  avoit  bif- 
fé ,  mais  il  le  trouva  mort.  Ceft  le  même  qui 
avoit  fuivi  le  duc  de  Bourbon  dans  fa  révolte* 
&  qui  3  voit  fauve  la  vie  au  roi  François  I- 
lorsqu'il  fut  fait  prifonnier  à  Pavie. 

Le  prince  de  Melfi&  Rencc  de  Ceri  ayant  Xxxm 
joint  leurs  troupes, s'étoient  retirezà  Barlet-  •<  Rllîf€  dc 
te,  &en  d'autres  places  maritimes,  où  ils  fe  fr^v-oVs 
maintinrent  contre  toutes  les  forces  de  rem-  eu  Italie, 
pereur  jufques  à  la  paix  de  Cambrai.  Ils  fu- 
rent de  quelque  fecours  aux  foldats  François, 
dont  un  grand  nombre  forti  d'Averfe  fe  relira 
auprès  d'eux  ,  antiques- uns  s'embarquerenc 
fur  des  galères ,  d'autres  s'arrêtèrent  à  Rome  , 
&  il  y  en  eut  très-peu  qui  fu lient  en  état  de 
retourner  en  France.  Toutes  les  places  que 
les  François  avoient  prifes  dans  le  roïaume  dfr 
Naples ,  avec  tant  de  promptitude ,  fè  révol- 
tèrent auffi  promprernent  après  la  reddition 
d'Averfe.  Telle  fut  la  ruine  de  cette  armée 
confidcrable  qui  avoit  fait  trembler  toute  l'I- 
talie à  la  defeente  des  Alpes,  &  qui  fut  entière- 
ment dilfipée  ou  par  la  mauvaife  conduite  da 
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gênerai  quis'obftina  à  vouloir  continuer  U 


1328.  fiégede  Naples  contre  l'avis  <ie  la  plupart  de 
fes  généraux ,  qui  vouloient  qu'on  le  levât 
lorlqu'ils  virent  que  la  pelle  défbioit  l'armée, 
ou  par  la  négligence  du  roi  François  I.  qui 
fins  égard  à  les  véritables  intérêts,  emploioit 
à  la  conftruftion  du  château  de  Madrid  pro- 
che Paris  ,  ou  à  fes  plailirs ,  l'argent  qui  auroit 
fuflS  pour  la  conquête  de  Naples ,  &  ne  ù  fou- 
venoit  plus  d'avoir  perdu  le  duché  de  Milan 
par  un  fcmblable  contre-temps  de  depenlc 
fnperfluë.  Ainfi  les  affaires  d'Italie ,  qui  au 
commencement  de  Tannée  avoient  une  fi 
bonne  apparence  pour  ce  prince  ,  changè- 
rent entièrement  de  face3enforte  qvfil  ne  lui 
relia  prefque  plus  rien  en  ce  pais-là  >  &  dans 
Gènes ,  &  dans  le  Milanez. 
XXXIV.      Les  confederez  auroient  pu  rétablir  les  af- 

dcrMCmaoI  f^ires  de  Fr3nc~  s'lIs  euilbnt  Profucr  de. Ia 
^uent  à  ré- uéiirtion  des  troupes  du  duc  de  BrunfVjck 

t-.bHr    le*  qui  venoit  d'amener  aux  Impériaux:  ciix  mille 

aîfnircs  de  hommes  de  pied  &  fîx  cens  lances  pour  fecott- 

ïraucc.      r;r  NapjÇSi  11  s^Cojc  avancé  juiques  fur  le 

.territoire  de  Veronne  :  de  Levé  l'avoir  arrêté 
en  Lombardie,  dans  refperance  de  partager 
enfemblc  lebutin  des  villes  qu'ils  prendroient. 
Ils  s'etoient  joints  pour  faire  le  fiege  de  Lodi  : 
les  Efpagnols  après  avoir  combattu  trois  heu- 
res fur  la  brèche  furent  repouflez,  &  les  Al- 
lemans,  qui  n'étoient  pas  païez,  fe  diifipé- 
rent ,  ce  qui  fit  lever  le  fiége.  François  de 
Bourbon ,  comte  de  S.  Pol ,  fe  voïoit  à  la 
tête  de  cinq  cens  hommes  d'armes ,  d'autant 
de  chevaux-légers  commandez  parAnnebaut, 
&  de  fîx  mille  fantaflins  François  fous  de 
Lorge  puîné  de  la  maifon  de  Montgommcri 
avec  quatre  mille  Allemans.  La  retraite  dti 
duc  de  J>runfvick  ouvroit  au  comte  de  Saint 
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Pol  le  chemin  pour  aller  à  Naples  ,  où  il  le-  '  ' 
roit  arrivé  avant  la  mort  de  Lautrec;  mais  An..i  Jt8t 

il  fc  pérfuada  qu'il  y  avoit  plusse  gloire  pour 
lui  à  recouvrer  le  duché  de  Milan  ;  il  s'ar- 
rêta dans  la  Lombardie ,  où  il  fut  joint  par 
l'armée  de  Venifc  &  par  les  troupes  de  Sfor- 


n'avoit  que  huit  mille  hommes,  &  qui  étoit 
fans  argent  ;  mais  il  fe  fau  va  parce  que  les  con-  ' 
fédérez  délibérèrent  trop  long-temps  à  l'atta- 
quer ,  &  voulurent  auparavant  recouvrer  Vi- 
gevano  &  Pavie. 

Le  temps  qu'on  perdit  dans  ces  deux  fie-  xxxr. 
ges  donna  le  loifir  à  André  Doria  de  retour-  .AnJ5éf  0,; 
ner  dans  la  rivière  de  Gènes,  il  n'avoit  rien  n*"^-  * 

ie  pour  ménager  les  Génois  ;  comme  il  fr  liberté, 
ayoit  beaucoup  de  partifans  &  d'amis  dans  la    W«m  do. 
ville,  il  les  confirma  dans  le  mécontente- Bc^>  ': 


au  peuple  que  les  François  ne  lui  laiifoient 
que  le  nom  de  république  ,  pendant  qu'ils 
avaient  toute  l'autorité  ,  &  reprefenta  à  la 
noblelTc  l'avantage  de  l'ancien  gouvernement 
qui  aroit  toujours  été.entre  fes  mains.  Enfin 
fçachant  que  la  garnifon  Françoife  ,  dont 
la  pefte  avoit  emporté  les  trois  quarts,  s'é- 
toit  logée  dans  le  château  ,  &  que  la  ville 
étoit  prefque  deferte,  il  s'en  approcha  avec 
fes  galères,  &  fit  feulement  defeendre  cinq  à 
fîx  cens  hommes.  Barbefieux  qui  étoit  dans 
le  port,  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçu  qu'il  fiç 
force  de  rame  pour  fe  retirer  dans  Savonne* 
craignant  qu'il  n'y  eut  une  conjuration  for- 
mée pour  fe  faifir  des  galères.  Doria  char-^ 
mé  de  cette  retraite  le  lailfa  paffer  ,  mit  pic J; 
à  terre  ,  rangea  fes  troupes  en  bataille,  trou- 
va les  portes  ouvertes  par  ceux  de  fon  parti , 
occupa  les  principaux  quartiers,  &  ferendiç 


de  Levé ,  qui 


ment  de  ceux 
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~  maître  de  Gènes  au  nom  de  l'empereur ,  ùn% 

An- 1518  avoir  mis  l'épécàla  main.  Théodore  Trivul- 
ce  qui  en  ctoit  gouverneur  ,  fe  retira  dans  le 
château  ,  qu'il  fut  oblige  de  rendre  honteufe- 
ment  fur  la  fin  d'Octobre  :  &  les  François  ne 
furent  pas  plutôt  chaffez  de  Gènes ,  que  D  ria 
alfembla  la  nobleife ,  lui  remit  le  gouverne- 
ment, qu'il  établit  de  la  manière  qui  fubfîîle 
encore  aujourd'hui.  La  république  admira  fa 
prudence,  lui  érigea  une  ftatuë  ,  &  lui  donna 
les  titres  de  pere  de  la  patrie,  &  de  reftaura- 
teur  de  la  liberté. 
XXXVI.      Le  comte  de  faint  Pol  ne  laifla  pas  de  fe 
Vexations  rendre  maître  de  Pavie  ;  mais  il  ne  pi;t  (ecou- 
d^Antïine  r*r  Savonne  gouvernée  par  le  commandeur 
«IcLcve  dans  ^c  Morette ,  qui  fe  rendit  lâchement  aux  Gc- 
U  Miianez.  nois.  Ce  qui  obligea  ce  comte  à  pourfuivre 
les  conquêtes  d'un  autre  coté.  Biagrafla ,  faint 
George  ,  Monza  &  Cômc  dans  le  Miianez  , 
d'où  Antoine  de  Levé  avoit  tiré  les  garni- 
ions  pour  fortifier  Milan,  fè  fournirent  à  luij 
&  ce  général  fe  fentant  plus  prefle  que  ja- 
mais ,  portoit  les  chofes  à  un  excès  ,  dont 
on  trouve  peu  d'exçmples  dans  Thiftoire- 
I/extrêmiré  des  bourgeois  de  Milan ,  &  des 
autres  villes ,  au  lieu  d'attendrir  de  Levé  y 
lui  fournit  un  prétexte  nouveau  pour  les  ac- 
cabler» Il  s'empara  de  tout  le  bled  qui  reftoit 
dans  le  païs,  &  de  tout  celui  qu'on  y  ap- 
portait; on  le  diftribua  par  fon  ordre  à  des 
Boulangers  affidez  qui  en  firent  des  pains  > 
6t  les  vendirent  un  écu  d'or  pièce.  Il  n'y  eut 
ainfî  que  les  riches  en  état  d'en  acheter,  & 
les  autres  mouroient  de  faim  :  l'empereur  in- 
formé de  ces  vexations- outrées  n'y  apportoit 
aucun  remède,  parce  qu'il  n'avoit  point  d'ar- 
gent, &  une  prudence  toute  charnelle  étouffa 
les  fe ntimens  humains  &  corapatiffans  que  la 
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Livre  cent  trente-deuxième. 
pieté  auroit  pu  lui  infpircr  :  ainfi  finirent  dans  . 
Cette  année  les  guerres  d'Italie  entre  Tempe-    4  -  *  * 
reur  &  le  roi  dcFnnce,  qui  tous  deux  com- 
mençant à  felafler,fe  réconcilièrent  l'an&cç 
fùivantepar  le  traité  de  Cambrai. 

Lesclaufes  que  le  pape  avoit  mifes  dans  fa  xxxvjf 
bulle  au  fujet  du  divorce  J'HenriVlIL  chagn-  combmi* 
noient  ce  prince ,  8c  il  donna  ordre  à  Grégoire  tion  de  l*àf~ 
Cafali  fon  ambalfadeur  à  Ronte  de  deman-  Mtc  du  di- 
der  des  bulles  moins  fu  jettes  à  conteftation  .«•  ÏJJ^t^ç 
Cafali  en  parla  fouvent  au  pape.  Mr.  Barnet  fn~±  ^ 
dit  que  fa  fainteté  lui  répondit  que  la  con-  cxxxr.w.jo. 
clufion  de  l'affaire  étoit  en  la  puiflance"  Burnet.  h>iL 
d'Henri,  qu'il  falloit  ou  qu'en  vertu  de  la"  *  ^/»r- 

•ri*         si'     i         L  i>  Wdf.  d*/in-  + 

commmton  déjà  donnée,  ou  que  par  lan-*  ^etcrrg  i):  ^ 
torité  du  légat  W"olfey  on  procédât  au  juge- c<  tQMt  u  ^ .7$  * 
ment  de  la  caufe.  Que  fi  ce  prince  trou  " 
voit  faconfeience  bleffée  de  Ion  mariage ,  *s 
il  n'avoit  qu'à  faire  rendre  une  fentence  * 
avec  un  peu  de  bruit.  Car  ,  a  joutoit  le  pape,  <* 
il  n'y  a  point  de  théologien  qui  puifle  mieux 
réfoodre  qse  le  roi  lui-même  fi  fon  maria- c* 
ge  cft  légitime  ou  non.  Aufiï  tôt  que  la<* 
lentence  aura  été  prononcée  ,  tfotre  maître** 
n'a  qu'à  fe  marier,  &  en  même- temps  il" 
nous  priera  de  lui  envoyer  un  légat  pour  con- c* 
firmer  ce  mariage.  Nous  aurons  beaucoup0* 
moins  de  peine  à  ratifier  toutes  chofes  après  «* 
qu'elles  feront  faites  ,  qu'à  terminer  promp- " 
tement  un  procès  intenté  félon  l'ufage  dectf. 
notre  cour,  puifque  Catherine  proteftera** 
lâns  doute  contre  le  lieu  comme  non  libre  , c* 
8c  contre  les  juges  comme  fufpefts  >  encccc 
cas  les  loix  de  l'églife  veulent  que  trous  dé-  * 
fendions  au  roi  de  contra&er  de  nouveau,**, 
jufques  à  ce  que  le  procès  ait  été  jugé ,  & c* 
nous  (crions  obligé  d'évoquer  la  caufe  à**  . 
nom*  H  y  a  outre  cela  plufieurs  formait-  <* 
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■ 1  ■  1      «  tez  inévitables  dans  un  procès  en  cour  de 

An.  iji8.    Rome ,  &  dont  on  voit  à  peine  la  fin.  Mais  fï 

»D  la  fentence  eft  donnée  en  Angleterre,  Si  que 

93  le  roi  fe  remarie  aufli-tot ,  nous  ne  manque- 

n  rons  point  de  raifons  pour  juftificr  notre  con- 

M  duite  ,  quand  nous  voudrons  confirmer  des 

»chofes  fi  avancées,  &  alors  nous  cnvoïcrons 

»3  à  Londres  tel  cardinal  que  le  roi  d' Angleter- 

33  re  voudra  choifir. 

xxxvin.      Ceft  ainfi  que  Mr.  Burnet  fait  parler  le  pa- 

Si  le  pape  a  peà  Cafàli,  mais  ce  difcours  ne  paroît  pas  fon- 

confeiltéau      :  car  pourquoi  Henri  VIII.  n'a-t-il  point 

1  V  profité  de  cet  avis ,  le  trouvant  tout  difpofé  à 
terre  de  le  L  .  r     %  r        ,  f  1  , 

remarier  par  *UIvre  un  confcil  fi  favorable,  ayant  même 
provifîou.    fait  confulteren  France  s'il  devoit  faire  cette 
ouverture  ,  par  l'évéque  de  Bath  qui  étoit  fon 
ambafladeur  auprès  de  François  L  Quelques 
auteurs  difent  qu'Henri  regarda  cet  avis  qui 
lui  fut  mandé  par  Cafali  comme  un  piégé 
que  le  pape  luitendoit,  qu'il  confidera  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  de  faire  juger  une  telle 
caufe  fans  bruit ,  puifqu'il  falloit  neceflàire- 
ment  que  la  reine  fût  oiiie ,  fans  quoi  il  y 
auroit  une  nullité  manifefie  dans  le  juge- 
ment* En  (econd  lieu  s'il  eut  fait  ce  qui  lui 
étoit  confeillé,  il  feferoit  entièrement  livré 
entre  les  mains  du  pape,  qui,  (èlon  l'avis  de* 
canoniflcs,  auroit  pu  refufer  de  confirmer  la 
fentence  du  légat ,  aufli-bien  que  le  mariage 
qui  auroit  été  contraôéen  confequence.  Mai* 
il  nous  faudroit  d'autres  preuves  de  ce  pré- 
tendu confeildu  pape  à  Cafali,  qui  ne  me 
paroît  point  vrai- femblable.  On  ne  laiffoit  pas 
d'envoyer  tous  les  jours  couriers  fur  cou- 
riers  ,  on  failbit  fans  ce(Te  de  nouveaux  pro- 
jets, à  peine  une  réfolution  étoit  prife,  qu'on  la 
clnngeoit  aufti-tot.Oii  demande  queStaphiley 
"  doiea  des  auditeurs  de  Rote,  qui  étoit  en 
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Angleterre,  foit  charge  de  la  commiflîon  pour 
juger  le  divorce,  8c  en  même  temps,  on  le  fait  A  n.  152.%,' 
partir  pour  Orviette  ,  où  étoit  le  pape  ,  &  on 
le  charge  d'infîrudionsfecretes  &  d'ordres  pu- 
blics. Àufli-tôt  après  Cafali  reçoit  ordre  de 
demandera  fa  fainteté  ,  qu'un  autre  légat  fût 
joint  au  cardinal  Wolfey  ,  &  qu'il  fût  fçavant,  ' 
défînterefTé  &  traitable. 

Auflï-tôt  que  Staphiley  fut  parti  pour  Or-  XXXTX.'  m 
vîette,  le  roi  le  fit  fuivredu  dodeur  Etienne  QaPri!fi 
Gardiner  fecretaire  de  Wolfey ,  &  d'Edouard  Fox  envoie* 
Fox  grand  aumônier  ,  qui  tous  deux  dévoient  â  Rome 
fe  joindre  au  premier ,  &  ne  Sonner  aucun  re-  Pour  cett$ 

£os  au  pape ,  qu'il  n'eût  accordé  ce  qu'on  fou»  aff*lcc* 
aitoit  de  lui,  ces  trois  agens  étoient  d'un 
caradere  alfez  différent. Staphiley  avoit  vieil- 
li dans  la  cour  de  Rome ,  c'étoit  un  homme 
défiant ,  dur  &  peu  traitable  ,  favorablement 
prévenu  pour  Henri  VIII.  &  hailfant  beau- 
coup Charles  V.  Gardiner  ne  connoifloit  pas 
fi  bien  la  cour  de  Rome ,  mais  en  récompenfe 
il  paflbit  pour  un  des  plus  habiles  canoniftes  , 
il  avoit  un  efprit  vif,  fouple ,  ihfînuant ,  8c 
propre  à  tous  les  emplois  dont  on  le  voudroit 
charger.  Fox  fùivoit  affez  les  fentimens  de  fon 
prince ,  8c  mourut  évêque  d'Hereford.  Leurs 
inftrudions  portoient  de  demander  pour  le 
cardinalWolfey  une  nouvelle  commifiion  qui 
l'établît  juge  de  cette  caufe ,  avec  pouvoir 
de  cafler  le  mariage  du  roi, s'il  le  trouvoit 
à  propos ,  &  néanmoins  de  déclarer  légitime 
la  fille  qui  en  étoit  née ,  de  preffer  le  pape  de 
donner  une  prome(Te  par  écrit  de  ne  point 
révoquer  la  commiflîon  du  légat,  de  deman- 
der une  bulle  qui  caffat  le  mariage  du  roi ,  & 
une  difpenfe  pour  époufer  une  autre  femme 
fans  aucune  reftridion.  Enfin  les  envoyez  de-  . 
voient  reprefenter  au  pape  que  Wolfey  n'a^ 


Digitized  by  Google 


5  S  Ht  flotte  Eccle/tajftquê. 

v  it  pas  confeiilé  le  divorce  au  roi ,  &  qu'il 
An.  i  $tH.  n'écoit  point  auteur  des  confeilsqui  avoient 
engagé  fa  majcfté  Angloife  dans  cette  affaire. 
Rien  n'cft  plus  preflant  que  la  lettre  écrite  au 
pape  par  ce  cardinal.  Tout  ce  qu'un  efprit  in- 
quiet &  effraie  eft  capaoie  d'appeller  à  fôn  fe- 
cours  s'y  trouve  ramailé  i  la  lettre  cft  dattéc 
du  dixième  de  Fé  vrier. 
XL.        Il  mande  à  fa  fainteté  ,  que  fi  elle  le  regard© 
cardan     ooti-^feulcmcnt  comme  un  chrétien,  maiscom- 
Wolfey  au  mc  un  car^ma'       na  Pas  déshonoré  fon  ca- 
pape   tou-ra<Serc,  qui  a  rendu  quelques  fervices  à  Té- 
chant  le  di-  glife  ,  qui  a  toujours  été  attaché  aux  intérêts 
▼orec.        je  ,*a  [aïnteté  ,  fi  elle  le  confidere  comme  un 
homme  zélé  pour  la  juftice  >  foigneux  de  fort 
,        falut  éternel ,  elle  veuille  avoir  quelque  égard 
à  /es  remontrances ,  &  à  fes  humbles  prie- 
ges.  J'ofevotis  alfurcr,  Conrinuë-t'il ,  que  fi 
»  je  ne  fçavois  pas  que  ce  que  le  roi  demande 
•*eft  jufte  &  équitable,  j'aimerois  mieux  fouf- 
»frir  tous  les  tourraens  les  plus  cruels,  que  de 
»  m'en  mêler.  Mais  je  ne  puis  diflimuler  que 
»  j'appréhende  fort  que  fi  votre  fainteté  tou- 
»  jours  pleine  de  confîieration  pour  l'empe- 
sa reur,  refufe  de  nous  accorder  une  grâce 
*  ippuïée  fur  les  loix  divines  &  humaines ,  le 
»  roi  qui  n'a  que  Dieu  &  la  juftice  en  vue, 
ao  n'aille  chercher  des  remèdes  ailleurs  ,  &  ne 
oofafTe  quelque  entreprife  d'autant  pluspreju- 
»  diciable  à  l'autorité  du  fainî  fiége  ,  que  fort 
*>  exemple  pourroit  être  fuivi  par  d'autres.  Je 
a»  vous  parle,  très-faint  pere,  comme  chrétien, 
aocomme^mcmbre  du  facré  collège:  ni i'in- 
m  terêt ,  ni  l'afteftion  que  je  porte  au  roi ,  ni 
»  la  dépendance  où  je  fuis,  n'ont  aucune  part 
a»  à  cette  lettre  :  Je  ne  regarde  que  la  juftice  & 
w  l'équité,  &  le  trouble  que  je  reffens  en  moi, 

^  ne  me  permet  pas  d  en  écrire  davantage. 
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Le  même  jour  que  cette  lettre  fut  écrite ,  — — — * 
c'eit- à-dire,  le  dixième  de  Février,  Gardiner  An.  15 z£. 
&  Fox  partirent  pour  l'Italie  :  &  quand  ils  fu-  xli. 
rent  arrivez  à  Orviette ,  ils  trouvèrent  le  pape  Demandes 
fort  embarafle  dans  une  conjoncture  fi  délica-  dc  G^nct 

a  r  '       y\  1  fie  de  Fox  au 

te,  &  qui  ne  penfoit  qu  a  gagner  du  temps,  ^ 
11  feignit  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de 
paflion  que  de  fatisfaire  le  roi  ;  mais  on  ne  laif- 
fa  pas  d'entrevoir  que  la  véritable  intention  de 
Clément  VII.  étoit  d'amufer  Henri  de  l'efpe- 
rance  qu'il  favoriferoit  fon  divorce  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  vit  en  état  de  prendre  des  mefures  con- 
traires. Ainfî  toutes  les  follicitations  des  en- 
voyez ne  produifîrent  rien  ,  la  bulle  ne  fut 
point  expédiée  telle  qu'on  lademandoit;  & 
tout  ce  que  purent  faire  Gardiner,  Fox  & 
Cafali,  fut  d'obtenir  un  commiffaire  qui  fut 
agréable  au  roi.  On  en  propofà  plufieurs  tous- 
cardinaux  de  beaucoup  de  mérite,  &  Ton  s'ar- 
rêta à  Laurent  Campcge  qui  étoit  déjà  évéque 
de  Salifbury.  Le  pape  le  nomma  dès  le  mois  XLTT* 
d'Avril ,  &  le  joignit  au  cardinal  Wolfey  pour  lc  cardinal5 
juger  l'affaire  du  divorce.  Sa  commiflïon  tou  CimPc,ge 
tefois  n*eft  que  du  fîxiéme  de  Juin  datte  e  AnglcTerre* 
d'Orvicttc.  Campege  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  pour  l'atfai- 
fe  difpenfer  de  prendre  un  emploi  fi  délicat ,  rc  du  divor- 
qui  le  menaçoit  ou  delaeolcre  de  l'empereur, 
ou  de  la  haine  du  roi  d'Angleterre.  Pour  ex-  Kllfll??* 
eufer  ion  refus,  11  allégua ,  qu  étant  mcommo-  roiur  sigo* 
dé  de  la  goutte  ,  il  ne  pouvoit  entreprendre  mm  im?. 
un  fi  long  voïage,  mais  Wolfey  lui  fit  tant1*  B**tl** 
d'inftances  en  le  conjurant  de  ne  point  perdre  u 
de  temps  &  de  fe  prêter  au  befoin  d'un  roïau- 
mc  dans  lequel  il  étoit  déjà  évéque,  qu'à  la  fia 
il  accepta  la  commiflion. . 

C'ctoit  un  prélat  recommandable  par  fi 
irertu  &  par  fa  feience,  également  agréable 
aux  parties  intereflee*.  U  avoit  déjà  été  légat 


Digitized  by  Google 


43  Hiftôtrt  T.cclefiaftiquel 

en  Angleterre  en  1 5 19.  pour  y  lever  les  deci- 
An.  1518.  mes  contre  les  Turcs  s  &  il  patfoitpour  le  plus 
fçavant  canonise  de  fon  temps,  &  le  pins  ha- 
bile dans  les  négociations.  La  France  qui  le 
croïoit  un  peu  attaché  à  Charles  V.  ne  fut  pas 
bien  aife  de  ce  choix ,  appréhendant  qu'il  ne 
moyennât  quelque  accord  entre  l'empereur 
&  Henri  VIII.  Aufïi  voit-on  dans  une  lettre 
Cette  lettre  de  Jcan  du  Rellay  évêque  de  Bayonne  à  Mr. 
eft  ttrmi  les  le  grand  maître  &  maréchal  de  France ,  dattée 
yteu^es   de  Je  Londres  le  dix- huitième  de  Juin  1518.  que 
llnjl.  JmU-  cct  ^v^que  tâchoit  de  rendre  Campcge  fuf- 
le  Groid  to.  Pc"  au  cardinal  VoUey ,  en  lui  faifant  enten- 
j.  in  tu  p,  dre  que  le  pape  Tenvoiant  en  Angleterre ,  tâ- 
»  3*'         choit  de  contenter  &  les  Anglois  &  les  Impe-i 
Bf/cir  L  19.  rjaux  &  d'alonger  les  affaires  fous  prétexte  de 
tr^fuf  jin*     goutte>  dont  ce  cardinal  etoit  incommode. 
gîte.  Ut>    Cependant  Campege  fe  difpofa  à  partir  ,  &  le 
thiep.  Eh-  pape  lui  remit  une  bulle  favorable ,  à  ce  qu'on 
téu  n*  f7.  dit  fans  preuves,  à  la  caufe  du  roi,  en  prenant 
toutes  fes  sûretez  pour  empêcher  que  cette 
bulle  ne  fût  jamais  vue  ,  &  qu'on  ne  put  s'en 
fervir  pour  la  fin  du  procès.  Il  recommanda  à 
ce  nouveau  légat  fur  tout  de  ne  la  faire  voir 
qu'au  roi  &  à  Wolfcy  ,  &  de  la  brûler  auffi- 
tôt.  Ainfi  Ton  n'a  jamais  fçû  précifément  ce 
que  contenoit  cette  bulle  :  les  uns  difent  que 
le  pape  s'engageoie  feulement  de  n'évoquer  ja- 
mais la  caufe  à  Rome ,  &  de  confirmer  le  juge- 
ment des  légats  :  les  autres  difent ,  que  cette 
buflc  prononçoit  la  dilïblution  du  mariage ,  en 
cas  que  les  faits  énoncez  par  le  roi  fufl'cnt  vé- 
ritables au  jugement  des  commiflaires.  Ce 
dernier  fentiment  cft  uniquement  fondé  fur  ce 
que  le  roi  d'Angleterre  témoigna  tant  de  fatis- 
fadion  de  la  bulle ,  &  le  pape  tant  de  regret  de 
l'avoir  donnée ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparea- 
cc  quelle  ctoic  définitive. 
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Mais  pendant  que  HenriVIII.  faifoit  paroître 
tant  de  joie,  le  cardinal  "Wolfey  étoit  pénétré  An.  i  518; 
de  chagrin,&  plus  l'affaire  du  divorce  avançoit  xu  II. 
àRome,  plus  Tes  fraïeurs  augmentoient,tant  il  chagrin 
étoit  perfuadé  que  de  quelque  manière  qu'elle  <l"c  lc  caf- 
tournât ,  il  étoit  perdu.  Un  jour ,  foit  qu'il  eût  J"*1^^ 
quelques  remords  plus  violens  qu'à  l'ordinaire,  dVcen/af» 
ou  qu'il  fût  honteux  de  la  paffion  du  roi ,  ou  faire, 
qu'enfin  il  appréhendât  qu'Anne  de  Boulen 
étant  /ùr  le  trône ,  ne  fongeât  qu'à  le  ruiner 
pour  avancer  fa  propre  famille ,  il  alla  trou- 
ver Henri,  &  lui  reprefenta  le  tort  qu'il  fai- 
foit à  fa  réputation.  Mais  ce  prince,  qui  juf- 
qu'alors  avoit  eu  tant  de  complaifance  pour 
lui ,  le  reçut  fort  mal,  &  depuis  ce  temps-là 
Wolfcy  ne  douta  plus  de  (à  difgrace  :  il  eut 
bien  voulu  fe  retirer ,  s'il  eut  pu  le  faire  avec 
sûreté;  &  quoique  le  pas  lui  parut  gliflanr, 
il  ne  lailfa  pas  de  commencer  à  prendre  fe* 
mefures  de  loinjil  fit  batrr  par  tout,&  pour  s'at- 
tirer l'amitié  du  peuple ,  il  avança  les  fonda- 
tions autant  qu'il  pût;  en  même  temps  il  écri- 
vit au  pape  comme  un  homme  qui  fe  croïoit 
abfolument  perdu ,  s'il  n'avoit  pitié  de  lui. 
Il  écrivit  à  Cafali  de  prier,  de  conjurer  fa 
fainteté,  de  lui  accorder  une  bulle  qu'il  puifle 
montrer  au  roi,  &  jure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint,  qu'elle  ne  fera  vûe  de  perfonne  ; 
qu'il  ne  prétend  point  s'en  fervir  pour  le  juge- 
ment du  procès,  qu'il  veut  feulement  par- là 
faire  connoitre  au  roi,  que  fa  fainteté  eft  véri- 
tablement dans  fes  intérêts,  qu'elle  ne  l'a 
point  trompé  ,  lorfqu'elle  l'a  affùré  qu'elle 
fera  pour  lui  tout  ce  qui  eft  de  l'étendue  de  fi 
puiffance.  Qu'il  n'a  que  ce  moyen  pour  con- 
fer ver  fon  crédit  auprès  de  fon  maître  ;  &  que 
fi  elle  lui  accorde  cette  grâce  ,  il  employer* 
lout ,  &  même  fa  propre  vie  pour  la  défenfe 
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rr  &  la  gloire  de  fa  làintcté ,  &  pour  les  afnntâ* 

An.  1518.  ges  du  faint  fiege. 

XLiv.      Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations 
Arrivée  \  Wolfey ,  il  voulut  bien  le  fervir  fans  toute- 

du  cardinal  f0js  s'abandonner  entièrement  à  lui,  &  c'eft  ce 
Campege  en        ,  ,     ,      a  i  • , 

Angleterre        "a  nr  Prcn"re  lc&  curetez  dont  on  a  parle* 

SaUtrus  l]  en  accordant  cette  buUe.Campege  en  fut  donc 
w*  Guicc.  in  chargé  ,  &  n'arriva  en  Angleterre  qu'au  corn-* 
lh     mencenient  d'Octobre,  f  irt  incommodé  de  la 
goutte, ayant  avec  lui  fon  leçon  d  fils  Rodol- 
phe, parce  qu'il  avoit  été  autrefois  marié  dans 
le  temps  qu'il  enfeignoit  le  droit  à  Padoùe. 
Dès  que  ce  cardinal  fut  arrivé  ,  Wolfey  qui 
vouloit  faire  de  cette  bulle  un  peu  plus  d'ufage 
qu'il  ne  difbit ,  voulut  l'engager  à  la  faire  voir 
à  quelques-  uns  du  confeil.  Mais  quand  il  fe  vit 
preifélà-delfis,  il  dit,  qu'il  avoit  des  ordres 
très-exprès  de  ne  la  montrer  qu'au  roi  &  à 
"W:>lfey.  Henri  furpris  &  indigné  d'un  tel  pro- 
cédé en  fit  porter  Tes  plaintes  au  pape,  qui  bien 
loin  de  blâmer  le  légat ,  répondit  nettement  ; 
que  Campege  avoit  fort  bien  fait  de  fuivre  fes 
erdres;  que  puifque  "Wolfey  vouloit  abufer  de 
fa  bonté  ,  il  étoit  fiché  de  lui  avoir  accordé 
cette  grâce;  qu'il  avoit  encore  fes  lettres  >  que 
CafMi  &  Gardiner  fça voient  bien  à  quelles 
Conditions  il  avoit  donné  cette  bulle  ;  qu'il  fè- 
roit  au  défefpoir  qu'on  la  montrât  à  aucun  de$ 
Confeillers  qui  pourroient  fe  laifler  furprendre 
Se  approuver  une  choie  qu'ils  auroient  crû 
mauvaife,  que  le  péché  en  retomberoit  fur 
lui»  que  fa  bulle  avoit  produit  fon  effet,  & 
qu'elle  devoit  être  brûlée;  qu'il  tiendroitconA 
tamment  ce  qu'il  avoit  promis  ;  que  fi  Ton 
pouvoit  prouver  ce  qu'on  avoit  avancé  ,  on 
n'avoit  qu'à  juger ,  &  qu'il  confirmeroit  auffi- 
tôt  la  fentenoe  favorable  au  roi. 
-  Plufieurs  auteurs  révoquent  en  doute  cette 


à 
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bulle  du  papeClcment  VII.  voici  comment 
en  parle  Mr.  le  Grand  dans  fon  hiftoire  du  di-  An. 15*%* 
vorce. ce  Quelque  idée  qu'on  fe  forme  du  pa  cc    XL  V. 
pe  Clément  VIL  il  eft  difficile  de  compren-  «    0iï  «vo-<  - 
dre  comment  on  a  pû  croire  fi  long- temps  *  <luccn  dou- 

>-i    •    t       /       .*  fi       •/•ai0  te  la  bullo 

qu  il  ait  donne  une  bulle  qui  cafsat  le  maria-  "  ^u  pape 

ge  d'Henri  VIII.  &  de  Catherine  d'Arragon."  donnée  à 

Car  (oit  qu'il  craignît  d'offenlèr  l'empereur, cc  Campege. 

foit  qu'il  voulut  ménager  le  roi  d'Angle-  «  ,0r<*7.' 

terre  ,  il  ne  pouvoit  pas  prendre  d'autre  «  }'*\  *  " 

parti  que  celui  qu  il  prit ,  qui  etoit  de  faire  «  l3,  p  «u 

durer  le  procès  ;  &  pour  empêcher  Henri  de  «       1  . 

fe  plaindre,  de  le  prévenir,  &  de  l'avertir  que  « 

s'il  fuivoit  la  procédure  ordinaire ,  il  pour-  « 

roir  fe  rebuter  de  toutes  les  longueurs  qu'il  c« 

trouveroit.    Henri,  comme  on  l'a  vu,  y  « 

étoit  tout  préparé ,  &  avoit  déclaré  qu'il  at-  " 

tendroit  bien  quatre  ou  cinq  ans ,  ainfi  il  ne  «« 

demanda  pas  d'abord  qu'on  cafsat  fon  ma-" 

riage  ,  quoiqu'il  en  eut  peut-être  le  deflein.  *• 

Et  lorfque  W"olfèy  allarmé,  pria  le  pape  de" 

lui  accorder  une  bulle  qu'il  pût  montrer  à  ce  «• 

prince  ,  il  n'ofa  pas  lui  faire  une  telle  propo-  " 

fit  ion.  On  a  les  lettres  de  ce  cardinal ,  &  « 

l'on  y  voit ,  aufïï-bien  que  dans  celles  de  Ca-  <« 

fali ,  que  fi  le  pape  avoit  donné  une  bulle  c« 

qui  déclarât  nul  le  mariage  de  Henri ,  &  de  c« 

Catherine,  il  auroit  accordé  plus  qu'on  ne« 

lui  auroit  demandé.  Or  il  n'avoit  garde  de« 

le  faire ,  puifqu'il  fe  fèroit  mis  en  danger  de  « 

n'être  plus  maître  de  cette  affaire,  &  qu'il  c< 

auroit  eu  à  craindre ,  que  le  roi  d'Angleterre  «• 

n'eût  fuivi  l'exemple  de  Louis  XII.  qui  niant  c« 

appris  que  Cefar  Borgia  alors  légat  d'A-  « 

lexandre  VI.  avoit  une  bulle  qui  caflpit  fon  « 

mariage  avec  Jeanne  de  France,  ne  vou-  •« 

lut  pas  voir  cette  bulle ,  Srépoufa  fur  l'heure  <« 

Anne  de  Bretagne ,  veuve  de  Charles  VIII.  « 
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m  1  «  Auflï  des  deux  bulles  que  Ton  produit  3  rilflé 
t>  porte  que  le  pape  confirmera  la  (entence  dc$ 
t»  légats ,  &  qu'il  n'évoquera  point  la  caufe  , 
30  qui  étoit  ce  qu'Henri  VlII.  apprehendoit  i 
»  &  l'autre  permet  à  ce  prince  depoufer  telle 
*  perfjnne  qu'il  lui  plaira ,  en  cas  que  fon  ma- 
„  .  a  riage  avec  Catherine  foit  déclaré  nul.  De 
aoforteque  le  pape  n'étoit  engagé  à  rien  par 
33  ces  deux  bulles ,  dès  que  les  cardinaux  refu- 
••foient  de  prononcer,  &lui remettoient  leuf 
93  commifîion ,  comme  ils  firent  :  aum"  j anïais 
90  Henri  VIII.  ne  s'eft  prévalu  de  cette  bulle, 
as  II  dit  feulement  dans  une  lettre  que  l'oii 
»  produit  fut  une  copie  fâns  datte  ,  &  dent  oii 
93  fait  voir  la  faufleté ,  que  le  pape  lui  a  donné 
93  une  décretale.  Gardiner  éveque  de  Vinchc- 
93  fter  qui  étoit  venu  de  Rome  à  Londres  avec1 
ijCampege,  &  qui  depuis  fiu  enc  re  envoi é 
»  vers  le  pape ,  pour  empêcher  que  la  caufe  né 
93  fut  évoquée  ,  ne  fait  aucune  mention  de 
«cette  bulle  dans  fon  traité  de  la  véritable 
93  obéiflance,  où  il  attaque  de  toute  fa  force  9 
»  l'autorité  de  la  cour  de  Rome;  &  de  tant  dé 
93  sens  qui  ont  écrit  poi^r  le  divorce  depuis 
93 15p.  jufqu'en  1553.  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui 
33 fe  foit  plaint,  que  le  pape  ait  donné  uné 
00  bulle  qui  cnfsât  ce  mariage,  &  qu'il  Tait  en- 
os  fuite  fupprimée.  Les  auteurs  Ultramoritaîns 
90  font  les  premiers  qui  ayent  parlé  de  cette 
03  bulle  fur  un  bruit  confus ,  fans  avoir  jamais 
wfçû  ce  qu'Henri  ou  Wolfey  demandoientau 
03  pape;  &  depuis  une  erreur  populaire  s'eft 
fdfllUs     établie ,  qu'on  a  eu  grand  foin  d'appuïer.  Va- 

idritVk  'hir'  *r^'as  ^"  ^e  m^nie  ?  qwe  cette  bulle  n'eft  nas 
t  /.  in  M vrai-femblable  >  ce  qui  eft  certain,  c'eft 
ilj*fm  ?7oi  qu'elle  n'avança  pas  l'affaire. 

xlvi.  Pendant  que  Campege  amufoit  le  roi  Heft* 
Lepapctra-fî  en  Angleterre,  le  pape  prenoit  des  uîefu> 
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tes  pour  faire  fon  traité  avec  l'empereur,  cher-  1 1       ■  • 
çhoit  des  prétextes  pour  fe  feparer  des  roi*  de  An.  iftS. 
France  &  d'Angleterre,  depuis  que  ies  af-  vaille* s'ao 
faires  de  France  alloient  fi  mal  en  Italie,  que  commodec 
Lautrec  étoit  mort  au  milieu  de  Tes  troupes,  avcc  l'en** 
que  la  pelle  défojoit  fon  armée,  &  que  l'cx?  Fe^ur  .  . 
pedition  deNaples  avoit  fi  mal  réufll.  Il  fe  ^  "J"'** 
plaignoit  que  François  L  &  Henri  VIII.  ne  lui  ' 
avoient  pas  tenu  parole ,  en  lui  faifant  rendre 
JRavennc  &  Cervia,  comme  ils  le  lui  ayoient 
promis  î  parla  il  vouloit  faire  entendre,  qu'on 
ne  devoit  pas  trouver  étrange  qu'il  ne  fe  hâtât 
pas  de  contenter  le  roi  d'Angleterre  ,  puifque 
ce  prince  négligeoit  de  lui  faire  rendre  jufticç 
par  les  Vénitiens.  Il  auroit  (buhaité  qu'on  eut 
crû  que  cela  feul  arrétoit  le  jugement  de  Faf- 
faire  ;  mais  de  quelque  précaution  qu'il  usât, 
Henri  &  François  I,  furent  bien-tot  informez 
de  la  négociation  que  fa  fainteté  entretenoit 
en  Efpagne  ;  ils  lui  en  firent  faire  leurs  plain- 
tes ;  mais  elle  nia  conflamment  qu'elle  eut  ja- 
mais penfé  à  fc  départir  de  la  neutralité  ;  & 
pour  ditlîper  ces  fbupçons,.  qu'elle  appelloit 
mal  fondez ,  elle  envoya  en  Angleterre  Cam- 
pana,  pour  affiirer  de  nouveau  Henri  de  fes 
bonnes  intentions;  mais  en  méme-temps  elle 
chargea  cet  envoyé  d'un  ordre  exprès  à  CatTb- 
pege  de  brûler  la  bulle  dont  on  a  parlé  ,  &  dç 
différer  autant  qu'il  le  pourrait  le  jugement 
du  divorce.  Campcge  exécuta  fur  le  champ  le 
premier  de  ces  ordres,  &  trouva  depuis  ce 
temps-là  de  nouveaux  prétextes  pour  le  retarr 
dément  de*  procédures. 

La  conduite  de  la  reine  Catherine  y  contri-  XLVI7. 
bua ,  elle  ne  négligeoit  rien  pour  engager  Catherin* 
l'empereur  &. l'archiduc  Ferdinand  fes  deux 
neveux  à  la  protéger,  elle  fe  plaignit  à  eux  de  jjrdfrc  e  à*- 
la  conduite  du  roi ,  #  çncorc  plus  de  celle  l'enfer* ng 
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r  de  Wolfey ,  leur  donna  avis  de  toutes  les  di£ 

An.  i <  18  ficultcz  qu'on  formoit  contre  fbn  mariage,  Se 
&  à  Fcrdî-  demanda  leur  affiftance  &  leur  confèil.  Ilsre- 
fuml.        çûrent  avec  joie  cette  occafion  d'embarrafler 
le  roi  Henri,  &  confêillerent  à  Catherine  de 
ne  jamais  confentir  à  entrer  en  religion ,  &  de 
ne  fè  point  relâcher  de  fes  droits  ;  ils  lui  man- 
dèrent encore  qu'ils  avoient  aflez  de  pouvoir 
à  Rome  pour  lui  faire  rendre  jufticc ,  &  qu'au 
pis  aller,  lî  l'on  en  venoit  aux  extrémitez  » 
ils  (cauroient  toujours  foutenir  les  intérêts  de 
td^endUh.  fa  nllc.  Catherine  appuïée  fur  ces  promefles 
^  io.f».  **.refufa  conftamment  le  divorce,  &  continua 
de  vivre  avec  le  roi  comme  auparavant ,  fans 
paroi tre  ni  plus  grave ,  ni  plus  trifte  ,  &  aïanc 
toujours  avec  lui  même  lit,  &  même  table. 
Campege  de  fon  côté  ne  ceflbit  d'exhorter  le 
roi  de  la  part  du  pape  ,  de  ne  point  quitter  la 
reine ,  eu  égard  au  tort  qu'il  feroit  par-là  à  fa 
réputation ,  &  aux  guerres  qu'il  auroit  à  fcute- 
IlVIII.  nir  contre  l'empereur.  Mais  voïant  que  ce  prin- 
Campcge  ce  nc  fç  rencj0|t  point  à  fes  raifons  ,  &  crai- 

îwîl^f fl  gnant  les  fuites  d'une  telle  affaire ,  il  confeilla 
feparcr  vo-  a  Catherine ,  félon  Tordre  qu  il  en  a  voit  reçu 
lontaire-  du  pape  ,  de  fc  feparer  volontairement  de 
«iicat *iu  roi. Henri  &  de  fe  retirer  dans  un  monaftere.  Mais 
comme  il  eft  difficile  de  quitter  une  couronne  , 
quand  on  â  droit  de  la  porter ,  &  de  renoncer 
à  fa  liberté ,  quand  on  croit  pouvoir  en  jouir , 
Catherine  n'écouta  pointées  propofitions.  Le 
vingt-feptiéme  d'Oftobre ,  les  deux  légats  ap- 
préhendant de  plus  en  plus  les  confequences 
delà  fermeté,  vinrent  la  trouver  accompa- 
gnez de  l'archevêque  de  Cantorbery  ,  de  l'é- 
Teque  de  Londres,  &  d'autres  prélats,  &  la 
follicitcrent  de  nouveau  d'entrer  dans  un 
couvent ,  mais  elle  leur  déclara  nettement , 
que  puifqu'on  penfoit  à  la  faire  entrer  par  force 
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dans  un  lieu  où  fon  inclination  l'auroit  affez 
portée  fi  on  l'eut  lauféagir  librement,  elle  An. 
maintiendroit  tant  qu  elle  auroit  de  vie,  le  ma- 
riage  auquel  Dieu  1  avoir  appelle  >  elle  ajouta 
que  les  juges  qu'on  lui  avait  donnez  lui  étoient 
fufpeâs,  qu'ils  avoient  été  obtenus  fur  un  faux 
expofé;  qu'ils  lui  étoient  contraires  ,  fur-tout 
Wolfey  qui  ne  lui  avoit  attiré  la  perfccutioti 
qu'elle  fouffroit,  que  parce  que  l'empereur 
n'avoit  pas  agi  pour  l'élever  à  la  papauté , 
qu'ainfi  elle  les  reeufoit;  enfin  qu'elle  ne  pou- 
voir fe  défifter  de  fes  pourfuites  ,  fans  faire  un 
tort  irréparable  aux  droits  de  la  fille  ,  qui  Jui 
étoient  beaucoup  plus  chers  que  les  fien*  ;  elle 
demanda  cependant  un  confeil ,  &  on  lui  per- 
mit de  faire  venir  de  Flandre  un  procureur,  un 
avocat,  8c  un  confeiller,qui  vinrent  en  effet  en 
Angleterre,  mais  quirn*y  demeurèrent  pas 
long-temps,parce  qu'on  craignit  que  leur  pré-* 
fence  n'excitât  les  Anglois  à  la  revoIte,à  caufe 
des  mauvais  traitemens  qu'on  faifoit  à  la  reine. ,  yTTY- 

Pour  faire  voir  la  juftice  de  fes  prétentions,  Kourca* 
Catherine  produifit  la  copie  d'un  bref,  qui  bref  que  la 
contenoit  une  difpenfe  plus  ample  que  celle  reine  pro- 
de  la  bulle  fur  laquelle  les  légats  vouloienr  duic/urfom 
juger  cette  affaire ,  &  qui  réparoit  tous  les  manaSc» 
défauts  de  cette  bulle.  Le  pape  difoit  dans  la 
préface  de  ce  bref,  que  Henri  &  Catherine 
lui  avoient  expofé ,  qu'ils  fouhaitoient  fe  ma- 
rier enfemble,  pour  conferver  la  paix  entre  les 
deux  rois  ,  qui ,  fans  ce  mariage,  feroient  tou- 
jours divifez  ,  &  que  pour  cet  effet,  ils  lui  d  e- 
mandoient  la  difpenfe  dont  ils  avoient  befôin  s 
&  dans  le  corps  du  même  bref,  le  pape  a  jou- 
toit  que  vû  les  raifons  des  expofans ,  il  accor- 
doit  à  Henri  la  permiffion  d'époufer  Cathe- 
rine ,  quand  même  cette  princefle  auroit  con- 
fbmmc  fon  mariage  avec  Artus ,  au  lieu  qtfç 
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dans  la  bulle  il  étoit  cxprcn*cment  marqué,que 
An*  J 5 18.  fui vant  la  fupplique  de  Henri  &  de  Catherine, 
le  mariage  de  cette  princclfe  avec  Arthus 
avoit  peut-être  été  confommé,/*r/fr*jf  :  il  eft 
Vrai  que  Catherine  ne  produifoit  qu'une  copie 
de  ce  bref,  mais  elle  prétendoit  que  l'original 
étoit  entre  les  mains  des  Espagnols ,  &  ceux- 
ci  difoient  eux-mêmes  qu'ils  le  poffedoient, 
Se  qu'ils  l'avoient  tiré  d'entre  les  papiers  de 
D.  Puebla,  qui  étoit  leur  ambaffadettr  en 
Angleterre  au  temps  du  mariage  de  Catheri- 
ne. Pour  s'affurer  du  fait ,  on  écrivit  auffi- 
tôt  à  l'évêque  de  Worcefter ,  &  au  dofteur 
Lée  ambafladeurs  en  Efpagne,  de  chercher 
ce  bref  en  ce  païs-là  ,  mais  il  neparoît  pas  que 
leurs  recherches  ayent  produit  quelque  choie 
d'utile  ,  nique  ce  bref  ait  été  trouvé;  on  en- 
voya auflî  François  Brian  &  Pierre  Vannes  à 
Rome  pour  le  même  fujet  ;  &  ces  deuxagens 
furent  fuivis  par  les  doâcurs  Knyght  &  Bé- 
jnet ,  qui  dévoient  travailler  conjointement 
avec  eux. 

Ces  derniers  envoyez  pafferent  par  Paris, 
où  François  L  leur  donna  des  lettres,  par  lef- 
quelles  il  ordonnoit  aux  ambafladeurs  qu'il 
avoit  à  Rome  de  t'e  joindre  à  ceux  qui  follici- 
teroient  pour  Henri. 
L.         Etant  arrivé  à  Rome  ,  ils  rendirent  ces 
Tropofi-  lettres  à  ceux  à  qui  elles  étoient  adreflees  ,  & 
tl0inJ^lc  cherchèrent  en  fuite  avec  foin  dans  la  chanccl- 
•îctecrefait ,oric  de  Rome  le  bref ,  dont  Catherine  a  voit 
Faire  à  Ko  prétendu  produire  une  copie,  mais  leurs  re- 
nie, cherches  ayant  été  inutiles  ,  ils  firent  au  pape 
pltifietirs  propofitions  ,  qu'ils  étoient  char- 
gez (ecretement  de  faire,  &  pour  cet  effet 
ils  firent  comme  s'ils  parloient  d'eux  mêmes. 
Elles  tendoient  principalement  à  trouver  des 
-expediens  pour  terminer  l'affaire  du  divorce. 

Ils 
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Eh  en  propofcrcnt  piufieurs  fur  Icfcjuels  ils  con- 
folter-cnt,  fous  des  noms  fuppofez ,  les  plus  An*  *f*f« 
célèbres  canonîftes  de  Rome  ,  pour  fçavoir 
s'ils  étoient  praticables.  Pour  les  faire  goûter  \ 
au  pape ,  ils  lui  promirent  que  le  roi  ^Angle- 
terre êc  celui  de  France  feroient  garder  par 
deux  mille  hommes ,  Ravennc  &  Cervia  donc 
H  demandoit  la  reftitution  aux  Vénitiens  qui 
la  lui  refufoient. 

Cette  garde  de  deux  mille  hommes  pouvoit  tT." 
bien  mettre  obftable  aux  defreins  que  les  Ve-  Al"r?s  Pr<>^ 

nitiens  euflint  pu  avoir  fur  ces  deux  places , 

«        r  i      r  •     i    faites  pat 

mais  ne  les  remettoit  pas  entre  les  mains  du  iCScnvoyc# 

pape,  comme  celui-ci  le  fouhaitoit.  Les  en-  d'Henri 
voyez  fentoient  bien  qu'une  telle  propofi-  VIIIS  % 
tion  ne  le  (atisferoit  pas  pleinement ,  c'eft 
pourquoi  ayant  envie  de  la  faire  palfer  ,  ils 
lui  reprefenterent  en  même-temps,  qu'il  dc- 
voit  fe  défier  de  l'empereur  plus  que  jamais  , 
&  ne  point  penfer  à  traiter  avec  lui ,  parce 
que  le  defiein  de  ce  prince  étoit  de  le  faire 
depofer  comme  bâtard  ,  d'élever  en  Ca  place 
le  cardinal  Quignonés  qu'on  appelloit  de  An- 
gelis ,  8c  de  fe  faifir  de  tout  l'état  ccclefiafti- 
que>  qu'ainfi  le  moïen  de  fe  foutenir  &  de 
fe  défendre  contre  ces  pernicieux  projets  , 
e'ctoitde  demeurer  toujours  uni  aux  rois  de 
France  &  d'Angleterre ,  &  d'accepter  les  fè- 
cours  que  ces  princes  lui  offroient.  Après 
avoir  fait  au  pape  ces  proportions ,  ils  lui  de- 
mandèrent comme  d'eux-mêmes ,  fi ,  fiippofé 
qt«e  la  reine  entrât  en  religion  ,  il  donneroic 
dilpcnfe  au  roi  pour  un  nouveau  mariage , 
8c  ne  légitimeroit  pas  les  enfans  dés  deux 
lits,  ou  bien  ,  fuppofé  que  la  reine  ne  vou- 
lût pas  fe  faire  relipjeufè ,  à  moins  que  le 
roi  ne  fit  la  nteme  chofe,  fçavoir,  fi  après 
eue  la  reine  auroit  fait  fes  vœux ,  fa  fainteté 
Te m*  XXVII.  C 
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f6  H 7 [foire  Ecriera/tique: 
diJpenferoit  Henri  des  fiens,  &  ne  lui  .iccor- 
An.  î;i8.  deroit  pas  la  liberté  de  le  remarier.  Et  com- 
me Clément  VII.  étoit  d'un  naturel  fort  timi- 
de, ils  lui  firent  entrevoir  que  s'il  n'étoit  pas 
favorable  à  Henri,  il  potivoit  compter  que 
l'Angleterre  étoit  perdue  pour  lui ,  &  que  les 
Anglois.ctoicnt  déjà  tous  difpofez.  à  fie  fouf- 
trairc  au  faint  fîcge. 
Hlf         Le  pape  répon.dit  en  gémiflnnt ,  qu'il  fè 
X?\>oBtc  du  trouvoit  entre  r enclume  &  le  marteau  ,  que 
ppc   au*   de  quelque  cote  qu'il  fe  tournât ,  il  nc-vojoit 
envoies  du  que  des  précipices,  &  qu'il  ne  mettoit  fon  ef- 

toi     d'An-   1  j       i  n-      j  r\" 

Ictcrrc  perance  que  dans  la  protection  de  Dieu ,  qui 
*  "  '  n'abandonneroit  pas  fon  églife.  Qu'au  refte 
il  avoit  fait  pour  le  roi  d'Angleterre  plus  que 
ce  prince  ne  pouvoit  raifonnablement  atten- 
dre ,  en  commettant  le  jugement  de  fa  caufe 
à  d'eux  légats,  qui  lui  étoient  dévouez.  Que 
non  content  de  cela ,  il  le  prelîoit  de  faire  en- 
core davantage  ,  &  de  pafler  par-dcllus  les  rè- 
gles que  Péglife  avoit  accoutumé  d'obfcrver 
en  pareille  occafion,  &  de  lui  facrifîer  ouver- 
tement l'empereur ,  l'archiduc  fon  frère ,  la 
reine  Catherine,  l'honneur  ,  la  dignité  &  les 
intérêts  du  faint  fiege.  Que  c  étoit  lui  de- 
mander trop,  &  que  du  moins  le  roi  devoû 
fbufiHr  que  cette  affaire  pafiat  par  le  juge- 
ment des  légats  ,  qui  ^voient  été  commis  à  cet 
effet,  Que  ce  n'é  toit  pas  fa  faute ,  fi  elle  avoit 
été  retardée,  &  que  n  c'étoit  parla  négligen- 
ce de  Campege,  ce  légat  avoit  agi  contre  fes 
ordres.  Cette  réponfe  fit  affez  comprendre 
auxenvoïezee  que  le  pape  penfoit,  audî  fiV 
rent-ils  entendre  au  roi  qu'il  ne  devoit  rien 
attendre  de  lui ,  &  que  toute  la  relfource  qui 
lui  reftoit,  étoit  de  faire  inceiTamment  juger 
l'affaire  par  les  légats. 
En  effet  le  pape  qui  voyoû  les  affaires  tic 
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Livre  cent  trente-detixietnel  ?ï 
France  entièrement  minces  en  Italie ,  crai-  '  * 
gnoit  plus  que  jamais  d'oftenfer  Charles  V.  An.  1528. 
&  il  ne  le  dilïimuloit  pas.  Campege  difoitpu-  tUU 
bliquement  en  Angleterre ,  que  tant  que  les    Le  pape 
Impériaux  feroient  les  plus  forts  en  Italie,  £,(*mc,u 
&  qu'on  ne  feroit  point  raifon  au  pape  de      cité  de 
Ravenne  &  de  Cervia ,  on  ne  devoit  gueres  Charles  V. 
attendre  de  grâce  de  fa  faintetéï   Et  l'on 
n'en  douta  plus,  lorfque  Ton  vit  arriver  à 
Londres  Vincent  Cafali,  coufin  germain  du 
chevalier  &  du  protonotaire  du  même  nom  , 
avec  une  grande  lettre  de  ce  dernier,  où  il 
rendoit  un  compte  fort  exaér.  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  entre  Clément  VII.  &  lui  au  fu jet 
de  cette  bulle  feercte,  dont  il  faifoit  tant  de 
bruit,  Se  qu'on  prétendoit  avoir  été  brûlée 
fur  un  ordre  que  le  protonotaire  Gambara  en 
apporta  en  même-temps  à  Canlpege,  quoi- 
que toutes  les  dépêches  qu'on  a  de  ce  temps- 
là,  failent  bien  mention  de  l'arrivée  de  Ca- 
fali  8c  de  Gambara  ,  &  ne  difent  rien  de  cet- 
te bulle. s 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  penfoit  à  LTV. 
fon  divorce,  le  cardinal  Wolfey  s'occupoit  Le  cardinal 
avec  beaucoup  de  foin  aux  fondations  d'Ox-  ^  0  , ? J?*m 

r     1  «    i,T    r     •  !     o  y  fi      #  tient  la  fup- 

ford&d  Iphrich,  &  trouvant  qu  elles  etoient  prcflîon  ([c 
très-agréables,  tant  au  roi  qu'à  tout  le  cler-  plu/Luis 
gé ,  il  réfolut  de  n'en  point  demeurer  là  ,  monaftetc< 
mais  de  fupprimer  d'autres  couvens  ,  d  cri-  P0.1"  fon 
ger  de  nouveaux  évêchez,  &  de  convertir  ^ 
des  abbayes  en  cathédrales.    Tout  cela  fut 
propofé  dans  le  collège  des  cardinaux  qui  en 
approuvèrent  le  deflein  >  comme  on  le  voit 
par  une  lettre  de  Cafali  du  trentième  d'O- 
âobre.  Wolfey  demanda  encore  pouvoir  de 
faire  la  vi/ite  de  tous  les  couvens  d'Angle- 
terre >  &  le  quatrième  de  Novembre ,  le  pape 
lui  en  expédia  la  bulle.  Cependant  il  eut  pei- 
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  ne  à  la  lui  accorder ,  car  quand  Gardiricr  lui 

An.  eut  dit,  que  la  fuppreffion  qu'on  lui  deman- 
doit  étoit  nécefiaire  ?  &  qu'il  fallait  qu'on  la 
fit  ,  le  faint  pere  fut  quelque-temps  à  rêver  ? 
no  faut  peut-être  irriter  de  nouveau  les  reli- 
gieux. Néanmoins  comme  il  eau foit  allez  de 
chagrin  au  roi  par  fes  délais ,  il  tâcha  de  le 
confoler  d'ailleurs  en  accordant  à  Ton  favori 
tout  ce  qu'il  luidçmaoâoit  eu  faveur  de  fes 
fondations. 

t  V.  En  Ecoffe  les  affaires  changèrent  entière- 
Jacques  V.  ment  de  face  dans  cette  année  ;  la  reine  Mar- 
roi  d'Ecoffe  guérite)  qui  avoit  fait  caffer  fon  mariage  avec 
prend  le  je  comte  d'Angus  ,  s'étoit  remariée  avea 
«nTtTrôn  Henri  Stuart ,  &  fe  forma  un  puiflant  parti, 
jaunie.  Mais  ce  qui  l'inquiétait ,  étoit  de  voir  tou- 
jours le  roi  fon  fils  fous  la  tutelle  du  comte 
d'Angus  ,  de  George  Douglas  fon  frère,  & 
d'Archib3ld  leur  oncle  ,  qui  gouvernoient 
abfolument.  Pour  s'en  défaire,  elle  fit  infi- 
rmer au  roi  de  s'échapper  &  de  fe  retirer  à 
Sterling.  Le  prince  exécuta  ce  déficit!  ,  &  feu* 
f\  bien  prendre  fon  temps,  qu'il  fe  fauva,  8c 
fit  publier  à  Sterlir:?,  une  défenfe  derecon- 
goitre  les  Douglas  pour  regens ,  &  en  même- 
temps  leur  défendit  de  s'approcher  de  la  cour. 
Le  comte  d'Angus  fit  quelques  tentatives 
pour  remettre  en  fon  pouvoir  la  perlonne 
du  roi  ;  mais  il  ne  put  réûflîr.  Les  Dou- 
glas firent  des  courfts  jufqu?aux  portes  d'E- 
dimbourg fans  aucun  fuccés  s  le  jeune  prince 
y  aflembla  fon  parlement  le  q?..-;tricmc  de 
Septembre ,  &  s'y  rendit  lui-même.  Là  on 
rendit  tîn  arrêt ,  par  lequel  les  biens  des  Dou- 
tas furent  confifquez*  Henri  VIII.  envoya 
au  roi  fes  ambalTadeurs  pour  faire  la  paix  , 
usais  le  tout  fe  termina  à  une  trêve  de  cinq 
Suis,  qui  fut  conclue  à  Barvich  >  &  fïgnée  le 
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ttvte  cenï  ireriie-dettxlfmè. 
quatorzième  Décembre  1528.  Par  un  article  "' 
leparé,les  Douglas  pouvoient  erre  reçus  en  An.  ijit, 
Angleterre  ,  à  condition  qu'ils  livreroient  à 
leur  fouverain,  les  places  qu'ils  tehoien't  en 
EconV,  &  que  s'ils  rentroient  dans  le  roïau- 
me,  Se  y  commettoient  quelques  défordres* 
Henri  feroit  tenu  de  les  réparer  comme 
s'ils  avoient  été  commis  par  fes  propres  fu- 

Le  célèbre  Erafine  ,  qui  étoit  toujourl     î  vr. 
l'objet  de  l'admiration  de  tous  ceux  qui  le  Vfàrcn'i 
connohToient  biçn,  &  de  la  contradiction  dc™,cr&E^[~ 
ceux  à  qui  fa  franchife  &  fon  mérite  dcplai-pci^otf/ 
foient ,  étoit  encore  en  différend  avec  un  nom-    Er*f<>t  r#v 
nié  Eppendorf ,  gentilhomme  Allemand  3  qui  n  (<h-  s 


Hurten  poète  des  plus  mordans,  &  des  plus 
fatyriques,  étoit  venu  a  Balle  en  1524.  ma- 
lade Se  manquant  de  tout,  &  fit  dire  à  Erni- 
fnc  par  Eppendorf  ,  qu'il  fouhaitoit  de  le 
voir.  Erafme  que  cette  vifice  poiivpic  ren- 
dre odieux  ,  &  qui  çraignoit  que  cet  homme  1 
qui  n'avoit  point  de  retraite,  ne  vint  fe  lo- 
ger chez  lui ,  pria  Eppendorf  d'engager  hon- 
nêtement Hutten ,  à  ne  lui  point  rendre  de 
vi/îte.  Hutten  prit  cette  exeufe  d'abord  en 
aflez  bonne  part ,  cependant  il  fit  de  nouvel- 
les tentatives  pour  voir  Erafme ,  &  n'aïant  pu 
retifllr ,  il  fe  retira  à  Mulhaufen  fort  irrité  dç 
ce  refus.  Pour  s'en  venger  il  fit  contre  Eraf- 
me un  écrit  a(Tez  fanglant,  qui  ne  fut  pas 
fans  réponfe.  Eppendorf  prit  le  parti  de  Hur- 
ten avec  chaleur ,  ce  qui  fâcha  beaucoup 
Érafme  qui  avoit  regardé  ce^gentiihomma 
€on>me  fon  ami ,  Se  qui  ne  voïoir  pas  d'ailleurs 
quel  intérêt  il  avoit  à  fe  ranger:,  du  côté  d» 
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Hijîcire  Tiechftzftique, 
m  Hutten.  Une  celle  conduite  lui  fie  beaucoup 

An.  1528.  Je  peine,  il  s'en  plaignit,  mais  on  envenima 
fes  plaintes ,  &  Ton  rapporta  mc.ne  à  Eppen- 
dorf  5  qu'Erafme  avoit  écrit  contre  lui  au 
prince  George  de  Saxe.  Quoiqu'il  n'y  eut 
aucune  preuve  de  la  vérité  de  cette  aceufa- 
tion ,  le  gentilhomme  irrité  vint  à  Bafle,  & 
voulut  entreprendre  Erafme  en  jufticc.  Des 
amis  communs  fb  mêlèrent  de  les  reconcilier  ; 
Eppendorf  vint  chez  Erafme  ,  où  fe  trouvè- 
rent Rhenanus  &  Bcrus,  qui  dévoient  enten- 
dre les  plaintes  départ  &  d'autre,  &  tacher 
de  les  aflbupir.  Le  gentilhomme  fuppofant 
toujours  la  vérité  de  la  lettre,  demanda,  r. 
Qu'Erafme  la  retraçât  folemncllemcnt.  x. 
Qu'il  lui  dédiât  un  livre  dans  lequel  il  reparât 
fon  horfneur.  3.  Qu'il  écrivit  en  fa  faveur  au 
duc  de  Saxe.  Que  pour  reparer  Tin  jure  , 
qu'il  lui  avoit  faite  ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  il 
fût  obligé  de  donner  aux  pauvres  trois  cens 
ducats ,  c'eft-à-dire ,  cent  pour  ceux  de  Bafle, 
,  &  deux  cens  pour  ceux  de  Strasbourg.  Eraf- 
me repondit  qu'il  défavoiioitla  lettre,  dont 
il  étoit  queftion,  comme  ne  l'ayant  jamais 
écrite  ;  mais  que  cependant  s'il  avoit  fait ,  ou 
dit  quelque  chofe  qui  l'eût  chagriné,  il  étoit 
prêt  de  lui  écrire  pour  Pappaifer ,  &  même 
de  lui  dédier  un  livre;  qu'il  écriroit  de  mê- 
me en  fa  faveur  au  duc  de  Saxe  ;  mais  que 
quant  à  l'argent  dont  il  parloir ,  il  étoit  plus 
à  propos  qu'on  n'en  dit  rien  ,  de  peur  qu'il 
ne  femblât  que  c'étoit  pour  cela  que  fbn 
adverfaire  avoit  intenté  ce  procès.  Eppen- 
dorf fut  content  des  deux  premières  offres 
d'Erafme,  mais  il  perfifta  fur  la  fomme  qu'il 
exiseoit.  * 
iVHi  Trois  iours  fe  paflerent  en  conteftarions 
Sentence  fa  QQ$  ^V[Q{S)  &  enfin  pon  s'clî  tjnt  à  la  Jéci- 
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Livre  tint  trente- deuxième.  jj 
fion  de  deux  arbitres  ,  qui  furent  Boniface     '  "    -  '  - 6 
Amzrbach  &  Rhcnanus.  Voici  la  fentence 
qu'ils  prononcèrent  en  prefence  de  Louis  Be-  rendre  cou- 
rus ,  %  de  Henri  Glarean. "  Parce  que  vous "  tre  Erafnui 
nous  avez  laifle  la  décifîon  de  votre  difle-  Cf  c"  favclMf 
rend ,  dans  la  vue  de  vous  réconcilier  en  ve-  "  jot|i,wU" 
ritables  amis  ,  il  nous  a  fcmblé  qu'Erafnae  3  "  • 
pour  éviter  tout  chagrin,  &  rétablir  une" 
paix  chrétienne  entre  vous ,  devoit  exécuter" 
les  deux  premiers  articles  dont  il  eft  con-  " 
venu  ,  &  quant  au  troifiéme,  il  donnera  " 
feulement  vingt  florins  pour  le  foulage-  « 
mène  des  pauvres,  qui  feront  diftribuez  au  " 
gré  des  arbitres ,  fans  toutefois  que  ce  juge- " 
ment  puifle  noter  aucune  des  deux  parties  > cc 
enf  .rte  qu'il  n'y  ait  plus  entr'ellcs  ni  plaintes" 
ni  foupçons,  &  que  s'il  y  a  quelque  difpu- " 
te  5  ce  foit  en  fait  d'amitié  &  de  bienveillan- 
ce ,  en  oubliant  tout  ce  qui  s'eft  paffe ,  corn-  « 
me  s'il  n'y  avoit  rien  eu  de  dit  ou  de  fait. "  / 
Henri  Eppendorf  fupprimera  ce  qu'il  aura" 
écrit  contre  Erafmc.  Fait  à  Bafle,  le  lende-" 
main  de  la  fête  de  la  Purification  152,8.  »  les 
parties  acquiefeerent  à  cette  fentence  <,  & 
s'embrafferent  en  figne  de  réconciliation.  Le 
lendemain  on  les  fit  dîner  enfemble  ,  mais 
peu  s'en  fallut  que  la  guerre  ne  recommen- 
çât; car  Eppendorf  à  l'ifluë  du  repas,  ayant 
averti  Erafme  de  tenir  prête  la  lettre  qu'il 
avoit  promis  d'écrire  au  duc  de  Saxe ,  &  Era£ 
ine  ayant  répondu  qu'il  n'écriroit  qu'au  chan- 
celier, il  s'éleva  entr'eux  une  très-forte  con- 
tefhtion,  &  ils  fe  féparerent  ce  jour-là  très- 
peu  (atisfaits  l'un  de  l'autre. 

Le  lendemain  Erafme  écrivit  au  prince,  & 
envoya  fa  Ierrre  ouverte  à  Eppendorf  qui  en 
fut  content.  Bien- tôt  après  il  courut  des  bruiti 
défavantageux  à  Erafmc  ,  comme  s'il  eue 
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confenti  à  un  accord  qui  le  ftetriiTcit.  Ep* 
An.  1518.  pcndorf  lui-même  ,  &  les  Luthériens  pu* 
blierent ,  qu'Erafmc  avoir  été  lionteufemcn! 
condamné  >  &  "obligé  defubirdes  conditionf 
très-dures  pour  un  honnête  homme.  Erafme 
voyant  cette  mauvaife  foi5  fit  un- écrit  pour 
apprendre  comment  la  chofe  s'étoit  paiiée  -, 
&  les  ratons  qu'il  avoit  eues  d'acquiefeer  à  la 
m  jtJv, .  fentence.  *  Cet  écrit  e-ft  intitulé ,  avertille- 
£rafmi  /?<*-  ment  contre  le  menfonge.  Il  fut  aiifli-tAt 
terodami  U»  refuté  par  Eppendorf  T  qui  expofe  dans  fa  rc- 
.  bcdnm  iv.i  futatjon     que  depuis  l'accord  il  fut  averti 

tJtuus  :  ad-      ,r  i      ••11  1/ 

verrfus  incn-  clu  Erafme  contmuoit  de  le  décrier  ,  maa 
d?c'um  s:  q  i'il  n'en  voulut  rien  croire  3  jufques  à  ce 
ob;Kâauo«  qu'on  lui  eût  montré  des  lettres,  où  Erafme 
nvs   utiiis  jc  traitoit  de  menteUr  infiçne.  Eppendorf 

/•*7*  «i^rf-  aPPrcn"  °ans  cct  eci*it  3  Jl  ctoit  de  Fn- 
U,  "  bourg  ville  de  Mifnie  ,  qu'il  étoic  forti  de 

fon  pais  pour  s'avancer  dans-  les  fcicnccs , 
qu'il  avoit  été  difciple  du  fameux  Zadius  pro- 
fefieur  en  droit ,  qu'il  avoit  fait  un  long  fé- 
jotir  à  Strasbourg  ,  &  qu'il  étoit  demeuré 
neutre  entre  les  faéïions  violentes ,  que  la  pré- 
tendue réformation  de  Luther  avoit  excitées 
dans  l'Allemagne. 
ivtiï.        Le  facré  collège  ne  perdit  cette  année 
Mort  du  qu'un  cardinal.  C'éroit  Chriftophle  Ni:  malt 
jardinai      natif  de  Forli.  Comme  il  avoit  beaucoup» 
'   r,*r,~  u  «  efprst  des  les  jeunes  années  il  s  appliqua  a 
**/.  p*x*.  /.  I  étude,  &  y  fit  de  grands  progrès  ;  mais  de- 
î- M94.    gcûté  du  monde,  il  entra  dans  Tordre  de 
lue  1Va-  fa;nt  François ,  où  il  étudia  avec  tant  de  foin 
af  'ml*K~  'a  philofophîe  ,  &  la  théologie,  qu'il  reçut  le 
* \y?fp4r.'  bonnet  de  dodeur  ,  &  fut  fait  profefleur  i  8c 
Iwgctin.  in  comme  il  joignit  une  grande  pieté  àfapro- 
êUg.  cxAi-  fonde  érudition  ,  on  l'établit  d'aberd  cam- 
val.  ord, mi-  miflaire  en  cour  de  Rome  pour  les  affaires 
n9r'         d.c  fon  ordre ^  enfuite  vicaire  général ,  &  co*- 
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livre  cent  trente*  deuxième.  5:7 
Un  il  fut  élu  général  dans  un  chapitre.  Le 
roi  de  France  Taima  beaucoup,  &  félon  Ciaco-  An.  i>:,8. 
nuis  Louifè  de  Savoyc  mere  de  François  I.  le    TtrJ.  v*. 
choifit  pour  fou  confefleur*  Léon  X.  le  créa  Mm  in  ad» 
cardinal  le  vingt- fixiéme  de  Juin  1517.  avec  d  t>  Ati  Cl*~ 
k  titre  de  faine  Barthélémy  en  Pifle ,  qu'il  &fJ^ 
chan  gea  pour  celui  de  fainte  Marie  in  aya  ji^htry 
cœlt.  Il  fut  enfuite  évëque  de  Seignia  &  d'A-  du  cardi- 
latro.,  &  fit  un  vc>Ï3gc  en  France  depuiî  fa**'***- 
promotion.  II  étoit  à  Rome,  lorfque  cette 
yille  fut  prife  par  les  Impériaux    &  reçut 
beaucoup  de  mauvais  traitemens  des  foldats. 
Luthériens,  qui  n'aïant  rien  trouvé  chez  lui  % 
parce  qu'il  vivoit  dans  un  grand  détachement,, 
s'en  prirent  à  fa  perfonne.  Après  le  lac  de 
Borne  il  fe  retira  à  Ancone ,  ou  il  mourut  le 
Yingt-troifîéme  de  Mars  de  cette  année  152.8* 
Peu  de  temps  après  foii  corps  fut  porté  à  Ro- 
me ,  pour  être  enterré  dans  l'eglife  dont  il 
portoit  le  titre.       ^  ...         '  - 

Jacques  Wimphelinge  mourut  aufli  le  dix-  Zfx. 
fepriéme  de  Novembre  de  la  même  année  à    Mort  cfo 
Shleiiat  ,  où  il  étoit  né  l'an  144*-    Après  ftc^*c- 
avoir  étudié  les  humanité*  fous  Dongîbcrg  \[n]?^  c- 
Veftphale  recteur  du  collège  de  Shleiiat ,  il    frith.  iw 
alla  continuer  fes  études  a  Fribourg,  enfuife  c4ffVp 
i  Bade,  à  Heidclbcre  &  à Erford ,  où  il  s'ap- 
phqua  au  droit  canonique ,  &  a  la  théologie  yç  fatn    p  \ 
mais  fes  principaux  talens  confîftoicnt  dans  jg6^  ' 
î'éloquence  &  dans  la  poëfie ,  où  il  réuflît  aflèz    BUm  Gï^ 
bien  pour  ce  temps-là.  En  i4£4-il  f«t  appelle  J4^'"  dià~ 
à  Spire  pour  y  prêcher ,  &  il  s'acquita  de  ce  f^/r 
minjftere  avec  réputation  julqui  ce  qu  il  le  rmM<l> 
retira  entièrement  du  mondé.  Il  eut  pour  Btlhtrmh 
compagnon  de  fa  retraite  Chriftophle  d'U-  </<*  fiwr* 
fenheim  fon  ami,  qui  étoit  aufiî  un  Homme  £*f\ 
cfune  vie  exemplaire,  mais  qui  fut  obf;s;é  de  vol 
quitter  fa  retraite  pour  fc  biffer  impoicr  le  vU[  m  ma. 
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pelant  fardeau  de  Fcpifcopat.  Wimphelinge 
An.  pllis  heure;  x  demeura  dansla  lblitudc, (uivant 

des  ant.  *<-  J.  C.  pauvre ,  &  travaillant  chaque  jour  à  fc 
£lef.  in  4.  frnâirier  de  plus  en  plus  :  ce  genre  de  vie  ne 
tom  i4.  i6  f empêcha  pas  d'expliquer  les  livres  iàints  à 
ii6  Heidelbcrg,  &  de  compofer  des  écrits  pour 

/uiv\  Knflrudion  des  enfans  ,  &  pour  exhorter  les 
prêtres  à  mener  une  vie  pure  &  faiiue  >  il  diri- 
gea aufïi  quelques  jeunes  gens  dans  leurs  étu- 
des ,  comme  Volfar.g  de  Leveflaing  ,  &  Jac- 
ques Sturmius,  &  fes  deux  neveux  Jacques 
Spigelius  &  Jean  Maius  qui  furent  tous  de 
grands  hommes/ 

Comme  il  reprenoit  librement  les  défaut* 
des  ecclefîaftiques  &  des  moines ,  il  fut  expo- 
fé  aux  traits  de  leur  indignation.  Les  religieux 
Auguftins  le  firent  citer  à  Rome  ,  quoique 
déjà  fort  âgé  &  incommodé  d'une  defeente  r 
fur  ce  que  dans  un  de  fes  ouvrages  il  avoit 
*  dit  que  faint  Auguftin  n'avoit  pas  été  moine 
avec  une  grande  barbe  ,  couvert  d'un  capu- 
chon ,  &  ceint  d'une  ceinture  de  cuir  ,  com- 
me ces  religieux  le  reprefentoient.  Tritheme 
lui  confeilla  de  ne  point  s'ingérer  dans  ces 
fortes  de  difputes,  parce  qu'il  importe  peu  y 
lui  dit-  il ,  que  fainr  Auguftin  ait  été  en  robe 
ou  en  capuchon.  Wimphelinge  n'alla  point 
à  Rome,  mais  il  fit  une  apologie  de  fes  fen- 
timens  &  de  fâ  conduite ,  que  fut  fort  goûtée , 

6  Conrad  Peutinger  d*Àusbourg  ,  &  Jac- 
ques Spigelius  fe  chargèrent  ^c  défendre  fa 
caufe  à  Rome  ,  ce  qu'ils  firent  avec  tant 
d'applaudiflcment ,  que  Jules  IL  termina  cette 
affaire  d'une  manière  qui  fit  honneur  à  Wim- 
phelinge. Comme  ce  feavant  homme  étoit 
très-attaché  à  l'unité  de  îïglife,  il  fut  (en fi- 
Mènent  affligé  des  troubles  &  de?  divifions 
que  la  fecle  de  Luther  caufa  ,  &  le  chagria 
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Livre  cent  ttente-ieuxiem*.  f$ 
iju^il  en  conçut  abrégea  fes  jours.  Ses  deux  * 
neveux  Jacques  Spigelius  ,  &  Jean  Maïus  fu-  An.  151&. 
rent  depuis  confeiliers  de  l'empereur. 

Il  a  compofé  un  grand  nombre  de  livres,      l  x. 
tanr  en  vejs  qu'en  prolè  fur  des  matières  ec-  Ouvrages 
clefîaftiques,  &  far  des  matières  profanes  ,  le  de  Y]nim 
catalogue  en  eft  rapporte  dans  la  préface  d'un  P^s"'n8e» 
difeoirs  qu'il  a  fait  fur  le  faint-Efprit ,  pu- 
blié par  Regnian  Philofius  à  Strasbourg  en 
I  $1 6.  Voici  ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans 
ce  catalogue.  Un  traité  de  rinftru&ioh  &  de 
l'éducation  des  enfans  ;  les  élégances  de  la 
langue  latine;  un  abrégé  de  rhétorique;  trois 
livres  en  vers  élcgiaques,de  la  triple  pureté 
de  la  Vierge;  un  livre  de  la  pureté  avec  fort 
apologie;  un  traité  delà  frugalité  contre  les 
gens  chargez  de  prébendes  ,  un  abrégé  des 
affaires  d'Allemagne  >  le  traité  delà  jeunef* 
fè;  une  apologie  pour  la  république  chrétien- 
ne ;  des  traitez  fur  l'hiftoire  d'Allemagne  y 
des  notes  fur  les  hymnes  ecclefiaftiques  ;  ur* 
abrégé  des  quatre  évangiles  ;  outre  fes  let- 
tres, fes  poèmes,  fes  hiièoires,  un  foliloque 
en  l'honneur  des  princes  &  des  grands  d'Al- 
lemagne ,  des  offices  de  la  Vierge ,  &  de  fainr 
Jofêph  ,  des  ftatuts  fynodaux  ,  qu'il  drelfa  par 
ordre  de  Févéque  de  Bafle,  &  plufieursopuf- 
culcs.  On  lui  attribue  encore  un  traité  des 
louanges  de  l'églife  de  Spire,  un  autre  des 
évêques  de  Strasbourg,  &  la  vie  de  Dicther 
archevêque  de  Maïence.  Il  a  encore  écrit  un 
autre  rraité  intitulé  :  la  concorde  des  curez  y 
Se  des  frères  mendians ,  dans  lequel  il  rappor- 
te les*  erreurs  groflieres  d'un  certain  moine 
nommé  Martin  de  Hanau  qui  avoit  avancé 
mille  impertinences  contraires  à  la  pudeur  & 
à  la  religion.  Il  y  blâme  les  réguliers ,  de  fè 
donner  la  liberté  de  juger  des  Iccutfctt  &  de 
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——-  les  condamner.  Enfin  il  exhcrre  les  curez  à  ne 
pas  médire  des  ordres  religieux  ,  à  ne  les  pa* 
mépri/cr ,  Se  à  ne  les  pas  perfecuter  >  il  op  pofe 
la  vie  des  anciens  moines  à  celle  desnouveaux* 
Se  veut  que  les  curez  &  les  moines  foient  unis 
pour  travailler  de  concert  au  bien  de  réglife. 
Son  traité  de  la  pureté  eftle  plus  éloquent, 
&  le  plus  utile  de  fes  ouvrages  5  il  l'adrcfle  a 
Sturmius,  &  s'y  juftifie  du  reproche  quoi* 
lui  avoit  fait,  de  n'avoir  compofé  fon  apo- 
logie pour  la  république  chrétienne  contre 
Tes  beneficiers ,  que  parce  qu'ii  n'avoit  pu» 
avoir  de  bénéfices.  Il  dit  qu'il  avoit  refufé 
deux  prébendes  que  Berthold  archevêque  de- 
Maïence  lui  avoit  offertes ,  qu'il  détefteroic 
toute  fa  vie  cet  abus  d'avoir  fouvent  trois  ou 
quatre  églifes  dans  une  même  ville  ,  plufieurs* 
prébendes,  dignitez  ou  perfonats ,  Se  que!* 
quefois  d'en  pofleder  encore  d'autres  fous  le 
nom  de  perfonnes  interpofées.  II  ajoute  qu'if 
a  connu  des  gens,  qui  avoient  jufqu'j  vingt- 
trois  &  vingt  quatre  bénéfices.  Il  traite  en- 
liiite  de  la  pureté  des  prêtres ,  Se  preferit  les 
remèdes  pour  entretenir  cette  vertu.  Il  s'y 
plaint  d'un  homme  qui  avoit  été  long-temps, 
de  fes  amis ,  Se  qui  l'avoit  aceufé  devant 
Raymond  légat  du  pape,  d'être  ennemi  des 
ordres  religieux.  Il  fe  défend  contre  cette 
calomnie  ,  il  proteite  qu'il  aime  ,  &  qu'iF 
cftime  tous  les  bons  religieux ,  mais  qu'il  ne 
peut  avoir  les  mêmes  fenrimens  pour  certains 
moines,  qui  n'imt  de  religieux  que  le  capu- 
chon Se  la  couronne  ,  qui  font  pleins  d'or- 
gueil ,  Se  d'ambition  ,  qui  féduifent  le  peuple 
en  prêchant  une  voye  facile  pour  aller  an 
cîeî,  qui  enfeignent  qu'on  ne  doit  faire  qu'une 
légère  pénitence  pour  de  grands  péchez,  quî 
flattent  les  riches  ,  qui  abufent  des  religieuv 
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livre  cent  trente-aèuxiemil  6Î 
les  ,  qui  médifcnt  de  tous  les  théologiens  fé-       1  r  ^ 
tiiiiers,  &  qui  n'épargnent  pas  même  Gerfbm.Aïfc  iS^I* 
Il  blâme  ceux  qui  emploient  les  revenus  eo 
élcfîalriques  au  luxe  ou  à  la  bonne  chère, 
au  lieu  de  nourrir  les  pauvres  ^  &  remarquer 
qu'il  faut  peu  de  chofes  a  un  homme,  Se  qu'un 
prêtre  peut  vivre  honnêtement  d'un  revenu- 
médiocre. 

Ceft  dans  ce  même  ouvrage  qu'il  traite 
en  paffant  ,  la  queftion  du  monachifme  de* 
faint  Auguftin,  en  foutenant  qu'il  n'a  été  r\C 
hermite,  ni  moine  mendiant ,  ni  Benedidin  y 
parce  que  s'il  avoit  fait  profeffion,  il  n'aurcit- 
pas  manqué  d'en  parler  dans  les  livres  de 
lès  confeffîons.  Il  ajoute  que  Poflidius  au- 
teur de  fa  vie  ne  l'auroit  pas  loué  de  n'avoir/ 
point  fait  de  tefiament,  parce  que  s'il  avoit: 
été  moine  ,  il  n'en  pouvoit  faire,  ainfi  ce  ne 
feroit  pas  un  éloge  pour  lui  de  n'en  avoir 
point  fait.  Il  allègue  cinq  chofes  qu'on  pou- 
voit lui  oppofer.  r.  Qu'il  eft  dit ,  que  ce  faint 
quitta  toutes  chofes.  2.  Qu'il  établit  un  mo~ 
naftere  dans  fon  églife.  3.  Qu'on  le  peint 
avec  un  capuchon.  4.  Que  Ton  a  trouvé 
dans  une  églife  de  la  Vierge  bâtie  du  temps- 
de  Sixte  IV.  une  figure  de  marbre  ,  fur  la- 
quelle il  y  avoit  une  épigramrae  qui  mon- 
rroit  que  c'étoit  la  figure  d'un  hermite  dè* 
fàint  Au^uflin.  5.  Qu'on  a  des  fermons  de 
faint  Auguftin  adreffez  aux  hermites.  Mais- 
tontes  ces  raifons  paroiflent  frivoles  à  Wim* 
phelin^e  >  Se  il  répond  aifément  que  faint 
Aueuftin  a  quitté  effectivement  le  monde, 
c'eft-à- dire  ,  fa  famille  &  fés  biens,  mais 
qu'il  y  a  renoncé  volontairement  &  fans  em- 
braffer  le  monachifme.  Que  l'on  mené  une 
vie  religiculè  avec  un  habit  fécuHer  ;  que  le 
capuchon ,  que  les  peintres  lui  donnent  y  eft 
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~  "  de  leur  invention  ;  que  la  ftaruë'  de  marbre 

An.  tfi2.  de  l'hermite  eft  une  faulfeté,  &  une  fuppo- 
fition ,  Se  qu'elle  n'eft  pas  fi  ancienne  qu'on 
le  dit  ;  que  les  lèrmons  aux  hermites  ne  font 
point  de  faint  Auguftin  éveque  d'Hypponc, 
mais  peut-être  defaint  Auguftin  éveque  d'An- 
gleterre. 

Son  traité  des  hymnes  &  des  profes  de 
îé^Iifè  eft  très-curieux.  Il  rapporte  l'origine 
des  premières  à  faint  Ambroife  ,  qui  perfècu- 
té  par  l'impératrice  Julline  mere  de  Valen- 
tinien  ,  &  étant  obligé  de  demeurer  nuit  & 
jour  avec  fon  peuple  dans  l'églife,  lui  fai- 
/bit  chanter  des  hymnes  pour  difîiper  Tes  en- 
nuis ,  comme  le  rapporte  faint  Auguftin  dant 
le  neuvième  livre  de  fes  confierions.  Il  cx- 
pofe  les  différentes  fortes  de  vers  dont  les 
hymnes  fout  compofées ,  &  en  marque  les 
auteurs.  A  l'égard  des  profes,  qui  fe  chan- 
tent avant  l'évangile  à  la  metfe  ,  il  dit  que 
l'ufage  en  eft  plus  récent  ;  que  ce  font  les  Al- 
lemnns  qui  l'ont  inventé.  Toutes  U s  œuvres 
de  Wimphelinge,  montrent  partout  un  ef- 
prit  libre  &  aife  qui  aimoit  la  vertu ,  quihaïf- 
foit  &  reprenoit  le  vice  ,  qui  fouhaitoit  la 
reforme  des  mœurs,  fans  donner  en  aucune 
manière  dans  les  nouveautez  des  hérétiques , 
étant  très- attaché  à  la  doétrine  deJ'églife, 
&  très-  fènfîble  aux  maux  qui  ra^vagoient  l'Al- 
lemagne fon  pais,  &  qui  ne  rirent  qu'augmen- 
ter dans  la  fuite. 
1  XI.  Ce  fut  pour  arrêter  ces  maux  que  Tem- 
pietc  tcnu'é  pereur  fut  obligé  de  convoquer  une  diète  à 
rtu  a.  Spire.  Les  nécefiitez  de  la  tenir  étoiewt  cn- 

(■oih\   de     1         t  ^.  f  . 

*c7  ci?-  firip. Core  P*us  prenantes,  parce  que  le  danger 
luth.  hoc.  étoit  plus  évident  ;  car  outre  les  grands  pro- 
p,  i>7.  grès  que  le  Lutheranifmc  faifoit  dans  ITEftr-  * 
pire,  fes  provinces  étoient  menacées  d'une 
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Livre  cent  trente' deuxième.  6$ 
prompte  irruption  des  Turcs,  qui  s'étoient  -"■rt"  1  »■* 
déjà  rendu  maîtres  de  Bude ,  &  qui  fe  flat-  An.  151^ 
toient  d'être  bien -tôt  maîtres  de  toute  la    sieid.  in 
Hongrie.  La  diète  commença  le  quinzième  <om,  /.  p. 
de  Mars  de  Tan  152?.  elle  fut  fort  nombreit- 
fe.  Ferdinand  qui  y  préfidoit  en  b  place  de  B^  *nnJ 
1  empereur  ,  s  y  trouva  accompagne  de  tous 
les  princes  &  députez  des  états  de  l'Empire. 
L'éledeur  de  Saxe  y  avoit  amené  Melancli- 
ton  ;  &  le  pape  ne  manqua  pas  d'y  envoyer 
Jean  Thomaffin,  comte  de  la  Mirande ,  avec 
charge  d'exhorter  les  princes  à  la  guerre  con* 
tre  le  Turc. 

La  première  chofe  à  laquelle  on  s'appliqua* 
fut  d'y  traiter  des  affaires  de  la  religion  ,  fur 
lefquelles  on  difputa  long -temps,  &  avea  ' 
beaucoup  de  chaleur.  Le  but  des  catholiques 
étoit  de  défunir  l'éleûcur  de  Saxe  &  les  au- 
tres princes  des  villes  impériales,  c'eft-à-dire> 
les  Luthériens  d'avec  les  députez  des  villes 
qui  avoient  embrafle  la  dodrine  de  Zuingle  y 
&  des  autres  Sacramentaires  touchant  Teu- 
ehariftie;  &  peut-être  en  fer  oient-  iL  venus 
à  bout ,  fi  le  landgrave  de  Helfc  n'eût  préve- 
nu cette  divifîon  ,  en  leur  remontrant  à  tous 
que  la  différence  n'étoit  pas  aflez  grande  en- 
tr'eux  pour  fe  feparer,  &  qu'il  étoit  aifé  de  les 
concilier  enfemble  ;  au  lieu  que  s'ils  fe  parta- 
geoient ,  les  catholiques  fe  voiant  les  plus  forts 
ne  manqueroient  pas  d'en  tirer  avantage.  On 
fc  rendit  à  fes  raifons ,  ou  plutôt  l'antipathie 
entre  les  Luthériens  &  les  Zuingliens  n'éclata 
pas  alors,  &  Ferdinand  fit  appeller  les  dé- 
putez des  villes  impériales  en  particulier  le 
cinquième  d'Avril ,  &  leur  fit  des  reproches 
afTcz  vifs,  d'avoir  fait  plufieurs  chaneemens 
contre  Tédit  de  l'empereur,  &  les  exhorta 
fort  à  conlcatir  aux  reglemcns  qu'on  vouloir 
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•  "  établir,  de  peur  que  leur  partialité  ne  rendît 
wlîftrlfi}.  la  diète  inutile,  &  qu'on  ne  fe  fèparât  fans 

.  avoir  rien  fait.  Les  députez  lui  répondirent 
que  les  changemens  qu'iis  avoienr  introduitsy 
ne  préjudicioient  en  aucune  manière  à  l'auto- 
rité de  l'empereur  $  qu'ils  ne  dem  and  oient  que 
la  paix  ,  qu'ils  étoient  difpofez  à  fatisfairc 
majefté  impériale ,  &  à  accepter  la  convoca- 
tion d?un  concile. 
ÏXIT.  Le  fujet  des  plaintes  de  Ferdinand ,  étoifc 
ta  mefc  que  je  vingtième  de  Février ,  environ  un 

*  aj>ol,ci  mois  avant  la  tenue  de  la  dicte,  ceux  de 
SUid.  l.  Strasbourg  avoient  fait  un  décret  T  ligne  par 

*r  f.  \}t*  Je  confeil  des  trois  cens ,  par  lequel  ils  abo- 
Jïflbient  la  mefle  ,  jufqu'à  ce  que  leurs  adver- 
saires fiflent  voir  que  ce  facrifice  étoit  un  cul- 
te agréable  à  Dieu  :  ce  décret  fut  publié  pat 
Tordre  du  fénat  dans  toute  l'étendue  de  fa 
jurifdiâion,  pour  être  ofefervé  par  tous  fes 
fujets.  Et  le  fénat  enfuite  en  donna  avis  x 
Tévéque  ,  qui  reçut  cette  nouvelle  avea 
beaucoup  de  chagrin  ,  mais  qui  fut  contraint 
de  la  prendre  en  patience.  Wolfgang  Capi- 
ton,  &  Martin  Bucer,  dont  les  fëntimens  pré- 
valoient  à  Strasbourg  >  furent  les  moteurs  de 
ce  décret. 

txni        Le  mefle  fut  encore  abolie  à  Baie  à  peu  près. 
On  fait  îa  dans  le  même-temps  ,  fur  la  demande  des  ci~ 
j£c™j^jho"  toïens  qui ,  fur  le  refus  du  fénat ,  s'aflfemble- 

€ SUid.Cùc0  rent  ^ans  '  ^8'^e  ^es  cordeliers  le  huitième* 
4*.  de  Février,  &  s'emparèrent  des  lieux  publics 

de  la  ville,  pour  obliger  les  fénateurs,  qui 
s  favorifoient  le  parti  des  catholiques, à  fe  dé- 
mettre de  leurs  charges  ;  &  fur  le  refus  qu'on 
leur  en  fit,  ils  prirent  les  armes,  abattirent 
les  images  &  les  ftatuës  des  faints ,  les  brûle- 
rent,  obligèrent  le  fénat  de  dépofer  douze  coiv* 

fcîilçrs ,  parmi  lcfqucU  étoient  Heori  Melcio- 
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ger  &  Luc  Ziegler ,  &  à  faire  un  décret  par 
lequel  la  méfie  &  les  images  feroient  abolies  An.  ii%9i 
dans  toute  l'étendue  de  là  jurifdiâion.  Le 
douzième  Février  le  confeil  des  deux  cens  foi- 
xance  approuva  le  décret  du  fénat  :  une  pareil- 
le conduite  fut  le  fujet  des  reproches  que  fit 
Ferdinand  aux  députez  des  villes  impériale* 
dans  la  diète  de  Spire. 

On  y  contefta  long-temps  pouf  remettre 
en  vigueur  l'édit  de'Wormes  :  Ferdinand  vou- 
Ioit  qu'on  s'en  tînt  à  fon  exécution ,  &  fit  ex-* 
clurc  de  ralfemblée  le  député  de  Strasbourg  >- 
qu'on  nommoit  Daniel  Miége,  Les  autres  vil- 
les que  cette  conduite  regardoit,  intercède- 
t ent  pour  lui ,  &  requirent  qu'on  obfervât  les 
coutumes  de  l'empire,  qui  ne  permettaient 
pas  qu'on  troublât  les  députez  dans  leurs- 
droits,  jufcju'à  ce  que  fe  dirlercnd  eut  été  ter* 
mine  dans  un  concile  libre  &  légitime  ;  /ans 
«juoi  ils  re fuferoient  abfblument  de  contri- 
fcuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turc*, 
Mais  toutes  leurs  remontrances  furent  inuti- 
les >  le  député  de  Strasbourg  ne  fur  point  réta- 
bli s  &  pour  trouver  quelque  forme  d'accom- 
modement,  on  fit  à  la  pluralité  des  voix  le 
treizième  d'Avril  un  nouveau  décret  pour  ex- 
pliquer celui  de  la  précédente  dicte  de  Spire , 
par  lequel  il  étoit  ordonné ,  que  pour  ce  qui  LXtV* 
regardoit  l'exécution  de  l'édit  de  Wormcs  ,    Ed.ic  d* 
Iesmembres  deTempirefe  gouvemeroientde  jLj^Î"*  ^ 
manière  qu'ils  puflçnt  rendre  compte  de  leur  pa!UVa 
conduite  à  Dieu  Se  à  l'empereur,  &  pour  ré-  hijl.  lf>nt\  & 
primer  l'abus  qu'on  en  avoit  fait ,  en  prenant  *•  s« 
occafion  par-là  de  foutenir  toutes  fortes  de 
nouveaux  dogmes  >  par  le  mauvais  fens  qu'on  c$cwÂ'  Vùi 
lui  avoit  donné.  ^  g„HJ 

Le  nouveau  décret  ordonnoit,  r.  Que 
àznslçs  lieux  où  Ton  4  reçu  ledit  de  Wui- 
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mes  contre  le  Luthcranifme ,  il  ne  fera  permis 
An.  1519  à  perfonne  de  changer  de  créance,  &  que 
Ton  continuera  à  obferver  cet  édit ,  en  y 
obligeant  pareillement  le  peuple,  jufqu'à  la 
tenue  du  concile  que  l'empereur  fait  efperer 
bien-tôt.  2.  Que  dans  les  endroits  où  Ton  a 
embralfé  la  nouvelle  religion  ,  qu'on  ne  peut 
quitter  fans  un  danger  évident  de  (édition  , 
on  y  pourra  perfifter  dans  les  mêmes  prati- 
ques,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  aflemblc  le  con- 
cile. J.  Que  dans  ces  endroits -là  l'on  ne 
pourra  abolir  la  meffe,  ni  empêcher  que  les 
catholiques  ne  joiiiflent  du  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  ni  même  permettre  qu'aucun 
d'eux  embrafle  la  fc&e  Luthérienne.  4.  Que 
les  Sacramentaires  feront  bannis  de  Fempi- 
tc,  &  les  Anabaptiftcs  punis  de  mort  fuivant 
l'édit  de  l'empereur  ,  qui  avoit  été  ffhtifié, 
5.  Que  les  prédicateurs  obfcrvcroient  les  dé- 
crets des  deux  dernières  diètes  Je  Nurem- 
berg, qu'ils  feront  circonfpcfts,  en  s'abfle- 
nant  d'offenfer  perfonne  dans  leurs  difeours  , 
&  de  donner  fuietau  peuple  de  fe  foulever 
Contre  les  magiftrats.  Qu'ils  ne  propoferoient 
aucuns  nouveaux  fentimens ,  à  moins  qu'ils  ne 
fulfent  fondez  fur  l'écriture  ;  qu'ils  prêche- 
foient  l'évangile  fiivant  l'interprétation  ap- 
prouvée par  l'églife  :  Et  que  pour  les  articles 
qui  étoient  en  difpute,  l'on  attendront  la  dé- 
ciiîon  légitime  du  concile.  6.  Qu'enfin  tous 
les  membres  de  l'empire  vivroienten  paix  ,  8c 
n'exerceroient  aucune  hoftiliré  les  uns  fur  les 
autres  fous  prétexte  de  religion. 
txV.        Quelque  modéré  que  fut  cet  édit ,  &  C|ueï- 
©Ppofition  q  ie  favorable  qu'il  parut  aux  princes  qui  n'a- 
ne  quelques  soient  pas  la  même  créance,  il  ne  laifln  pas 

prunes  à      ,  .  »  m 

cet  ci:t      "e  tr'niver  des  contradicteurs.  Le*  électeurs 
tkid.  L  ç.  de  Saxe  &  de  Brandebourg ,  Erneft  &  Fran- 
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çois  ducs  de  Lunebourg  ,  Philippe  landgra-    ■  1  ■■■ 
ve  de  HefTe,  &  Wolphang  prince  d'Anhalt  An.  1519.' 
sy  oppoferent,  comme  étant  contraire ,  di-  p.  x96.PaU 
foicnt-ils,  aux  veritez  claires  de  l'évangile.  I*wc.  /  z. 
Ils  prétcndoient  qu'il  ne  falloir  point  déroger  u  l**t* 
au  décret  de  la  dicte  précédente  qui  avoit 
accordé  la  liberté  de  religion  jufqu'au  temps 
du  concile .  puifque  ce  décret  aïant  été  fait 
du  confentement  de  tous ,  il  ne  pouvoit  de 
même  être  altéré  &  réformé  que  d'un  com-  - 
m  un  avis.  Que  dans  la  diète  de  Nuremberg  , 
Ton  s'étoit  très- bien  apperçû  de  l'origine  & 
de  la  caufe  des  diflentions,  du  propre  avett 
du  pape  ,  mais  qu'avec  tout  cela  l'on  n'y  avoit 
•   apporté  aucun  remède,  quoiqu'on  eut  envoie 
à  fa  fainteté  le  mémoire  des  abus  qui  é-» 
toient  à  réformer.  Que  Ton  avoit  conclu  dans 
toutes  les  délibérations  ,  que  le  meilleur 
moyen  de  terminer  les  controverfes ,  étoit 
de  tenir  un  concile.  Que  d'accepter  le  nou- 
veau décret ,  c'étoit  reietter  la  parole  de 
Dieu  pure  &  fimple,  &  d'accorder  Pufage  de 
la  mefle  ,  c'étoit  renouveller  tous  les  défor- 
dres  paflez.  Qu'ils  approuvoient  la  claufe  de 
prêcher  l'évangile ,  felon  les  interprétations 
reçues  dans  l'églifè;  mais  qu'il  reiloit  à  fça- 
voir  quelle  étoit  la  vraie  églife.  Que  de  pu- 
blier un  décret  fi  obfcur ,  ce  feroit  ouvrir  la 
porte  à  beaucoup  de  troubles  &  de  divi- 
sons. Ils  ajoutoient  qu'ils  ne  pouvoient  donc 
y  conftntir;  qu'ils  en  rendroient  compte  à 
tout  le  monde ,  &  à  l'empereur  même  ;  & 
qu'enfin  ils  ne  feroient  rien  que  de  jufte  &  de 
raifonnable  jufqu'au  concile  général,  ou  na- 
tional d'Allemagne. 

Cette  déclaration  fut  appnïée  par  les  de-  LXvi. 
putez  de  quatorze  villes  impériales,  qui  deux  Quatorze 
jours  après  protefierent  contre  le  décret  de  villc$  irn*z' 
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Spire ,  mirent  leur  proteftation  par  écrit  &  H 
An,  i5*J-  publièrent  le  19.  d'Avril  par  un  ade,  dans  le- 
tîafcsfc  fou  quel  iisappelloient  de  tout  ce  qui  venoitd'être 
|»ein  âcux.  fait,  à  l'empereur ,  au  futur  concile  général, 
Sîeii.ibid.  oll  national,  &  à  tous  juges  non  fufpefls;  & 
/«#  ci/"*     cn  Con^clncnce  nommoient  des  députez  pour 
envoyer  vers  l'empereur ,  afin  d'obtenir  la 
révocation  de  ce  décret.  Ces  quatorze  vil- 
les furent  Strasbourg,  Nuremberg,  Ulme  , 
Confiance,  Reutlingen  ,  Windshcim,  & 
Menningen  ,  Lindaxp  ,  Kempten  ,  Heilbron  , 
Ifne,  Wciflenbourg,  Nordlingue,  &  fuint 
Gai.  L'afticle  de  cette  proteftation  qui  con- 
çcrnoirla  préfênce  réelle,  étoit  conçu  avec 
beaucoup  de  menagemens,  à  caufe  delà  di- 
vifîon  qui  étoit  fur  ce  fujet  entre  les  Luthé- 
riens &  les  Zuingliens.  Ceux  -  là  y  difoient 
qiTôrif^avôÎÉ  quefs  étoient  les-  feiuimcns  do 
leurs  égîifcs  touchant  la  prefenec  du  corps  Sç 
du  fàng  de  J.  C.  dans  l'euchariftie  ;  mais  qu'il 
*>e  falloir  point  faire  de  décret  contre  ceux  qui 
n'étoieut  point  de  cet  avis ,  parce  qu'ils  n'a* 
tXVîî.    voient  été  ni  appeliez  ni  entendus.  Oeil  d$ 
Origine  du  cct*e  célèbre  proteftation  qu'eft  venu  le  fa- 

te°ftan£don~  mc,,x  nom  icJRrêiêftéms  ,  qui  fut  Sonné  aux 
fié  aux  lu-  heretiques  d'Allemagne,  &  dont  les  Calvini- 
^heriens.  ftes  fortis  de  la  même  origine  fe  font  depuis 
Sltid.  I.  s.  accommodez  ,  afin  d'etre  traitez  un  peu  pîua 
f'  honorablement  qu'ils  ne  l'étoicnt  par  d'autres 

iiunî*-  t  titres  qui  ne  lerr  plaifoient  pas ,  quoique  les 
fp  bons  Protcitam  (oient  peut-être  autant  leurs 

ennemis  que  les  catholiques  mêmes, 

Ferdinand  croit  font  de  l'aflcmblce  avant 
que  les  princes  euHent  fait  leur  proteftation  : 
&  comme  il  s'ar^iffoit  d'empêcher  les  Turcs 
ce  concuenr  le  refte  de  la  Hongrie,  &  de 
fafuver  l'Autriche  >  la  Stirie  &  la  Carînîhîç 
lie  leurs  iucuraons    Tarchidac  ne  pouvoir 
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1y  réuffir  làns  donner  quelque  iatisfa&on  aux 
Proteltans  ;  cétoic  pour  lui  que  les  armes 
catholiques  dévoient  agir  ;  &  l'intercc  d'une 
couronne  lui  paroilfant  aufli  conHilcrablc  que 
celui  du  duché  de  Milan  l'avoit  paru  à  l'em- 
pereur Charles  V.  fon  frère  ;  il  iuivit  la  con- 
duite de  fa  majcflé  impériale  ,  &  permit 
aux  Luthériens  &  aux  Sacramcntaires  de  vi-  Ccchliuf 
vre  comme  il  leur  plairoit,  fans  être  obli-  *&-£ri*rifi 
gcz  de  rendre  compte,  de  leurs  actions  qu'à  *  *  *n* 
Dieu  &  à  l'empereur,  en  attendant  qu'on  y  gigf'  *" 
Élit  autrement  pourvu;  ainfi  1a  diète  fc  fe- 
j> ara ,  &  toute  fa  colère  tomba  fur  les  Ana- 
baptistes qui  avoient  publié  de  nouveau  fept 
articles ,  pour  établir  leurs  monftrueux  dog- 
mes :  Le  premier  ctoit ,  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis à  un  chrétien  de  porteries  armes  &  de 
reconnaître  les  magiftrats,  fondez  fur  ces 
paroles  vie  Jefus-Chrift.  Les  rois  des  nations    tut»  t*pt 
Us  traitent  avec  empire  >  qu'il  rien  [oit  pas  **•  w*  *f* 
de  même  parmi  vous.  Le  i.  qu'il  n'étoit  ja- 
mais permis  de  jurer  ,  non  pas  même  lorfque 
les  magiftrats  obligeoient  à  lever  la  main. 
Le  j.  que  Dieu  n'appclloit  les  véritables 
chrétiens,  ni  à  rendre  jufrice,  ni  à  veiller  à 
la  tranquillité  publique.  Le  4.  que  quiconque 
nauroit  pas  été  Anabaptiiie,  feroit  mis  au 
coté  gauche  &  au  rang  des  boucs  dans  le  . 
jugement  dernier.  Le  j.  que  la  chaire  de 
Moïfe  n'étoit  que  dans  la  fede  des  Ana- 
baptiftes ,  Se  qu'il  n'y  avoir  qu'eux  de  pré- 
deftinez.  Le  tf.  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  d'en- 
voyez  pour  prêcher  l'évangile.  Le  7.  qu'il 
falloi:  tenir  pour  autant  de  réprouvez  ceux 
qui  s'oppofoient  aux  progrès  de  leur  doc- 
trine. 

Gochlée  réfuta  folidement  ces  articles,  &  tXVïPJj 
4«ne  manière  qui  fut  également  approuvée Coçbl^ç^ 
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ê  "      des  deux  partis  de  Catholiques  &  de  Protef- 

Am.  i  j  9  tans.  Il  montra  liir  le  premier  article  le  def- 
fucc  les  ar-  ^-{n  ^e  Jcfiis-Chrifl  ,  en  ctabliffant  fa  doc- 
ticles  des  trine,  de  foumettre  les  infidèles  aux  loix  du 
Auabaptif-  gouvernement  dans  lequel  ils  étoient  nez, 
ceS  dès  que  ces  loix  n'étoient  point  incompati- 

coul.  hgc  k(es  avec  |e  faint:  Qu'il  avoit  confirme  par 

*  n  *  fes  exemples,  ce  qu'il  avoit  enfeigné  de  vive 
Voix  ,  puifqu'il  avoit  fait  un  miracle  pour 
payer  le  tribut.  Il  fit  voir  que  le  x.  &  3.  ar- 
ticle étoient  tirez  de  Fhereiïe  des  Prifcillia- 
niftes  ,  &  condamnez.  Il  taxa  le  4.  de  ma- 
nifefîement  contraire  à  Fécricure  fainte,en 
ce  qu'avant  Muncer  ,  on  n'avoit  point  oui 
parler  des  Anabaptiiles  y  &  que  dans  tous  les 
endroits  de  l'évangile  où  il  étoit  parlé  du 
jugement  dernier  &  de  ceux  qui  feroient  mis 
au  coté  droit  du  fouverain  juge  ,  il  n'étoit 
fait  mention  que  de  bonnes  œuvres ,  &  non 
de  rébaptifation.  Enfin  il  foutint  contre  les 
autres  articles  ,  que  les  Anabaptiftes  bien 
loin  de  montrer  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
mifïion  que  la  leur  dans  la  religion  catholi- 
que, ne  pourroient  jamais  juftifier  qu'ils  fui- 
fent  véritablement  appeliez  ,  puifqu'il  n'y 
avoit  que  cinq  ans  qu'ils  paroiflbient  fur  la 
feene,  &  que  leur  chef  Thomas  Muncer  n'a- 
voit reçu  d'aucun  évêque  ni  miffion  ni  im- 
pofition  des  mains  :  que  tous  les  Anabaptif- 
.  tes  étoient  convaincus  que  cet  herefiarque 
s'étoit  ingéré  de  lui-même  dans  le  minifterc 
de  la  parole  ,  &  qu'il  avoit  eu  recours  à  de 
fauffes  révélations ,  pour  cacher  aux  yeux  des 
hommes  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la 
vocation. 

1XTX.  La  complai/ànce  de  Ferdinand  envers  les 
Soliman  Ce  Luthériens  ne  lui  procura  pas  de  grands  avan- 
ce dcTudc  taSes  Pour  s,°PP°fcr  aux  Turcs.  Dès  le  prin- 
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temps  Soliman  fe  mit  en  marche  avec  une  ar- 
mée de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  &  ar-  An.  1^19* 
riva  devant  Bude,  dont  les  magiftrats  lui  por-  en  Hon- 
rerent  aufli-tôt  les  clefs.  La  forterefle  défen-  gric 
duc  par  fèpt  cens  Allemands  commandez  par    Hic.  ifthi 
le  comte  Nadafti  refufa  de  fe  rendre  ;  mais  les  Hn*gm 
Turcs  la  battirent  avec  tant  de  furie  ,  qu  après  ^°Jd  ^ 
avoir  fait  jouer  une  mine  aont  Peffet  fut  fi  himcann.  n. 
grand ,  qu'elle  fit  fauter  une  partie  des  forti-  14. 
heations,  les  afliegez  fe  rendirent  vie  &  ba- 
gues fauves.  Nadafti  que  ceux-ci  avoiêntmis 
en  prifon  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  con- 
fentir  à  la  capitulation  ,  ne  fut  délivré  par  les 
Turcs  que  pour  être  conduit  à  Soliman  qui  le 
remit  à  la  dilcretion  3c  Jean  vaivode  de  Tran- 
filvanie  ,  comme  étant  fujet  de  ce  prince  , 
mais  le  vaivode  en  ufa  avec  Nadafti  félon  tou- 
te la  clémence  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de 
fa  bonté  naturelle. 

Le  fultan  maître  de  Bude  ,  fit  marcher  foh  LXX. 
armée  en  Autriche,  &  ne  trouva  fur  fa  route    ^  va  * 
de  réfiftance  qu'à  Altembourg ,  qui  fut  em-  ^ }çy"|c g"* 
porté  d'aflaut  ;  mais  les  intelligences  que  le  ge> 
bâcha  Ibrahim  avoit  avec  la  maifon  d'Au-  SUid.  tm* 
triche,  ayant  fait  perdre  à  Soliman  plus  de    6*  P-  W« 
la  moitié  de  la  belle  faifon,  l'armée  Turque 
ne  put  arriver  devant  Vienne  que  levingt- 
iîxiéme  de  Septembre.  Ce  retardement  don- 
na tout  le  temps  à  Ferdinand  de  bien  munir  la 
place  ;  il  y  fit  entrer  vingt  mille  hommes  de 
pied  &  deux  mille  chevaux  de  bonnes  troupes 
commandez  par  le  comte  Palatin.  La  ville 
fur  vigoureufement  attaquée  &  encore  mieux 
défendue  ,  enforre  que  l'hiver  commençant 
à  fe  faire  fentir  avec  allez  de  violence,  So- 
liman après  trente  jours  de  fiege  accompa- 
gnez d'incurfions  dans  toute  la  Hongrie  re* 
tira  fon  armée  le  quatorzième  d'O&obre  > 
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après  avoir  perdu  près  de  foixante  mîllc  hom* 
'An.  % 5 i*.  mes  devant  cette  place ,  &  revint  à  Bude ,  où 
il  convoqua  les  états  généraux  &  inveilit  de 
nouveau  Jean  Zapol  du  roïaume,cn  le  dé- 
clarant roi  légitime  &  fon  bon  ami,  à  quoi 
tous  les  états  applaudirent. 

Pendant  ce  temps  -  là  Marguerite  d'Autri- 
che gouvernante  dcsPaïs-bas,  &  Louifb  de 
Savoye  mere  de  François  I.  travailloientàfai- 
>        rc  la  paix  entre  l'empereur  &  le  roi  de  France, 
Se  arrêtèrent  même,  que  vers  la  fin  du  mois 
de  May  ,  on  commenecroit  les  négociations 
dans  la  ville  de  Cambrai ,  quoique  la  guerrç 
continuât  toujours  en  Italie  ,  qu'Antoine 
de  Levé  eût  poufle  les  François  à  bout  dans 
le  Milanez  ,  &  que  leur  armée  eût  entière- 
ment été  défaite  par  la  prife  du  comte  de 
faint  Pol  qui  la  commandoit.  Les  deux  prin- 
cefl'es  ne  dcfcfpererent  pas  toutefois  de  réuflir 
dans  leur  négociation  ,  &  elles  en  étoient  d'au- 
tant plus  capables  ,  qu'avec  beaucoup  d'efprit 
&  d'expérience,  elles  s'aimoient  fort ,  &  fou- 
haitoient  fincercment  de  voir  la  paix  rétablie 
entre  les  deux  princes.  Charles  V.  avoit  vu 
par  fa  propre  expérience  que  les  traitez  qu'il 
tXXI.    avoit  faits  avec  le  pape  &  François  I.  tous  deux 
fcn  travail-  fes  prisonniers ,  l'un  au  château  faint-Ange 
le  à  la  paix  &  feutre  à  Madrid  ,  à  des  conditions  très- 
Derênr  &  îê  onercn^es  ?  ne  pourroient  jamais  fubfîfter*  & 
roi  de  Fran-  d'aïUeurs  il  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces 
xe.  pour  s'oppofer  aux  Turcs  &  aux  Luthériens  : 

Mem.  âh  il  voulut  donc  corriger  les  traitez  de  Rome  & 
£  j  de  Madrid  par  ceux  de  Barcelone  &  de  Cairt- 

J  »tcct  1  -  t>ra j  s  ,{ ré(olut  de  quitter  l'Efpagne  pour  paf- 
Belle feret  U&r  en  Italie;  8c  comme  le  pape  n'avoit  point* 
«  c  4*      de  plus  grands  défîrs  que  de  voir  fà  maifon  ré- 
*  SUU.  ccm.  tabiie  dans  la  fouveraineté  de  Florence,  d'où 

ï.  «.  f .       cjjc  ayojt  ^  chaflee  ,  il  ne  ceffoit  de  prefler , 
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ou  plutôt  d  importuner  l'empereur  par  des  let-  ■ 
trcs  écrites  de  fa  propre  main  ,  le  priant  de  lui  An.  15  2  5. 
vouloir  envoyer  quelque  perfonnc,avec  plein- 
pouvoir  de  conclure  par  un  traité  folide  ,  une 
bonne  paix.  Charles  V.  qui  ne  fouhaitoit  rien 
tant  que  de  faire  plaifir  à  fa  fainteté,  &  la  gué- 
rir de  la  haine  qu'elle  pourroit  avoir  conçue 
contre  lui ,  envoya  en  Italie  Antoine  de  Le- 
vé ,  qui  conclut  avec  Clément  VII.  le  vingt-» 
iîxiéme  de  Juin  un  traité ,  dont  voici  les  prin- 
cipaux articles. 

I.  Que  fafaintetéfe  tranfportcroit  à  Bou-  LXxtf; 
logne  avec  toute  fa  cour ,  au  plus  tard  fur  la    Traité  a* 
fin  de  Tannée  fuivante,  pour  y  couronner  jancageux 
l'empereur.  II.  Qu'aufli-tôt  après  la  ceremo-  "  r,n,pe  a" 

j  ^  r      r.  n  ,  .         .  .   vec  Tempc- 

nie  du  couronnement,  la  majcite  impériale  rcur. 
envoyeroit  une  puiflante  armée  devant  Flo-  Guit.li<v.i9: 
rence,  &  que  fes  troupes  ne  fe  retireroient  UVm 
qu'après  la  prife  de  la  ville.  III.  Qu'Aie- }fj  . 
xandre  de  Médicis  petit-neveu  du  pape,  fc-  cïcZ^  viï 
roit  fait  prince  Se  fouverain  de  la  ville  &  état  Ra.yna.ld,  ad. 
de  Florence.  IV  Qu'on  marieroit  ce  prince  bimt  an.  », 
avec  Marguerite ,  fille  naturelle  de  Tempe- 
rcur  dès  qu'elle  auroit  atteint  l'âge  nubile.  yt£n\fn 
V.  Que  le  pape  fourniroit  pour  le  fiége  de  de  CkatUsr. 
Florence  huit  mille  hommes,  qui  feroient  p.  161. 
payez  à  fes  dépens  &  agiroient  conjointement  .  Pa^vîcm 
avec  l'armée  de  l'empereur.  VI.  Qu'en  même  ^ii/Tt 
temps  fa  fainteté  expedieroit  une  bulle  en  c'l  \f  '  ** 
faveur  de  l'empereur,  &  de  tous  ceux  qui 
lui  fuccederoient  à  perpétuité,  par  laquelle 
fa  majefté  impériale  auroit  le  droit  de  nomi- 
nation &  de  prefentation  aux  huit  archevê- 
chez  du  roiaume  de  Naples,  Brindcs,  Lan- 
ciano  ,  Matera  ,  Otrante  ,  Reggio  ,  Salcrne , 
Trani  &  Tarente;  &  aux  feize  évêchez, 
Ariano,  Acerra,  Aquila,  Cortone  ,  Caffa- 
jio  >  Caftello  ,  Gallipoli ,  PozzuoJo  &  d'au- 
Tome  XXV1U  D. 
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An  i  f  29  tres'       ^n  remetto^  *c  PaPÇ  cn  poflcflïori 
*  *    #  de  Cervia ,  de  Ravenne ,  de  Modene  ,  de 

Reggio  3  de  Rubiera  >  on  lui  abandonnoit  le 

duc  de  Ferrare  ,  on  le  rendoit  maître  du  fort 

du  duc  de  Milan  :  &  à  ces  con  ditions  fa  fain- 

teté  accordoit  à  l'empereur  l'înveftiture  du 

roïaume  de  Naples ,  n'exigeant  qu'une  ha- 

qttetlée  blanche  qu'on  lui  prefenteroit  tous 

les  ans  >  elle  donnoit  palîage  à  l'armée  im* 

{>eriale  fur  les  terres  de  l'églife  ,  accordoit 
'abfolution  à  tous  ceux  qui  avoient  trempé 
dm?  le  fac  de  Rome  ,  &  permettoit  à  Char- 
les V.  &  à  Ferdinand  fon  frère ,  d'emploïer 
le  quart  des  revenus  ccclefîaftiques  de  leurs 
état? ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  con-» 
tre  les  Turcs, 

t XXI IL  Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu  à  Orviet- 
t'empcrcuctc  ,  l'empereur  ne  penfo  plus  qu'à  donner  les 
part   d'Ef-orJrçs  necelfaires  pour  fon  départv  II  fit  dé- 

iivcnC|CGe-c^arcr  ^mPeratfice  Ifabelje  fon  époufe , 
ncs.  gouvernante  &  régente  des  roiaumes  d'Efpa- 

p  Unt.  degne,  &  tutrice  du  prince  Philippe,  &  par* 
VtTAhïft.  titfur  la  fin  du  mois  de  Juillet  accompagne 
P  £ha*  .  dessus  grands  feigneurs  qui  dévoient affiC- 
r  *7*  ter  à  fon  couronnement.  Arrivé  à  Barcelone 
ne,  les  cinq  députez  qui  reprefenterent  le 
confeil  de  ville  ,  lui  envoïerent  dire  que  dans 
Ja  réception  qu'ils  faifoient  aux  rois ,  ils  n'a- 
voient  pas  coutume  d'aller  au-devant  d'eux  & 
ne  defeendoient  point  de  cheval  pour  les  rtr 
çevoir  &  les  complimenter  5  mais  que  n'y 
ayant  point  d'exemple  qu'aucun  de  leurs  rois 
eût  étç  çmperçur  ,  ils  feroient  là-deflus  tout 
te  qu'il  plairoit  à  fa  majefié  impériale  de 
leur  ordonner.  Charles  V.  reçut  ce  com- 
pliment avec  beaucoup  de  politelfe ,  &  ré- 
pondit aux  députez,  m  qu'ils  pouvoient  de- 
*n.eurer  à  cheval  fans  mettre  pied  à  terre. 
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farce  qu'il  faifoit  plus  d'état  d'être  comte  de cc  *  ■ 

Barcelonne  qu'empereur  des  Romains.  »  II  An.  1519. 
demeura  deux  jours  dans  cette  ville ,  &  il  y  ra-  ciaion.  in 
tifia  le  traité  que  de  Levé  avoit  conclu  avec  le  pon- 
pape  à  Orviette  ,  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  **f*  tom'  î» 
Cette  ratification  félon  la  datte  de  l'arrivée  fejjef  hia 
de  l'empereur  à  Barcelonne  >  ne  put  fe  faire  je  France  \ 
qu'au  commencement  du  mois  d'Août  ,quoi-  to.  f.  in  4. 
que  Ciaconius  &  beaucoup  d'autres  auteurs  la  P-  J- 
placent  fur  la  fin  de  Juin. 

Le  matin  du  neuvième  d'Août  l'empereur  lxxiv. 
s'embarqua  fur  la  capitane  de  I'efcadre  d'Ef-    Arrivé  * 
pagne  &  d'Italie  ,  commandée  par  André  m™*™' 
Doria  ,  dans  laquelle  il  ne  fut  pas  plutôt  avcc  ie  rdt 
entré ,  qu'il  le  fit  prince  de  Melfi.  Il  fit  le  de  Fiance* 
voyage  avec  un  vent  très- favorable ,  &  ar- 
riva à  Gènes  fort  heureufement  ,  environ 
vers  la  mi -Août,  au  milieu  des  acclama- 
tions &  des  applaudiflemens  du  peuple  qui 
étoit  accouru  de  toute  l'Italie  ,  pour  voir 
l'entrée  d'un  fi  grand  prince.  Comme  il  avoit 
donné  ordre  en  partant  de  Madrid ,  qu'on 
lui  envoyât  de  Cambrai  à  Gènes  ,  chaque 
jour  tout  ce  qui  fe  feroit  dans  la  négocia- 
tion de  Ja  paix  avec  la  France ,  il  y  reçut  le 
traité  conclu  le  cinquième  du  mois  d'Août  , 
par  la  médiation  des  deux  princelTcs  Margue- 
rite gouvernante  des  Païs-bas3  tante  de  Char- 
les V.  &  Louife  de  Savoye  mere  de  Fran- 
çois I,  L'abouchement  s'étoit  fait  à  Cam- 
brai avec  beaucoup  de  magnificence  3  &  ea 
moins  de  fèpt  femaines,  le  tout  futheureu* 
iement  terminé  par  un  traité  que  l'on  a  nom- 
mé la  faix  des  Dames  ,  à  caufe  des  princelTes 
qui  en  furent  les  médiatrices  &  qui  y  réuflî- 
rent ,  fans  que  la  défaite  du  comte  de  faint 
Pol,  &  l'accommodement  du  pape  avec  la 
cout  d'Efpagnc,  j  puffent  fervir  d'obftacles* 

Dij 
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Ce  traité  contenoit  trente-deux  articles  dont 
'An.  152?-  nous  ne  rapporterons  que  les  principaux. 

Lxxv.  ro*  c'e  ^rance  cn  faveur  de  la  paix,  8c 

Articles  du  pour  délivrer  fes  deux  fils  le  dauphin  &  le 
traité  de  duc  d'Orléans  des  mains  de  l'empereur ,  s'o- 
Cambrny  ,  DijoC0it  de  payer  à  ce  prince  deux  millions 

ta" V  &c'  ^ *®cus  ^or  au  ^°'e^  3  dont  douze  cçns  mille 
François  i.  feroient  payez  au  premier  du  mois  de  Mars 
Mtm.  du  fuivant ,  &  dans  le  même-temps  que  les  deux 
Bellay.  I.  j.  princes  feroient  remis  en  liberté.  Les  autres 
-Cmcaardtn  j^jç  çens  niiUe  livres  étoient  dellinées  à  ac- 

'  Slci  'dan.   Smtter  ^es  dettes  de  l'empereur  envers  le  roi 
îib  6.    "   d'Angleterre  ?  dont  le  roi  fe  chargeoit.  Ces 
Panljov.  dettes  montoient  à  deux  cens  quatre-vingt 

M    l*ïd    À  n""e  ^CUS  ^  or*  P°ur  *e  rc&c  3  k  roi  s'obli- 

hTc\n.  n.  gcoit  à  en  fairNe  .Ia  rent?>  *  pour  Ic  rachât 
*7>  &f«i-  dQ  cette  rente  a  taire  céder  a  l'empereur  par 

la  duchelfe  doiiairiere  de  Vendôme,  &  par 
Tes  autres  fujets,  les  terres  qu'ils  pofledoient 
cn  Flandres  ,  en  Brabant ,  en  Haynaut  ,  & 
dans  les  autres  provinces  des  Pais  -  Bas.  De 
plus ,  que  le  mariage  accordé  entre  le  roi  Fran- 
çois I.  &  Elconore  reine  doiiairiere  de  Por- 
tugal ,  fœur  aîn.ce  de  Charles  V.  /croit  con- 
fommé ,  à  condition  que  s'il  en  naiifoit  un 
fils ,  il  fiicçederoit  au  duché  de  Bourgogne. 
Qu'en  vertu  du  prefent  traité,  le  roi  s'obli^ 
geoit  de  retirer  dans  fïx  femaincs,  à  comp- 
ter du  jour  de  la  ratification  ,  toutes  les 
troupes  qu'il  autoit  en  Italie  &  en  Piémont , 
de  vuider  la  ville  &  château  de  Hefdin  ,  qu'il 
remettroît  à  l'empereur,  qu'il  renonceroit  à 
tous  droits  8c  jurifdiâions  fur  les  comtez  de 
Flandres  &  d'Artois  ,  à  l'exception  de  Te- 
rouanne,  &  de  fes  dépendances,  &  furie 
duché  de  Milan.  Qu'outre  fa  fomrne  des  deux 
millions  d'écus ,  le  roi  acquitteroit  l'empe-r 
f  eur  çnvçrs  Iç  roi  d'Angleterre  ,  eje  cinq  cen§ 


Digitized  by 


,  .  livre  cent  trente-deuxième: 
taillé  écus  pour  les  peines  encourues  par  fa*  m 
majefté  impériale  ,  qui  n'avoit  pas  époufe  An.  ij*j>« 
Marie  fille  d'Henri  VIII.  fuivant  les  conven- 
tions. Que  le  même  roi  François  I.  feroifc 
obligé  de  dégager  du  même  Henri  VIII.  une 
fleur-de-lys  cTor  émaillée  de  riches  pierreries, 
dans  laquelle  il  y  avoit  du  bois  de  la  vraie 
croix ,  engagée  par  Philippe  pere  de  l'empe- 
reur  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  écus. 
Que  les  héritiers  du  feu  connétable  de  Bour- 
bon ,  &  tous  ceux  qui  Tavoient  fuivi  contre  la 
France,  feroient  rétablis  dans  la  pofièftjnn  de 
leurs  biens  &  héritages.  Qu'enfin  les  officiers 
domeftiques  des  deux  fils  du  roi  de  France , 
feroient  mis  en  liberté* 

L'empereur  de  fon  côté  s'engageoît  par  le! 
même  traité ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
dé  tons  fes  fucceffeurs,  à  céder  &  remettre  au 
roi  très-chrétien ,  &  à  la  dame  duchefle  d'An- 
goulcme  fa  mere  ,  tous  les  droits  feigneu- 
riaux,  fiefs ,  domaines,  jurifdiftions  fur  les 
villes  &  châtellenies  de  Peronnc  ,  Roye  & 
Montdidicr  ,  fur  les  comtez  de  Boulogne , 
Guines ,  Ponthieu ,  &  autres  feigneuries  fi- 
tuées  fur  Ja  rivière  de  Somme.  Que  fa  ma- 
jefté  impériale  feroît  exécuter  par  fes  ofh> 
ciers  de  juftice  ,  les  fentences  interlocutoi- 
res &  définitives  qui  auront  été  données  pat 
les  officiers  du  roi  très-chrétien  avant  cette 
dernière  guerre  ,  contre  quelque  prince ,  fei* 
gneur  ou  prélat  que  ce  foit  defdits  comtez 
de  Flandres  &  d'Artois.  Que  quant  a  la  pro- 
méfie  du  traité  de  Madrid,  par  lequel  le  ro% 
François  L  s'obligeoit  d'accompagner  fa  ma- 
jefté  impériale  à  Boulogne  pour  la  cérémo- 
nie de  fon  couronnement ,  ce  prince  en  fè- 
roit  difpenfé  ,  à  condition  de  donner  deu* 
mois  après  qu'il  en  feroit  requis ,  douze  ga-  < 
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11  leres ,  quatre  vaiffeaux  ,  &  quatre  galHotîi 

An.  1/1?.  bien  armez  &  pourvus  de  matelots,  foldats 
&  officiers  néceifaircs ,  de  même  que  de  tou- 
tes munitions  de  guerre  &  de  bouche  pour 
fix  mois  tout  au  moins  ,  afin  de  s'en  fervir 
en  Italie  ,  tant  que  fa  majefté  impériale  y 
feroit.  L'on  y  conclut  encore  ,  que  le  prince 
d'Orange  feroit  rétabli  dans  la  propriété  Se 
dans  l'ufage  de  Ces  biens  :  &  le  roi  François 
I.  fe  hâta  d'exécuter  le  traité ,  afin  de  re- 
couvrer fes  enfans,  qui  ne  furent  toutefois 
délivrez  que  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année 
fuîvante  ,  parce  qu'il  ne  fut  pas  aifé  de  trou- 
ver promptement  l'argent  qui  de  voit  être  paie 
dans  le  même-temps  que  les  fils  de  France 
dévoient  être  remis  au  connétable  de  Mont- 
morency. 

LXXVî.  Huit  jours  après  que  l'empereur  fut  arri- 
Lcscnvoïez  vé  à  Gènes,  il  y  reçut  les  députez  de  Flo- 
ic  Florence  rence ,  qu'on  lui  avoit  envoyez  au  nombre 
de  l'cmpc-  de  dix-huit.  Charles  V.  leur  parla  toujours 
rcur.  *  couvert  &  aflîs  ,  pendant  que  ces  députez 
D.  >Ant.  de  étoient  debout  &  découverts  j  encore  regar- 
Perahifl.de  derent-ils  comme  une  grande  faveur,  qu'il 
Charles  y.  voujut  jes  écouter  &  leur  donner  audience. 

Gnùl  liv.  ^s  'c  haranguèrent  avec  beaucoup  de  fou- 
,9.    '     '  mifïion  j  ils  ne  s'arrêtèrent  point  à  exeufer 
Raynald.  *d  leurs  fautes  paflTées ,  ils  en  demandèrent  par- 
hnne  an.  n.  <jon  ?  cn  fappliant ,  pour  conclufîon  de  leur 
7I*  v%*      difeours,  qu'on  leur  accordât  la  liberté  ,  dont 
ils  avoient  joiii  depuis  fi  long-temps.  L'em- 
pereur leur  répondit ,  que  quoique  leur  rébel- 
lion méritât  d'être  punie  rigoureufement ,  il 
vouloit  bien  toutefois  leur  donner  des  mar- 
ques de  fa  clémence  ,  &  oublier  le  paffé , 
mais  à  condition  qu'ils  recevroient  dans  leur 
ville  avec  toute  forte  de  foumifïion  &  de 
refpeû,  le  pape  Clément  leur  bon  citoïen  8c 
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leur  pere  \  qu'ils  rétabliroient  dans  tous  fes         1 1|>W 
honneurs,  privilèges  &  dignitez  fa  maifon  fi  An.  15**4 
ancienne,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de- leur 
ville ,  8c  qu'ils  avqtent  cependant  fi  indigne*- 
ment  maltraité  &  outragée:  que  s'ils  ne  fe  fou- 
mettoient,  il  n'abandonneroit  jamais  les  juf- 
tes  prétentions  de  fa  fainteté ,  &  de  fa  mai- 
fon ,  &  qu'il  étoit  réfolu  dé  leur  faire  faird 
par  force ,  ce  qu'ils  ne  voudroient  pas  faire 
de  bon  cœur,  mais  les  Florentins  refuferent 
ces  offres. 

Pendant  ce  temps-là  le  pape  envoya  le  lxxvît. 
cardinal  de  Medicis  à  Gènes,  pour  fçavoir  t«  papcëri- 
de  l'empereur,  quand  il  défiroit  qu'on  fit  la  v°y^a  Gc- 
cérémonie  de  fon  couronnement.  Ce  prince  j1.^  ^cM4- 
répondit  que  fi  cela  étoit  agréable  à  fafain-  aicis  fo* 
teté,  il  fouhaitoit  que  ce  fût  le  vingt- quatrié-  hevetf» 
mede  Février  $  parce  que  c'étoitle  jour  au- 
quel il  écoic  né.  Le  pape  accepta  volontiers  ce 
jour ,  8c  fe  hâta  de  faire  préparer  tout  ce 
qui  étoit  necefTairc  pour  fon  voyage  de  Bou- 
logne, où  cette  cérémonie  devoit  fe  faire. 
L'empereur  Charles  ,  voulant  répondre  à  la 
Conduite  honnête  du  pape  à  fon  égard,  lui 
envoya  Jom  Diego  de  Cordoiie  marquis  de 
Los-Fanos  pour  le  vifîter:  cefèigneur  étoic 
accompagné  de  vingt  quatre  jeunes  gentils* 
hommes,  qui  avoient fuivi l'empereut  pour' 
voir  Y  Italie  5  8c  afiifter  à  la  folemnité  du 
couronnement.  Dom  Diego  fut  très-bien 
reçu  du  pape ,  &  s'en  retourna  peu  de  temps 
après  à  Gencs  ;  il  y  trouva  le  duc  de  Fer» 
rare,  qui  étoit  auflivenu  faluer  l'empereur, 
dont  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  bonté , 
quoique  fa  majefté  impériale  n'eût  pas  fujec 
d'être  contente  de  fes  fervices ,  ni  de  fa 
conduite  >  mais  il  n'étoit  pas  temps ,  ou  du 
«oins  il  n'eût  pas  été  convenable  alott 
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i  de  faire  paroître  fon  refTentiment. 

]J2.p,  Charles  V.  avant  que  de  fe  rendre  à  Bouto* 
LXXVllï.  gne  demeura  quelque-temps  à  Plaifance  ,  à 
l'empereur  Parme  &  àModene  5  étant  à  Plaifance ,  trois 
îîa Tance  envoïez  du  pape  vinrent  le  trouver  pour  lui 
>Anton.  de  demander  qu'il  jurât  de  ne  violer  jamais  la  li- 
fera  hifl.  berté  de  l'églife. Charles  répondit ,  qu'il  pro- 
de  char'es  mettoit  de  ne  faire  aucun  tort  aux  droits  de 
V •  f,  17*.  féglifej  mais  il  ne  laifla  pas  de  faire  connoître 
le  droit  qu'il  avoit  fur  les  villes  de  Parme  & 
de  Plaifance. 

ixxix  Dans  le  même  temps  arrivèrent  les  dqw- 
Députez  des tez  ^es  princes  Proteftans  de  la  diére  de 
pr  ncesPro.  Spire  ;  l'empereur  leur  accorda  audience  le 
teftans  vers  douzième  de  Septembre,  dans  laquelle  ils 

SulJTCUt' '  l>ajffurerent>  (îue  Ieurs  maîtres  ne  refufoient 
t*mlne*nt%  **  foumettre  au  décret  de  cette  diète , 
hh.  loi."  que  pour  empêcher  les  troubles  qui  en  naî- 
traient infailliblement:  ils  prièrent  fa  ma- 
je/té  3  de  ne  point  prendre  leur  oppofition  en 
mauvaife  part,  &  lui  protefterent ,  qu'ils  ne 
vouloient  rien  faire  qui  pût  lui  déplaire  > 
mais  que  rien  ne  paroillbit  plus  jufte  que 
d'accorder  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  dans 
tout  l'empire  ,  la  liberté  d'ecnbralTer  les  opi- 
nions de  Luther ,  jufqu'à  la  tenue  d'un  con- 
cile libre  en  Allemagne ,  qu'on  faifoit  efpe- 
rer;  &  qu'à  ces  conditions  leurs  maîtres  no 
manqueraient  pas  de  répondre  à  tous  fes  dé- 
firs,  foit  touchant  la  guerre  contre  les  Turcs  % 
Jfbit  à  l'égard  des  autres  charges  de  l'em- 
pire. Ces  députez  étoient  Jean  Ehinger, 
Alexis  Fraventrale ,  &  Michel  Cadcne  dc 
Nuremberg. 

L'empereur  leur  ayant  fait  dire  par  fon 
interprète  ,  qu'il  avoit  entendu  leurs  deman- 
des, &  qu'il  agréoit  les  fervices  qu'ils  lui 
©ffroient  au  nom  de  leurs  maîtres,  ajout* 
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Zlvtè  Cint  trente-deuxième.  Si 
^ju'Il  he  pouvoit  répondre  précifement  à  leurs 
demandes  ,  qu'après  en  avoir  communiqué  ^N. 
avec  (on  conîèil ,  &  les  remit  au  treizième 
d'Odobre.  Ce  fut  donc  ce  jour  là  qu'il  leur 
donna  fa  réponfê  par  écrit. 

II  y  déclaroit  qu'avant  leur  arrivée,  il  étoit  tXXX. 
informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  **£0^*** 
diète  de  Spire,  &  du  décret  de  Ferdinand  fen  4  ces  dépu- 
frere  ;  qu'il  ne  falloit  nullement  douter,  que  uz. 
la  difeorde  qui  divifoit  les  princes  ne  le  toit-  SUid.  ibid. 
châc  fenfiMement ,  eu  égard  aux  maux  dont** Î*P** 
on  étoit  menace  ;  mais  que  comme  il  étoit 
de  Ton  devoir  d'arrêter  tous  ces  maux ,  ou  de 
les  corriger  s'ils  arrivoient ,  il  avoit  pour  cela 
long -temps  délibéré  fur  cette  affaire  avec 
fon  confeil ,  &  qu'il  avoit  connu  que  le  décret 
avoit  été  fait  très  -  fagement ,  pour  appaifer 
les  troubles  de  l'empire,  &  pour  réprimer 
cette  fcandaleufe  licence  qu'on  prenoit  * 
d'introduire  tous  les  jours  des  nouveautés 
très-dangereufes  dans  la  religion.  Qu'il  fou- 
haitoit  autant  que  les  princes  un  concile  pour 
réunir  tous  les  efprits  dans  une  feule  créance  : 
mais  que  fi  l'on  eut  obfervé  fes  édits ,  &  prin- 
cipalement celui  de  Wormes,  on  ne  fèroit 
pas  maintenant  en  peine  d'en  convoquer  un. 
Que  ce  qui  avoit  été  une  fois  réfolu  par  le 
plus  grand  nombre  des  membres  de  la  diète  , 
ne  pouvoit  être  caflé  par  Foppofîtion  de  quel- 
ques-uns; qu'il  avoit  écrit  à  l'élcéieur  de  Saxe, 
&  aux  autres  ,  de  recevoir  8c  d'exécuter  le  dé- 
cret de  la  diète  ;  qu'il  efperoit  qu'ils  obéïroienc 
à  cet  ordre  d'autant  plus  volontiers  ,  que  l'u- 
nion &  la  paix  étoient  très-néceflaires  dans 
un  temps ,  où  le  Turc  étoit  entré  en  Alle- 
magne. Qu'après  avoir  conféré  fur  ce  point 
avec  le  pape,  8c  réglé  les  affaires  de  l'Italie  , 
il  ne  manqueroit  pas  d'aller  avec  toutes  Ces 

D  y 


Digitized  by  Google 


84  Hijloin  EcctefîajHque: 

-  forces  donner  ordres  à  celles  de  l'empire; 

.  t  A  .  .  .  '  /•_   


'A\T.  Les  députez  ayant  reçu  cette  réponfe,  votî- 

Lxxxi.  iurenl:  fairc  une  nouvelle  proteftation  ,  8C 
z  «£  drefferent  en  effet  un  a<3e  d'appel  ,  qu'ils 
tint  contré  mirent  en  prefence  de  témoins  ,  entre  les 
la  réponfe  mains  d'Alexandre  Schweiife,  qui  d'abord 
de  l'empc-  ie  refufa ,  &  le  prit  enfuite  pour  le  prefenter  à 
*e%m.À    t  l'empereur.  Cette  démarche  choqua  telle- 
Jup  p  iol  ment  ce  prince ,  qu'il  leur  fit  faire  défenfes  de 
fortir  de  la  maifon  où  ils  étoient  logez ,  jufqu'à 
nouvel  ordre ,  &  d'écrire  en  Allemagne  ,  fur 
peine  de  prifon  &  de  confifeation  de  leurs 
biens.  Michel  Cadene  un  des  députez  ,  qui 
étoit  abfent  torique  cet  ordre  fut  lignifié  aux 
autres ,  en  aïant  été  averti  par  fon  valet ,  écri- 
vit aufli-tôt  au  fenat  de  Nuremberg  tout  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer,  prétendant  qu'il  n'é- 
toit  pas  compris  dans  la  défenfe  faite  à  fes  col- 
lègues. 

La  détention  des  députez  ne  fut  pas  longue  » 
car  l'empereur  étant  allé  peu  de  temps  après 
de  Plaifance  à  Parme,  il  leur  envoïa  dire  le 
trente-unième  d'Odobre  ,  prefqu'aufli~tôt  a- 
près  fon  arrivée ,  qu'ils  pouvoient  s'en  retour- 
ner. Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre ,  étoit 
Nicolas  Granvelle  fècretaire  de  Gattinara  y 
homme  expérimenté  dans  les  négociations. 
L'ordre  exceptoit  néanmoins  Cadene  ,  au- 
quel l'empereur  commanda  de  demeurer  fur 
peine  de  la  rie,  apparemment  parce  que  con- 
tre la  défenfe  du  prince ,  il  avoit  écrit  en  Al- 
lemagne. On  rapporte  cependant  une  autre 
caufe  de  fa  détention ,  mais  qui  ne  paroît  pas 
lî  plaufible.  Le  landgrave  l'avoit  chargé  de 
préfenter  à  l'empereur  un  petit  livre  propre- 
ment relié ,  contenant  un  abrégé  de  doârine- 
Cadene  fidèle  à  fa  comrmflïon  l'avoit  donné 
ou  fait  donner  à  l'empereur,  iorf^ue  ce  prince 
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alloità  lamefle.  Charles  remit  aufli-tôt  ce  li-  1 


vre  à  un  évêque  Efpagnol  qui  l'accompagnoit*  An.  i  5 1 
le  priant  de  l'examiner.  L'évêque  Payant  fait* 
fît  remarquer  à  l'empereur ,  que  l'auteur  de  ce 
petit  livre  attaquoit  vivement  lesmagiftrats 
chrétiens  fur  leur  jurifdidion,prétendant  qu'ils 
ne  pouvoient  jamais  ufer  du  glaive ,  &  qu'un 
tel  pouvoir  n'étoit  accordé  qu'aux  infidèles.  Si 
ce  fut  là  la  caufe  de  l'ordre  donné  à  Cadene  , 
apparemment  que  l'empereur  vouloit  s'éciair- 
cir  avec  lui  fur  l'auteur  de  cet  écrit, &  les  rai- 
fons  qu'avoit  le  landgrave  de  le  lui  faire  pré- 
feriter.Quoi  qu'il  en  foit,Cadene  ne  jugea  pa9 
à  propos  d'obéir  à  Tordre  Je  l'empereur  \  mais 
étant  monté  fecretement  à  cheval,  il  prit  la 
route  de  Ferrare ,  d'où  il  fe  rendit  à  Venife  , 
pour  s'en  retourner  chez  lui. 

Le  fênat  de  Nuremberg  ayant  reçû  falet-  txxxn* 
tre,  ne  manqua  pas  de  faire  fçavoir  à  l'é-  Différends 
leftcur  de  Saxe,  au  landgrave  de  Hefle ,  &  tuthe- 
aux  autres  confédérée ,  la  réfolution  de  Tcm-  r'éns  ?? de* 
pereur  pour  faire  obferver  le  décret  de  Spire  ;  Cochléc  m 
&  c'eft  ce  qui  donna  occafïon  à  la  fameufè  li-  *tl,  <^s 
guede  Smalkalde,  pour  laquelle  ils  commen-  tutkêti  hoc 
cerent  à  s'aifembler  fur  la  fin  de  Novembre.  attn  .  P-1*9* 
Mais  avant  que  d'en  venir  là  ,  le  landgrave  de  t9mm\nt*l. 
HefTe  tenta  encore  de  concilier  les  Luthériens  6t  pm  z'©,. 
avec  les  Zuingliens  furie  fait  de  lacene  du  ride  fupti 
Seigneur, &  delà  préfence  réelle.  On  fçait  f«  *•  »•  *7» 
que  Luther  &  Zuingle  s'étoient  accordez  fur  &  . 
tous  les  chefs  de  leur  doftrine  jufqu'en  \<xt. 
&  que  venant  à  expliquer  le  myftere  de  Peu- 
chariftie,  ils  ne  furent  pas  du  même  fenti- 
ment.  Car  quoiqu'ils  convinflent  tous  deux 
que  le  corps  &  le  fang  du  Seigneur  font  dan$ 
le  facrement  feulement  dans  Tufage  ,  c'eft-à- 
dire  ,  lorfque  le  communiant  qui  croit ,  re- 
çoit a&uellement  l'euchariftie ,  Se  non  pas  au-  • 
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'      1  1  r  paravant  ni  après  ;  néanmoins  Luther  enfeî* 
An.  ifz9'  gnoit  que  ce  paroles ,  ceci  cfi  mon  corps  ,  dé- 
voient s'entendre  à  la  lettre  ;  &  Zumgle  aa 
contraire ,  qu'il  les  falloit  prendre  dans  un 
fens  figuré ,  fpirituel  &  facramentel.  La  dif- 
pute  s'échaurrbit  toujours  de  plus  en  plus, 
principalement  du  côté  de  Luther  ,  qui  s'ex- 
pliquoit  en  toutes  occa/ïons  avec  beaucoup 
d'aigreur.  Oecolampade  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Melanchton  pendant  la  diète  de  Spi- 
re ,  fe  plaignoit  des  efforts  que  faifoit  Faber 
évêque  devienne  ,  pour  faire  condamner  le 
(êntiment  des  Zuingliens,  &  le  prioit  de  pren- 
LXXXîîT.  dre  leur  défenfe.  Melanchton  lui  répondit, 
Lettre  de  qu'après  avoir  examiné  l'opinion  des  anciens 

Mcrlanch      fa  ja  c£ne  ^  &  tom  cc  ^      pouvoit  <Jjre  de 

îampadeC°"  Part  &  d'autre  ,  il  ne  pouvoit  approuver  !e 
pour  la  pre.  ^ens  figuré ,  &  ne  voyoit  point  de  raifon  fîif- 
fence  réel|e<  fifante  pour  s'éloigner  de  la  propre  fïgnifica- 


grand  nombre  d'habiles  gens  dans  le  parti 
Sacramentaircs ,  dont  l'amitié  lui  feroit  avan- 
tageufe  :  mais  qu'il  ne  pouvoit  déférer  a  leurs 
fentimens.SJu'ils  s'imaginoient  que  le  corps 
de  J.G.abfent,étoitreprefenté  dans  TeuchariP- 
tie  comme  dans  une  tragédie;  qu'il  voyoit  au 
contraire,  que  le  Sauveur  avoit  promis  d'être 
avec  nous  jufqu'à  la  confommation  du  fïé- 
cle  ;  qu'il  n'étoit  pas  neceflairc  de  féparer  ici 
la  divinité  de  l'humanité:  qu'ainfî  il  étoit  per- 
fuadé  que  ce  fâcrement  étoit  un  gage  de  la 
prefence  véritable,  &  que  l'on  participoic 
dans  la  céne  au  corps  de  J.  C.  prêtent:  que 
la  fîgnification  propre  des  termes  ,  ne  com- 
battant aucun  article  de  foi,  on  l'abandonnoit 
fans  raifon,  puifqu'clle  s'accordoit  même  avec 
d'autres  paflages  de  l'écriture,  où  il  eft  parlé 
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de  la  prefence  de  Jefiis-Chrift.  ■  ' 

Melanchton  ajoutoit  dans  cette  reponfè  ,  An.  15  %9* 
quec'étoit  un  fentiment  indigne  d'un  chré- 
tien, de  croire  que  Jcfus-Chrift  eft  telle-  j 
ment  attaché  à  une  partie  du  ciel ,  qu'il  y  eft 
comme  en  prifon  :  qtf  Oecolampadc  oppofe 
feulement  quelques  abfurditez ,  &  le  fenti- 
ment de  quelques  anciens  :  que  ces  abfurdi- 
tez apparentes  ne  doivent  point  efFraïcr  ceux 
qui  fçavent  qu'on  doit  juger  des  myfteres  par 
la  parole  de  Dieu,  &  non  pas  par  des  princi- 
pes géométriques:  qu'il  peut  y  avoir  quelque 
contradiction  dans  les  expreffions  des  anciens; 
mais  que  le  plus  grand  nombre  des  paflages 
des  auteurs  les  plus  confiderables ,  montre 
que  le  fentiment  de  la  prefence  réelle  a  été 
l'opinion  commune  de  Téglife.  Il  pricOeco- 
lampade  de  confiderer  l'importance  de  la 
queitio n  dont  il  s'agit ,  &  le  danger  auquel  il 
s'expofeen  foutenant  ce  qu'il  croit  fans  rai- 
fon  avec  tant  de  chaleur.  II  ajoute  qu'il  fe- 
roit  à  propos,  que  quelques  gens  de  bien  euP 
fent  des  conférences  enfemble  fur  ce  fujer. 
Dans  la  réplique  qu'Oecolampnde  fit  à  cette 
lettre  ,  il  convint  de  la  nccefTité  de  ces  con- 
férences, &  marqua  qu'il  les  fouhaitoit  avec 
ardeur;  mais  qu'il  falloit  que  les  tenans  ne 
fuflent  animez  d'aucun  efprit  de  difpute  & 
d'orgueil,  de  peur  que  s'étant  rendus  par 
ces  partions,  indignes  de connoître  la  vérité, 
ils  ne  s'éloignalTent  encore  davantage  les  uns  . 
des  autres. 

C'eft  ce  qui  déterminale  landgrave  de  lxxxiv. 
Heifc  à  faire  convenir  les  deux  partis,  qu'ils  Conférence 
s'afTemblcr oient  au  "mois  d'OCcobre  à  Mar-  de  Marpurç 
pure,  ville  de  la  province  de  Heiïc  fur  le*ntr*  les 

t  t     1        ij  1      1        o    ï  Luthérien» 

Lann.  Luther,  Melanchton  &  Jonasy  vm-  &  |es 2uj|^ 
rent  de  Saxe,  Zuingle  y  viat  de  Zurich  en  gliens. 
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Suiflfe  avec  Oecotampade  ;  Martin  Bucer  8t% 
An.  151*.  Hcdions'y  rendirent  les  premiers  de  Straf- 
Cùchl.  in  *ct4  ^°"rg>  André  Ofiander  de  Nuremberg,  Bren- 
€r  fttif.  tius  de  Hall ,  Etienne  Agricola  d'Aulbourg, 
tuth.  ho(  dn.  outre  plufieurs  autres  fçavans ,  qui  s'y  trouve- 
rez* •  tenu  Avant  que  de  conférer  publiquement  en- 
cemm.  I.  g.  lemble,  Luther  ,  Oecolampade,  Melancntott 
f .  loi.  *  &  Zuingle  ,  curent  une  converfation  particu- 
Hifpin.  ad  liere  le  trentième  de  Septembre  &  lende- 
*n.  1519.  i«  i^ain  la  conférence  fut  publique.  Mais  les  ac- 

coll.    Marp.  r         .    g  t         *•  .  .  jr. 

MtUmhth  tes°e  f°nt  ni  plus  certains  3  ni  moins  différeras 
4.  tpifi  8S.  que  ceux  des  autres  tenues  entre  les  Luthc- 
Cr  eptfl.  ad  riens  &  les  Zuingliens  >  on  ne  fçait  pas  même 

&^*d  H6**  certa^nemcnt  9U*  &rent  cc«x  qui  difputerent. 
Hc'dnc  Sa-  SIeidan  foppok  que  Luther  &  Zuingle  y  par- 
xon.    '    "  lerent  feuls ,  au  lieu  que  Cochlée  &  Eckitis  , 
1  ibid ,  &  qui  ne  s'y  trouvèrent  pas  non  plus  que  Slei- 
tpudLuther.  jan  ,  mais  qui  en  étoient  plus  proche  ,  fou- 
""idiuvîc'  "enncnt  qu  Oecolampade  y  propofa  plufieurs. 
M-  cm. "  argumcns  contre  la  prefenec  du  corps  &  du 
2W.  /.  j.  c.  fang  de  Jefus-Chrift  dans  i'euchariftie;  &  fi  la 
1 V    /  •    con  jeâure  peat  avoir  lieu  dans  une  matière  fi 
Bd°cr  variât  enlDara^e  >  ^  Y  a  p'us  d'apparence  que  les 
#,  t.  i»  4.V.  Zuingliens  confièrent  plutôt  la  défenfe  de  leur 
x.  <irf.  5j*  doârine  à  Oecolampade,  qui  étoit  fanscon- 
ut.      tredit  le  plus  fçavant  d'entr'eux ,  qu'à  Bucer, 
qui  n'avoit  pas  lu  comme  lui  les  ouvrages  des 
pères ,  ni  tronqué  leurs  pafla^es  pour  favori- 
fer  la  feâe  dans  laquelle  il  étoit  entré. 

11  paroît  qu'avant  que  d'en  venir  au  point 
cflentiel  de  I'euchariftie ,  quidivifoit  les  deux 
partis,  Luther  propofa  les  articles  qu'il  re- 
prenoit  dans  la  doârine  des  Zuingliens.  1. 
Qu'il  n'y  avoit  point  de  péché  originel  ;  mais 
que  c'étoit  une  foiblcfle  &  une  maladie  ori- 
ginelle, &  que  le  baptême  ne remettoit  pas 
Fc  péché  aux  enfans.  2.  Que  le  Saint-Efprit 
a'tft  pas  donné  par  la  parole  de  Dieu  &  par 
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les  facremens  ,  mais  fans  cette  parole  &  fans       m  r 
Ces  facremens.  3.  Que  quelques-uns  d'entr'eux  An. 
étoient  foupçonnez  de  mal  penfer  de  la  di- 
yinité  de  Jefus  -  Chrift  &  de  la  Trinité.  4, 
Qu'ils  ne  faifoient  pas  aifez  valoir  la  foi  pour 
la  juftification ,  &  fembloient  l'attribuer  aux 
bonnes  œuvres,  y.  Enfin,  qu'ils  ne  croïoienc 
pas  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  -  Chrift  , 
fuflent  véritablement  dans  la  eéne.  Zuingle  fc 
lava  nettement  du  foupçon  qu'on  avoit  de 
(es  fentimens  fur  la  Trinité  &  fur  la  divinité 
de  Jefus-Chrift.  Il  parla  long-temps  fur  le 
péché  originel,  &  fur  l'effet  des  facremens  ; 
il  s'accorda  fur  ç§s  articles  avec  Melanchton  y 
en  expliquant ,  ou  en  retradant  fes  premiè- 
res opinions  ,  de  forte  qu'ils  convinrent  fur 
tous  les  articles  ,  à  l'exception  de  celui  de  la 
céne,  fur  lequel  ils  ne  purent  s'accorder.  Onr 
ne  (bngeoit  pas  alors  à  s'amufer  les  uns  les 
autres  par  des  explications  équivoques ,  com- 
me on  fit  depuis.  La  vraie  prefence  du  corps 
&  du  fàng  de  Jefus-Chrift  fut  nettement 
"  pofée  d'un  côté  ,  &  niée  de  l'autre  :  on  en- 
tendit des  deux  cotez,  qu'une  prefence  en 
figure ,  &  une  préfence  par  la  foi ,  n'étoit  pas 
une  vraie  préfence  de  Jefus-Chrift,  mais  une 
préfence  morale,  une  préfence  improprement 
dite  &  par  métaphore:  mais  on  ne  put  ja- 
mais s'accorder  5  foit  qne  la  conteftation  aïanr 
été  pouflec  trop  loin ,  les  auteurs  y  trouvaient 
leur  honneur  engagé ,  (oit  que  Luther,  voiant 
une  grande  tempête  élevée,  comme  il  l'écrivit 
quelque-temps  après  à  un  ami,  ne  voulut  pas 
rendre  les  princes  plus  odieux  ,  ni  les  expofer 
a  de  plus  grands  dangers,  en  recevant  l'in- 
terprétation des  Zuingliens  fi  deteftée  par  le* 
Catholiques;  foit  enfin  qu'on  ne  s'entendit 
guercs  dans  le  fonds  ,  comme  Melauchto» 


Digitized  by  Google 


88  Uifiâire  Ecelejîajlifjue* 

récrivit  lui-même  dans  deux  lettres  pour  ei 
An.  152?.  „  rendre  compte  aux  princes  5  *>  Nous  décou- 
MeLnch.  »  vrîmes ,  dit-il ,  que  nos  adverfaires  enten- 
Ucê  jn^rd  »  doient  fort  peu  la  doctrine  de  Luther,  enco- 
»  re  qu'ils  tâchaflent  d'en  imiter  le  langage. 
.  Le  landgrave  voyant  toutes  fes  démarche* 
inutiles  pour  la  conciliation  des  deux  fenti- 
mens,  ordonna  que  les  parties  en  confere- 
roient  en  fa  prefence  &  devant  quelques-uns 
de  fes  confeillers ,  quelques  théologiens  de 
Marpurg ,  &  d'autres  perfonnes  fçavantes. 
Cette  conférence  dura  trois  jours.  Luther  s'at- 
tacha uniquement  aux  paroles  de  l'inlUrutioni 
de  Tcuchariftie >  qu'il  prétenéoit  être  décifîves 
pour  la  manducation  corporelle  :  Occolampa- 
de  parla  alors  &  foutint  qu'elles  dévoient  s'en- 
tendre métaphoriquement,  &  d'une  prefence 
fpirituelle  :  Luther  en  convint  pour  la  prefence 
fpirituclle;  mais  il  (butin t  qu'elle  n'excluoit  pas 
la  corporelle.  Il  y  eut  pluficurs  raifons  &  plu- 
fîeurs  autoritez  apportées  départ  &  d'autres, 
W//?.  der  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  en  fuflcnr  con- 
wanat.  Uco  vajncus<  Luther  parloit  avec  hauteur  fcfon  fa 
iTt/'  "     coutume,  Zuingle  montra  beaucoup  d'igno- 
Ho/pin.  Uco  rance,  jufqu'à  demander  plufieurs  fois  com- 
tit.  Luther,  ment  de  méchans  prêtres  pouvoient  faire  une 
ad    chofefacrée;  mais  Luther  le  releva  vivement 
pofit  Brem'  &  î«*  ^  voir  par  l'exemple  du  baptême,  qu'il 
'ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit.  Enfin  Zuingle  & 
Oecolampade  voïant qu'il  n'y  avoit  pas  moïett 
d'engager  Luther  à  changer  de  fentxmcns,  & 
n'en  voulant  pas  changer  eux-mêmes,  le 
prièrent  du  moins  de  vouloir  bien  les  recon-* 
jioître  pour  frères  ;  mais  ils  furent  vivement 
repouflez.  39  Quelle  fraternité  me  demnndez- 
»vous,  leur  difoit-il,  fi  vous  perfiftez  dans 
a»  vottt  créance  ?  C'eft  figne  que  vous  eni 
»  doutez ,  puifuue  vous  voulez  être  frère  de 
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©€ux  qui  la  rejettent.  Ainfi  finit  la  conferen- 
ce;on  drefla  lesarticlcs  dont  on  étoit  convenu  An. 
fur  la  Trinité ,  fur  le  péché  originel,  fur  la 
justification  par  la  foi ,  fur  l'efficace  du  bap- 
tême ,  fur  l'utilité  de  la  confeifion ,  fur  l'au- 
torité des  magiftrats ,  fur  la  necefïité  du  bap- 
tême des  en-fans,  &  fur  la  manducation  fpiri- 
tuelle  de  Jcfus-Chrift  dans  la  céne. 

Le  landgrave  leur  dit  de  plus,  que  comme  tXXXV* 
ilsétoient  d'accord  fur  tous  ces  chefs,  il  les    F  n  de  la 
prioit  &  leur  cominandoit  même,  s'il  ctoit  conférence 
necefTaire,de  s'abftenir  à  l'avenir  decontef-  f^?™* 
ter  fur  l'article  de  l'euchariftie.  Je  prie  Dieu,  conclure, 
ajoûta-t-il ,  de  vous  donner  les  lumières  qui 
vous  font  neceflaires  pour  connoître  la  véri- 
té ,  &  aflez  de  charité  pour  vous  engager  à 
vivre  tous  en  paix.  Luther  interpréta  cette  lutter,  in 
charité  de  celle  qu'on  doit  aux  ennemis,  &  \p0f'adJ*f 
non  pas  de  cette  charité  particulière  qui  doit 
être  entre  les  chrétiens  d'une  même  com- 
munion. On  convint  pourtant  de  ne  point 
écrire  les  uns  contre  les  autres  :  mais  cet 
accord  ne  dura  gueres.  Les  fedatcurs  de  la  Raynaîd  ai 
nouvelle  dodrine  ne  furent  pas  plutôt  fépa-  «• 
rez  ,  qu'ils  fè  vantèrent  d'avoir  remporté  IV  7* 
vantage  ,  comme   c'eft  l'ordinaire,  &  pu- 
blièrent des  relations  &  des  écrits  contrai- 
res. Les  efprits  s'aigrirent  plus  que  jamais. 
Luther  regarda  comme  un  artifice  la  propo- 
sition de  fraternité  qui  lui  fut  faite  par  les 
Zuingliens,  &  dit  que  fatan  regnoit  telle- 
ment en  eux,  qu'il  n'étoit  plus  en  leur  pou- 
voir de  dire  autre  chofe  que  des  menfonges. 
Lelandgrave  ne  fe  rebuta  pas  du  peu  de  fuo 
ces  de  cette  première  tentative ,   &  pour 
mieux  réuffir  dans  une  féconde,  il  entreprit 
de  faire  voir  aux  feftaires ,  que  leur  intérêt 
demandoit  qu'ils  furent  dans  une  parfaite  in* 
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telligence,  quoique  de  difterens  fêntimerisi 
An.  152.9  &  qu'autrement  ils  ne  pourroient  fè  fbutenir 
ixxxvi.  long-temps,  11  les  affembla  à  Sulzbac  pour 
Autre  ten- leur  propoferfiir  cela  Tes  avis,  &leurcom- 
tative    du  muniquer  fes  penfées;  mais  la  plus  diffici- 
f  out8réunir  *e  *  furmonter  des  antipathies  humaines  4 
les  parties.  e#  celle  qui  s'eft  formée  fur  des  préjugez 
faux  ou  véritables  en  matière  de  conscien- 
ce :  le  landgrave  trouva  que  les  Luthériens 
aimoient  mieux  fe  laiffer  opprimer  par  les 
,  catholiques,  que  de  recevoir  les  Zuingliens  à 
leur  communion,  &  que  ceux-ci  fortifiez 
parla  ligue  offenfîve  qu'ils  venoient  de  faire 
avec  les  cantons  Suiffes ,  ne  vouloient  plus 
fc  relâcher  fur  les  articles  qu'ils  avoient  aban- 
donnez à  Marpurg  ,  bien  loin  d'avouer  Iâ 
frefence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'cucha- 
riftie;ain(î  l'averfîon  réciproque  des  uns  pour 
les  autres  paffa  à  un  tel  excès,  qu'ils  paroif- 
Ibient  aimer  mieux  retourner  à  la  commu- 
nion catholique,  que  de  fe  relâcher  de  part  8c 
d'autre  fur  aucun  de  leurs  articles.  Non  feu- 
lement les  Sacramentaires  ne  voulurent  plus 
renoncer  à  leurs  autres  opinions  qui  les  fé- 
paroient  des  Luthériens ,  outre  celle  de  la 
réalité  du  corps  &  du  fàng  de  Jefus  -  Chrift 
dans  Teucharillie  ,  quoiqu'ils  l'eurent  offert  à 
la  conférence  de  Marpurg:  mais  encore  IesLtH 
therienss'obHinerent  à  demander  que  les  Sa- 
cramentaires obfervaflcnt  dans  toutes  leurs 
églifes  Pufagé  que  Luther  avoit  établi  pour 
l'adminiftration  des  fàcremens ,  pour  la  mefle 
&  les  autres  cérémonies,  Ainfî  ce  fécond  pro- 
jet du  landgrave  deHefle  ne  produifît  pas  plus 
d'effet  que  le  premier. 
IXXXVII.      Ce  prince  vo"yant  que  fes  peines  étoient 
Afl*erablé<<  inutiles,  fe  joignit  aux  autres  conféderez  qui 
4ts  princes  Revoient  s'affembler  tous  fur  la  fin  de  N<*- 
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membre  à  Smalkalde,  dans  le  deffcin  d'op-  ..    '  IJ 
pofer  à  l'empereur  des  forces  égales  aux  fien*  *5*£« 
nés  ,  pour  n'en  être  point  accablez.  Il  fit  ProtciUns , 
reprcfenter  à  toutes  les  villes  Impériales  qui  &  députez; 
avoient  cmbrafleleLutheranifme,  que  Char-  dcs  ^ilcs  à 
les  V.  ne  devoit  point  être  confideré  comme  uïîïTL 
les  empereurs  qui  1  avoient  précède  depuis  (ommentt  l* 
Charlemagne  ,  qu'outre  les  couronnes  d'E£  7.  p.  20  j,  f 
pagne ,  il  tenoit  l'empire  comme  environné 
par  les  dix-fept  provinces  des  Pais- bas,  par 
les  pais  héréditaires  de  la  maifon  d'Autri- 
che, par  la  Hongrie ,  la  Bohême,  laSilefïe* 
la  Moravie ,  Se  la  Luface  ;  qu'il  venoit  de  fe 
reconcilier  avec  le  roi  de  France;  &  que  les 
Allcmans  ne  pourroient  lui  réfiflcr  que  foi- 
blement  s'ils  étoient  defunis ,  au  lieu  qu'en 
s'unitfant ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  moïens 

{>our  s'oppofer  à  la  puiflance  formidable  de 
'empereur.  Le  jour  indiqué  pour  l'aflemblée 
étant  arrivé,  le  prince  de  Saxe  y  parut  ac- 
compagné defonfils  Jean- Frédéric,  de  mê- 
me que  les  deux  frères  Erneft  &  François  de 
lunebourg,  Philippe  landgrave  de  Hefle  , 
les  confeillers  de  George  de  Brandebourg  >  le 
prince  d'Anhalt  &  d'autres  ;  &  dans  le  même 
temps  leurs  députez  arrivèrent  d'Italie ,  & 
inftruifîrent  leurs  maîtres  de  la  réception  que 
l'empereur  leur  avoit  faite  à  Plaifance.  Le 
fait  expofé ,  on  délibéra  qu'on  conviendroic 
avant  toutes  chofes  d'un  formulaire  de  foi  > 
mais  ceux  de  Strasbourg  &  d'Ulme  s'y  étant 
oppofez ,  fur  ce  qu'on  n'étoit  point  afTemblé 
pour  traiter  de  la  doârine ,  mais  feulement 
pour  faire  une  alliance  contre  les  deficins  de 
fa  majefté  impériale  :  &  ceux  des  autres  vil- 
les aïant  dit  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  fur 
ce  fujet  -,  le  landgrave  ne  put  faire  conclure 
pour  lors  la  ligue. 
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Le  pape  étant  prêt  de  partir  de  Rome  portf 
As.  1519.  rendre  à  Boulogne,  comme  il  en  étoit  con- 
LXXXVIII,  venu  avec  l'empereur,  fit  un  décret  datté  du 
Décret  du  fixiéme  d'Odobre ,  dans  lequel ,  après  avoir 
PaPc  avanc  expoféles  deffeins  de  fa  majefté  impériale, 
pour  Bou!  Pour  s>0PP°fer  aux  progrès  de  Soliman  qui 
iogne.  "  vouloit  s'emparer  du  roïaume  de  Hongrie  , 
ExBulUr.  il  dit  que  pour  répondre  à  de  fi  pieux  délirs, 
*.  1.  CUm.  &  prendre  des  mefures  avec  l'empereur  pour 
VU.  fnft.  jç  couronner  <|ans  Boulogne,  comme  ;1  le 

Rtynald.  dd  fouhaite ,  il  fe  tranfporte  avec  joïe  dans  cette 
hune  annt  m  ville,  biffant  à  Rome  toutes  les  lettres  apof- 
*J.  77»       toliques,  afin  que  s'il  venoit  à  mourir  avant 
fon  retour ,  l'éleftion  de  fon  fuccefieur  fe  fis 
dans  cette  capitale  de  la  chrétienté  ,  &  nulle- 
ment dans  le  lieu  de  fon  décès ,  nî  en  auctmd 
autre  ville  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  obfta- 
clés  invincibles,  que  Kome  ne  fût  expefee  à 
l'interdit  ou  manifeflement  rebelle ,  ou  qu'il 
y  eût  quelque  violence  a  craindre  >  alors,  con- 
tinue le  pape ,  je  nomme  Civita-Caftellana  * 
ou  Orvictte  ou  Pcroufc,  enforte  que  toute 
éleâion  faite  en  d'autres  lieux  fera  nulle.  Le 
lendemain  de  la  publication  de  ce  décret ,  it 
partit  de  Rome  précédé  de  la  fàinte  eucharif- 
tie  qu'il  fit  porter  avec  lui ,  félon  la  coutume 
des  papes ,  &  accompagné  de  feize  cardinaux, 
de  quelques  évéques,  &  de  tous  les  officiers 
de  fa  cour.  Etant  arrivé  à  Boulogne  il  alla 
defeendre  à  l'églifc  de  faint  Pierre,  d'où  le 
clergé,  fbn  prélat  à  lâ  téte  ,  vint  au-devant  de 
lui  pour  le  recevoir  fuivant  fa  dignité,  &  le 
vingt-neuvième  du  me  me  mois  il  tint  un  con- 
fiftoirc  pour  régler  avec  fes  cardinaux  la  cére-* 
monie  du  couronnement. 
Ï.XXXTX.      L'empereur  de  fon  côté  s'avançoit  toujours 
Arrivée  de  ttts  ja  méme  ville  ,  &  quand  il  fut  à  CafteN 
empereur  fraiJCO      ea  cft  éloignée  de  quinze  milles  , 
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prefque  tous  les  cardinaux  fortirent  par  la  por-  ' 
te  dé  faint  Félix  ,  &  fe  rendirent  auptès  du  An.  1519* 
monaftere  des  chartreux  à  une  demi  lieuë  de  Charles  v. 
la  ville  pour  l'y  attendre.  Aufli-tôt  qu'il  parût  à  Boulogne 
de  loin  tous  s'avancèrent,  &  le  cardinal  Far-  Guia.  L  19. 
ncfe  en  qualité  de  doien ,  le  harangua  au  nom  ^aH\  30v* 
du  pape  &  du  facré  collège.  Charles  V.  ré-  ^yKald7a4 
pondit  en  peu  de  mots ,  fe  mit  entre  le  cardi-  hnnc  *n.  m. 
nal  doïen,  &  celui  d'Ancone ,  qui  le  condui-  8i.  Sj. 
/îrent  chez  les  chartreux ,  où  on  lui  avoit  pré- 
parc un  logement ,  pour  faire  fôn  entrée  dans 
Boulogne  le  lendemain  qui  étoit  le  cinquième 
de  Novembre  :  les  trois  cardinaux  légats  le 
quittèrent  deux  lieues  avant  qiwlarrivât,  pour 
en  informer  fa  fainteté  \  alors  tous  les  fena- 
teurs  fortirent  de  la  ville  à  cheval  &  en  habit 
de  cérémonies,  enfuite,  ils  marchèrent  deux 
i  deux  devant  lui  comme  pour  le  conduire  & 
lui  faire  faire  place. 

L'univerfîté  en  corps  ,  &  tous  ceux  qui 
^voient  quelques  charges  dans  la  ville  aile-  qu'o^ïu? 
rent  auflî  au-devant  plus  de  deux  cens  pas  hors  fajt  <jans 
Jes  portes  de  la  ville.  Les  plus  confidcrables  cette  ville, 
d'entr'enx  portoient  un  dais  de  brocard  d'or  »* 
&'  de  velours  cramoifi ,  fous  lequel  étoit  l'cm-  '*Çfj  * 
percur  en  habit  de  guerre ,  faifant  paroître  un  jjy^ 
air  martial,  qui  infpiroit  delà  vénération  &  du 
refpeér.  Immédiatement  après  lui  venoit  An- 
toine de  Levé  capitaine  d'une  grande  réputa- 
tion ,  fort  âgé,  monté  à  cheval,  &  pleurant 
de  joyc  de  fe  voir  encore  en  vie  après  cin- 
quante campagnes  où  il  avoit  reçu  prefquc 
autant  de  bletfurcs ,  &  fi  particulièrement  ho- 
noré dans  cette  cérémonie.    André  Doria 
venoic  après  en  qualité  de  grand- amiral ,  en- 
fuite  l'aigle  Romaine  en  or,  portée  par  le  vi- 
ce-gonfalonier  de  l'empire ,  fuivî  des  officiers 
&  domeûiqties  de  la  maifon  de  ^empereur* 
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1  1  1  On  marcha  dans  cet  ordre  au  fon  des  trom- 
Ak.  15*^.  pettes,  des  tambours  &  des  fiffres  jufqu'à  la 
place  de  l'églife  cathédrale ,  où  Ton  avoit  dreP- 
fé  un  grand  &  large  échauftaut  couvert  de  ri- 
ches tapis ,  fur  lequel  étoit  aflis  le  pape  en  ha- 
bits pontificaux,  portant  la  triple  couronne, 
S:  où  il  attendoit  l'empereur.  En  arrivant 
Charles  V.  defcendit  de  cheval  plus  de  vingç 
pas  loin  de  l'échaffaut  au  milieu  de  plus  de  foi- 
'  xantc  ambafladeurs  ,  &  des  plus  grands  fei- 
gneurs  de  fa  cour  :  il  s'approcha  marchant  au 
milieu  des  deux  cardinaux  Farnefe  &  d'Anco- 
Commcnt  ne,  &  monta  ainfî  les  degrez  pour  aller  fc 
11  cft  reçu  mettre  aux  genoux  du  pape  &  lui  baifer  les 
du  pape,    pjec|s  .  majs  je  fouverain  pontife  retira  fon 
pied ,  fe  leva  aufli-tôt  &  relevant  l'empereur, 
le  baifa  aux  deux  joues ,  &  après  avoir  écou- 
té debout  le  compliment  qu'il  lui  fît  en  Efpa- 
gnol,  il  lui  répondit  en  Italien  pour  lui  mar- 
quer la  joie  qu'il  reffentoit,  &l'efperance  qu'il 
avoit  de  voir  bien -tôt  la  paix  rétablie  dans 
l'églife  &  dans  toute  l'Europe. 

Après  ces  complimens  de  part  &  d'autre  , 
Charles  fit  prefent  au  pape  d'une  caflette  d'ar- 
gent ,  où  il  y  avoit  des  médailles  d'or  du  poids 
de  douze  livres ,  &  fa  fainteté  donna  à  l'empe- 
reur une  aigle  impériale  d'or  du  poids  de  deux 
livres  &  enrichie  de  pierreries  très-précieufes; 
tous  deux  enfuite  defeendirent  de  l'échaffaut 
par  les  mêmes  degrez ,  l'empereur  étoit  à  la 
gauche  du  pape ,  &  avoit  le  chapeau  fur  la 
téte ,  &  le  pape  portoit  la  triple  couronne. 
II  accompagna  fa  majefté  impériale  jufqu'à  la 
porte  de  l'églife  où  il  prit  congé  d'elle,  &  (ç 
retira  dans  fon  appartement  avec  (es  prélats  & 
fes  cardinaux.  Cependant  l'archevêque  &  fort 
clergé  reçurent  l'empereur  à  la  porte ,  lui  pré- 
sentèrent de  l'eau  bénite ,  &  raçcompagnç* 
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rcnt  en  habits  facerdotaux  jufqu'au  grand  au-  — * 

tel,  devant  lequel  il  fit  fa  prière  à  genoux  ,  An*  i^9i 
&  QnCiute  l'évëque  &  le  clergé  accompagné 
des  officiers  de  fa  fainteté ,  des  magiiirats 
de  la  ville  &  des  principaux  feigneurs  de  la 
cour  ,  le  reconduifirent  jufques  dans  l'appar- 
tement qu'on  lui  avoit  préparé  proche  celui 
du  pape. 

Pendant  le  féjour  que  le  faint  pere  fit  à  xen 
Boulogne,  l'empereur  lui  rendit  fept  vifites,  Ses  confié 
dans  lefquelles  il  eut  de  longues  conférences  rencc$  Par* 
avec  lui,  dont  plufieurs  furent Yecretes. Le  tiçu,i1cr"  . 
pape  ne  le  vifîta  que  trois  fois  en  céremo-  llr^vot 
nies  mais  dans  ces  vifitçsil  ne  lui  parla  gue-  tifc.  " 
res  que  des  affaires  qui  lui  parurent  impor- 
tantes. Dans  la  première  il  lui  recommanda 
avec  ardeur,  les  intérêts  de  François  Sforce 
troifieme  du  nom,  qui  avoit  été  chaffé  du 
duché  de  Milan  ,  dans  lequel  il  avoit  fuccedç 
a  fon  frère  Maximilien  ,  Se  comme  Tempe* 
reur  avoit  paru  écouter  favorablement  la  re- 
commandation du  pape,  Sforce  qui  en  fut 
averti ,  fe  rendit  à  Boulogne  ,  &  alla  fe  jetter 
aux  pieds  de  ce  prince  par  Je  confeil  même  du 
pape. 

L'empereur  après  l'avoir  laiffé  parler  à  ge- 
noux, durant  quelques  momens,  le  fit  relever,     JS*  - 
ftlui  dit  avec  douceur  en  prefence  des  am-  reur  X 
baladeurs  Vénitiens  :  Vous  m'avez  fenfi-  blitFrançoii 
blement  offenfé  par  l'infidélité  que  VOUS  "  Sforce  dans 
m'avez  faite;  &  ;e  ne  manquerois  pas  de«  wMllchéda 
moyen,  fi  je  voulois  m'en  venger;  l'invefti  -« 
ture  du  duché  de  Milan,  qui  m'a  été  donnée»  6"'",c-  1  »>• 
parMaximilien  mon  ayeuJ/eroitune  préten-«  f  Î9T"* 
«on  fuffifante  pour  le  retenir.  Et  fi  je  vou-  «  Un\  d<  V- 
lois  avoir  égard  aux  droits  de  la  guerre,  j'au-  «  m  hifi.  de 
rois  de  bonnes  raifons  pour  en  demeurer"  cbarl" 
mante.  Je  veux  pourtant  bien  vous  réta-  «  feJJJ  ^ 
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f  «blir,  tant  pour  rendre  la  paix  plus  gencralc 

An.  1519.  „  en  faveur  defafainteté  à  de  la  republique 
comment,  l.  w  qui  m'en  ont  prié ,  que  pour  futvre  mon  in- 
»clination  naturelle,  qui  me  porte  à  perdre 
tdiu  ifjtf.  „piûtôtce  qui  m'appartient,  quededonner 
no  lieu  de  foupeonner  feulement  que  je  vouluf- 
•3  ie  prendre  le  bien  des  autres.  En  confequen- 
ce  de  ces  fentimen*  de  fa  majefté  impériale, 
le  duché  de  Milan  fut  reftitué  à  Sforce ,  avec 
ritiveftiture  impériale ,  fous  la  condition  de 
payer  cent  mille  écus  comptant  à  l'empereur , 
&  cinq  cens  mille  dans  Pe/pace  de  dix  ans  ,  en 
dix  payemens ,  &  d'époufer  Chriftine  fa  niéce 
fille  du  roi  de  Dannemarck. 

Le  ducdeFerrare  ayant  offert  de  prendre 
l'empereur  pour  arbitre  &  pour  juge  de  fes  dit- 
ferens  avec  le  pape  ,  fon  offre  fut  acceptée. 
Clément  VII.  ne  croyant  pas  pouvoir  faire 
rien  de  plus  avantageux  pour  lui  que  de  fe  fou- 
•metrre  à  la  décifîon  de  Charles  V.  qui  s'étoit 
déjà  engagé  par  le  traité  de  Barcelonne ,  à  lui 
faire  rendre  Modcne  Se  Reggio  ,  &  lui  aider 
à  fe  mettre  en  pofleffion  de  Ferrare.  Quant 
aux  Florentins  ils  ne  voulurent  point  entendre 
parler  d'accommodement  avec  le  pape  ,  à 
,  moins  qu'on  ne  les  affurât  de  conferver 
leur  liberté,  qu'ils  étoient réfolus  de  défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang.  11$ 
offraient  pourtant  de  Tacheter  par  une  fomme 
d'argent  ;  mais  les  prétentions  du  pape  leur 
ayant  déplu,  ils  fe  retirèrent  fans  rien  ac- 
corder. 

xcv.        Quoique  ces  affaires  féculieres  donnalfcnt 

vruTP  faire  de  Y 

occupation  à  l'empereur  5  il  étoit  encore 
confentir  le  plnscmbaraffc  de  celles  de  i*églife,qui  étoient 
pape  à  un  plus  importantes  &  bien  plus  prelfantcs.  Il 
toncile.     voyoit  avec  peine  le  mépris  que  les  Proteftans 
£*lUviu  foifoient  de  f  édit  de  Wormes ,  qui  leur  dé- 

fendoit 
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Femloit  toute  profeflion  publique  du  Luthera-  A  VT  t  _ 
11  îfme, nuis  comme  il  avoit  befoin  d  eux,  pour 
laider  à  chafler  les  Turcs  d-e  Hongrie,  il  vou-  hiP-  conc* 
loic  les  ménager.  Il  crut  donc  que  fon  devoir   "  '  *• 
&  fon  intérêt  l'cngaeeoient  à  jeur  accorder  c  7' 
le  concile  libre  qu'ils  demandoient,  &  il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  du  féjour  qu'il  fit  à 
Boulogne,  à  faire  goûter  au  pape  cette  propo- 
rtion ,  mais  il  ne  put  y  réuflir. 

Clément  VII. qui  ne  craignoit  rien  davanta-  XCVI. 
ge  qu'un  concile,  fur-tout ,  s'ilfe  tenoit libre-  Raifons  du 
ment  &  de  là  les  Monts  où  on  n'étoit  pas  fi  fa-  £apc  JoUC 
vorable  à  Ces  prétentions,  employa  toutes  Ibr-  vouloir"^* 
ces  de  raifbns  pour  perfuader  à  l'empereur  que  xioncile. 
le  concile,  bien  loio  de  pacifier  les  troubles*  PaIUxUI 
d'Allemagne,  y  ruineroit  l'autorité  même  ^.co  ftP™ 
impériale.  H  remontra  que  l'herefîe  a  voit  n  'Fra.  Paof 
infeâéle  peuple  &  les  princes  dont  l'empire  hift.  cmc. 
ctoit  compofé;  que  le  peuple  n'auroit  pas  plu-  Trid*  Uv, 
tôt  obtenu  la  permiflion  de  révoquer  en  doute 
les  matières  de  la  reiigion  ,  &  de  demander  un 
plus  grand  cclairciflcment  fur  un  fù jet  ftdélir 
cat,  qu'il  pretendroit  iè  mêler  du  gouverne- 
ment ,  Se  diminuer  à  fa  mode  l'autorité  de  fes 
maîtres  ;  étant  probable  qu'il  n'épargneroic 
pas  la  jurifdidion  temporelle ,  fi  jamais  ou 
lui  permettoit  d'examiner  la  puhTance  eccle- 
fialtique.  Qu'il  étoit  bien  plusaifé  de  réfiiîer 
aux  premières  demandes  d'une  populace,  que 
<Ie  la  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  3c  de 
la  jtiftice,  quand  une  fois  on  lui  a  relâché  quet 
que  chofe  pour  la  contenter. 

Quant  aux  princes,  qui  demandoient  le  v\ de PaIU» 
concile,  le  pape  ajoûtoit  qu'ils  n'agiflbient  pas  îifi. 
par  un  motif  de  pieté,  mais  par  un  pur  inte*  c°"€'  Tr^> 
rêt.  Qu'ils  n'avoient  embrafle  l'herefie,  que  r  \  c'/2' 
pourpofleder  les  biens  ecclefiafuqucs  qu'elle  ann.ilo  °nt 
Jkur  offroit ,  &  pour  devenir  tout-à-fait  abfo-  4$.  &  fim* 
Ton*  XXVIIt  E 
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m  "  1  •  lus,  en  ne  dépendant  point  de  l'empire  ,  &  ne 
IAn.  penfant  qu'a  le  fouftraire  de  l'obéilfance  de 
l'empereur.  Que  s'il  y  en  avoit  encore  quel- 
ques-uns exempts  de  cette  contagion  ,  c'étoif 
faute  d'avoir  pénétré  ce  fecret  >  mais  que  ve- 
nant à  le  découvrir,  ils  ne  manqueroient 
pas  d'imiter  les  autres.  Que  fans  doute  les 
papes  perdroient  beaucoup  en  perdant  l'Al- 
lemagne, mais  que  l'empereur  &  la  maifoa 
d'Autriche  y  perdroient  encore  davantage, 
Que  le  meilleur  expédient  étoit  d'exercer  ri- 
goureufement  fbn  autorité  ,  pendant  que  la, 
plupart  des  villes  obéiflbient ,  &  de  venir 
promptement  aux  remèdes,  avant  que  lepartj 
contraire  s'accrût  davantage,  par  la  découvert 
te  des  commoditex  de  cette  nouvelle  religion; 
ce  que  l'on  ne  pouvoit  faire,  fi  l'on  contif 
nuoit  à  parler  de  concile  ,  parce  qu'il  falloit 
des  années  pour  l'aflembler ,  &  que  rien  ne 
s'y  pouvoit  traiter  qu'après  de  longues  déli- 
bérations :  outre  qu'il  furviendroit  mille  em* 
pêch#mens  de  la  part  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes,  qui  pour  leurs  intérêts  particuliers 
en  empêcheroient,  ou  du  moins  en  retarde- 
roient  la  tenue  fous  divers  prétextes ,  pour 
faire  enfuite  tout  manquer. 

Il  difoit  encore  qu'il  n'ignoroit  pas,  que 
c'étoit  Je  bruit  commun  que  les  papes  ne  veu- 
lent point  de  conciles  dans  l'apprehenfion 
qu'on  n'y  donnât  atteinte  à  leur  autorité  ;  mais 
qu'il  n'en  penfoit  pas  ainfî  ,  parce  que  Jcfus-> 
Chrift,  de  qui  il  tenoit  immédiatement  tou- 
te (a  puiirance ,  avoit  promis  que  les  porr 
tes  de  l'enfer  ne  prévaudroient  point  contre 
l'églife  :  de  plus  ,  ajoûtoit-il,  l'expérience  du 
paLré  montre  que  l'autorité  pontificale  n'avoit 
jamais  été  diminuée  par  aucun  concile  5 
qu'au  coptraire  elle  avoit  toujours  été  recon- 
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*uië  pour  abfoluc  &  fans  bornes  ,  comme  »  — *» 
elle  l'eft  véritablement,  félon  les  paroles  Atf.iji?i 
de  Jefus-Chrift.  L'empereur  pouvoit  lui  ré- 
pondre, que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift, 
s'entendoient  de  toute  l'églife  ,  &  non  du 
pape  ,  ni  de  la  cour  de  Rome  en  particulier , 
&  qu'ainfi  fes  raifons  tomboient  d'el^s-mê- 
mes,  étant  appuyées  fur  un  faux  principe:  , 
mais  Charles  lui  laiflant  étaler  toutes  fes 
prétentions ,  il  ajouta  encore ,  que  quand  les 
papes  s'étoient  abftenus ,  ou  par  humilité ,  ou 
par  quelque  autre  motif,  d'exercer  leur  puiC- 
iance  toute  entière  ,  les  pères  des  conciles 
les  avoient  toujours  portez  à  s'en  fervir  dans 
toute  fon  étendue.  Que  tous  les  conciles 
tenus  par  les  papes  ,  (bit  contre  les  héréti- 
ques, foit  pour  d'autres  befoins  de  l'églife, 
avoient  toujours  augmenté  cette  autorité  ; 
&  que  d'ailleurs  laiffant  à  part  la  promet 
fe  de  Jeftis-Chrilt ,  qui  eft  l'unique  fonde- 
ment du  pontificat ,  le  concile  ne  pouvoit 
manquer  d'être  utile  au  pape,  étant  compofé 
d'évêques  ,  dont  le  véritable  intérêt  eft  de 
foutenir  la  grandeur  papale  ,  qui  leur  fert 
d'appui  contre  les  entreprifes  des  princes  & 
des  peuples.  Qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  rois 
&  des  autres  fouverains  habiles  dans  le  gou- 
vernement ,  de  favorifèr  toujours  l'autorité 
apoftolique ,  n'ayant  pas  d'autre  moyen  pour 
réprimer  les  prélats,  qui  palfent  les  bornes  de 
leur  pouvoir.  Qu'enfin  il  pouvoit  propheti/èr  " 
que  le  concile  produiroit  encore  de  plus  grands 
défordres  en  Allemagne,  parce  que  ceux  qui 
le  demandoient ,  fe  fervoient  de  cette  deman- 
de ,  comme  d'un  prétexte  pour  demeurer  dans 
leurs  erreurs  ^  jufqu'au  temps  de  la  célébra- 
tion de  ce  concile ,  &  qu'aufli-tôt  qu'elles  le- 
C oient  condamnées ,  comme  il  arriveroit  ia-» 


» 
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failliblement,  ils  fe  ferviroient  d'autres  mciettl 
^N.  15 19.  pour  éluder  fa  dccilîon. 

Enfin  le  pape  conclut  fes  remontrances  , 
en  aflurant  qu'il  devoit  en  être  cru  ,  d'autant 
plus  qu'il  n'étoit  animé  que  du  feul  défir  de 
Voir  l'Allemagne  réunie  à  l'églife,  &  entière- 
ment fbumife  à  l'empereur.  Ce  qui  ne  réuf- 
fïroit  pas  ,  s'il  ne  rerournoit  promptement 
pour  faire  exécuter  la  bulle  de  Léon  X.  & 
î'édit  de  Wormes ,  fans  (ê  laifler  fléchir  par 
tout  ce  que  les  Proteftans  lui  pourroîent  dire, 
foit  en  demandant  un  concile  ,  pour  cclaircir 
leurs  doutes,  foit  en  alléguant  leur  protcihtipn 
&  leur  appel  au  même  concile,  ou  quelque 
autre  prétexte  pour  couvrir  leur  impieté. 
Qn'au  premier  refus  qu'ils  feroient  d'obéir, 
il  failoit  employer  la  force ,  ce  qui  n'étoit  pas 
difficile  ,  l'empereur  ayant  tons  les  princes 
ecclefïafti^ues ,  Se  la  plupart  des  leculiers  à  fa 
dévotion.  Qu'il  devoit  ce  fervice  à  I'éçlifb 
Romaine,  dont  il  étoit  le  protc&eur  comme 
empereur  &  roi  des  Romains;  &  qu'il  y  étoit 
encore  obligé  par  le  ferment  qu'il  avoit  prêté 
dans  la  cérémonie  de  fon  couronnement  à 
Aix-la-Chapelle,  &  par  celui  qu'il  feroit  bien- 
tôt entre  fes  mains,  en  recevant  la  couron- 
ne impériale.  • 
ycvn.       Rien  n  étoit  plus  facile  que  de  détruire  les 
t-cmpcrciir  raifons  du  pnpe  ,  dont  le  peu  de  folidité  ih 
parent   fc  montroit  aux  yeux  des  moins  éclairez.  L'em- 
raifons      Pcreur  "e  ^ntoit  fans  doute,  comme  les  au- 
pape.        tres5  niais  il  étoit  foiblc  ,  avoit  beaucoup  de 
Gii'uciard.  complaifance  pour  le  pape  ,  &  craigneit  trop 
l-  19.        de  le  chagriner  pour  infïftcr  plus  vivement 

hêtano^*  ^r  Une  P1"0?0^**011  *îw*  paroilïbit  lui  déplaire 
***«*' £  fortement.  Il  fe  réduifît  donc  audeflein* 
de  tenir  feulement  d'abord  une  aficmblée  ge-i 
nerale  des  états  de  l'empire  3  où  il  préceu^ 
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ioit  faire  les  derniers  efforts  pour  réunir  les  "  * 

Luthériens  avec  les  Catholiques,  après  quoi ,  An-  *J*£i 
s'il  ne  réufliâotc  pas,  on  en  viendroit,  dit-il, 
à  la  convocation  d'un  concile.  C'eft  ainli  que 
les  meilleurs  projets  échouent  fouvent  man- 
que de  fermeté  dans  ceux  qui  peu  vent  les  faire 
exécuter. 

Le  pape  fit  cette  année  trois  cardinaux  en  xcvnt; 
trois  promotions  différentes.  La  première  au  ^  ^^Vdi^ 
commencement  de  Tannée,  dans  laquelle  il  naux  ,ar  \9 
donna  le  chapeau  à  Jérôme  Doria  Génois ,  pape  Gîc- 
comte  de  Cremolin,  &  quiétant  devenu  veuf  ment  VI  r. 
embrafla  l'état  ecclefiaftique.  Il  fut  d'abord   gj*  jî 
évqqae  de  Nobio  ,  puis  de  Jacca  &  de  HtteË  *'  "  ^ 
ca,  &  enfin  archevêque  de  Tarragone.  Son  &  fcq. 
titre  de  cardinal  fut  i.  de  faint  Thomas  in 
Tarione  ,  qu'il  changea  dans  la  luite  pour  ce- 
lui de  fninte  Marie  in  Torticu.  La  féconde 
promotion  le  fit  le  dixième  Janvier ,  en  fa- 
veur d'Hyppolite  de  Medicis  Florentin  i  ad* 
miniftrateur  de  l'archevêché  d'Avignon  ,  fils 
naturel  de  Julien  de  Medicis,  &  d'une  de* 
moifclle  d'Urbin  fa  maitrefle.  Il  ne  fut  que 
cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Laurent  m 
T>amafo.  Enfin  la  troifiéme  promotion  fe  fit 
un  vendredi  treizième  du  mois  d'Août,  pour 
Mercurien  de  Gattinara  Piémontois ,  chance- 
lier de  l'empereur  ,  il  eut  le  titre  de  faint  Jean 
Porte- Latine. 

Ces  promotions  remplacèrent  deux  cardi-  XCltf; 
naux  ,  dont  le  facré  collège  fut  privé  par  la  ra^ra„ 
mort  dans  cette  même  année  ,  le  premier  fut  paflertnn  & 
Sylvio  Paflcrino,  natif  de  Cortone ,  qui  en-  Gonzague, 
tra  fort  jeune  au  fervicc  de  la  maifon  de    cUton.  tam 
Medicis,  &  eut  beaucoup  de  part  à  TeUirnc  »• f\ 
de  Léon  X.  qui  le  fit  fon  dataire,  &  lui  don- 
na  h  chapeau  rouge  en  15 17.  I!  eut  depuis  Juberyvu 
les  évechez  de  Cortonne  fa  patrie  ,  de  Nar^  dcf  <aid. 
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ni  ,  d'Affîfe  &  de  Barcclonne  ,  fut  charge 
An.  152^.  durant  quelque- temps  de  l'arfminiftration  de 
Pantin.  <fc  l'état  de  Florence  ,  &  exerça  enùtite  les  lé- 
Kom.  pontif.  gâtions  de  Peroufe  &  du  duché  de  Spolete. 
Steph.joMi-u  mourut  à  Citta-di-Caftello  fur  le  Tibre, 
ZZhif  k  vingtième  d'Avril  âge  de  foixante  ans  , 
MedUea.  &  fut  enterre  dans  1  eghfe  de  faint  Laurent 
Vgbel.  in  iu  Lucina  ,  qui  étoit  Ton  premier  titre  de 
addit.    ad  cardinal  ;  car  dans  la  fuite  il  prit  celui  de 

incitai  fa>^lnt  ^erre  aux  L^ns.  Le  fécond  cardinal 
ît£     * J  '  mort  dans  cette  même  année  au  mois  d' A- 
Ptffevin  i»vril  ,  fut  Pyrrhus  de  Gonzague  évêque  de 
genealog.     Mantorie  ,  petit-fils  de  Jean  François  marquis 
fetra%ne  ^e  Mant°uë,  &  frère  de  Louis  de  Gonzague 
ta  famlol   ài*  'eTurc.  Il  s'avança  dans  les  lettres,  Se 
Wc.  Ut.  s'attacha  au  pape  Clément  VIL  qui  le  fit  car- 
dinal  en  1517.  pour  recompenfer  fes  fervices, 
&  ceux  de  fbn  frère,  qui  avoir  procuré  la  li- 
berté de  ce  pontife,  retenu  prifonnier  parles 
impériaux.  On  dit  qu'il  portoit  pour  dévife 
un  Hercule  qui  de  fa  mafluë  frappoit  les  têtes 
•    .  Tenaillantes  de  l'Hydre  avec  ces  mots  :  Tu  ne 
cède  malts. 

En  Angleterre  on  trairoit  toujours  du  divor- 
ce entre  Henri  VIII.  &  Catherine  d'Arragor* 
fon  époufe  :  mais  avec  beaucoup  de  lenteur. 
C.         Henri  auroit  bien  fouhaité  que  Clément 
Suite  Je  VII.  de  fon  propre  mouvement  eut  accor- 
ffv»^!  du  dé  une  buI,e  9»i  déclarât  fon  mariage  nul , 

divorce        Q    «  •  a  r  -     o  9 

d'Henry  K  Iul  Penmt  a  epouier  une  autre  femme,  ou 
Vin  du  moins  qu'il  chargeât  fes  légats  Woîfey  & 
U  le  Grand  Campege  de  juger  en  fa  faveur  î  mais  le 
w  t  ^  papC  crai8noic  troP  l'empereur  pour  favori- 

ainfi.,e  roi  d'Angleterre,  &  cette  crain- 
Bumu  p.te  ven°ît  encore  d'être  fortifiée  par  une  pro» 
iof .       .  teftation  que  l'empereur  venoit  de  faire  faire 
au  nom  de  la  reine  Catherine ,  contre  tout 
ce  quife  feroit  en  Angleterre  dans  l'affaire  du 
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divorce  ,  déclarant  de  plus  qu'elle  reeufok 
les  deux  légats  ,  fur  ce  que  l'un  d'eux  étoit  An.  l$z9* 
notoirement  dévoué  au  roi,  &  que  loutre 
étoit  évëque  de  Saiilburi.  Lesagens  de  Henri 
VIII.  à  Rome  employèrent  tout  leur  crédit 
pour  engager  le  pape  à  rejetter  cette  protes- 
tation :  mais  fa  fainteté  leur  répondit  qu'il 
étoit  étonnant  de  vouloir  refufer  à  une  reine 
Je  droit  de  protefter  ,  auquel  la  moindre  per- 
fonne  pouvoir  prétendre ,  &  que  cette  pro- 
teifation  ne  faifoit  aucun  tort  a  la  caufê: 
les  agens  de  Henri  voyant  donc  qu'ils  n'avan- 
çaient rien  ,  écrivirent  à  leur  prince,  qu'ont 
ne  faifoit  que  les  amufer ,  &  que  fî  le  pro- 
cès n'étoit  promptement  terminé  en  Angle- 
terre, il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  révoquât 
à  Rome.  On  lui  avoit  déjà  mandé  que  Char- 
les V.  n'ayant  plus  tant  à  craindre  du  coté 
de  la  France  avec  laquelle  il  menageoit  uti 
traité  de  paix ,  étoit  plus  réfolu  que  jamais 
de  foutenir  le  bon  droit  de  Catherine,  &  qu'il 
avoit  déclaré  aux  miniftres  d'Angleterre* 
qu'ils  pou  voient  mander  à  leur  mrutre  que 
l'affaire  du  divorce  ne  feroit  point  jugée 
dans  fon  roïaume  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  le 
pape  ou  même  un  concile  qui  pût  la  ter- 
Ininer.  Sur  ces  avis  Henri  refolu  de  pour- 
fuivre  fbn  divorce  devant  les  deux  légats,  e,  TCfl 
rappella  Gardiner  d  Italie  *  parce  que  le  rc-rc  ^ohi^ 
gardant  comme  un  homme  très- habile  &  de  potirfj  v  c 
beaucoup  d'expérience  dans  les  affaires,  il  Ton  a  r'aiic 
vouloir  fe  fervir  de  fon  confeil  dans  la  con -.dsv.mc  Us 
duite  de  fon  pfocès.  Il  Je  chargea  de  faire  c^ats# 
encore  avant  fon  déparc  quelque  tentative 
auprès  du  pape  ,  pour  obtenir  un  nouveau 
bref,  par  lequel  fa  fainteté  s'interdit  toute 
connoilTance  de  cette  affaire,  &  donnât  un 
pouvoir  fi  ample  à  fes  légats,  qu'on  pût  ju« 
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'  ger  le  procès  fans  avoir  recours  à  elle.  Mai* 

An.  1^9»  Clément  s'apperçut  du  piège  qu'on  vouîoic 
lui  tendre,  &  l'évita  :  de  forte  que  Gardiner  Se 
Brian  qui  fut  aufli  rappelle  dans  le  même 
temps,  reprirent  la  route  de  leur  pais,  peu 
fatisfaits  de  leur  négociation  ;  &  le  doétcur 
Benêt  fut  envoyé  en  leur  place  feulement 
pour  empcchcr,autant  qu'il  dépendroit  de  lui, 
révocation  de  la  caufe. 
CH.         Les  deux  légats  le  chargèrent  d'une  lettre 
Lettre  de*  pour  le  pape  &  les  cardinaux,  dans  laquelle 
deux  légats  ^  fcççnt  qu»j|  avoient  taché,  quoiqu'inuti- 

d'Anglcicr-  «mcnt3  cc  de  porter  les  deux  parues  a  le 
re  «céder  l'une  à  l'autre;  que  la  reine  leur 

Bntnet  rc-  „  avoit  montré  le  brcf,&  qu'ils  ne  manqrok  nt 
frm.d'^n-  „  ,,as  Je  raifons  pour  le  croire  faux*,  qu'ils 

IT  et.  tom.  x.  •  ■»  /     •  i    r         i  cr 

fn     .  J07  »  trouvoient  que  cecojtune  choie  au-dtiius 
u  Grand  »  d'eux ,  que  de  prononcer  fur  la  validité  des 
/>./?.  (fu  di-    bulles  ou  des  brefs  d'un  pape ,  &  de  déci- 
ionet.\.în  wJer  fi  les  uns  &  les  autres  ctoient  autenti- 
ix.  p.  ne.  toqUes.  que  du  moins  ils  ne  pouvoient  être 
»  juges  qu'à  regret  dans  un  procès  où  l'on 
*>mettoit  en  queftion,  fi  le  pape  pou  voit 
*>difpenfèr    dans  de  certains  cas  ;  qu'ainfi 
leur  opinion  étoit  que  le  pape  feroit  bien 
«  d'évoquer  la  caufe  à  foi ,  &  de  donner  une 
«dccretale  conforme  à  la  minute  qu'ils  lui 
»>  envoyent  ;  que  ce  qu'ils  lui  propofent , 
*>  n'eil  point  fans  exemple ,  que  c'eft  le  meil- 
n  leur  moyen  pour  terminer  doucement  le 
»  procès,  &.fatisfaire  un  grand  roi,  qui  de- 
33  puis  plufieurs  années  fent  fa  confeience  dé- 
wchirce  par  une  infinité  de  remords,  aug- 
33  mentez  par  les  difputes  des  théologiens  8c 
03  des  canoniftes,  &  qui ,  quoiqu'il  voye  de 
«part  &  d'autre  de  fortes  raifons,  ifofe 
3> fe  déterminer,  &  eft  toujours  prêt  à  fitt- 
»  vre  la  voye  la  plus  fùrç  5  qu'à  l'intérêt  de 
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ïâ  confcience  étoient  joints  l'intérêt  de  les» 
états  &  la  paflion  de  fe  voir  des  enfanscc  ^*l5z9^ 
mâles,  qui,  lui  fuccedant  fans  difficulté,» 
afiureroient  le  bonheur  de  fes  fujets  ;  qu'ain*  c« 
fi  il  n'étoit  pas  jufte  de  difterer  la  décifion  de cc 
fbn  affaire ,  &  que  toutes  ces  confiderations cc 
ne  pou  voient  être  balancées  par  aucune  au-  cc 
tre  :  que  les  ennemis  de  ce  prince  font  cou-  cc 
rir  le  bruit  que  fes  pourfuites  font  fondées" 
Uniquement  fur  fbn  averfion  pour.la  reine  ;  cc 
ôc  fur  le  défir  d'époufer  une  autre  perfonne , « 
qui  peut-être  n'eft  pas  encore  connue  i  que cc 
véritablement  la  reine  eft  d'une  humeur  aflez* 
facheufe ,  peu  agréable  &  hors  d'état  d'avoir* 
des  enfansi  mais  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  « 
que  le  roi  ayant  paûe  toute  la  jeunelle  avec  cc 
elle,  &  lui  ayant  témoigné  beaucoup  d'air.i-cc 
tié  durant  ce  temps-là,  change  fi  légèrement cc 
de  conduite  vers  la  fin  de  fes  jours,  &  s'ex-  «• 
pofe  à  tant  de  traverfes ,  à  tant  de  chagrins,  « 
Se  à  tant  d'incommoditex ,  fimplement  pour  c<î 
fe  défaire  d'elle.  Qu'ils  font  témoins  que  ce« 
prince  a  la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur  , 
un  orand  amour  pour  la  juftice,  &  que,c< 
quoique perfuadé  de  fon  bon  droit,  il  aime  c€ 
mieux  attendre  la  décifion  du  faint  fîege  , u 
que  de  fu ivre  fes  propres  lumières,  ou  lesc<J 
confeils  des  jurifconfultes  ,  8c  des  grands  de  * 
fon  roïaume,  0      f  c* 

Nous  conjurons  donc  votre  faînteté ,  ** 
continuent  les  deux  légats ,  avec  toute  l'ar- c« 
deur  imaginable,  d'accorder  enfin  le  reme- 
de  dont  le  roi  a  befoin  :  ce  n'eft  point  ici  c* 
le  lieu  de  s'arrêter  à  la  rigueur  des  loix  ;  les  * 
papes ,  les  rois  ,  &  généralement  tous  les  « 
fouverains  en  font  les  interprètes;  avec  un* 
peu  d'indulgence,  on  confervera  le  roi  &  « 
Je  roïaume  ;  autrement  il  y  a  lieu  de  crain-  u 
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1  "  93  cire  qu'on  ne  perde  Y  un  &  l'autre  :  tous 

An.  Jj2?-  *>les  remèdes  qu'on  pourra  y  chercher  d'ail- 
fleurs,  rempliront  l'Angleterre  de  troubles 
sa  &  de  confufïon  ,  qui  peut-être  y  ruineront 
D3  entièrement  l'autorité  du  laint  liège,  parce 
»,  qu'on  ne  voit  que  trop  de  gens  qui  ne  ca- 
»  chent  le  poifon  de  leur  impieté  ,  que  parce 
9»  que  fa  fainteté  &  le  roi  vivent  dans  une 
»,  union  parfaite.  En  un  mot  puifque  Famé  & 
»,  la  force  des  canons  repofent  fur  le  fouve- 
»,  rain  pontife  ,  il  eft  jufte  que  dans  des  occa- 
sions, où  le  droit  eft  douteux  &  où  Fou 
33  court  de  grands  rifques ,  vous  vous  relâchiez? 
33  de  la  feverité  des  configurions  de  l'églife  5. 
33  autrement  vous  pouvez  perdre  non  lêule- 
33  ment  le  roi  d'Angleterre  >  mais  le  défenfeur 
9>  de  la  foi  dont  on  a  vanté  la  vertu  &  la  reli- 
33gion  par  tout  l'univers.  Déjà  les  feigneurs 
93  &  les  noblesfont  outrez  devoir  que  l'on  dif- 
»,  fere  long-  temps  le  jugement  d'unecaufe  ou 
33  il  s'agit  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  On  fe 
a, plaint  de  tant  de  longueurs,  Se  l'on  dit  de* 
33  choies  dont  nous  n'oferions  inftruire  votre 
M  fâinteté  5  nous  nous  contenterons  de  I'infor- 
33  mer  qu'ils  avancent  hautement ,  que  des  fou- 
33  verains  pontifes  ont  bien  changé  les  loix  de 
33  Dieu ,  quand  ils  l'ont  jugé  à  propos  ,  & 
99  qu'aujourd'hui  un  pape  refufe  de  révoquer 
99  ce  que  l'un  de  fes  prédecefTeurs  a  fait ,  corn- 
P3  me  fî  une  bulle  étoit  plus  facrée  que  le  droit 
as  divin.  Nous  employons  tous  nos  efforts  pour 
m  obliger  le  roi  d'attendre  que  nous  aïont  reçu 
93  réponfe  de  cette  dépêche,  &  nous  fouhaitons 
93  ardemment  qu'elle  foit  telle  qu'elle  puifle 
3orétablir  la  tranquillité  dans  Fefprit  de  ce  prin- 
33ce  &  de  fèsfujets:  autrement  nous  ne  doutons 
33  point  que  toute  l'Angleterre  ne  foit  perdue 
99  pour  le  S.  fiege.  Ainh  nous  conjurons  votre 
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faintctcdefatisfai.reieroi  deqr,cU]uema;nc;  cc  ^  içi$. 
re  que  ce  foit ,  &  le  plutôt  qu'elle  pourra  :cc  ik  '  y 
elle  en  apprendra  encore  beaucoup  plustîe  Iaw 
bouche  de  ceux  qui  lui  rendront  cette  lettre, cc 
que  nous  n'ofons  lui  en  écrire  ,  nous  atten-  cc 
dons  votre  réponfe  qui  foit  capable  de  fixer cc 
la  condition  du  prince  &  rendre  le  repos  a cc 
fa  confciencc.  cc 

On  croit  que  cette  lettre  fut  le  commen-  -  cr*' 
cement  de  la  dif^race  de  Wollev,  parce  que  mem  des 
ce  légat  y  fournuibit  au  pape  un  prétexte  plan-  dîfgraccs  du< 
fîbie  d'évoquer  a  Rome  ia  caufe  du  divorce  ,  cardinal 
ce  qu'Henri  craignoit  extrêmement.  Anne  de  W^t* 
Boulen  qui  avoit  tout  pouvoir  à  la  cour, 
voyantle  refroidiiferaent  du  roi  pour  ce  car^ 
dinal ,  s'en  fervit  aufli  pour  fatisfairela  haine 
quelle  lui  portoit  :  cherchant  donc  toutes  les* 
occafions  qu'elle  pût  trouver  pour  le  morti- 
fier, elle  fit  rappelier  à  la  cour  milord  Chaîne 
qu'on  avoit  éloigné  à  caufe  de  lui ,  &  lui  cawix 
tous  les  autres  chagrins  qu'elle  put  imaginer* 
Wolfey  fentit  vivement  fa  difgracc mais  il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  s'en  fauver  y  cepen- 
dant Henri  VIII.  ne  laiifa  pas  de  pourfuivre  £    j|  ^ 
devant  lui  &  Campege  l'affaire  de  fon  divorce  du^pafe;  '  ' 
qu'il  vouloir  abfolument  faire  juger  en  An-  S'a<lcro- 
gleterre.  Pour  cet  effet  le  chancelier  expe-  blcnt  en 
dia  le  treizième  de  Mai  fous  le  grand  fceau ,  Angleterre 
une  peruuQion  aux  légats  d'exécuter  la  corn- 
million  qu'ils  avoient  de  prendre  une  pleine 
connoifïance  de  cette  affaire  :  la  Commifliorr 
fut  apportée  par  l'évêque  dà  Lincoln  r  & 
donnée  au  protonotaire  des  légats  qui  la  lut 
à  haute  voix  ;  enfuite  les  deux  cardinaux  la 

E rirent  &  déclarèrent  qu'ils  enexecuteroient 
s  contenu  j  aufli-tôt  on  fit  prêter  le  ferment 
au*  fecretaires  choiiîs  pour  Ce  tribunal.  On       nt  _ 
examina  le  bref  venu  d*£fpaâne  ,  &  Fon  pré- 
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-  tendît  en  prouver  la  faulleté  par  plufieurs. 

An.  iji?.  railons  que  Pévêque  de  VorcheiVer  &  Lee- 
avoiejit  écrites  de  ce  païs-là.  1.  Qu'on  n'avoit 
jamais  voulu  leur  montrer  l'original  de  ce 
bref  i.  Qu'ils  n'avoient  pu  apprendre  com- 
ment on  av  oit  recouvré  ce  bref,  les  uns  di- 

•  faut  qu'il  avoit  été  trouvé  parmi  les  papiers 

du  docteur  Puebla  ,  qui  étoit  ambaffadeur  en> 
Angleterre  delà  part  de  Ferdinand  vers  les 
dernières  années  de  Henri  VII.  les  autres, 
alléguant  qu'il  étoit  dans  les  archives  du  roi 
jTy    d'Elpaene.  3.  Que  ce  bref  &  la  bulle  étoient 

bertiiw  U  dictez      même  jour  &  de  la  même  année 

n>U&  hifi,  ce  qui  ne  pouvoitêtre,  parce  que  Ton  cotn- 
reine    mençoit  à  compter  l'année  à  Noël  pourl'ex- 

Vll?1      Pcc,ition  ^es  brefs  >  &  à  la  fin  de  Mars  pour. 

l'expédition  des  bulles,  &  que  ces  deux  aétes. 
étoient  du  vingt-fixiéme  Décembre.  4-  Que 
ce  bref  ne  fe  trouvoit  ni  à  Rome  ni  en  An- 
gleterre ,  où  il  étoit  bien  plus  naturel  qu'on  le 
gardât  qu'en  Efpagne.  M.  Burnet  trouve  en- 
core une  autre  faute  dans  ce  bref  ,  que  les  par- 
tifans  du  roi  ni  les  légats  n'avoient  pas  remar- 
quée en  ce  temps-là  ,  c'eft  que  l'on  a  exprimé 
le  nom  d'Ifabelle  par  Elifabeth,  comme  ft 
Elifabcth  &  Ifabelle  étoient  deux  noms  dif- 
ferens. 

CV.  H  étoit  aiféde  réfuter  toutes  ces  raifona 
Validité  pour  prouver  la  validité  de  ce  bref.  Car  U 

du  nouveau  Xi  i_.  xr  j»,...*.^*         A*  *„îf^«*  ^Vn 

bi 

dt 
rei 

lccctcc.  que  fi  cet  original  étoit  égaré,  on  ne  pour- 
roit  plus  porter  aucun  jugement  fur  fa  vérité 
ou  faufleté.  i-  Que  la  copie  qu'on  envoyoit 
ne  pouvoit  être  plus  autentique ,  puifqu'elle 
étoit  fiance  du  nonce  du  pape ,  de  Parche- 
'  yêque  de  Tolède  K  de  quatre  chevaliers  de 
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la  toifon-d'or ,  de  trois  autres  confcillers 
du  confeil  prive  de  l'empereur  8c  d'un  no-  AN.iJiJt 
taire  apoftolique.  5.  Qu'on  ne  devoir  point 
s'étonner  que  des  perfonnes  qui  s'ïnfcriv oient 
en  faux  contre  ce  bref ,  ne  l'euflentpas  gar- 
dé, ou  ne  le  trouvaient  point  à  Rome»  parce 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  le  détourner  ou 
de  le  fiipprimer  ,  &  que  de  plus  il  n'étoit  pas 
impoffible  qu'il  eut  été  perdu  avec  tant  d'au- 
tres papiers  dans  le  fac  de  Rome  >  mais  qu'on 
ne  pouvoit  nullement  conclure  qu'il  n'eue 
point  été  donné  ,  puifque  Fox  évêque  de  Vin- 
chefter  qui  étoit  mieux  informé  qu'aucun  au- 
tre de  toute  cette  affaire,  avoit  dépofé  6V  figné 
que  le  doâcur  Puebla  avoit  laifle  deux  dif-- 
penfes  à  la  vérité  de  même  teneur  3  &  en 
avoit  envoyé  autant  en  Efpagne  ;  qu'en  effet 
cette  bulle  8c  ce  bref  étoit  tellement  fem- 
blables,  que  hors  le  mot  for  fit  an  ,  peut-e  tre  y 
qui  faifoit  toute  la  conteftation  ,  il  ne  s'y 
trouvoit  aucune  différence.  4  Que  l'erreur 
de  datte  faifoit  voir  la  bonne  foi  avec  laquel- 
le on  avoit  agi  dans  la  pourfuite  de  cette  c!îf- 
penfe.  5.  Qu'il  étoit  vrai  que  le  mot  /<?r- 
fitan  n'étoit  que  dans  la  bulle*,  mais  que  Pam- 
bafladeur  perfuadé  qu'abondance  de  droit  ne 
nuit  point ,  avoit  été  bien-aife  d'ôter  tout  fu- 
jet  de  conteftation  ,  &  pour  plus  grande  fu- 
reté faire  mettre  dans  le  bref  une  cfaufe  qui 
prouvât  que  le  cas  avoit  été  propofé  de  la  ma- 
nière la  moins  favorable:  de  forte  que  les  avo- 
cats de  Henri  ne  pouvoient  tirer  aucun  avan- 
tage de  cette  claufe  ;  8c  les  deux  légats  n'é- 
toient  pas  éloignez  de  ce  fentiment,  com- 
me on  le  voit  parla  lettre  qu'ils  écrivirent 
au  pape. 

Dès  le  quinzième  de  Juin  le  roi  avoit  nom-  CVT. 
mé  pour  fes  avocats  Jean  Richard  Sanfuj  u  101  &  la 
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m  11         (ioierr  de  fa  chapelle ,  Jean  Belt  dofteur  en 
An.  hz9.  droit  a  vec  l'cter  6c   Trigonel.  Ceux  de  la 
reine  d  An-%reine  et  >ient  Jc.in  Ficher  evéque  de  Rochc- 
§k»te.ic      lier  ,  Henri  Staudish  evéque  de  faint  Afaph  , 
loin  citez  &  Kidley  célèbre  théologico.Wolfey  &Cara- 
f/'M.T   l&  ^e  Pnrcn£  au^  cJl,c^)l,es  perfonnes  avec 
comparoif-  cux  Pour  'eur  ;îlc*cr  >  entr'auercs  Longland 
ftrnc.         évéque  de  Lincoln  &  confelfeur  du  roi ,  Jeatt 
Leclerc  évéque  de  Bach  ,  Jean  Ifiep  abbé  de 
Brimct  lift.  Wcftmuniter  ,  &  Jean  Taylor  maître  des 
,    *'  r''6r"  relies.*  Pende  jours  après  cet  arrangement, 
e>  fuiv       ceit-a-dire  le  vingt-unième  du  même  moisr 
MU  çMiAzs  deux  légats  citèrent  le  roi  &  la  reine  qui 
ca  jfngl  /.  comparurent  devant  eux  avec  leurs  avocatsi 
i4.  p.  1^5.  j>Uîl  £  ['autre  étant  appeliez,  Henri  répon- 
'e*m       dit,  me  voici  j  mais  l'a  reine  au  Heu  de  ré- 
pondre, fe  leva  de  fa  place  &  alla  fc  jetter 
.    aux  pieds  du  roi  pour  tacher  de  le  fléchir  par 
un  dilcours  tendre  &  parti  inné,  capable  d'inf- 
SY}*'     pirer  de  la  pitié  à  tout  le  monde.  Elle  dit  en* 
de  la  re'n*' trautres  chofesj  qu'elle  étoit  une  pauvre  fem- 
suix  pieds  dû  »  me  étrangère,  éloignée  de  fes  parens  «Se 
toi.  wfes  amis,  qu'elle  n'ofoit  fuivre  ni  lés  pro- 

pres lumières  ni  les  confeils  de  les  avo- 
cats  ;  qu'elle  prenoit  Dieu  pour  juge  ,  fï 
elle  n'étoit  pas  la  véritable  femme,  fi  elle  ne 
99  lui  avoit  pas  été  fidelle,  fi  elle  n'avoit  pas 
»eu  pour  lui ,  pendant  vingt  ans  &  plus  de 
s»  mariage  ,  toute  la  complaiîance  qu'une 
»9 femme  peut  avoir  pour  fn  mari  >  qu'elle 
99  içnoroit  en  quoi  elle  pouvoit  lui  avoir  dé- 
9»  plu;  qu'il  fçavoit  bien,  s'il  vouloit  parfer 
35  félon  fa  confeience,  qu'il  Ta  voit  trouvée  fille 
wlorfqu'il  Tavok  époufee;  qu'elle  confentoit> 
9»  fi  elle  ne  dif  >it  pas  la  vérité  ,  qu'il  la  chaflat 
99  avec  infamie  î  que  leurs  parens  qui  étoienr 
9>  des  princes  fi  faqes  avoient  fait  examiner 
»fon  mariage  avant  que  de  le  conclure 
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que  tant  de  perfonnes  habiles  qu'ils  avoient  «  ' 
auprès  d'eux  ,  n'y  avoient  point  remarqué  ces" 
nullités  que  Ton  y  cherchait  depuis  quelques"  »  1 

années  ;  que  pour  elle  ,  elle  ne  voyoit  point  « 
encore  fur  quel  fondement  on  pourroit  le  re-  ce 
voquer  en  doute  ;  qu'a  la  vérité  on  lui  avoit  <* 
donne  un  confeil;  mais  à  qui  elle  ne  pou  voit 00 
le  fier,  parce  que  fes  avocats  &  fes  juges  «• 
croient  fujets  du  roi;  qu'elle  ne  pou  voit  re-  cc 
connoitre  l'autorité  des  légats  ;  qu'enfin  tout<* 
lui  étant  fufpeâ  ,  elle  conjuroxt  le  roi  de» 
vouloir  faire  celfer  toutes  les  pourfuites  jjuf-  » 
qu'a  ce  qu'elle  eut  reçu  des  nouvelles  d'Ef-  »  *  j 

pagne,  &  gue  s'il  lui  refufoit  cette  grâce,  ilc0 
pourroit  faire  tout  ce  qu'il  lui  plairoit.  «  Après  ; 
ces  paroles  elle  fe  retira  ,  &  ne  voulut  jamais  j 
retourner  ni  reparoîcre  davantage  devant  les- 
légats» 

Dès  que  la  reine  fut  fortie ,  le  roi  prît  la 
parole  &  dit ,  qu'il  avoit  ton joursété  très-con-  ' 
tent  de  fa  femme  ;  qu'elle  lui  avoit  toujours  été  i 
très-fidelle  &  très-  foumile  ;  que  fa  vertu  &  Ces  ■ 
bonnes  qualitez  mé  rit  oient  de  grands  éloges  > 
qu'enfin  il  n'avoit  aucune  plainte  à  faijre  con- 
tr'elle ,  &  qu'en  demandant  à  s'en  feparer , 
il  n'agilfoit  abfolument  que  par  un  motif  de  i 
religion  &  de  confeience.  À  ces  mots  Wcl-    CVITr;  . 
fey  ayant  fupplié  le  roi  de  vouloir  bien  dé-  t«  roui* An».  j 
clarer  à  Taflemblée  qui  étoit  celui  qui  lui  Sletcfr.re 

•    I  •       *   r  -  1  t      1  rr  •      »»  "      i     S  explique 

avoit  le  premier  mfpire  le  deflein  d'une  fe-  fur  Vorigi- 
paration  ;  fa  majefté  n'eut  point  de  honte  ne  de  Tes 
«Paflurer  que  le  cardinal  d'Yorck  Tavoit  tou-  fctapulei,  j 
jours  détourné  de  la  penfée  du  divorce,  &       ,Gr1nd  ! 
que  les  premiers  fcrupules  qu'il  avoit  eus  à  J,  H  ,  * 
cet  égard  dévoient  leur  naiiTance  au  difcours  ^£7. 
de  l'évêque  de  Tarbes  :  Que  voyant  le  roi  ^gl.  /.  14. 
de  France  agir  fi  fortement  contre  les  règles  P  & 
la  bonne  politique ,  &  douter  que  la  prin-  î00*  I 
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celle  Marie  fût  légitime  ,  fa  confcîence  cri 
^N.  1519.  avoit  été  allarméej  que  pour  éclaircir  les  dou- 
♦  tes,  fè  mettre  fefprit  en  repos,  &  prévenir 

des  difputes  au  fujet  de  la  fucceffion ,  quoique 
refolu  de  bien  vivre  avec  h  reine,  fi  Ton 
trouvoit  qu'il  put  le  faire  en  confcîence,  il 
s'étoic  ouvert  ei>  confetti  on  à  Longland  ,  après 
quoi  il  avoic  prié  l'archevêque  de  Cantor otty 
de  recueillir  le  (èntiment  des  évéques  d'An- 
gleterre  fur  la  nature  de  fon  mariage  :  que 
tous  ces  évéques  avoient  (igné  une  déclara- 
tion par  laquelle  ils  ailuroient  que  ce  maria- 
ge étoit  nul.  L'archevêque  de  Cantorbery 
confirma  ce  que  le  roi  venoit  de  dire  -,  mais 
Ficher  évéque  de  Rocheiter  nia  d'avoir  figné 
l'écrit  qui  avoit  été  prefenté  au  roi. 

La  conduite  que  le  roi  tint  envers  la  reine , 
Mauvaife  démentoit  encore  l'éloge  qu'il  avoit  fait  de- 
tondtiitc  Ju  vant  les  légats,  de  la  vertu  &  des  bonnes  qua- 
la  rc  nJzts  "tez  ^c  cette  princelfe  ,  puifqu'ilfit  informer 
r,LCIwC/  a  contre  elle,  dans  le  delléin  de  l'intimider y 
de  U  reftr-      "  ht  examiner  a  la  rigueur  toutes  les 
mai.  l.i.p.  aftions,  eu  faifant  paifer  pour  crime  d'état 
I09*  r      quelques  légers  défauts  de  fon  humeur,  dont 
Le  >r*nd  m^me  on  ne  convient  pas.  L'on  vit  paroitre 
m.f.  ijg.    dans  *e  conleil  d  état  des  plaintes  langlantes- 
contre  elle:  on  y  alleguoit  qu'on  venoit  de 
découvrir  une  confpiration  pour  tuer  le  roi,  oui 
Wolfey  ;  &  quç  fi  la  reine  avoit  part  à  l'entre- 
prife,  on  ne  l'épargneroit  en  aucune  manière* 
On  lui  reprochoit  qu'elle  avoit  manqué  da- 
mour  pour  le  roi;  que  dans  le  temps  que  ce 
prince  s'abandonnoit  au  chagrin  ,  on  la  voïoit 
dans  une  gaieté  extraordinaire  ;  qu'elle  ex- 
citoit  tous  fes  domcliicjues  à  fe  divertir,  £*■ 
chanter  &  à  danfer ,  ou  il  s'agiflbit  de  l'af- 
faire la  plus  importante  de  fa  vie ,  où  elle 
uq  de  voit  fonger  qu'à  prier  Dieu  >  qu'ellç 
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tkangeoit  de  conduite  comme  d'humeur  ,  fë  f  ■ 

montrant  fouvent  dans  les  rues ,  &  faluant  An.  I5z?# 
civilement  tous  ceux  qui  palïbient  $  que  fort 
deflein  étoit  fans  doute  de  détourner  les  peu- 
ples de  leur  aftcâion  pour  le  roi;  qu'enfui 
bien  quelle  eutetiaflez  long  -  temps  entre 
les  mains  le  bref  prétendu  de  Jules  II.  elle 
nel'avoit  pas  voulu  faire  voir  plutôt  5  Que 
dans  tout  cela  il  paroifloit  qu'elle  haiflotc 
fon  mari.  Qu'ainfi  le  confeil  croïant  la  vie 
du  roi  en  danger  ,  étoit  d'avis  qu'il  fe  fepa- 
ïât  entièrement  de  Catherine,  tant  pour  la 
table  que  pour  le  lit,  qu'il  n'eut  plus  de 
converfition  avec  elle,  &  qu'il  défendit  à  là 
princeife  (à  fille  de  la  voir.  On  devoit  dire 
tout  cela  à  cette  princefle  pour  la  porter  a 
fe  faire  religieufè ,  &  à  ne  plus  défendre  fa 
caufe.  Au  bas  de  ce  mémoire,  Wolfey  avoic 
écrit  en  latin  ,  que  la  reine  étoit  folle  de 
dilputer  contre  le  roi  5  que  fes  enfans  n'a- 
voient  point  été  bénis  de  Dieu  ;  que  le  bref 
ctoit  fuppofé  ,  &  il  ajoutoit  quelque  chofe  des 
raifons  pour  lefquclles  on  le  croïoit  faux. 
Mais  la  reine  ne  fut  point  ébranlée  de  ces 
menaces. 

Les  légats  étant  alle2  un  jour  chez  élfe  ex. 

f>ar  ordre  du  roi,  ils  la  trouvcftnt  travail-  tes  légat* 
ant  avec  fes  filles.  "Wolfey  fut  le  premier  *'^OÎC^c 
qui  porta  la  parole;  mais  après  fon  compli- r^^g.nerr/ 
ment  elle  l'interrompit,  &  le  fit  pafier  dans  yovSc  qu'eï- 
un  cabinet  ,  où  ce  cardinal  continua  fon  le  leur  fit, 
difeours ,  &  la  conjura  d'avoir  quelque  corn- 
plaifance  peur  le  roi,  &  de  ne  point  atten- 
dre la  fin  d'un  procès,  dont  fifluë  ne  lui 
pouvoit  être  favorable.  Mais  la  reine  lui  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  prefence  d'efprit 
&  de  fermofé,  que  lui  feul  étoit  caufe  de 
fout  le  mal  «Je  ne  fçai,  lui  dit-elle  >  qui« 
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«a  infpiré  au  roi  tous  les  confcils  qu'il  fuît  : 
An.  OT  Je  vous  avoiie,  mon/ieur  le  cardinal,  q^c 
9)  je  n'en  puis  accufer  d'autre  que  yous  :  nos 
wperes  qui  étoient  des  princes  fi  fages ,  ont 
»  fait  examiner-notre  mariage  5  le  pape  a  ac- 
99  cordé  une  difpenfe  dont  j  ai  l'original  ;  nous 
9o,avons  vécu  le  roi  &  moi  enfemblc  plus  de 
99  dix-huit  ans ,  fans  qu'on  y  ait  trouve  à  re- 
Mais  enfir 
glieil  >  j'ai 
tyrannie  _ 

90  pereur  mon  neveu  ne  vous  a  point  fait  élire 
99 pape,  c'eft-la  la  fource  de  tous  nos  mal- 
99  heurs  >  &  pour  vous  venger  de  l'empereur 
39  &  de  moi ,  vous  ne  vous  êtes  pas  contenté 
»  d'allumer  la  guerre  dans  toute  l'Europe, 
99  vous  m'avez  fufeité  en  particulier  la  plus 
99  méchante  affaire  que  vous  pu  (liez  imagi-* 
m  ncr.  Dieu  fçait  ce  que  je  Ibuftre  ,  monfïcui^ 
93  le  cardinal ,  &  il  fera  votre  juge  8c  le  mien. 
Wolfcy  voulut  répliquer,  mais  elle  rcfufa  de 
l'entendre.  Pour  Campege  elle  le  traita  avec 
beaucoup  d'honnêteté,  proteftant  toutefois 
qu'elle  ne  les  reconnoitroit  jamais  ni  l'un  ni 
l'aigre  pour  fes  juges,  &  qu'elle  perfiftoit  dans 
fon  appel.  # 

CYA.        En  effet  cette  princeffe   ayant  été  citée 
TU  reînep0lir  |e  vingt -cinquième  de  Juin  ,  elle  fie 
conparoV  ^n^er  aux"lcgats  fon  appel  en  forme,  de 
tre    6c  cft  tollt  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ou  feroient  dans 
déclarée     la  fuite;  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'elle 
contumace.  ne  fut  déclarée  contumace ,  &  qu'on  ne  prît 
Mi  publie.  un  défaut  contre  elle.  Les  légats  continue- 
14./»    ^00.  rent  1  instruction  du  procès,  nrent  une  m- 
Sancicrus  de  formation  ,  &  entendirent  trente  fix  ou  tren- 
S'Ufm  *An*  te-fept  témoins ,  dont  la  plupart  ctoient  ou 
lib  u  du  roi ,  ou  d'Anne  de  Boulcn  *Le  dofteur 
Tay lor  archidiacre  de  Boukingham  reçut  kur's 
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déportions  ,  dont  le  principal  article  étoit  * 
la  confommation  du  mariage  du  prince  Ar-  An« 
thus  avec  Catherine  \  que  la  reine  avoir 
niée  avec  ferment  ,  &  qui  néanmoins  fut 
prouvée  par  le  témoignage  de  ceux  qui  dé- 
poferent ,  autant  qu'une  chofe  de  cette  na- 
ture le  peut  être.  Ces  preuves  confïfloient 
dans  l'âge,  la  fanté  &  la  vigueur  du  corps 
du  prince ,  &  dans  les  dilcours  qu'on  avoit 
oiiis  de  fa  bouche  le  lendemain  de  fes  noces- 
La  vieille  duchefle  de  Norfolk ,  grand -mere 
d'Anne  de  Boulen,  &  la  vicomtelfe  deFirtz- 
vater  dépoferent  qu'elles  avoient  vu  Ar- 
thus  &  Catherine  feuls  dans  le  même  lit. 
Le  comte  de  Firtzwater  ,'qui  fut  bien -tôt 
après  fait  comte  de  Suflcx ,  déclara  que  le 
prince  en  fe  levant ,  avoit  demandé  à  boi- 
re ,  &  qu'il  dit  qu'il  avoit  été  la  nuit  en 
Efpagne.  Le  duc  de  Norfolk  afïura  la  mê- 
me choie.  Le  chevalier  Vilougby  ajouta  , 
que  c'etoit  à  lui  à  qui  il  avoit  demande  k 
boire. 

Toutes  ces  déportions  furent  lues  le  dix-  cxif. 
feptiéme  de  Juillet;  mais  les  légats  ne  trou-  Vemperear 
vant  pas  les  preuves  qu'on  alîe^uoit  aflez  fait  Ptcflfr 

f >       •  t  *   le"  pape  d  e* 

ortes,  n  avoient  pas  voulu  prononcer,  &  Voquci  [* 

n voient  feulement  donné  un  défaut  contre  caufe  à  Ro- 
la  reine.  Pendant  tout  ce  temps-la ,  les  mi-  me. 
niftres  de  l'empereur  &  de  Ferdinand  fou 
frère,  pre(Toient  vivement  le  pape  d'évoquer 
la  caulc  à  Rome,  &  ceux  de  Henri  VIII. 
n'étoient  pas  moins  ardens  à  folliciter  le 
contraire.  On  faifoit  encore  plus  ,  puifque- 
de  chaque  coté  on  le  menaçoit  de  le  faire 
dépoter  à  caufe  de  fon  défaut  de  naiffance. 
Le  pape  feignoit  d'etre  intimidé  par  ces  me- 
naces >  &  cette  crainte  qu'il  paroi(Toit  avoir 
également ,  s'il  fe  déclaroit  pour  lun  ou 
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*?  -  pour  l'autre,  lui  fourniilbit  un  prétexte  âé 
AlMJ*$>«  demeurer  irréfolu;  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu 
avis  delà  conclu/ion  de  fon  traité  avec  l'em- 
pereur. Enfin  cette  agréable  nouvelle  lui 
étant  venue  ,  il  ne  voulut  pas  réfuter  à  Char- 
les V.  une  chofe  fi  jufte.  Il  en  donna  avis  à  ce 
prince  par  une  lettre  du  neuvième  de  Juillet, 
&  fans  attendre  la  réponfe,  avant  même  la 
publication  du  traité,  il  avertit  les  ambafla- 
deurs  d'Angleterre  ,  de  la  réfolution  qu'il 
avoit  prife  d'évoquer  la  caufe  du  divorce  à 
Rome;  &  quelques  efforts  qu'ils  fi  tient  pour 
l'en  détourner,  en  lui  représentant  que  le 
faint  fîcge  alloit  perdre  l'Angleterre  ùns  ef- 
perance  de  retour ,  tout  fut  inutile  ;  le  quin-* 
ziéme  de  Juillet  il  ligna  révocation.  Il  en 
donna  avis  au  roi  d'Angleterre  &  au  cardinal 
Wolfey,  par  les  lettre?  qu'il  leur  écrivit  le  dix- 
n  eu  vie  me  du  même  mois:  mais  Cafali  l'avoit 
déjà  mandé  au  fêigneur  de  Montmorency  dès 
le  quinzième. 
CXI1Ï.  Comme  on  n'avoit  encore  en  Angleterre 
Le  pape  aucune  nouvelle  de  l'évocation ,  les  légat» 
J5C  a?,  continuoient  toujours  leurs  féances.  La  reine' 

procès     au  .    ,       .  *t  1  ,       . , 

divorce    à       ûvoit  ete  citée  pour  le  vingt- cinquième 
Rome.       de  Juin  ,  n'ayant  point  comparuë  ,  on  lui 
Rdynald,  accorda  un  nouveau  délai  jufqu'au  vingt- 
°[  **"'  n*  huitième  ,  &  on  la  fit  citer  encore  par  l'e* 
Burnctbift.  vêque  de  Bath  &  \Vels ,  quoique  fort  inuti- 
de  la  réf.    lement.  Le  vingt-huitième  on  fit  lire  quel- 
d'^ingl.  to.  ques  dépofitions  ;  après  quoi  la  féance  fut 
*•  remi/è  au  cinquième  de  Juillet  &  renvoyée 

**7?WA^  a«  douzième:  on  fe  raflembla  Jonc  le  dou«* 
preuves  de  fcieme  ,  le  quatorzième,  le  mx-icpticme  ,  le 
VhijL  du  vingt-unième  &  le  vingt-troifiéme.  Comme 
dnonc  3  p.  n  n>y  avoit  plus  x'ien  à  faire  qu'à  pronon^ 

****  ccr  la  fentence  ,  chacun  croyoit  que  tout 

feroit  terminé  dans  ceue  dernière  féance, 
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3k  que  les  légats  alloient  prononcer  un  jn-  y" 
gement  définitif.  Jamais  affcmblée  ne  fut  An.  *S*S 
plus  nombreufe ,  le  roi  même  fe  rendit  dans 
une  chambre  voifîne,  pour  être  témoin  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  >  mais  on  fut  étrange- 
ment furpris  ,  quand  on  entendit  le  cardinal 
Campegè  remettre  la  déciiion  de  l'affaire 
au  premier  d'Ombre,  alléguant  pour  raifon, 
que  c  étoit  le  temps  des  grandes  vacations 
à  Rome  ,  &  qu'il  étoit  indifpcnlahlement 
obligé  de  fe  conformer  à  cet  ufage.  Il  ajou- 
ta ,  pour  jnflifier  fa  conduite,  que  la  reine 
ne  pouvoir  confentir  que  le  procès  fût  jugé 
en  Angleterre ,  &  qu'elle  rerufoit  de  les  re- 
connoitre  Wolfey  &  lui ,  peur  juges.  Le 
duc  de  Suftblk,  qui  étoit  prefent,  fit  écla- 
ter Ton  refleawment,  &  jura  après  plufîeurs 
menaces,  que  jamais  cardinal  n?avoit  caufé 
que  du  malheur  à  l'Angleterre.  Campege  lui 
répliqua  qu'il  connoiffoit  affez  le  péril  où  il 
étoit,  mais  qu'à  fbn  âge,  il  devoit  moins 
fe  mettre  en  peine  de  fa  vie  gue>  du  fàlut 
de  fon  ame.  Wolfèy  fut  moins  modéré, 
&  répondit  à  Sutfblk  ,  qu'il  devoit  moins 
que  perfonne  du  roïaume ,  fe  plaindre  des 
cardinaux ,  qu'il  devoit  laifler  ces  menaces  , 
ces  injures  &  ces  reproches  >  &  que  s'il  ne 
pouvoit  parler  comme  un  homme  fage  ,  & 
Un  homme  d'honneur  devoit  faire,  il  falloit 
qu'il  fe  tût ,  &  qu'il  ménageât  un  peu  plus  içs 
amis* 

Le  duc  de  SufFolk  fe  retira  fans  rien  ré-  CXiy; 

pliquer.  Le  roi  ne  fut  pas  long-temps  à  con-  °nrcÇ01» 
r   *i  t        -''il       1  l'i  •     r  nouvelle  eu 

noitre  quel  avoit  ete  le  but  de  ces  délais  af-  Anoi.r(irr. 
r  ci      *         -i         •    1  •        a  1  Angleterre 

tectez  ,  car  il  apprit  bien-tot  que  le  pape  de  révoca* 
avoit  évoqué  la  caufe  à  Rome,  où  ii  étoit  lion dupro- 
cite  avec  la  reine.  Sur  cette  nouvelle ,  Henry  c^s*  , 
chargea  Gvdiner  de  dire  au  cardinal  Wol-*^7'  f"bt"* 
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*  fcy  qu'il  ne  vouloic  pas  qu'on  lui  /îgnîfîât 
An.  1529.  révocation ,  ni  rien  qui  pût  porter  quelque 
lAngl.  tom.  préjudice  à  Ton  autorité  fouveraine,  de  peur 
H«f*}4*«  que  fes  peuples  ne  cruflent  qu'il  rcconnoiÊ- 

foit  au-  defflis  de  lui  quelque  puiflance  étran- 
gère. Comme  la  bulle  par  laquelle  le  roi  8c 
la  reine  étoient  fommez  de  comparoître 
a  Rome  dans  quarante  jours  ,  renfermoit 
encore  quelques  cenfures  en  cas  de  défo- 
béiflance,  le  pape  craignant  que  cette  con- 
duite n'irritât  le  prince,  lui  adrefla  un  bref 
datté  du  neuvième  d'Août ,  où  il  déclaroit 
qu'il  ne  prétendoit  point  ufer  de  menaces, 
ni  employer  contre  lui  des  cenfures  qu'on 
avoit  inférées  dans  la  bulle  contre  fon  in- 
tention; mais  quant  à  la  citation  il  fe  con- 
tenta de  prolonger  le  délai  ju/qu'à  Noël.  Le 
roi  de  fon  côté  .après  avoir  engagé  les  légats 

•  à  déclarer  fur  le  bref  du  pape  que  leur  com- 
miflîon  étoit  expirée  ,  &  qu'ils  n'avoient  plus 
de  pouvoir ,  fe  retira  à  Grafton  avec  Anne 
de  Bouien ,  &  donna  ordre  à  la  reine  de  fe 
retirer.  Ce  fut  là  où  les  deux  légats  l'aile- 
rent  trouver ,  &  ils  en  furent  très-bien  re- 
çus ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde  , 
chacun  croyant  que  Wolfey  alloit  être  dis- 
gracié. Henry  s'entretint  long-temps  avec 
lui  ,  avec  la  même  affabilité  dont  il  ufoit 
auparavant,  il  lui  ordonna  même  de  retenir 
Campege  à  dîner,  avec  quelques  autres  fei- 
gneurs  5  mais  le  roi  mangea  feul  avec  fa  maî- 
trefle. 

,  j5?V"  Anne  de  Boulen  feule  avec  Henri  VIIL 
du  cardînal  n'oublia  rien  pour  aigrir  Pefprit  du  prince 
\\  olfey.  contre  Wolfey ,  qu'elle  ne  regardoit  plus  que 
Bumet.  hijl.  comme  un  ennemi,  qui  méritoit  toute  fà 
de  U  réfir,  vengeance  î  elle  empoifonna  toutes  fes  ao 
fc*^î*4*  tioas,  &  dit  au  roi  avec  une  efpece  d'env 
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portement ,  que  fi  les  ducs  de  Suftolk  ou  de 
Norfolk,  ou  le  vicomte  de  Rochefortfon  pere  An.  15^; 
en  avoient  fait  autant  que  Wolfey,  il  y  a 
long-temps  qu'ils  n'auroicnt  plus  la  tcte  fur 
les  épaules.  Henri  diflimula  l'impreffion  que 
que  ce  difcours  venoit  de  faire  fur  fon  efprit , 
il  vit  encore  le  cardinal ,  s'entretint  avec  lui 
jufqu'à  la  nuit ,  8c  lui  témoigna  en  le  quittant 
qu'il  vouloit  encore  lui  parler  le  lendemain. 
Mais  toute  cette  conduite  n'étoit  que  feinte  ; 
car  W  olfey ,  exad:  aux  ordres  du  prince ,  s'é- 
tant  prefenté  pour  entrer  ,  on  lui  annonça  que 
fa  majeflé  ne  vouloit  pas  le  voir,  &  qu'il  pou- 
yoit  s'en  retourner  avec  Campege.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  éloigner  de  lui 
tous  ceux  qui  lui  avoient  paru  attache?,  au- 
paravant :  les  courtifans  parurent  les  plus 
animez,  contre  lui ,  &  les  créatures  mêmes 
vouloient  qu'il  fût  coupable  parce  qu'il  étpic 
malheureux. 

Le  roi  ne  traita  pas  ainfi  Campege:  après  CXVT. 
lui  avoir  donné  Ion  audience  de  congé ,  il  Lc  cardinal 
le  combla  de  prefens,  &  ce  cardinal  partit  ïïjjj^foii- 
de  Londres  au  commencement  d'Oftobre  çircs  pour 
pour  s'en  retourner  à  Rome.  Mais  dans  le  s'en  retour- 
temps  qu'il  étoit  prêt  à  s'embarquer  ,  il  vit  ncl* -âRomc. 
entrer  dans  fa  chambre  une  troupe  d'archers,  i.n€G,ranj  f 
qui  lui  demandèrent  les  treîors  de  Wolfey,  wnetom  u 
Campege  craignant  qu'on  ne  voulut  l'aflaffi-  p.  ij*.  (p 
ner,  fe  jetta  dans  fa  fraïeur  aux  pieds  de  fon  »Î7* 
aumônier  ,  8c  lui  demanda  l'abfolution  ,  pen- 
dant que  les  officiers  de  la  doiianne  fouit- 
loienf  tout  fon  bagage  fous  prétexte  de  cher- 
cher s'il  n'y  avoit  rien  de  contrebande.  On 
a  cru  queleroi  avoit  donné  ces  ordres  dans  • 
l'efperance  de  trouver  dans  les  pa  piers  de 
Campege,  la  bulle  décretale  qu'il  av  oit  vûë 
entre  fes  mains,  ne fjachant pas qu'ç  lie  eût 
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été  brûlée.  Le  cardinal  revenu  de  fa  J>rc- 
An.  152?.  micrefraïeur  fit  grand  bruit  de  cette  infultc, 
&  écrivit  au  roi  pour  lui  en  demander  ré^ 
paration  ,  comme  d'un  affront  fait  à  un  lé- 
gat du  faint  fïcge.  Henri  lui  répondit  fe- 
chement,  que  les  ofHciers  de  la  doùannç 
avoient  fait  leur  devoir,  en  exécutant  des 
ordres  établis  depuis  long- temps  à  l'égard 
des  gens  qui  fortoient  du  roïaume  :  qu'il  s'é- 
tonnoit  qu'il  fit  valoir  fa  qualité  de  légat, 
après  avoir  été  révoquée  ,  &  encore  plus  de 
ce  qu'étant  évéque  de  Salifburi ,  il  fut  fi 
ignorant  des  loix  du  roïaume  ,  qu'il  osât 
prendre  cette  qualité  fans  fa  permiffion.Cam- 
pege  comprenant  par  cette  réponfe  ,  que  le 
roi.  n'a  Voit  pas  intention  de  le  fàtisfaire  ,  fe 
trouva  trop  heureux  qu'on  voulut  bien  le 
laifler  partir ,  &  aborda  en  France  3  ou  le  car- 
dinal du  Prat  le  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence. 

CXVIÏ.       \VoIfey  moins  heureux  5  fe  vit  expofé  3 
On  corn-,.      ,    «Vr  r,N  ,  • /-  t-F^CL 

rnence  àfaî- "len  «cs  difgraces.  Des  le  neuvième  d  Octo- 

rc  le  procesbre  le  procureur  du  roi  l'avoit  aceufé  juri- 
au  cardinal  Jiquement  d'avoir  violé  le  ftatut  Pr£mumref 
^#Ccy',   Ce  ftatut  fait  en  l'an  16.  du  règne  de  Ri^ 
^W// /     ™rd  II.  défendoit  à  toutes  fortes  de  per- 
I4?l.  I4^a  bonnes,  de  tirer  aucunes  bulles  niprovifions 
'de  Rome,  fur  peine  de  perdre  leurs  bénéfi- 
ces s'ils  en  avoient ,  &  d'être  mis  hors  de 
Ja  protedion  du  roi-  Le  dix  -  feptiéme  du 
même  mois ,  le  roi  chargea  les  ducs  de  Nor- 
folk &  de  Suftolk,  qui  étoient  alors  chefs  du; 
confeil,  de  lui  aller  redemander  le  grand 
fceau  ,  quoiqu'il  lui  eut  été  donné  pour  toute 
fa  vie.  W"olfey  ne  voulut  pas  le  leur  rendre 
(ans  un  ordre  exprès  du^  roi ,  mais  cet  orr 
dre  ayant  été  obtenu  auffi-tôt,  il  fut  con- 
traint d'obéir  à  une  féconde  juffion.  On  von-' 
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tut  remettre  le  fceau  à  Varham  archevêque  de  "  » 
Cantorbcri  qui  l'avoit  déjà  eu  ,  mais  il  !e  re-  An,  152.5. 
fufa,  fans  doute  à  caufe  de  fon  grand  âge; 
cnfbrte  qu'il  fut  remis  par  le  roi  entre  les 
mains  de  Thomas  Morus,  homme  générale- 
ment eftimé  tant  pour  fa  doélrine ,  que  pour 
fa  parfaite  intégrité.  Wolfey  n'eut  pas  plu- 
tôt rendu  le  fceau  que  le  procureur  gênerai 
prelènta  encore  d'autres  chefs  d'sccufatiens 
contre  lui,  &  le  ving-deuxiéme  d'OÔobre, 
il  reçut  ordre  de  fortir  de  Ion  palais  d'Yorc, 
&  de  fe  retirer  à  une  maifon  de  campaenc 
qui  lui  appartenoit  comme  évêque  de  Witi- 
chefter. 

On  s'empara  auffi-tôt  de  ce  palais,  &  des 
beaux  ameublemens  dont  il  étoit  orné  ,on 
fit  faire  un  inventaire  de  tous  fes  biens  qui 
comprenoit   des  richefles  immenfes.  Mais 
comme  le  roi  n'avoit  pas  encore  intention  de 
le  dépouiller  entièrement  3  il  lui  fit  remet- 
tre de  l'argenterie  &  des  meubles  pour 
i         huit  à  neuf  mille  piftoles,  &  lui  laifla  l'ar- 
xhevêché  d'Yorc  &  l'évéché  de  Winchefier; 
II  lui  permit  aufïi  de  cheifir  des  procureurs 
pour  agir  en  fon  nom  &  défendre  fa  caufe. 
Wolfey  profitant  de  cette  permiffion  &  de 
la  promeflb  que  le  roi  lui  avoit  faite ,  que 
fa  perfon ne  ferait  en  fureté  ,  choifit  des  pro- 
cureurs &  les  fit  agir.  S'étant  donc  pre- 
fentez  ,  ils  protefterent  en  fon  ncm  qu'il 
avoit  ignoré  que  Timpetration  des  bu!Jcss 
dont  il  étoit  aceufe ,  fût  contraire  aux  loix 
du  roïaume  &  préjudiciable  à  l'état.  Quant 
aux  faits  qu'on  mettoit  en  avant  contre  lui, 
ils  dirent  qu'il  les  avoiioit  &  qu'il  fe  remet- 
toit  entièrement  à  la  clémence  du  roi  ,  en 
déclarant  toutefois  qu'il  n'avoit  rien  fait  que 
£ç  fon  confentement ,  qu'il  avoit  obtenu  des 
TomeXXVIL  F 
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lettres  patentes  de  famajelté,&  qu'il  pouf- 


An.  i  $  t9*  roit  les  montrer ,  fi  fes  ennemis  ne  les  a  voient 
enlevées  avec  tous  fes  papiers  ;  mais  qu'il 
ne  vouloit  point  chicanner  avec  fon  maî- 
tre. On  ne  biffa  pas  de  prononcer  l'arrêt  ; 
Wolfey  fut  déclare  déchu  de  la  proteâion 
du  roi ,  tous  fes  biens  furent  confifqucz ,  & 
Henri  abandonna  là  perfonne  à  fon  parle- 
ment* 

CXVIII.  Ce  parlement  s'aflembla  à  Londres  le 
On  juge  troilîéme  de  Novembre  ,  &  fut  transféré  dans 
dans  Le  par!  k  même  temps  à  Weftminfter.  Auffi-tôt  les 
lement.  ennemis  du  cardinal  mirent  tout  en  ufage  pour 
MilordHer-  achever  de  le  perdre.  La  chambre  haute  fit 
èerj  vie  &  dreiTer  quarante-quatre  articles  d'aceufation 
e  ni* de"  contrc  lui  >  &  Ton  remarque  que  dans  tous  ces 
He"ri  vill.  chefs,  on  ne  l'accufc  point  d'avoir  violé  le  fta- 
Bumet  bift.  tut  fYAtnunire^  d'avoir  exercé  la  fondion  de 
de  U  nfer.  légat  à  latere  fans  unepermiflion  exprefle  du 
*.  i.  f.  ut.  ro;  parce  qUC  perfonne  ne  pouvoit  ignorer 

Le  Grand       7r        :J  f,      *  rJ  >  x     „ &  J;  « 

hifl.  dn  di-  ^ue  ce  Prlnce  n  y  eut  conienti.  Le  cardinal 
lone.  t.  i.  fut  principalement  aceufé  par  la  chambre 
if  t.  haute  d'avoir  abufé  du  pouvoir  <le  légat  con- 
tre le  ferment  qu'il  avoit  prêté  ,  lorfqu'il  avoic 
été  admis  à  exercer  fa  légation,  d'avoir  ufé 
tiranniquement  de  l'autorité  que  fa  charge  de 
grand  chancelier  lui  donnoit;  de  s'être  en 
plufïeurs  occafions  rendu  égal  au  roi  >  d'avoir 
donné  difterens  ordres  importans  fans  lui  en 
avoir  rien  communiqué;  d'avoir  agi  defpo- 
•tiquement  en  plufieurs  rencontres,  comme  s'il 
avoit  été  plutôt  fouverain  que  miniôre.  Tous 
les  autres  articles  étoient  de  la  même  nature  , 
Se  rouloient  fur  l'abus  qu'il  avoit  fait  des 
charges  de  légat,  de  chancelier,  de  premier 
nainifire ,  &  de  la  faveur  dofit  le  roi  l'avoit 
honoré.  Enfuite  l'accufation  fut  portée  à  la 
«hambre  baffe ,  dont  ie  concours  étoit  nér 
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«effaire ,  &  Ton  menaçoit  de  Fy  condamner  ** 


 ,    ^  —  -     -/  — 

fur  le  champ  comme  coupable  de  haute  trahi-  An*  1  S*£y 
fon,  mais  Thomas  Cromwel  domeftique  du 
cardinal,  &  un  des  membres  de  cette  chambre, 
foutint  les  intérêts  de  Ion  maître  avec  tant  d'a- 
dreffe  &  de  fermeté,  qu'il  le  tira  de  danger 
pour  cette  fois.  Cette  vigueur  de  Cromwel 
plût  au  roi,  qui  commença  dès  lors  à  Peftimer. 

Louis  Bcrquin ,  dont  les  écrits  avoient  été  cxiK. 
«enfurez  en  partie  en  Tannée  1  $z6.  s  étant  vu  t  LouisVer? 
hors  de  prifon  par  la  faveur  de  François  I.  qui  qui»  eft 
l'aimoit  malgré  les  égaremens  de  fon  efprit ,  îonda™"*  * 
loin  de  profiter  de  fa  liberté,  pour  édifier  ceux  cnplacr  de 
que  fes  écrits  avoient  fcandalifez,  eut  la  har-  crcve. 
diefl'e  d'accufer  fcs  propres  accufàteurs  Beda    Su?.  Uvm 


Crefp 

qu'il  ne  falloir  plus  tarder5,  qu'il  devoit  fe  Msrt. 
joindre  à  lui ,  qu'il  étoit  temps  de  faire  per- 
dre aux  doâeurs  toute  l'autorité  qu'ils  avoient 
dans  l'églife  ,  &  de  les  décrier  tout-à-fait > 
Voccafîon  étant  favorable.  S'il  avoit  alors  fiiî- 
vi  lesconfeils  judicieux  d'Erafme,  il  n'auroit 
pas  été  opprimé.  Son  avis  étoit  que  Berquin 
devoit  quitter  fon  entreprife  &  fortir  du  roïau- 
me  ;  mais  un  avis  fi  fage  ne  fit  aucune  im- 
preffion  fur  fôn  efprit ,  ce  qui  réveilla  fes  en- 
nemis ,  qui  firent  nommer  douze  commiffai-" 
res  pour  le  juger  &  lui  faire  fon  procès.  Il 
fut  donc  mis  pour  la  troifiéme  fois  en  prifon, 
&  l'arrêt  rendu  contre  lui ,  portoit  que  fes  li- 
vres feroient  brûlez  ,  &  qu'après  avoir  fait 
abjuration  des  erreurs  qu'on  en  avoit  tirées  , 
il  auroit  la  langue  percée,  &  feroit enfermé 
dans  une  prifon  perpétuelle.  Cette  (entence 
lui  ayant  été  prononcée  ,  il  en  appella  au  pape 
&  au  roi.  Lç  fcavant  Guillaume  Budé,  qui 
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  fut  un  defes  juges  >  fit  tour,  ce  qu'il  put  pendant 

ÀNf  1519  trois  jours  pour  lui  perfuader  de  fauver  fa  vie 
p.->r  la  retradation  de  Tes  erreurs  ;  mais  n'aïant 
pu  vaincre  fon  opiniâtreté,  Tes  juges  fe  raP 
[  fcmblcrer.t  &  le  condamnèrent  au  feu.  La 

|  fentence  fut  exécutée  à  Paris  dans  ia  place  de 

Grevé  le  vingt -deuxième  d'Avril  de  cette 
année  1529- 

lC  X  X.       La  faculté  de  théologie  de  Paris ,  fit  encore 
Ccnfurc   dans  cette  même  année  1 5  ly.  une  autre  cert- 
jcontre   un  çi]YC  je  quelques  changemens  inferez,  dans  le 
d^occîvde  tcxte  ^e  plwfîeurs  pfeaumes  d'un  bréviaire  du 
Solfions,     diocefe  de  Soi  fions  :  deux  chanoines  de  Fé- 


.quatrième  oe  Juillet,  qu< 
1. 1.    77.  enrrcpnfc  ctoit  dangerctife,  5:  qu  on  ne  devoit 
point  la  fouffrir  ;  dans  le  même  temps  elle 
écrivit  à  I'évéquc  de  Soiflons  &  au  chapitre 
deux  lettres  dattées  du  même  jour,  dans  les- 
quelles elle  marque  au  premier,  qu'on  lui  avoit 
envoyé  urf  bréviaire  de  fon  diocefe?  publié 
depuis  peu  fous  fon  nom  ,  mais  qui  conrenoit 
plufieurs  chofes  odieufespour  leur  nouveauté, 
contraires  à  Pillage  commun  de  Tégli/è,  & 
qni  pourroient  caufer  un  fchifmc  dans  celle  de 
France,  fi  on  n'y  appono.it  pas  un  prompt 
remède  ;  qu'elle  le  prioit  d'étouffer  ces  femen- 
ces  de  divi/îon,  avant  que  le  mal  devienne 
plus  grand  j  &  que  ces  conteftaiions  augmen- 
tent ,  clic  écrivit  dans  les  mêmes  termes  au 
chapitre. 

CXXI.       Erafme  voyant  qu'on  le  foupçonnoit  tou- 
ïrafmc    jonrs  d'embrafler  les  nouvelles  opinions  , 
quitte  la   fe  refolut  de  quitter  la  ville  de  Baflc ,  qui 
v:liedt  Baf.  €n  f't0;t  infcô<£e  &  fe  retira  à  Fribourg  en 

tire  à  ai-  ^r  Saw  »  H"1  appartenoU  a  Ferdinand.  Quel- 
bourg,      ques  mois  après  qu'il  fut  arrivé  dans  cenrç 
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Ville  j  ccil  à-dire,  dans  le  mois  de  Novcni-  1 
fcrc,  il  publia  un  ouvrage  contre  ceux  qui  An\  i$i9» 
prévoient  fauflement  le  nom  d'éyangeliques  :  SUidan. 
ces  gens-là ,  dit-il,  font  des  orgueilleux  qui  tomot.  L  6» 
voudroient  mettre  Dieu  même  dans  leur  par-  M-  P,h  Pé 
ti ,  s'il  étoit  polfible  :  pour  moi  je  n'en  cou-  f 
nois  point  qui  ne  foit  devenu  plus  inechaft:  de-  Erlfr?>.  l&î 

'    *         i't  /  \  en"  1  • 


répondirent  à  cet  écrit,  parce  qit'Erafme  ne  ^t 
les  y  avoit  pas  épargnez ,  non  plus  que  ceux  ».  !9. 
de  Rafle,  &  particulièrement  Martin  Bucer  Mtcrfiri 
quiavoit  été  religieux  dominiquam  ,  &  qui ]  fcni-  )'  b  " 

J  .  j  sir         .  <  VêtnitliCQS 

tut  un  des  premiers  auteurs  de  la  reforme  a  . 
5crasbourg  ou  il  ctoit  mmiirre. 

Je  trouve  encore  une  lettre  cTEfafms  du  CXKIT, 
neuvième  Juin  152^.  à  Jacques  Lopcz,  Stu-  Lettre  d'Ë* 
niai,  dofteur  en  théologie  de  Pirnivcrficc  t2.'™ aSl^ 
d'Alcala  ,  qui  avoit  écrit  contre  les  notes 
de  ce  fçavant  homme,  fù r  le  nouveau  te£ 
tanient  ,  outre  un  autre  ouvrage  intitulé  , 
BlaJ thèmes  imputez,  aTlrafine^  ,  ^f. 
dans  lequel  il  avoit  recueilli  les  pafîagcs  les 
plus  libres  des  ouvrées  qui  pouvoient  le  ren- 
dre odieux  aux  puiiïances  eccle/iafcrques  :  Se 
ce  livre  fut  lonî?-  temps  après  imprimé  le- 
cretement  &  publié  malgré  les  défenfes  faites 
à  l'auteur  par  Léon  X.  &  renouvellées  par  fort 
fucceffeur  Adrien  VI.  iEr.if:r?e  fut  obligé  d'y 
fépondre  ,  &  de  faire  voir  dans  une  apologie, 
que  Stunica  lui  en  ajoit  impofé  on  avoit  mal 
interprété  fes  fentimens.  Stunica  fir  paroître 
quelque-temps  après  un  écrit  intitulé  le  ?ro~ 
Arôme ,  &  deux  autres  petits  ouvrages,  Fuit 
fous  le  titre  <ies  principales  conclu  fions  fuf- 
fecics  ftandaleufes  qui  fe  trouvent  dam 
Us  livres  <T Erajme ,  8t  un  autre  pour  prouves 
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«  "■  1  que  l'ancien  interprète  de  l'écriture  fainttf 
An.  n'avoit  point  fait  les  folecifnics  qu'Erafme 

avoit  remarquez*  Il  y  eut  une  rcponfe  aux 
1  conclu/ions  de  la  part  d'Erafme,  qui  écrivit 
en  mcme-remps  la  lettre  apologétique  dont 
'  nous  parlons  ici ,  pour  fervir  de  réplique  au 

CXXIIT.  dernier  traité  de  Stunica.  Caranza  ayant  pré*  * 
Au"CS^U"  tenc*u  qu'Erafmc  avoit  diminué  dans  fa  ré- 
vi-jgcs  d  E-       ç  j   force  des  paifaees  qui  prouvent  la 

tre  Caranza  divinité  de  Jcfus-Chnft  3  Erafme  ne  manqua 
&  Staudi-  pas  de  répondre  &  de  compofer  une  apo- 
€iu«.         logie  qu'on  trouve  dans  fes  œuvres  au  neu^ 
viéme  tome.  Il  fut  amTi  attaqué  fur  l'inter- 
prétation d'un  paffage  de  faint  Paul  ,  par 
Sraudicius  évêque  Anglois,  &  à  Louvain  par 
Nicolas  Egmond ,  carme  &  profelfeur.  Ce 
paffage  regardoit  la  refurreftion  i  il  y  a  dans 
le  Grec  :  Nous  ne  dormirons  pas  tous  du 
fommetl  de  la,  mort  \  mais  nous  ferons  tous 
1.  Cor.  iç.  changez  :  dans  la  Vulgate  ,  Nous  rejfufcite- 

^Èrafmu    '    *****  t0îl$  *  mnts  nous  ne  fcron$   P#s  t0!iS 

hiïncToîum*:  c^a*Sez  5  Erafme  avoit  fuivi  dans  la  verfîori 
Omncs  qui-  le  fens  du  Grec.  Ses  adverfaires  prirent  delà 
dîm  refur.  occafïon  de  l'accufer  de  plu/îeurs  herefîes ,  & 
gemus  t.  <>.  en  particulier  de  nier  la  refûrreéïion.  Erafme 
vperum.      £ajt  vojf  jans  fa  t£p0nfe       cctte  accllfàtioft 

eft  ùns  fondement,  &  que  le  fens  du  Grec  eft 

très-foutcnable. 
CXXIV.      Luther  fit  auflï  paroître  quelques  ouvra- 
Ouvrages  ges  dans  cette  année  :  il  écrivit  en  peu  de 
je  Luiher  mots  au  pTévfo  jc  Brefine ,  ce  qui  s'étoit  paf- 

année""0  ^  ^ans  *es  conférences  de  Marpurg  entre  lui 
Spo'nd.  ad  &  Zuingle ,  l'aflurant  que  les  Sacramentaires 
hune  ann.  n.  avoient  révoqué  plnfîeurs  articles  de  leur 
doftrine,  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  reprocher 
a  v  >'?  aux  Luthériens ,  &  qu'il  leur  avoit  accordé  , 
Luth,  hoc  <lu  encore  qu  il  ne  put  les  regarder  comme 
«oifl.f.  100.  freres ,  il  ne  vouloit  pas  cependant  les  pri- 
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irer  de  la  chanté  que  nous  devons  même  à  nos  r  1  '"  n"  ' ri 
ennemis.  Il  écrivît  encore  de  la  guerre  contre  An.  151^» 
les  Turcs ,  &  il  s'exprimoit  de  telle  forte  qu'il 
paroilfoit  plutôt  détourner  les  Chrétiens  de 
cette  guerre,  qu'il  ne  les  y  portoit;  il  s'y  plaint 
de  la  condamnation  que  Léon  X.avoit  faite  « 
de  (a  propofition^  dans  laquelle  ilavoit  en- 
feigné  autrefois  $  que  combattre  contre  les 
Turcs ,  étoit  réfifter  à  la  volonté  de  Dieu  qui 
nous  vouloient  vifîter;  parce  qu'il  falloit  vou- 
loir non  feulement  tout  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  voulions  ;  mais  abfolument  tout  ce 
que  Dieu  veut. c*  Qu'on  confulte  ,  dit-il  ,  ^ 
l'expérience,  &  Ton  verra  quel  avantage** 
nous  avons  tiré  d'une  pareille  guerre,  qui€« 
a  fait  perdre  aux  chrétiens  ITfle  dt  Rhodes,  «■ 
prcfque  toute  la  Hongrie  &  une  bonne'* 

Îartie  de  l'Allemagne,  ce  qui  montre  quec« 
)ieu  n'eft  point  avec  nous  quand  nous<« 
combattons  contre  le  Turc.  II  y  répand  un  * 
grand  nombre  de  calomnies  contre  le  pape  ,  . 
l'empereur ,  les  rois ,  les  princes,  les  évêques^ 
&  principalement  la  cour  Romaine.  Cochlée 
frefuta  cet  ouvrage  $  &  en  tira  cent  trénte-fîx: 
jpropofitions  :  fon  ouvrage  efl  en  forme  de 
dialogue. 

On  ne  laiflfa  pas  de  punir  les  feéhteurs  de  CjWV, 
cet  herefiarque  en  quelques  villes  d'AHema-  j^f^e  à 
gne.  A  Cologne  Pierre  Flofteld  &  Adolphe  Coj0gnc# 
Clarebach  hommes  fçavans  avoient  été  mis  Sleidan.  i« 
en  prifort ,  pour  avoir  des  fentimens  erronés  comment.  I. 
fur  l'euchariftie  ,  &  fur  d'autres  articles  de  la  6-  ï-  x0*- 
religion  catholique.  Après  plus  de  dix-huit 
mois  de  captivité  ils  furent  enfin  condamnez 
à  erre  brillez. 

Rien  n'arrêtoit  les  progrès  du  Luthcranifme  .  cxxvr, 
en  Suéde  ,  où  la  vraie  religion  fe  trouvoit  Htat  de  U 
prefque  entièrement  abolie.  Dès  le  comraen-  relig>o* 

Fiiij 
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  cernent  de  cette  année  ivi^.ie  roi  Guftave 

An.  convoqua  une  aifemblée  générale,  dans  la- 
Joan.  Loc-  <]li^'e        recevoir  les  lèntimens  des  Luthc- 

ttmm  re-  riens  pour  règle  de  foi,  &  renoncer  folcm- 

ium  Suce,  nettement  à  l'obéiffancc  du  pape.  Cette  aflem- 
6.  an»,  bléefe  tint  à  Orebro  petite  ville  capitale  de 
•     la  Nercie  fur  la  rivière  de  Erofa  >  Ton  y 
établit  un  ufage  uniforme  dans  toutes  les  égli- 
les.  Le  roi*  recommanda  aux  evéques  un 
certain  nombre  de  prédicateurs  qu'il  avoit 
entendus,  afin  qu'on  leur  donnât  des  bénéfi- 
ces, &  qu'on  les  défendit  contre  la  violen- 
ce. Quelques  hérétiques  furent  maltraitez: 
ïévêque  de  Scaren  dans  la  Veftrogothlande 
obligea  celui  qu'on  lui  envoya  de  prendre  1a 
fuite  ;  le  reéteur  du  collège  commençant  à 
expliquer  l'évangile  de  faint  Matthieu  à  fes 
.difciples,   penfa  être  accablé  à  coups  de 
pierres,  &  fe  fauva  à  Vadftcg  ville  de  l'Of- 
rrogothie.  Les  auteurs  de  ces  troubles ,  fu- 
rent quelques  feigneurs  de  la  Gothie  occi- 
dentale qui  confpirerent  contre  le  roi  pouf 
maintenir  la  religion  Catholique  ;  mais  la 
ehef  de  cette  confpiration  appeflé  l'Huro- 
Jcan  ,  fut  arrête  Se  mis  en  prifon ,  d'où  il  ne 
ibrtit  qu'après  fix  mois  à  la  recommanda- 
tion de  George  fon  fils  qui  étoit  dans  la 
faveur  de  Gultavc  :  cependant  les  Suédois 
ont  moins  changé  que  les  autres  ;  carilsone 
des  évêques  ,  des  prêtres  &  des  diacres  ma- 
riez 5  leurs  églifes  font  peu  différentes  de* 
nôtres  ,  ils  ont  une  liturgie  allez  femblable  à 
celle  de  l'églife  Romaine  ;  aux  grandes 

*  fêtes  ils  vont  à  confelfc  ,  &  fe  mettent  quel- 

quefois dix  ou  douze  aux  pieds  de  leurs  mi- 
niftres  pour  recevoir  la  pénitence.  Le  Luthe- 
*  ranifmc  faifoitaufli  dcfemblables  progrès  ç$ 
Dannemark. 
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LIVRE   CENT  TRENTE  -  TROISIE'ME. 

L'empereur  Charles  V.  étoit  toujours 
à  Boulogne  ,  où  ilattendoit  le  jour  mai-  An.  1530. 
cjné  pour  la  cérémonie  de  l'on  couronnement.  I. 
Ce  jour  tant  defiré  étant  enfin  arrivé  ,  le  Coi,ron- 
pape  accompagné  de  quinze  cardinaux  3  "hTiles  ve 
vingt- deux  éveques ,  huit  abbez,  &  de  tous  à  [tooiogac 
fcs  officiers  ,  fc  tranfporta  le  matin  dans  par  le  pape 
Féglife  de  faint  Petronio  qu'on  avoit  ma*  Clément 

Fniliquement  orme.    Peu  de  temps  après  ! 
on  vit  arriver  l'empereur  en  manteau  i^Cem/'iié!^ 

1>eriale ,  dont  Sforce  duc  de  Milan,  Se  Char-  p  207. 
es  duc  de  Savoye  portoient  la  queue.  Le  Gnitc.  l.io.. 
marquis  d'Aftorga  portoit  Je  feeptre,  le  duc 
d'Afcalona  1  epée ,  le  marquis  de  Montfer- 
rat  la  couronne  de  fer  ,  &  le  globe  étoit 
porté  par  Alexandre  de  Medicis  déjà  recon- 
nu pour  gendre  de  fa  majefté  impériale  ; 
tous  étoient  fnivis  d'un  grand  nombre  de 
feigneur.s.  Cette  couronne  dite  de  fer ,  quoi- 
qu'elle (oit  d'or,  eft  ainfi  nommée  à  caufe 
d'un  cercîe  de  fer  blanc  qui  eft  en  dedans  5 
d'autres  difent  qu'il  n'y  a  de  fer  qu'une  pe-  Card.  P.tf* 
tite  pointe  qu'on  peut  à  peine  remarquer  :       {H*  d* 
le  deflein  de  Charlemagne  jsn  la  faifant  faire  (or9nts* 
ainfi,  étoit  d'apprendre  aux  empereurs ,  que 
pour  conferver  leur  puiflance  en  Italie  , 
il  falloit  employer  le  fer  &  la  force.  Cette 
Couronne  étoit  gardée  dans  la  ville  de  Monza 
en  Lombardie,  Se  fervoit  à  déclarer  l'em- 
pereur roi  des  Lombards,  ce  qui  lui  con- 
serve les  prétention*  qu'il  a  fur  l'Italie;  car 
dans  le  couronnement  qui  fe  fait  à  Aix-la- 
Chapelle  avec  la  couronne  d'argent,  il  eft 
iculcment  déclare  roi  de  Germanie.  Selon  uq 

F  \r 
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'  décret  de  Charlemagne  >  Charles  V.  atiroît 

JkN.  1530#  dû  recevoir  la  couronne  de  fcràMonza,  mais 
voulant  éviter  la  multiplicité  des  cérémo- 
nies,  ou  faire  plus  d'honneur  à  la  ville  de 
Boulogne  où  étoit  le  pape  ,  il  aima  mieux 
en  être  couronné  dans  cette  ville.  Environ 
trois  jours  après,  ilfe  prépara  à  recevoir  la 
couronne  d'or,  des  mains  mêmes  du  pape  :: 
ce  qui  fèfitainfï.  S'étant  prefenré  devant  le 
trône  où  étoit  Clément  VII.  ce  pape  lui  don- 
na  le  furplis  &  l'aumufle  pour  le  faire  cha- 
noine de  faint  Pierre,  &  de  faint  Jean  de 
Latran  ,  &  prit  enfuite  les  habits  pontificaux 
pour  dire  la  mette,  pendant  que  les  chanoi- 
nes de  ces  deux  églifès,  qui  étoient  venus- 
avec  le  pape  pour  cette  fon&ion,  revétoient 
l'empereur  des  habits  de  diacre,  pourfervir 
à  la  mefle  pontificale.  Le  faint  pere  revêtu 
de  Tes  habits  s'approcha  de  l'autel ,  &  corn-  * 
niença  folemnellement  la  mefle  avec  deux 
chœurs  de  mufique  ;  l'empereur  donna  à  la- 
ver au  pape  ,  &  communia  de  fa  main ,  étant 
a  genoux  à  fes  pieds  félon  la  coutume  ,  en- 
tre un  cardinal  évêque  &  un  cardinal  prêtre  $;. 
Jeux  maîtres  des  cérémonies  tenant  la  nappe. 
La  mefle  achevée,  &  la  benediflion  donnée 
à  l'ordinaire,  le  fouverain  pontife  toujours 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux ,  s'affit  de- 
vant l'autel ,  &  l'empereur  retourna  fur  fon 
trône,  où  les  mêmes  chanoines  ,  qui  lut 
avoient  mis  les  habits  de  diacre,  les  lui  ôte- 
rent ,  &  dans  le  même  temps  les  élefteurs  de 
l'empire  le  revêtirent  des  habits  &  du  man- 
teau impérial  ,  pour  aller  enfuite  fe  mettre 
à  genoux  aux  pieds  du  pape,  &  recevoir  la 
couronne  d'or. 

\Le  pape  qui  étoit  afïïs  commença  par  don* 
aer  à  l'empereur  le  fçeptre  d'or  enrichi  de 
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pierreries ,  qu'il  reçut  de  la  main  dit  mar-  L 
«juis  d'Aftorga,  &  qu'il  mit  entre  les  mains  Aw.  ijjo*- 
de  Charles  V.  en  prononçant  ces  paroles  du 
cérémonial  Romain.  «  Empereur,  notre  fils,  «* 
prenez  ce  feeptre,  &  fervez-vous-en  pourec 
régner  fur  les  peuples  de  l'empire ,  aufquels ce 
Dieu,  nous  &  les  éleâcurs  vous  avons  « 
trouvé  digne  de  commander  ,  enfuitc  s'ap-  c< 
proeba  le  duc  d'Afcalona  qui  portoit  l'épée 
de  l'empire  toute  nue  ,  &  qui  la  prefenta  au 
pape  5  étant  à  genoux.  Le  faint  pere  la  prit 
&  la  mit  dans  la  main  de  l'empereur,  en, 
prononçant  ces  autres  paroles  : u  Prenez 
cette  épée  ,  de  laquelle  vous  devez  vous  « 
fervir  pour  la  défenfe  de  Péglife  contre  lescc 
ennemis  de  la  foi.  A  cette  cérémonie  fuc- c* 
céda  celle  du  globe  d'or  que  portoit  Ale- 
xandre de  Medicis  j  ce  globe  avoit  une  croix 
deflus ,  &  étoit  tout  femé  de  pierreries.  Sa 
fainteté  le  reçut ,  &  le  donna  à  l'empereur 
en  lui  difant  :c*Ce  globe  que  nous  vous  don- cc 
nons  reprefente  le  monde,  que  vous  de-*'* 
vez  gouverner  avec  beaucoup  de  Vertu, c* 
de  religion ,  &  de  fermeté.  Enfin  s'àppro-  «*  • 
cha  Gonzague  marquis  de  Monferrat ,  qui 
s'etant  auffi  mis  à  genoux  devant  le  pape  > 
lui  prefenta  la  couronne  d*or  enrichie  de 
diamans,  &  d'autres  pierres  précieufes  de  la 
valeur  de  cent  mille  ducats.  L'empereur 
ayant  baiffe  la  tete,  la  reçut  de  fa  fainteté 
qui  lui  dit  encore  ces  paroles:"  Charles, c« 
empereur  invincible  5  recevez  cette  cou-«* 
tonne  ,  que  nous  vous  mettons  fur  la  tête  , cc 
qui  doit  fervir  de  témoignage  à  toute  la cc 
terre  ,  de  l'autorité  qui  vous  eft  conférée  , te 
pour  vous  faire  honorer ,  fervir  &  obéir  de te 
tous  les  peuples  qui  font  fournis  à  votre" 

puiffance.  Freieric  de  Gonzague  ,  marquis  de 

ïvj 
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""  1      1  Manroïïe,  ne  fe  trouva  pointa  la  cérémonie 
An.  Jjjo.  ni  même  dans  Boulogne,  pour  éviter  de  fè 
rencontrer  avec  le  marquis  de  Montferrat, 
qui  l'auroit  voulu  précéder. 

L'empereur  ayant  ainfîreçu  la  couronne* 
baifa  les  pieds  du  pape  ,  c'eft-à-direfa  pan- 
toufle,  quiétoit  rouge  avec  une  croix  btan- 
che  deflus.  Enfuite  fa  fainteté  &  fa  majelté 
impériale  fe  levèrent ,  &  le  mirent  debout 
devant  l'autel.  Le  pape  embrafla  l'empereur 
&  lui  donna  le  baifer  de  paix.  Les  deux  car- 
dinaux qui  avoient  fait  la  fondion  de  dia- 
cre 8c  de  foudiacre  à  la  meffe ,  allèrent  auffi 
baifer  la  main  de  l'empereur  qui  les  embraf- 
fa ,  &  alla  enfuite  s'affeoir  avec  le  pape  fous 
un  même  dais ,  &  fur  des  fiéges  inégaux  ,  ce- 
lui de  l'empereur  étant  plus  bas  d'un  demi 
pied.  A  peine  furent-ils  tous  deux  aflis  ,  que 
le  premiar  cardinal  diacre  fe  tourna  vers  le 
peuple,  &  dit  à  haute  voix;  Vive  Charles- 
§lutnt  Vinvtncible  &  tres-puijfant  empe- 
reur &  defenfeur  de  la  foi.  Le  peuple  lui  ré- 
pondit en  criant  pîafieurs  fois  :  Vive  tempe- 
reur.  On  fit  une  décharge  générale  de  la 
moufquetene ,  &  Ton  tira  plus  de  cent  coups 
de  canon.  Ce  bruit  joint  aux  trompettes y 
aux  tambours  ,  aux  fitfres ,  &  au  fon  des 
cloches  de  toute  la  ville  dura  plus  d'une  de- 
mie heure,  &  l'on  fe  difpofa  pour  la  caval- 
cade, où  le  pape  &  l'empereur  parurent  mon- 
tez fur  deux  chevaux  d'Efpagnc  de  même 
couleur  richement  enharnachez.  Charles  V, 
fit prefent  a  fa fâintetc  du  cheval,  fur  lequel 
il  étoit  monté.,  Se  le  laint  pere  le  donna  à 
Alexandre  de  Medicis.  La  cavalcade  finit 
par  un  fuperbe  repas,  où  l'empereur,  qui 
étoit  feul  à  fà  table  9  but  debout  &  décou- 
vert à  la  fante  du  pape.  Le  cardinal  de  Me- 
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Livre  cent  trente-trot pémt.  1|J 
dicis  neveu  de  fa  fainteté  remercia  .l'empe- 
reur, puis  fe  leva  ,  &  but  debout  &  décou-  An.  1530» 
vert  a  la  fanté  de  l'empereur,  le  tout  au  bruit 
des  tambours,  des  trompettes ,  &  de  la  mu- 
fique.  Sa  ma jefté  impériale  avoit  alors  trente 
ans. 

Deux  jours  après ,  un  accident  penfa  chan-  .    .  ,ÏT'  « 

r*     rit  i     -ii       1      1  Accidentel? 

ger  cette  retc  fi  célèbre  en  un  deuil  des  plus  lu-  pempt  reur 
gubres  >  car  l'empereur  palfant  pas  une  galle-  court  tif'qae 
rie  de  (on  palais  pour  aller  à  l'églifc,  une  pou-  àc  fa  vie. 
tre  du  plancher  de  cette  gallerie  tomba  , 
prefjue  aux  pieds  de  ce  prince,  &  blefla  plu-  ^.âtcLt^ 
fieurs  perfônnnes  de  fa  fuite.  Ceux  qui  font  \u  yt  ^ 
accoutumez  à  tirer  des  prognoflics  de  tour,  178. 
prétendirent  que  cet  événement  fîgnifioit ,  J*€  l8  ^ft, 
que  nul  autre  empereur  ne  feroit  couronne       mf'  fy 
en  Italie,  ce  qui  eft  en  efFet  arrivé,  mais  £ LJt0* 
pour  d'autres  raifons  que  celle  de  la  chute  de 
cette  poutre. 

Quoique  l'empereur  fut  necelfaire  en  Al-  HT. 
Icmagne  pour  la  diète  qu'il  avoit  indiquée  à  ^'empereu* 
Ausbourg  au  huitième  d'Avril,  le  pape  le  ^"^Jblif- 
follicita  C\  vivement  de  demeurer  encore  femem  des 
quelque-temps  à  Boulogne,  qu'il  yjCejourna  Mcd;cis  à 
jufqu'au  vingt -deuxième  de  Mars.  L'inten-  Florence 
tion  du  pape  étoit  que  l'empereur  ne  fe  re-  l^uu' 
tirât  point  que  ce  prince  n'eut  tout  difpofé   j>aui  f0Vt 
pour  rétablir  abfolument  lamaifondes  Me-  Hb.  17, 
dicis  dans  Florence,  Charles  pour  contenter 
le  pape  ,  fut  donc  obligé  d'écrire  à  Philibert       s  ' 
prince  d'Orange  ,  qui  étoit  alors  viceroi  de 
Naplcs ,  de  fe  rendre  incelfamment  en  Tof- 
cane, avec  lotîtes  les  troupes  de  cavalerie  & 
d'infanterie  ,  qui  étoient  dans  cet  état ,  pour 
afliéger  Florence,  &  lui  envoya  en  même 
temps  le  brevet  de  genernliflfimc  de  l'armée 
deftinéeà  cette  entreprife.  Dom  Antonio  de 
levé  eut  ordre  auliï  de  tirer  de  Loinbardie  > 
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1  où  il  commandoit ,  les  meilleurs  officiers  8c 

•An.  1530.  folJats,  pour  venir  fervir  fous  le  prince  d'O- 
range. Ces  ordres  furent  communiquez  au  pa- 
pe ,  qui  de  fon  côté  ordonna  aufiï  à  tous  les 
officiers  de  loti  armée  d'obéir  au  même  prin- 
ce, &  fît  faire  promptement  toutes  lesprovi- 
fions  de  guerre  &  de  bouche  neceffaires  pour 
l'entretien  de  ces  armées  Toutes  ces  me  Tu- 
rcs prifes,  l'empereur  voulut  partir;  mais  le 
pape  le  pria  encore  de  dirïerer  r  jufqu'à  ce 
u'on  eut  commencé  le  fîége  de  Florence ,  ou 
u  moins  jufqu'à  l'arrivée  du  prince  d'Oran- 
ge , "tant  fa  pafllon  étoit  grande  pourleréta- 
blifiement  de  fa  maifon. 

Les  Florentins  inftruits'  de  tous  ces  mou- 
vement du  pape  &  de  l'empereur,  virent 
bien  que  c'étoit  contre  eux  qu'ils  fè  fai- 
fbient ,  8c  ne  fçachant  quel  parti  prendre, 
ils  aflemblerent  le  cpnfeil  un  matin  douziè- 
me de  Mars ,  pour  examiner  ce  qu'ils  dé- 
voient faire.  Le  grand  gonfalonier  y  parla 
le  premier  fur  les  avantages  de  la  liberté, 
&  fiir  l'état  de  ceux  qui  vivoient  fous  le  gou- 
vernement defpotique  d'un  prince,  fur  le  mal- 
heur qu'ils  avoienc  d'être  la  vidime  des 
pernicieux  defleins  d'un  de  leurs  citoïens, 
qui  au  lieu  de  défendre  la  liberté  de  fa  pa- 
trie ,  ne  cherchoit  qu'à  l'opprimer  &  à  la 
ruiner.  Il  conclut  qu'il  falloit  donc  prendre 
fine  bonne  réfolution  de  fe  défendre  contre 
on  tel  ennemi ,  &  de  facrifier  toutes  chofes 
plutôt  que  de  l'avoir  pour  maitre.  D'autres 
opinèrent  de  s'aller  jetter  aux  pieds  du  pape 
&  impUrcr  fa  clémence.  Enfin  à  la  pluralité 
des  voix,  il  fut  délibéré  qu'il  falloit  fe  dé- 
fendre. 

ïv  Sur  cette  délibération  les  Florentins  leve- 
fce*  Florcn- tent  des  troupes  qu'on  joignit  à  celles  qu'ils 
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litre  cent  trente*  deuxième^,  tff 
âvoîent  déjà ,  &  qui  faifoient  enfemblc  une  ■ 
armée  de  douze  mille  hommes  de  pied,  &  An.ij*<* 
de  quelque  cavalerie  ,  donc  les  hiftoriens  ^lusro1^  ; 
n'ont  pas  marqué  le  nombre.  Us  en  donne-  fc  de'fendrer 
rent  le  commandement  à  Malatefta  Baglioné  contre  le  j 
un  de  leurs  citoyens,  dontEftienne  Colon-  pape  & 
ne  fut  lieutenant  gênerai  ;  mais  ces  troupes  l'empe-rciuv 
n'étoient  pas  aflez  nombreufes  pour  rcfilier 
au  prince  d'Orange ,  dont  l'armée  étoit  com- 
posée de  vingt  mille  hommes  d'Infanterie ,  & 
dix  mille  chevaux  commandez  par  lesmeil-  ! 
leurs  officiers  du  fîecle  5  outre  les  troupes  de 
Milan,  que  lui  amena  le  marquis  du  Guaft  9. 
&  l'armée  du  pape,  forte  de  fix  mille  hom- 
mes de  pied,  &  deux  mille  chevaux,  fous  I*  . 
conduite  du  duc  d'Ùrbin.  La  guerre  corn"  ! 
menca  donc  aflez  vivement  :  le  fîe°c  fe  con- 
tinua  avec  une  opiniâtreté  réciproque  des 
afllegez  &  des  afliegeans.  Le  prince  d'Oran-  ! 
ge  ayant  appris  que  Malatefta  devoit  rece-  î 
voir  un  fecours  de  deux  mille  hommes  de  j 
pied  ,  &  huit  cens  chevaux ,  qu'on  envoyoit 
de  Pile ,  alla  au-devant  pour  leur  empêcher 
la  jonâion  ;  &  quoiqu'il  n'eut  pu  arriver  af- 
lez-tôt  pour  s'y  oppofèr ,  il  ne  laifla  pas  d'at- 
taquer Malatefta  ;  mais  cette  attaque  lui  coûta 
la  vie  qu'il  perdit  par  un  coup  demoufquet, 
dont  il  fut  tué  fur  la  place.  Le  marquis  du 
Guaft  prit  aufli-tôt  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  &  Malatefta  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  « 
pas  poflîble  de  tenir  plus  long-temps  la  cam-  ] 
pagne,  raflembla  du  mieux  qu'il  lui  fut  po£ 
fible  lerefte  de  fes  troupes,  &  fe  retira  dans 
Florence  avec  le  peu  de  gens  qui  lui  reftoient, 
la  plupart  bleflez.  »  ! 

Les  Florentins  fe  voyant  prefiez  ,  8c  ré* 
duits  à  une  famine  extrême ,  firent  venir  dans  j 
|cur  grand  confeil  Malatefta  ,  &  Philippe 
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Me^liori  pourvoyeur  de  l'armée  >  &  après Ie*4 
An.  1530.  a/0jr  entendus,  ils  conclurent  a  la  reddition 
de  la  place ,  &  à  la  Ibumtiîion ,  convaincus  que 
leur  obili nation  ,  qui  devenoit  inutile  ,  ne  1er-- 
viroit  qu'à  expofer  au  reifentiment  des  vain- 
queurs ia  vie  &  l'honneur  de  leurs  femmes». 
&  de  leurs  filles,  &  leur  ville  même  à  être 
plus  cruellement  faccaçée ,  que  n'avoit  é:é 
Rome.  Ainfi  Florence  fut  rendue  à  compofi- 
tion  le  neuvième  d'Août,  après  un  fiege  aflez 
loug  cV  opiniâtre. 
V.         Charles  V.  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette 
îls  capitu-  reddition ,  jHgea  gencrenfement  quclesFlo- 

lent  avec  •  •    •         f*  «  •  n 

Ferdinand  rentl,ls  mentoient  a  être  traitez  d  une  ma- 
de  Gonza-  niere  honnête  ,  après  avoir  témoigné  tant  de 
gue.  zélé  pour  la  liberté  de  leur  patrie.  Il  maa-, 

Gmcc.  Mb.  ja  jonc  à  Gonzague  qu'il  ne  falloit  point 
*Sleid  eo    exISer  ^e  ces  Peup'es  ^'autres  conditions  que 
7.  f*g.  ce''e  ^e  rétablir  la  maifon  de  Medicis  ,  8c 
t\€.         de  reconnoitre  Alexandre  de  Medicis  pour 
leur  fonvcrain  ,  moyennant  quoi ,  on  dévoie 
les  laifler  dans  la  joui  flan  ce  de  leurs  privi- 
.   Jeges ,  &  ne  rien  changer  dans  la  forme  du 
gouvernement  ,  pour  ce  qui  concerne  les 
magiftrats ,  charges,  confeils,  éleâions  qui 
étoient  en  ufage  lorfque  la  république  flib- 
VI.     fiftoit.  Alexandre  fut  donc  reconnu  prince 
Alexan.   &  fouverain  dans  Florence  v  on  lui  fit  le  fer- 
4re  de  Me-ment  ^e  gjc}^    on  lui  aCcorda  le  droit  de 
dicis  recon-  M  ,  •    ,r  1  l  * 

nu    fouve-  recevoir  &  d  envoyer  des  ambaliadeurs ,  de 
rain  dans  battre  monnoye  ,  de  conclure  des  ligues , 
Florence.    de  faire  la  paix  ou  la  guerre,  félon  qu'il  le 
Jtaynd.d.  dd  •  aCroit  convenable  aux  intérêts  de  l  état , 
&  aux  liens;  on  convint  qu  un  de  les  iecre- 
taires  aflifteroir,  toujours  dans  les  confeils  Se 
aiTcmblées  des  magiftrats,  mais  fans  y  avoir 
Toix  ,   &  que  la  confirmation  de  ceux  "qui 
feroient  élus  pour  le  gouvernement,  dépeiv- 


Digitized 


Livre  cent  tYcnte-troifiemé.  t$i 
droit  du  fouverain  ,  de  fucceffeur  en  fuc- 
cefleur  à  perpétuité,  le  droit  de  fief  de  rem-  An.  15310* 
pire  étant  toujours  refervé  à  l'empereur.  Tel- 
le efl  r  origine  de  la  grandeur  &  de  la  puif- 
fance  où  nous  voyons  aujourd'hui  les  grands 
ducs  de  Tofcane ,  qui  doivent  toute  leur  for- 
tune à  l'empereur  Charles  V.  Clément  VII.  VIT- 
ne  fut  pas  fi  content  du  jugement  que  ce  prin-  p£î5J*e  ju 
ce  porta  fur  l'aftaire  du  duc  de  Ferrare.  jugement 
Comme  ce  duc  lui  avoit  remis  fes  intérêts  de  l'empe- 
cntre  les  mains,  Charles  crut  devoir  exa-  rcur  en  fa- 
miner  quelle  étoit  fa  juftice  qui  lui  étoit  dûe,  Yuld"  duc 
afin  de  la  lui  rendre,  &  l'examen  fait,  jl  Zhc!lTo\ 
prononça  que  Modene  &  Rcggio  apparte-  Paiû  %  Jo*! 
noient  de  droit  à  ce  duc,  &  qu'il  recevroit  W«  17. 
feulement  une  nouvelle  inveftiture  de  ce  W(Pnlht^e 
duché  ,  en  payant  cent  mille  ducats  au  fou- 
verain  pontife  avant  le  vingt- neuvième  de  clément 
Juin  fête  des  apôtres  faint  Pierre  &  faint  Ftt»M94« 
Paul.  Clément  VII.  fut  tellement  irrité  de 
ce  jugement,  qu'il  ne  voulut  point  le  rati- 
fier ,  ni  recevoir  le  payement  des  deniers ,  de- 
quoi  l'empereur  fe  mit  fort  peu  en  peine  :  i! 
fallut  toutefois  que  le  faint  perc  en  pafiat 
par-là. 

Charles  étoit  parti  de  Boulogne  le  vingt-  VIII. 
deuxième  de  Mars  pour  fe  rendre  en  Alïe-  L,çmFcreu* 
magne,  auprès  avoir  donne  ordre  aux  affai-  f^fSj 
res  d'Italie ,  &  le  pape  le  fuivit  quelques  jours  fe  rendre  en 
après  pour  aller  à  Rome.  L'empereur  alla  Allemagne, 
d'abord  de  Boulogne  à  Mantouë  ,  où  le  duc  o.^ui.  A 


FredericdeGonzague  le  reçut  magnifiquement  cbltks  r 
pendant  trois  jours,  &  fa  majefté  impériale  a.  i7"  - 
en  reconnoiffance  érigea  en  duché  fon  état    SUM.  in 


qui  n'étoit  que  marquifat  auparavant.  Ce  fut cor?     7-  p* 
de-li  que ,  fuivant  le  confeil  de  Ferdinand         .  . 
fon  frère,  la  diète  d'Atubourg  qui  avoit  été  ™car>u'** 
indiquée  au  huitième  d'Avril ,  fut  prorogée 
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f  julqu'au  vingtième  de  Juin  fuivant  :  dequoi 

'An.  15p.  les  Luthériens  ne  furent  pas  fâchez,  parce  que 
Spond.  hoc  cette  prorogation  leur  donnoit  le  temps  de 
*nn.  ».  3.  travailler  avec  plus  d'exaftitude  à  drefler  la 
confeflion  de  foi  qu'ils  avoient  réfolu  de  pre- 
fenter  à  cette  diète. 
ÏX.         De  Mantouë  Charles  V.  traverfa  les  ter- 
l'empereur  res  de  ia  république  de  Venife  ,  paffa  les  AI- 
^îï!LA   pes  &  arriva  à  Trente,  par  où  il  entra  en 
sUidan  Uf  Allemagne,  &  alla  droit  a  Auibourg  ou  il 
fuprà  cit.  m-  arriva  le  treizième  de  Juin  ,  qui  étoitïa  veil- 
*©&  tfrio*.  le  de  la  féce-Dieu,  accompagné  du  roi  Fer- 
hiv'fdT   dt  ^nan<^  ^  étoit  allé  au-devant  de  lui ,  avec 
irtgrcjf  c*-  1a  reine  Marie  fa  fœur,  &  le  cardinal  Cam- 
/*r,  ^iugult.  ?<-*ge  que  le  pape  lui  avoit  donné  pour  être 
Cûchlèe    in  fon  légat  dans  la  diète.  La  pompe  de  fon 
entrée  étant  finie ,  il  congédia  les  princes 
lut    oc**.  Catholiques  ,  &  retint  ceux  qui  étoient  Pro- 
Muimbour*  teituns,  pour  leur  dire  quu  pretendoit  que 
ttf .  du  Lfi-  le  lendemain  jour  de  la  fete-Dieu ,  ils  fe  trou- 
iherkn.  t.  1.  vaflent  avec  les  autres  à  la  proccflîon  du 

sl'Jd^ho  ^inZ  *"acremcnc  y  ^e,on  fe  coutume  :  mais 
n.  a  <Iue^ues  inftances  que  leur  en  fit  (a  majefté , 
*    #    "ils  refuferenc  d'y  afliiter ,  &  protefterent  qu'ils 
ne  pouvoient  le  faire  en  confeience.  Le  mar- 
quis George  de    Brandebourg  portant  lai 
parole  au  nom  des  autres ,  allégua  pour  rai- 
ibn  de  leur  refus,  qu'on  neportoit  à  cette 
proceffion  que  la  moitié  du  facrement ,  ce 
Mdimboug  qui  montre,  dit  un  hiftorien,  qu'alors  les 

md.nt  Jïïf*  Luthériens  croïoient  la  prefence  réelle  hors 
l'ufage  &  la  manducation  ,  puifqu'autrement 
ils  auraient  dû  dire,  comme  ils  ont  fait  de- 
puis ,  qu'ils  ne  pouvoient  rendre  ce  cul- 
te ,  parce  qu'ils  ne  croïoient  Jefus»Chrift 
prefent  dans  l'eucharirtie ,  que  quand  on  le 
reçoit  aftuellement ,  5:  non  pas  quand  il  eff 
expofé  fur  l'autel  ou  porté  en  procefliorw 
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I/empfercur  fut  fi  irrité  de  ce  refus  des  Protel-  1 
tans,  qu'il  voulut  leur  donner  un fauf-conduit  An.  *53o« 
&  les  renvoyer;  mais  ceux  des  princes  qui 
étoient  zélezpour  la  paix  l'en  empêchèrent , 
lui  reprefentant  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpcnfer 
de  les  entendre  dans  la  diète,  pour  fçavoir 
quelle  étoit  leur  créance.  Cette  difptite  re- 
tarda la  proceflîon  qui  fe  fit  enfuite  avec  beau- 
coup de  pompe  ,  &  à  laquelle  l'empereur  af- 
filia avec  édification. 

Comme  ce  prince  âvoit  défendu  à  tous  x. 
les  prédicateurs  de  la  nouvelle  religion ,  de  L'empereur 
faire  aucune  prédication  jufqu'à  la  conclu-  £*1C  défenfe 
fion  de  la  diète  ,  il  y  eut  encore  quelque  dif-  ^ux  ?r]] £t 
pute  à  cette  occafion  >  plufîeurs  obéirent,  catcurs  Lu- 
Luther  confeilla  de  fe  foumettre  à  cette  de-  theriens 
fenfe  3  parce  qu'elle  n'étoit  que  pour  un  temps    ^$tf.fn  in 
limité  ;  maïs  plufîeurs  princes  Proteftans  pré-  C0Tn^J1*'  f* 
tendirent  que  cette  défenfe  ne  les  regardoit^*  1  ?* 
point,  &  s'obftinerent  à  vouloir  faire  prêcher 
leurs  miniftres ,  mais  l'empereur  leur  ayant 
marqué  d'un  ton  aflez  haut  qu'il  vouloit  être 
obéi  ,  ils  fe  fournirent  comme  les  autres  r 
tout  étant  ainfi  réglé ,  la  diète  commença 
un  lundi  vingtième  de  Juin  qui  étoit  le  jour 
marqué  :  on  en  fit  l'ouverture  par  une  méfie 
du  faint-Efprit  qui  fut  folçmnellement  chan-  xî. 
tée  dans  l'églife  cathédrale  ,  8c  à  laquelle  Mef& 
l'empereur  ordonna  à  tous  les  princes  &  élec-  Mm-Iftifc 
teurs  de  l'empire  d'affifter.  Cet  ordre  cm-  jj£n.c  à  ja- 
barafla  fort  les  princes  Proteftans ,  parce  qUe\\c  ie§ 
que  l'élefleur  de  Saxe  étant  grand  maréchal  Prorcftaiis 
de  l'empire  ,  devoit  faire  fa  charge  à  cette  afifont. 
méfie  ,  &  porter  l'épée  devant  l'empereur  -^j*****?  m 
dans  de  femblables  cérémonies.  Ils  confulte-  1  *±  nt 
rent  leurs  théologiens ,  qui  décidèrent  que    cochl  ht* 
dans  un  cas  femblable  ,  il  étoit  permis  à  <w.  p.  t«y* 
l'éleâeur  de  fe  trouver  à  la  mefTc,  non  pas 
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comme  une  a&ionk  de  religion,  mais  feule-* 
An.  i  5  50.  me  ne  pour  faire  fon  office  ;  &  là-dcifus  ils  ci- 
4*  terent  l'exemple  de  Naaman  auquel  le  pro- 
phète Elizce  permit  de  fotitcnir  le  roi  de  Sirie 
fon  feigneur  ,  lorfqu'il  alloit  dans  le  temple 
adorer  l'idole  de  Remmon  >  parce  qu'il  ne 
faifbit  point  alors  un  adtc  de  religion.  Sur 
cette  décifion ,  l'élecleur  prit  le  parti  d'obéir 
JLxut  âfud  à  l'empereur.  Cochléc  dit  qu'il  fut  accom- 


GoltUft.      pagné  des  autres  princes  Proteftans  qui  a£* 

ïnUâ/T  fifterent  auflfi-bien  que  lui  à  la  mefle ,  &  au 
PtlUv*/  difeours  latin  qui  fut  prononcé,  par  Vincent 


hifi.  tonc.   Pimpinette,  nonce  apoftolique  8c  archevë- 
Tnd.  hb.  1*  que  de  Roflano  ,  parce  que  le  légat  étant  in- 
**t*  *•       commodé  de  la  goutte, -ne  pouvoit  fe  trou- 
ver à  ces  avions  publiques.  Sleidan  toutefois 
aflarc  po/ïtivement  qu'aucun  des  princes  Pro- 
teftans nafllfta  à  la  mette,  à  l'exception  de 
Télcfteur  de  Saxe. 
Ecrit'  de     Après  la  mefle  qui  fut  celeblée  par  Par- 
tuther  aux  cnevc<]ue  de  Mayencc  ,  on  alla  à  I'hotcl  do 
membres  de  ville,  où  la  diète  devoit  s'affembler.  Luther 
la    ai: te    qui  eut  bien  voulu  faire  dominer  fon  parti 
d'Aiifbourg  dans  cette  diète,  adreffa  à  tous  ceux  qui  de- 
<om  l     m  volcnt  Ja  former  un  écrit  fort  vif  contre  la 
130*,    7     conr  de  Rome,  S  en  même-temps  aflez  arti- 
ficieux ,  pour  faire  croire  à  ceux  qui Vét oient 
pas  fufïîfammerit  inflrnits,  que  la  vérité  avoir 
abandonné  Féçlife  Romaine  pour  pafler  dans 
fon  parti.   Mais  cet  écrit  ne  fit  impreflioll 
que  fur  ceux  qui  etoient  déjà  dévoue*  aux 
opinions  nouvelles  ,  &  n'empêcha  point  le 
parti  catholique  de  parler  fortement  pour  la 
Xîtï.     défenfe  de  la  vérité  dans  la  diète.  Après  que 
Première  tous  ceux  qUJ  [a  compofoîent  eurent  pris  leurs 

/iéte d'Au£  P^aces  '  l'eillPercur  étant  fur  fon  trône,  por- 
kourg.       CAnt  'c  feeprre  ,  ia  couronne,  !c  manteau 
impérial,  &  ayant  devant  lui  Tépéc  nue  fut 
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tine  table,  l'élc&eur  de  Saxe  ,  George  mar- 
quis de  Brandebourg,  ErneftFrançois  de  Lune-  An.  1530. 
bourg  ,  Philippe  landgrave  de  Helfe  &  Wolf-  Sicidanin 
gang  prince  d'Anhalt ,  tous  Luthériens ,  fe  comm.  1. 7. 
levèrent  &  s'allèrent  mettre  devant  Tempe-  P* 
reur.  Frédéric  comte  Palatin  lut  à  l'affembléc  W 
un  écrit  affez.  l^ng ,  comprenant  les  motifs  qui 
avoient  obligé  fa  majefté  impériale  à  convo- 
quer la  diète  :  il  s'étendit  particulièrement 
fur  la  neceffité  qu'il  y  avoit  de  s'oppofêr  aux 
progrez  des  Turcs  ,  qui  avoient  engagé  les 
princes  Hongrois  à  demander  du  fecours  à 
l'empire  pour  repoufler  l'ennemi ,  &  reparer 
leurs  pertes.  Il  fit  un  long  détail  des  cruau- 
tés que  les  infidèle*  exerçoient  dans  ce  roïau- 
me ,  (ans  avoir  aucun  ég?rd  ,  ni  à  l'âge  ni  au 
fexe,  violant  les  femmes  &  les  filles  ,  égor- 
geant les  enfans  ,  ravageant  tout  le  plat- 
pais,  &  Iaiiftnt  par  tout  des  veftiges  de  leur 
inhumanité  &  de  leur  barbarie.  Venant  en- 
fuite  à  ce  qui  concerne  la  religion  ,  il  dé- 
clara que  l'empereur  avoit  indiqué  cette  a£- 
femblée ,  afin  que  chacun  y  proposât  par  écrit 
ce  qu'il  jugeoit  à  propos ,  &  qu'on  put  déli- 
bérer furies  proposions  que  l'on  y  feroit , 
pour  procurer  la  paix  &  le  repos  a  l'Allema- 
gne. La  diète  ayant  mis  l'affaire  en  délibéra- 
tion ,  l'on  ftatua  qu'on  commenceroit  par  ce 
qui  regarde  la  religion.  / 

La  féconde  fcaace  fe  tint  le  vingt  -  qua-  xiv. 
triéme  du  même  mois,  féte  de  faint  Jean-  Seconde 
Baptifte.   Le  cardinal  Campege  y  fit  un  dit- 
co'jrs  la'in  ,  en  prefence  de  l'empereur  &  t  r  '  *  '** 
des  princes.  Il  releva  fort  la  vertu  Se  la  pieté 
de  l'empereur,  &" exhorta  les  princes  à  lui 
être  fournis  8c  à  lui  obéir  ,  promettant  au 
nom  du  pape  ,  que  de  fon  côté  fa  fiinteté 
feroit  tout  ce  qui  dépendroit  d'elle  s  pour 
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-  1  les  engager  tous  à  faire  profeflion  d'une  tv\S 

An.  1530.  me  foi ,  &  à  entreprendre  d'un  commun  ac- 
cord la  guerre  contre  les  Turcs.  L'éleâcur 
de  Mayence  répondit  pour  la  diète,-  que  fa 
majefté  impériale  3  en  qualité  de  défenfeur 
de  Féglife  feroit  tout  fon  poflîble  pour  ter- 
miner les  différends  de  la  religion,  emploie- 
roit  toutes  fes  forces  contre  les  Turcs ,  & 
<jue  les  princes  agiroient  de  concert  avec  lui. 
Les  députez  d'Autriche  racontèrent  les  mi- 
feres  dans  Iefquelles  Soliman  les  avoit  réduits: 
les  autres  parièrent  autfi,  &  après  eux  tous  , 
l'clefteur  de  Saxe,  accompagné  des  princes 
Protcftans  nommez  plus  haut,  vint  fe  pre- 
fenter  devant  le  trône  de  l'empereur ,  pour  le 
prier  d'entendre  la  confeflion  de  leur  doétrine, 
qui  avoit  été  approuvée  par  Luther  retiré 
dans  la  forterefle  de  Coburg  ,  quoiqu'il  eut 
fouhaité  qu'on  n'eût  pas  tant  adouci  les  cho- 
fes ,  &  qu'on  ne  fe  fût  pas  exprimé  d'une  ma- 
X  V.     niere  fi  foible.  George  Pontanus  chancelier 
Vs  pïinccs  de  Saxe  porta  la  parele ,  &  après  avoir  fait 
^refentent  une  Proteftat,on  refpeâueufe  du  zélé ,  &  de  la, 
leur  confef-  vénération  qu'ils  avoient  tous  pour  fa  majefté 
fion  â  Aus- impériale ,  ils  la  fupplierent  avec  beaucoup 
bourg.       de  foumiflion  de  vouloir  permettre  que  leur 
PaïUiit.  confeflîon  de  foi  fût  lue  publiquement ,  afin 
ïw'iÏ'  ,  de  défàbufer  le  monde  des  faux  bruits  qu'on 
«. }.  f.       falloir  courir  d  eux  ,  quoique  membres  de  la 
diète  /  &  des  autres  qui  étoient  dans  leurs 
fèntimens,  comme  s'ils  avoient  des  opinions 
erronées ,  &  s'ils  faifoient  profeflion  de  The- 
refie. 

L'empereur  pour  toute  réponfe  leur  dit  3 
qu'ils  n'avoient  qu'à  donner  leur  confeflion 
par  écrit  ,  &  la  mettre  fur  le  bureau ,  afin 
qu'on  pût  l'examinera  loifir,  &  en  delibe- 
f  er  avec  les  électeurs  >  les  princes  &  les  gens 
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de /on  confeil.  Mais  les  Proteftans  infîfterent         11  * 
à  en  faire  la  leâure  eux-mêmes  ,  &  foutin-  An.  *5jof 
rent  qu'on  ne  pouvoit  leur  refufer  audience  3 
d'autant  que  cette  affaire  regardoit  leur  ré- 
putation ,  leurs  biens ,  leu-r  vie  &  le  fàlut 
de  leurame;  que  peut-être  on  avoitexpofé 
à  ljempereur  les  chofes  autrement  qu'elles 
n'étoient,  &  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  le 
défabufer.  Le  prince  remit  l'affaire  aulende~ 
main  ,  infïftant  toujours  qu'on  lui  laiflat  l'é- 
crit, mais  ils  le  refuferent  encore,  preflant 
toujours  fâ  majefté  impériale  d'accorder  leur 
demande,  vu  qu'en  chofes  de  moindre  im- 
portance ,  on  écoute  bien  des  gens  de  la  plus 
balle  condition.  Enfin  la  dernière  relfourcc 
des  Proteftansfut  de  prier  l'empereur  de  leur 
lailfer  l'écrit  jufqu'à  ce  qu'il  fût  lu  publique-  xv^ 
/ncnt  5  ce  qu'on  leur  accorda  ;  mais  à  condi-  t/empereufc 
tion  qu'on  ne  feroit  point  cette  ledure  en  plei-  leur  accor- 
ne  diète;  mais  dans  la  falle  de  fon  palais  ,  où  de  «Penfai- 
l'atfemblée  fe  trouveroit  pour  entendre  ce"/*/6*""* 
qu'ils  avoient  à  dire.  p9       ' & 

Cette  confeffion  de  foi  fut  donc  préfen-  ftq 
tée  à  l'empereur  en  latin  &  en  allemand ,  le  chytrée^ 
vinçt- cinquième  de  Juin,  fouferite  par  Té-  y*  ***îch 
Jetteur  oe  Saxe,  &  par  nx  autres  princes,''  c*'efirii 
dont  le  landgrave  de  Helfe  étoit  un  des  prin-  hifl  confejf* 
cipaux ,  &  par  les  villes  de  Nuremberg  &  de  >Au£uft.  i,  j« 
Reutlingue ,  aufquelles  quatre  autres  villes  /•  «• 
étoient  aflbciées.  On  la  lut  publiquement  en 
préfence  de  fa  majeflé  impériale  un  famedi 
fur  les  trois  heures  après  midi ,  non  fans 
beaucoup  de  murmures  &  de  plaintes  de  la 
part  des  Catholiques ,  qui  croïoient  que  c'é- 
toit  une  cho/è  fcandaleufe  que  de  permettre 
aux  Luthériens,  qui  avoient  déjà  été  déclarez 
hérétiques  à  Rome  parle  chef  de  l'églifea 
de  produire  leur  coufelfion  de.  fei  dans  uaC 
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fi  cclebre  aflemblce ,  enforte  que  les  légats  dm 
An.  i  J30.  pape  avec  les  zélez  follicitercncpuiflammcnt 
ceux  quiavoicnt  plus  de  crédit  auprès  de  fa 
majefté  impériale  pour  vouloir  conjointe- 
ment avec  eux  travailler  à  la  détourner  de 
cette  condelcendance  :  mais  ils  n'y  gagne- 
rentrien.  L'empereur  répliqua  qu'il  nevou- 
Ioit  pas  condamner  les  Luthériens  fans  les 
avoir  entendus  ,  &  fans  fçavoir  quel  étoit  leur 
crime.  Ainfî  la  confeffion  fut  lue  par  le  chan- 
celier de  Saxe  ;  &  ce  fut  alors  qu'on  vit  paroi- 
tre  pour  la  première  fois  une  confeffion  de  foi 
en  forme,  publiée  au  nom  du  parti.  Quatre 
villes  de  l'empire ,  Stralbourg,  Meningue, 
,  Lindau  &  Confiance  ,  qui  défendoient  le  fens 

figuré  3  donnèrent  la  leur  feparément  au  mê- 
me prince; on  la  nommoit  la  confeffion  de 
Strasbourg  ou  des  quatres  villes.  Et  Zuingle 
qui  ne  voulut  pas  être  muet  dans  une  occafion 
ii  célèbre  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  du  corps  de 
l'empire ,  envoya  aufli  la  fienne  à  l'empe- 
reur ;  mais  il  ne  s'agit  à  prefent  que  de  la 
confeffion  d'Ausbourg  ,  comme  la  plus  con- 
sidérable en  toutes  manières,  outre  qu'elle  fut 
prefentee  la  première  ,  comme  on  a  dit ,  fout 
crite  par  un  plus  grand  corps,  &  reçue  avec 
plus  de  cérémonies. 

Cette  confeffion ,  que  Melandhon  avoit 
compofée,  étoit  divifée  en  deux  parties, 
dont  la  première  contenoit  vingt-un  articles 
XVIT.    fur  les  principaux  points  delà  religion.  Dans 
U  "confef-  'e  Prem*eron  reconnoiflbit  de  bonne  foi  ce 
don  ii'Auf-  clne  'cs  quatre  premiers  conciles  généraux 
bourg.       avoient  décidé ,  touchant  l'unité  d'un  Dieu 
Cothlée  t    &  le  miftere  de  la  Trinité.  Le  fécond  re- 
s&.  &îfaip*  connoifToit  le  péché  originel ,  de  même  que 
,«9  les  Catholi(]ties ,  excepté  qu'ils  mettoient  ce 
peche  tout  çittier  dansuconcupuceuce,  & 

dans 
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cfàïïs  le  défaut  de  crainte  de  Dieu  &  de  la 
confiance  en  fa  divine  bonté  >  au  lieu  que  la  An.  1*30. 
concuf  licence,  dans  le  fentiment  des  ortho- 
doxes ,  n'eft  que  l'effet  &  la  fuite  de  ce  péché.  J*"c  & 
Le  troifiéme  ne  comprenoit  que  ce  qui  eft  '  vUmltrg 
renfermé  dans  le  fymbole  des  apôtres  tou-  in  vit.  Luth, 
cîiant  l'incarnation,  la  vie,  la  mort  ,1a  pat  *• %u 
fion,  la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift ,  &  fon 
afcenfion.  Le  quatrième  établiifoit  contre  les 
Pelagiens,  que  l'homme  ne  pouvoit  être  jus- 
tifié par  fes  propres  forces  ;  mais  il  recon- 
noiffoit  contre  les  Catholiques ,  que  la  jufti- 
fication  fc  faifoit  par  la  foi  feule,  à  l'exclufîon 
des  bonnes  œuvres.  Le  cinquième  étoit  con- 
forme aux  fentîmens  des  Catholiques,  en 
çe  que  le  Saint- Efprit  eft  donné  par  les  facre- 
mens  de  la  loi  de  grâce  ;  mais  il  difFeroit  d'a- 
vec eux,  en  reconnoifiant  dans  la  feule  foi 
l'opération  du  Saint -Efprit.  Le  fixiémc  , 
avouant  que  la  foi  devoit  produire  de  bon- 
nes oeuvres,  nioit  contre  les  Catholiques 
que  les  bonnes  œuvres  ftrviflTent  à  la  juftifi- 
cation ,  prétendant  qu'elles  n'étoient  faites  - 
que  pour  obéir  à  Dieu.  Le  feptiéme  vouloit 
que  l'églifê  ne  fût  compofée  <}ue  des  feuls 
clus.  Le  huitième  reconnoilfoit  la  parole  de 
Dieu  ,  &  les  facremens  pour  efficaces,  quoi- 
que ceux  qui  les  confèrent  (oient  médians  & 
hipocrites.  Le  neuvième  montroit  contre  les 
Anabaptiftes  la  neceffité  de  baptifer  les  en* 
fans.  Le  dixième  Concernoit  la  préfèncc 
réelle  du  corps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift, 
que  les  Luthériens  admettoient.  Le  onzième 
accordoic  avec  les  Catholiques  la  neceffité  de 
l'abfolution  dans  le  facrement  de  pénitence  f 
mais  nioit  que  le  dénombrement  des  péchez 
fût  neceflaire.  Le  douzième  condamnoit  les- 
Anabaptiftes ,  qui  prétendoient  qu'un  hom- 
Twt  XXVU%  G 
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-  me  une  fois  juftifié  ne  pouvoit  perdre  îc 

Atf.  1530.  Saint-Efprit ,  &  les  Novaticns ,  qui  ne  vou- 
ioientpasabfoudre  des  péchez  commis  après 
le  baptême  ,  mais  il  nioit  contre  la  foi  catho- 
lique, qu'un  pécheur  repentant  put  mériter 
par  des  œuvres  de  pénitence  la  remiflion  de 
fes  péchez.  Le  treizième  exigeoit  la  foi 
aftuelle  dans Tufage  des  fâcremens.  Le  qua- 
torzième defendoit  d'enfeigner  publiquement 
dans  l'églife  ou  d'y  adminiitrer  les  fâcremens 
fans  une  vocation,  légitime.  Le  quinzième 
Commandoit  de  garder  le*  fêtes,  &  d'obfer- 
ver  les  cérémonies.  Le  feiziéme  tenoitles 
ordonnances  civiles  pour  légitimes ,  ap- 
prouvoit  les  magiftrats,  la  propriété  des 
biens,  &  le  mariage.  Le  dix-feptiéme  re- 
Coiinoifloitla  réfurredion ,  le  jugement  gêne- 
rai, le  paradis  &  l'enfer,  &  corïdamnoit  ces 
deux  erreurs  des  Anabaptiftes ,  que  les  peines 
des  démons  &  des  damnez  finiroient,  & 
que  mille  ans  avant  la  réfurreftion  générale, 
les  jultes  regneroient  dans  le  monde  avec 
Jefus-Chrift.  Le  dix-huitiéme  déclafoit  que 
le  libre  arbitre  ne  fuffifoit  pas  pour  ce  qui 
Regarde  le  falut.  Le  dix-neuvième  ,  qu'en- 
core que  Dieu  eut  créé  l'homme,  &  qu'il  le 
tonfervât ,  il  n'etoit  point  3  &  ne  pouvoit 
point  être  la  caufe  de  îbn  péché.  Le  vingtiè- 
me ,  que  les  bonnes  œuvres  n'étoientpas  tout- 
è-  fait  inutiles.  Et  le  vingt-unième  article  dé- 
fendoit  d'invoquer  les  faints ,  parce  que  l'é- 
criture fàinte  ne  propofe  que  Jefus-Chrift 
pour  médiateur. 
KVIIT.  La  féconde  partie  de  cette  confeffion  con- 
Sccondc  cernoit  les  cérémonies  &  les  ufages  de  ré- 
partie de  glife  ,  que  les  Proteftans  traitoient  d'abus  , 
"«ion.COn*  9U*  'cs  avo^ent  obligez  ,  di(bient-ils ,  à  le 
féparci'.  Ellç  était  comprife  en  fept  article*. 
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clont  le  premier  admettoit  la  ncceflité  de  la     .'  ■ 
Communion  fous  les  deux  efpeces  ,  &  dé-  ^N. 
fendoic  les  procédions  du  faint  Sacrement  , 
qui  étoient,  difoit-on  ,  contraires  aux  deP-. 
feins  de  Jcfus  -  Chriii  dans  l'inftitution  de 
cet  augufte  myftere.  Le  deuxième  condanv- 
noit  le  célibat  des  prêtres  &  des  autres  per- 
fonnes  qui  en  font  vœu  ,  prétendant  que 
l'homme  a  été  créé  pour  fe  multiplier  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'autorité  fur  la  terre  qui  puifle 
changer  l'ordre  de  la  création  5  enfortc  que 
quiconque  ne  fe  croit  pas  aifez,  continent 
pour  garder  le  célibat ,  doit  en  confcience 
fe  marier.  Le  troifîéme  excufoit  l'abolition 
des  meffes  baffes  &  privées,  prétendant  que 
le  facrifïce  ne  devoit  point  être  célébré , 
fans  que  quelqu'un  communiât  avec  le  prél 
tre  ,  &  ajoutoit,  que  la  liberté  qu'on  avoit 
prifc  d'y  inférer  quelques  prières  allemandes  > 
n'étoit  que  pour  inftruire  les  ignorans.  Le 
quatrième  vouloit,  qu'il  ne  fût  pas  neceffai- 
fre  de  faire  une  confeflîon  exafte  de  chaque 
péché  dans  le  fàcrement  de  pénitence ,  8c 
déchargeoit  les  confciences  du  foin  d'en  faire 
le  dénombrement,  parce  qu'il  y  en  avoit 
un  grand  nombre  dont  les  mémoires  le  plus 
heurcufes  ne  pouvoient  fe  reifouvenir.  Le 
cinquième  ne  reconnoiffoit  la  diftinâion  de» 
viandes ,  que  pour  une  tradition  purement 
humaine:  il  ajoutait  qu'on  avoit  engagé  le* 
hommes  dans  l'erreur  fur  la  doârine  Jta  plus 
impartante  de  l'évangile  ,  qui  regarde  la 
grâce,  lajuftice  &  la  foi,  fur  l'état  monaf- 
tique  ,  en  faifant  accroire  qu'il  étoit  plug 
agréable  à  Dieu  ,  que  celui  des  familles 
•chrétiennes  :  il  difoit  encore  que  le  nombre 
des  traditions  ayant  été  multiplié  prefque  à 
l'infini,  on  «ccoit  tellement  occupé  dans  les 

Gij 


Digitized  by  Google 


I 

» 

148  Wftoire  IZcclefiafliquel 

m  '  1  *  écoles  à  en  faire  des  recueils ,  &  à  les  exa- 
An.  15 jo.  miner,  qu'on  ne  cherchoit  plus  dans  récri- 
ture fainte,  la  vraie  doctrine  de  la  juftice& 
de  la  foi  5  que  Ton  pouvoit  néanmoins  ob- 
ferver  certaines  traditions  dans  i'édife  5  pour- 
vu qu'on  avertît  le  peuple  quelies  ne  jufti- 
fioient  point  devant  Dieu ,  &  qu'on  ne  pe- 
choit  point  en  ne  les  obfervant  pas ,  pour- 
vu que  ce  fût  fans  fcandale.  Le  fixiéme 
improuvoit  les  vœux  monaftiques  ,  &  pré- 
tendoit  que  les  monafleres  ,  du  temps  de 
faint  Augullin  ,  étoient  des  congrégations  , 
dont  Tentrée  &  la  fertîe  étoient  également 
libres  \  mais  que  la  difçiplinc  s'y  étant  cor- 
rompue ,  on  y  avoit  introduit  les  voeux, 
afin  qu'ils  ne  fulfent  pas  abandonnez  :  que 
depuis  on  y  avoit  aflTujetti  les  enfans  avant 
qu'ils  euffent  l'ufâge  de  la  raifon  ,  &  de  jeu- 
nes filles  qui  n'avoient.  pas  encore  le  juge- 
ment formé  ,  &  qui  ne  fentoient  pas  leur 
foiblefle  :  que  pour  y  retenir  ceux  qui  n'y 
étoient  pas  bien  appeliez ,  on  les  trompoit , 
en  leur  enfeignant  que  les  vœux  qu'ils  avoient 
faits  étoient  de  même  valeur  que  le  baptê- 
me, &qu*enles  accompliflant ,  on  meritoit 
la  remifïion  des  péchez  ,  &  la  jufiificatioit 
devant  Dieu  :  que  l'on  n'y  gardoit  pas  feu- 
lement les  eommandemens  5  mais  de  plus 
les  confeils  de  l'évangile  5  &  que  la  vie  qu'on 
y  menoit  étoit  beaucoup  au-delfus  de  celle 
des  pafteurs  &  des  magiftrats.  Le  feptiéme 
enfin  diftir.guoit  la  puifïance  ecclefîaftique  de 
la  feculiere  ,  en  ce  que  la  première  confiitoit 
dans  le  commandement  fait  aux  apôtres  ,  & 
à  leurs  fucceffeurs  de  prêcher  l'évangile,  de 
pardonner  Se  retenir  les  péchez  &  d'admi- 
nifïrer  les  facremens  ;  qu'elle  ne  regardoit" 
que  les  çhofes  étemelles  3  &  ne  s'çxcrçoit 
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t}ïie  par  le  miniftcre  de  la  parole  :  que  la  fe- 
culiere  au  contraire  s'employoit  uniquement  An.  1530» 
à  protéger  les  corps  &  les  biens  contre  les  in- 
jures vifîbles ,  à  arrêter  la  malice  des  hommes  - 
par  des  peines  proportionnées,  afin  de  main-* 
tenir  la  juftice  &  la  tranquillité  publique. 
D'où  Ton  concluoit,  que  la  puiflance  eccle- 
fîattique  n'empiétoit  point  fur  la  ftculicre  ; 
qu'elle  ne  tranfportoit  pas  les  roïaumes  » 
qu'elle  n'aboliflbit  ni  les  loix,  ni  les  magif- 
trats,  quelle  îVôtoit  point  la  fujettion  leg'iti* 
me,  qu'elle  ne  s'oppofoit  à  l'exécution  ni  des 
ordonnances ,  ni  des  contrats  civiles ,  qu'elle 
ne  preferivoit  point  de  loi  au  magiftrat  pour 
élever  par  là  fon  tribunal  au-deflus  du  fecu-  .  . 

lier.  Cet  article  finilfoit  par  une  fatyre  con- 
tre le  pape  &  les  cvêque§ ,  dont  on  attaquoic 
Ja  jnrif.iiftion. 

Telle  étoit  la  fameufe  confeflîon  de  foi  xïx. 
des  Luthériens  ,  fi  enveloppée  de  termes  Vaïn  trioitt» 

obfcurs  &  équivoques  ,  que  fous  une  belle 

.  *     .  V  .  ,  ^     .  -  .  .      tuuns  111c 

apparence  cie  catholicité  en  plufieiirs  articles ,  cc:tc  crn. 
elle  ne  biffe  pas  de  renfermer  tout  le  venin  tcHion. 
de  rherefîe.  LcsProtefians  en  triomphèrent   c*b*M  m 
&  ne  manquèrent  pas  d'écrire  en  France^  en? fo&faP* 

a     1         1    o        r       1  1  futben  hoc 

Angleterre,  &  prekjue  dans  toutes  les  con-4JJ  *  zc,9% 
trées  de  l'Europe ,  que  leur  nouvelle  doctrine 
avoit  été  reçue  dans  l'atiemblée  la  plus  fo- 
lemnelle  &  la  plus  angutte  du  corps  Germa- 
nique, &  que  rien  n'empêchoit  maintenant 
les  princes,  qui  l'avoient  fouferite,  de  trai- 
ter pour  leur  propre  confervation  avec  les. 
étrangers ,  en  cas  que  l'empereur  ou  les  Ca- 
tholiques les  attaquaffent  fur  le  fait  de  la 
religion  >  mais  ils  en  impofoient  au  public  > 
leur  confeffion  ne  fut  pas  reçue.  Après  qu'on 
en  eut  fait  la  lefture ,  fa  majefté  impériale 
Congédia  laflemblce  pour  délibérer  enfuite  * 
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1  fur  le  parti  qu'on  devoir  prendre  dans  cettt 

An.  IJ30.  affaire.  Les  avis  fe  trouvèrent  partagez  $  le 
légat  Campege  qui  ne  s'étoit  point  trouvé 
à  'cette  Iedure  ,  dans  la  crainte  d'y  enten- 
dre quelque  chofe  qui  portât  préjudice  à  la 
foi  catholique  &  au  pape ,  étoit  fur  le  point  de 
publier  une  cenfure  de  cette  confeflion  pour 
oppofer  l'antidote  au  poifon  >  il  s'en  abftint 
néanmoins  de  peur  d'exciter  du  tumulte. 
Quelques-uns  des  plus  ardens  vouloient  qu'on 
ordonnât  l'exécution  de  l'édit  de  Wormes , 
&  qu'on  fe  fervît  de  la  voie  des  armes  contre 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir.  D'autres 
proposèrent  de  nommer  des  gens  de  probi- 
té,  habiles  &  defintereifcz ,  fuivant  le  juge- 
ment defquels  l'empereur  prononceroit  dans 
cette  affaire.  Enfin  Ig  dernier  avis  fut,  qu'il 
falloit  mettre  cette  confeflion  de  foi  entre  les* 
mains  de  quelques  théologiens  catholiques 
pour  la  réfuter  &  faire  lire  cette  réfutation 
en  pleine  dicte  en  prefence  des  Protcftans  > 
&  cet  avis  fut  fuivi.  L'écrit  fut  mis  entre  les 
On^nomme  mains  de  Jcan  Faber  ,  d'Eckius-,  de  Jean 
des  theolo-  Cochlée,  de  Conrad  Coclin  ,  &  de  quel- 
çicns  pour  ques  autres  qui  étoient  venus  à  Ausbourg  , 
réfuter  la  &  qui  travaillèrent  auflî-tôt  à  cette  refuta- 
cnnfcflion  tion. 

ian$l  r0tC^     *~es  rneo'°8^ens  n'eurent  pas  de  peine  à 
Calepin,  de  s'acquitter  de  cette  commiffion.    Ils  y  em- 
<or/>  ^ug.  ployèrent  peu  de  jours,  &  firent  une  réponfe 
t.  ;  /*•  4J.  folide,  dans  laquelle  ils  refutoient  par  l'écri- 
^ ' JHj  •    ture  fainte  ,  &  par  de  bonnes  preuves  ce 
etm.  lib.  7.  tlu  '*  Y  avoit  d  erroné ,  &  failoient  voir  de 
f.  in-       plus  les  endroits  dans  lefquels  les  Luthe- 
CochUe  in  riens  s'écarto.ient  de  ce  que  Luther  leur  maî- 
^  utt^%  tre  &  Melaochtoo  avoient  enieigné  au  com- 
P^toS  ***  «iencement-    Toutefois,  avant  que  d'y  tra- 
/  Syçnd.  *d  vaillcr  ,  ils  demandèrent  aux  Proteilans  S 
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îeuf  confeflïon  contenoit  tout  ce  qu'ils  vou-    1  ****** 
loient  propofer,  &  s'ils  n'avoient  rien  à  y  An.  ij3«f 
ajouter.  Us  répondirent  après  une  allez  Ion-  hune  an.n. 
gue  délibération  ,  que  pour  le  prefent  ils  la  j. 
croïoient  en  l'état  où  elle  devoit  être.  IUj^a"dvIe* 
avoient  raifon  de  parler  ainfi ,  puifque  dans  7^^*  ^ 
la  fuite  ils  y  firent  de  grands  changemens,  ca/>.'$. 
comme  on  le  verra  bien-tôt ,  principalement 
Melanchton ,  fi  inconfhnt  dans  tes  opinions, 
u  a  peine  peut-on  fçavoir  ce  qu'il  croïoir. 
a  réfutation  faite ,  on  la  prefenta  à  l'em* 
pereur  ,  qui  la  fit  lire  aux  princes  catholi- 
ques, avant  que  de  la  produire  devant  les 
Protcftans  ;  &  Ton  trouva  qu'il  en  falloic 
retrancher  les  expreffions  un  peu  trop  fortes  , 
&  traiter  les  matières  d'un  ftile  plus  modéré  $ 
qu'il  ne  falloit  non  plus  rien  dire  des  varia- 
tions des  Protcftans,  dont  les  prédicateurs 
avoient  autrefois  écrit  &  enfeigné  tout  le 
contraire  de  ce  qui  étoit  marqué  dans  leur 
confeflfi on.  Quelques  jours  fe  pafferent  pen- 
dant qu'on  reformoit  la  réfutation,  &  l'on 
employa  jufqti'au  troifiéme  du  mois  d'Août, 
ou  à  la  changer,  ou  à  l'examiner.  Dans  ce 
lîîême  jour  l'empereur  ayant  mandé  les  Pro- 
teftms ,  leur  dit  qu'il  avoit  communiqué  leur  , 
Confcflîpo  de  foi  à  des  Catholiques  habiles , 
#  à  des  perfonnes  de  pieté  &  A*é&iitM"*n 
pour  lui  en  dire  leur  avis ,  &  remarqi;** 
ce  qui  pouvoit  y  être  catholique  01»  con- 
traire à  la  foi  de  l'églife,  qu'ils  l'avoient  fait, 
qu'ils  avoient  mis  leur  avis  par  écrit ,  & 
qu'on  en  alloic  faire  Ialcâureen  leur  prefen- 
ce  :  ce  qui  fut  fait  en  Allemand ,  par  un, 
nommé  Alexandre  fecrewire  de  fa  majefté 
impériale. 

Cette  réponfe  ne  contenoit  qu'une  réfuta-  xxt. 

tion,  article  par  article  ^  de  leur  confeffion  On  lu  de- 

.... 
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de  fois  &  même  on  ne  répondoit  à  plunYatS 
An.  1530.  articles  que  ces  mots  :  Cet  article  ne  renferme 
vanc  les  autre  chofe  qu'une  pure  herefie  qui  mérite  le 
Proteftans  feu.  Les  théologiens  catholiques  en  approu- 
va rc^ta-  voient  pourtant  quelques-uns  purement  &  ■ 
t  ion  de  leur /•     •    1        0       1   .  *    .        „r  .  . 

cotffctfïon.  «mplement ,  8c  en  rejetcoient  d  autres  de  la 
CuthUm  même  manière,  mais  il  y  en  avoit  plufîeurs 
ibjd.  dont  ils  n'appr  ou  voient  qu'une  partie  &  re- 
SUidan  ibid.  jettoientrantre.  Les  articles  entièrement  ap- 
fHnri.*h  *  prouvez  etoicnt  lur  le  myitere  de  la  tnnite, 
lur  1  incarnation  3  fur  la  neceiiite  du  baptê- 
me ,  fur  la  céne ,  fur  l'efficace  des  facremens  y 
qu'on  condamnoit  feulement  en  ce  qu'on 
n'y  reconnoillbit  pas  le  nombre  de  fept  ; 
fur  la  million  des  miniftres,  pourvu  qu'on 
reconnût  l'ordination  canonique,  fur  l'au- 
torité des  magiftrats,  fur  le  jugement  der- 
nier &  la  réfurre&ion.  Les  articles  rejettes 
étoient  fur  la  matière  de  la  juftification  par 
la  feule  foi  fans  bonnes  œuvres  ,  de  Tégli- 
fe  ,  où  ils  difoient  qu'il  fufîit  pour  fon  unité 
^  d'être  d'accord  fur  la  doétrine  de  l'évangile^ 
&  fur  l'adminiftration  des  facremens,  fan» 
qu'il  foit  neceflaire  de  fuivre  les  mêmes  ufil- 
ges,  &  les  mêmes  traditions,  Se  d'être  fou- 
rnis à  un  même  chef  vifible ,  fur  l'invoca- 
tion &  le  culte  des  faints.  Enfin  les  articles 
partie  reçus,  de  partie rejettez  concernoienc 
le  péché  originel ,  la  confefllon,  la  péniten- 
ce: tout  ceci  ne  regardoit  que  la  première  par- 
tie de  la  confeflîon. 

Quant  à  la  féconde  partie  compofee  de 
fept  articles ,  où  les  Proteftans  traitoient 
d'abus  la  communion  fous  une  feule -efpeee, 
le  célibat  des  prêtres,  les  cérémonies  de  la 
méfie ,  les  melTes  privées ,  le  facrifice  de  la 
mefle,  les  vœux  monaftiques,  l'abftinence 
des  viandes ,  les  jeûnes,  la  .confeflîon  auricji- 
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laire  >  &  d'autres  >  Ton  foutient  dans  la  réfuta-  "nj''1'"'  11 
tion  que  cà  ne  font  point  des  abus ,  mais  de  An.  15}o- 
faintes  pratiques  de  religion  ,  qu'on  établit 
par  lecriture  fainte  Se  la  tradition.  On  re- 
Connoît  néanmoins  qu'il  peut  s'y  être  gliifé 
quelques  abus  qui  demandent  une  reforme  ; 
&  l'empereur  promet  d'emploïer  tous  les  feins 
&  toute  ion  autorité  pour  la  procurer.  Enfin 
Ton  concluoit ,  en  marquant  qu'on  efperoit 
que  les  ProtePrans  rentreroient  dans  le  fein  de 
l'églifè,  puifqu'ils  paroifloient  déjà  d'accord 
avec  les  catholiques  fur  plufieurs  points  qui 
étoient  auparavant  conieflez.  Quand  la  lec- 
ture en  fut  faite  5  l'empereur  foufcrivit  fans 
peine  à  cette  réfutation ,  &  tons  les  princes 
catholiques  fuivirent  fon  exemple.  On  voulut 
obliger  les  Luthériens  à  faire  la  même  chofe  ; 
mais  l'élcftcur  de  Saxe  dit ,  au  nom  des  prin-  ' 
ces  de  fon  parti ,  qu'ils  étoient  difpofez,  à  fairs 
tout  ce  qu'ils  ppurroient  en  confcience ,  pour 
fe  réunir  furie  fait  de  la  religion;  mais  que 
pour  fe  retraiter,  il  falloit  qu'on  leur  prou- 
vât leurs  erreurs  par  l'écriture  fainte  ;  que  fi 
l'on  fouhaitoit  d'eux  une  plus  ample  expli- 
cation ,  ils  étoient  prêts  de  la  donner  ;  â  quoi 
ils  fè  croyoient  obligez ,  puifqu'on  avoit  ap- 
prouvé quelques  articles  de  leur  doârine  & 
rejettéles  autres;  d'où  ils  concluoient  qu'on 
ne  pouvoit  pas  leur  refufer  une  copie  de.  la 
réfutation  qu'on  venoit  de  lire  de  leur  confef- 
(îon  :  ce  qu'on  ne  leur  accorda  qu'avec  beau- 
coup de  peine ,  &  même  à  Condition  qu'a-  « 
près  l'avoir  lue ,  ils  la  remettroient  à  l'empe- 
reur ,  &  ne  la  rendroient  pas  publique  >  ce 
qu'ils  refufèrent. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  fîxiéme  d'Août , 
le  landgrave  fe  retira  de  la  diète  fans  pren-  D/rart"  u 
dre  congé  7  ce  qui  irrita  beaucoup  l'empereur,  lanvavs 
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— - — craignant  que  ce  ne  fut  dans  le  delTcin  dé 
An.  i  s  30.  rompre  entièrement  la  négociation.  Maiscom- 
àc  Hcfle  Je  me  ce  prince  avoit  laiiîc  fes  ambalfadeurs  , 
la  dicte      qui  promirent  de  demeurer ,  8c  que  d'ailleurs 
SUid.  in  on  reprefenta  à  fa  majeitc  impériale,  que  la 
rem.  /.  7.  ^.  rctra;tc  ju  landgrave  avoit  été  caufée  par  la 
maladie  de  fa  femme,  elle  s'appaifa  &  fit  re- 
tirer les  gardes  qu'on  avoit  mû  aux  portes  y 
fur  la  parole  de  Tcledeur  de  Saxe,  qui  pro^ 
mit  de  veiller  a  tout.  Les  princes  catholiques 
Craignant  que  l'empereur  n'eut  recours  x 
des  remèdes  trop  violens  pour  réduire 'le* 
Protcftans  ,  &  efperant  de  pouvoir  les  ra- 
mener plus  aifément  par  la  douceur ,  emploïc- 
rent  leur  crédit  pour  engager  ce  prince  à  fout 
frir  qu'on  s'aifemblât  de  part  &  d'autre  en 
quelque  endroit ,  afin  de  conférer  à  l'amiable 
furies  points  controverfez,  &  ramener  à  la 
paix  &  a  la  concorde  ceux  qui  s'étoient  fepa- 
rez  de  l'églife.  L'empereur  y  confentit ,  3c 
Ton  fit  choix  de  fept  perfonnes  du  parti  de» 
Catholiques  pour  conférer  avec  un  pareil 
XXTII.    nombre  choifî  entre  les  Protelhns.  Ceux 
Conférence  qu'on  nomma  de  la  part  des  orthodoxes,  fit- 

inr-bîe5S  rent  rév.éclue  d'Ausbourg  ,  Henri  duc  de 
Catholi-     Rrunfvick  ,  deux  jurifconfultes ,  dont  Turt 
^ucs  &  les  étoit  chancelier  de  l'archevêque  rie  Cologne  y 
Proteftjns.  &  l'autre  du  marquis  de  Bade  ;  enfin  trois 
SUid.  l.  7.  théologiens  ,  fçavoir  Jean  Eckius  qui  avoit 
117.  <&*  (^ja  tionn^  de  grandes  preuves  de  fon  érudi- 
CoJjIcKf  in  tlon  &  de  fon  zélé  pour  la  foi ,  Jean  Cochlée, 
4&i$  hec  an.  qu'on  nommoit  le  fléau  de  Therefîe ,  &  Con— 
p  109.       rad  de  Wimpina ,  qui  étoit  profcUcur  en  theor 
%  SbùrJ  h   '°^e  ^  Pranc^ort  fur  l'Oder.   Du  parti  des 
0tm.n<   ™  Proteftans  étoient  George  de  Brandebourg  > 
Jean  Frideric  de  Saxe ,  deux  j  u  ri  feon  fui  tes ,  & 
trois  théologiens ,  fçavoir  Philippe  Mdauch- 
ton  a  Jean  Brçntius  &  Erad  SchnepL 
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La  conférence  fe  tint  un  dimanche  (epric- 


me  du  mois  d'Août  dans  le  chapitre  de  l'égli-  An.  i>3o# 
fe  catheJrale  d'Ausbourg  :  &  quand  tous  fu- 
rent afiemblcz,  l'électeur  de  Brandebourg 
fit  aux  (îx  princes  Proteftans  un  difeours  fore 
&  pathétique,  pour  les  engager  à  fatifairc 
l'empereur ,  en  fe  rciinilfant  fur  la  foi  avec 
les  autres  princes  8c  membres  de  l'empire  , 
&  a  renoncer  à  leur  confellïon  ,  parce  qu'il 
éroit  à  craindre ,  s'ils  s'opiniâtroient  à  de- 
meurer dans  leurs  erreurs ,  que  l'Allema- 
gne n'en  fouffrit  par  les  guerres  &  les  fédi- 
tions  que  leur  divifion  y  cauferoit.  Les  Pro- 
teftans dans  cette  première  conférence  ne 
répondirent  rien  ;  mais  deux  jours  après  * 
Grégoire  Bruck  parla  pour  eux  >  8c  fe  plaignit 
premièrement  des  menaces  qu'on  avoit  faite» 
aux  princes ,  enfuite  il  s'étendit  fur  quatre  ar- 
ticles ,  dont  le  premier  étoit ,  que  l'empereur 
n'avoit  pas  donné  une  audiance  fuffifante  aux 
Proteftans,  fuivant  la  teneur  de  Fédit.  Le 
deuxième ,  qu'on  ne  leur  avoit  promis  une 
copie  de  la  réfutation  de  leur  confeflion  qu'à 
des  conditions  tout-à-fait  onereufes.  Le  troi- 
fiéme ,  qu'ils  ne  pouvoient  approuver  cette 
réfutation  fans  bleffer  notablement  leur  conf- 
cience  ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  l'avoient  pag 
vue.  Le  quatrième  que  dans  la  dernière  diète 
impériale  tenue  à  Spire ,  Ton  avoit  promis  8c 
même  arrêté  qu'on  alfcmbleroit  au  plutôt  tir» 
concile  >  ce  qu'on  n'avoit  pas  exécuté  5  & 
tous  ces  griefs  des  Proteftans  furent  lailfez, 
par  écrit,  afin  qu'on  leur  répondît,  ce  que 
l'élefteur  de  Brandebourg  fit  au  nom  des  prin- 
ces catholiques. 

Il  leur  déclara  qu'on  n'avoit  agi  avec  eux  xktv. 
que  comme  avec  des  amis,  animez  d'un  ef-  fc- ponte  «Je* 
prit  de  paix  &  de  droiture,  fans  aucun  def-  Catholi* 
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fein  des  les  oftenfer  ni  de  les  menacer  :  quë 
1 J  >°*  ce  qu'il  avoit  dit  des  maux  qui  arriveroient  fi 
griefs  la  diète  fe  féparoit  fans  avoir  rétabli  l'union 
'rotcf-  encreies  membres  de  l'empire,  regardoit  le 
-«M**,  bien  commun  de  toute  la  nation,  qu'on  ne 
t>  no.  vouloitpas  expofer  aux  malheurs  qui  en  rjaî- 
7.      troient.  11  ajouta  qu'il  lui  étoit  aifé  de  ré- 
pondre aux  quatre  griefs  propofez  par  Bruck. 
Au  premier,  qu'outre  que  l'empereur  avoit 
entendu  en  pleine  diète  la  lefture  de  leur  con- 
feffion  de  foi  avec  beaucoup  de  bonté ,  & 
qu'elle  contînt  de  leur  propre  aveu  tout  ce 
qu'ils  avoient  à  dire,  on  n'avoit  de  plus  in- 
diqué cette  conferenee ,  que  pour  les  écouter 
en  paix  tant  qu'il  leur  plairoit ,  &  pour  con- 
férer avec  eux  fur  les  moïens  de  rétablir  Tu-* 
nion  ;  qu'ainfiils  n'avoient  pas  raifon  de  fe 
plaindre  de  fa  majefte  impériale,  comme  fi 
elle  n'avoit  pas  fatisfait  à  fon  édit.  Au  fécond, 
que  les  conditions  aufquellcs  on  leur  avoit  of- 
fert une  copie  de  la  réfutation  ,  ne  dévoient 
point  paraître  injuftes  ni  déraifonnables  * 
parce  qu'ils  fçavoient  eux-mêmes,  &  qu'ils 
pou  voient  aifément  s'en  reflou  venir,  de  quelle 
manière  leurs  prédicateurs  avoient  traité  Té- 
dit  de  Wormesy  les  railleries  fanglantes  qu'ils 
,   en  avoient  faites  en  public,  &  combien  ils 
avoient  méprifé  la  perlbnne  même  de  l'em- 
pereur ,  les  princes,  &  tous  les  états  de  l'em- 
pire, en  forte  qu'on  avoit  cru  qu'il  étoit  à 
propos  de  ne  pas  rendre  la  réfutation  publi- 
que avant  le  temps ,  pour  n'être  pas  expofé 
aux  mêmes infultes ,  n'ignorant  pas  eux-mê- 
mes, que  les  loix  défendent  de  difputer  pu- 
bliquement de  la  foi  &  de  la  religion  fur  pei- 
ne de  la  vie.  Au  troifîéme ,  qu'ils  avoient  tort 
d'interefler  plutôt  leur  confeience  à  fuivre  les 
erreurs  d'un  certain  nombre  d'heretiques 
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&  d'apoftats,  qu'à  fuivre  l'églife  qui  ne  fe  Con- 
duit  que  par  l'autorité  des  îàints  pères  &  des"NaJî** 
conciles  généraux  '■>  que  ceux-là  agiflenc  con- 
tre les  loix  &  les  canons,  qui  permettent  plu- 
fieurs  chofes  qui  voitf  à  la  ruine  des  peuples , 
&  qui  font  divifez  en  beaucoup  de  Ceâtts  con- 
traires, reproche  qu'on  ne  pouvoit  faire  aux 
Catholiques.  Au  quatrième ,  qui  concerne  le 
concile;  qu'ils  fçavoient  fort  bien  que  les  guer- 
res en  avoient  toujours  empêche  la  convoca- 
tion; outre  que  Luther  lui-même  avoit  dé- 
claré à  la  diète  de  W ormes  ,  qu'il  ne  vouloir 
pas  fe  foumettre  au  jugement  d'un  concile  , 
contre  l'autorité  duquel  il  écrivoit  encore 
tous  les  jours.  Enfin  l'éledcwr  les prioit  d'e- 
xaminer toutes  ces  raifons ,  &  de  préférer  la 
réunion  avecl'églife  &  l'empereur  ,  au  fchif- 
me  dans  lequel  ilsétoicnt,*qui  ne  fe  termine- 
rait qu'à  la  perte  de  leurs  ames;  que  s'ils  fça- 
voient quelqu'autre  moïen  de  s'accorder,  ils 
potivoient  le  propefèr ,  pour  en  faire  aufll-tôt 
le  rapport  à  fa  majefté  impériale. 

Les  Proteftans  peu  contens  de  cette  ré- 
ponfc  ,  fi  digne  néanmoins  de  leur  attention  , 
ne  laifferent  pas  de  diffimulerleur  chagrin  ,  & 
demandèrent  quelque  temps  pour  délibérer 
entr'eux ,  afin  de  rendre  une  réponfe  plus  po- 
fîtive.  Ce  qu'on  leur  accorda  avec  joïe.  Ils  - 
parurent  donc  quelque- temps  après ,  &  com- 
mencèrent par  vouloir  s'excufèrfur  leurfé- 
paration ,  aflurant  qu'ils  ne  s'étoient  point  fé- 
parez  de  l'églife  univerfèlle;  qu'ils  n'avoient 
rien  dit  contre  l'empereur,  &  qu'ils  n'a- 
voient  point  méprifé  fes  édits  >  qu'ils  n'é- 
toient  point  refponftbles  de  ce  que  d'autres 
avoient  pu  faire;  &  que  pour  donner  des 
preuves  de  leur  amour  pour  l'union,  ils  ju- 
geoient  à  propos  qu'on  choisit  de  part  &  d'tyz 
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trcJemême  nombre  de  peribnnes,  qui  puÊ 
An.  I5î°-  Cent  traiter  amiablement  du  fujetde  leur  di£ 
corde,  &  voir  (i  Ton  ne  pourroit  point  trouver 
quelque  moïen  de  s'accorder. 

XXV.  Les  catholiques  acceptèrent  la  proportion: 
Autres  de  part  &  d'autre  on  nomma  les  mêmes  fepe 

•ortfetences  perfonnes  pour  conférer  enfemble  fur  les 
du  même  p0jnts  conteftez.  Les  catholiques  choifîrent 
nombre.     jeux princes*  feavoir  l'évéque  d'Aufbourg, 
fup.  p.  m.  *e  duc  dcBrunlvinck ,  «au  cas  queceiui-a 
tn.     vint  à  manquer,  George  duc  de  Saxe,  (Jeux 
jurifconfultes,  fçavoir  le  chancelier  de  l'ar- 
chevêque de  Cologne ,  celui  du  marquis  de 
Bade,  &  les  trois  théologiens  nommez  plus 
haut,  fçavoir  Eckius,  Cochlée  &  Wimpina. 
Les  Proteftans  prirent  de  leur  coté  deux  prin- 
ces Jean- Frédéric  fils  de  Péletf  cur  de  Saxe,  8c 
George  marquis  de  Brandebourg  ,  deux  jurif- 
confultes, Grégoire  Bruck  &  Heller,  trois 
théologiens  ,  Melanchton  ,  Jean  Brentius  & 
Erad  S.chnepf. 

XXVI.  Ces  quatorze  perfonnes  s'aflemblerent  le 
On  y  exa-  feiziéme  d'Août  après  le  dîné  ,  dans  une  faHe 

niin*  ,a  du  palais ,  &  après  avoir  long- temps  confulté 
de  foi  des  *  délibère  aune  manière  allez  vague,  on 
tutherins.  propofa  la  confeffion  des  Luthériens,  afirt 
Co.hUtis  d'être  examinée  article  par  article  :  des  vingt 
hcofup.  cit.  &  un  jont  jd  première  partie  étoit  compofée  , 

^Sleidém  in  on  Accorda  fur  quinze ,  par  l'avis  de  Melan- 
ttmmcnt!  L  chton  qui  étoit  alors  le  chef  du  parti  en  fab- 
a.,  f.  117,  fence  de  Luther  ,  &  qui  par  (es  adouciilemens 
en  vint  jufques-là  .  dans  le  défir  qu'il  avoir  de 
terminer  cette  affaire  au  plutôt.  II  n'y  eut 
poi^jt  de  difficulté  fur  les  articles  qui  regar- 
doient  les  myfteres  :  fur  le  fécond  les  Pro- 
teftans avouèrent  que  par  le  baptême  le  pé- 
ché originel  nous  eft  remis,  quoique  lacon- 
cuj>  licence  qui  en  eft  l'eftet  >  nous  demeure*  , 
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Sur  le  quatrième,  cinquième  &  fîxiéme,  que  J 
ce  n'eft  pas  la  foi  feule  j  mais  la  foi  &  la  grâce  An.  15 30» 
fànéïifîante  qtfi  nous  juitiHçnt.  Sur  Je  feptié- 
me  &  huitième ,  que  l'égjife  comprend  les  pé- 
cheurs aufïi  bien  que  les  juftes.  Sur  le  dix- 
feptiéme,  que  nous  avons  notre  libre  arbitre, 
&  que  nous  ne  pouvons  rien  pour  notre  falut, 
fans  la  grâce  6Y  le  fecours  de  Dieu.  Sur  le 
douzième  les  Protcftans  voulurent  bien  re* 
connoître  la  (àtisfadion  comme  une  partie  de 
la  pénitence  ,  pour  en  faire  les  fruits  félon  l'é- 
vangile i  mais  non  pas  comme  nece (faire  pour 
la  reraiffion  de  la  peine  due  à  nos  péchez. 
Sur  le  vingtième  ils  avouèrent  la  neceffité  des 
bonnes  œuvres  >  mais  non  pas  leur  mérite* 
Sur  le  vingt- unième  ,  ils  reconnurent  que  le» 
faints  &  les  anges  intercèdent  pour  nous,  & 
ils  voulurent  bien  honorer  leurs  fêtes  ;  mais 
non  pas  les  invoquer  5  enforte  que  fur  ces 
trois  derniers  articles ,  l'accord  ne  fut  qu/en? 
partie;  Quant  à  l'euchariftie  ils  convinrent 
que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  étoient 
contenus  fous  chaque  efpece ,  qu'on  ne  con- 
damnoit  *  point  les  laïques  qui  voudroient 
communier  fous  une  feule  efpece  ,  qu'orç 
pourroit  rendre  au  faint  fàcremcnt  la  véné- 
ration accoutumée;  que  la  raeffe  folcmnelle 
feroit  célébrée  avec  les  cérémonies  ordinai- 
res, qu'on  y  obferveroit  ce  qui  eft  elTentiel 
à  la  confecration  ,  qu'on  pourroit  obfcrver  les- 
jeûnes  des  vigiles,  que  les  évêques  retien?- 
droient  leur  jurifdiâion  pour  être  obéis  des 
curez,  des  prédicateurs  &  de  tout  le  clergé  y 
dans  le?  chofês  ecclefiaftiquesr  qu'enfin  leurs 
excommunications  neferoient  pas  meprifées  j 
jmais  quant  aux  abus  prétendus  qui  compo- 
foient  la  féconde  partie  de  la  confeffion  de  foi» 
on  ne  put  jamais  s'accorder. 
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La  difpnte  étoit  fur  les  mcffes  privées,  fut 
An.  1530.  le  célibat  des  prêtres,  fur  les  vœux  monaftt- 
ques,  fur  la  mefle  fi  elle  étoit  un  facrifice  ; 
les  Catholiques  ne  voulurent  rien  relâcher  fur 
les  deux  points  de  la  mefle  &  des  vœux.  Quant 
au  mariage  des  prêtres,  ils  confentoient ,  dit 
Sleidan  ,  que  ceux  qui  étoient  mariez  gardaf- 
fent  leurs  femmes,  mais  ils  ne  vouloient  pas 
qu'on  permit  le  mariage  à  ceux  qui  n'y  étoient 
pas  encore  engagez.  Il  fallut  donc  avoir  re- 
cours à  d'autres  conférences,  &  les  theolo- 
XXVII    giens  Catholiques  ayant  fait  le  vingt- deuxié- 
tc  nombre  me  d'Août  leur  rapport  à  la  diète,  des  ter* 
des  députez  mes  où  ils  en  étoient  avec  les  Luthériens; 
icduit  a    on  crut  ^  pour  ja  Conc]ure  piuS  prompte- 

les 1  confe^  rnent  >  S11'*'  falloir  réduire  le  nombre  des  de- 
rences.       pntez  à  trois  de  chaque  parti  ->  fçavoir  à  deux 
CocbUurut  canoniftes  &  à  un  théologien.  Melanchton 

j$Ta         ^ut  Pour  'es  Proteftnns5  &  Eckius  pour  les 
117.  Catholiques.  Le  premier,  pour  faciliter  la 
paix,  fe  relâcha  beaucoup  fur  la  jurifdiétioti 
des  évêques  dans  leurs  diocefes,  dont  il  con- 
vint prefque  dans  les  mêmes  termes  que  les 
Catholiques,  &  par  -  là  il  fe  rendit  fiifpeft  à 
Eplfi  luth,  la  plupart  de  ceux  de  fon  parti.  Luther  à  qui 
ad  divertis.  Ton  envoyoit  tous  les  jours  des  couriers  pour 
Mf  ud  C*lejl.  l'informer  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  ces  con- 
01  ferences ,  ccrivoit  fans  cefle  du  lieu  de  fa  re- 

traite ,  qu'on  molifloit  trop ,  qu'on  devoit 
s'en  tenir  à  la  confeflfion  de  foi,  qui  même  , 
difoit-il,  alloit  trop  loin,  fans  vouloir  en- 
core céder  de  nouvelles  chofes  :  c'eft  pour-* 
quoi  les  rigides  Proteftans ,  qui  étoient  déjà 
mécontens  de  la  facilité  de  Melanchton,  lui 
avoient  fait  défendre  d'aller  plus  avant  &  de 
rien  relâcher  davantage.  les  parties  n'ayant 
donc  pu  s'accorder ,  les  conférences  finirent 

fur  U  fia  4u  mois  d'Août ,  &  l'on  fe  retira 
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farts  avoir  rien  conclu.  On  voulut  bien  re- 
nouer  l'affaire ,  en  augmentant  le  nombre  des  An.  m& 
députez  5  mais  les  Proteftans  répondirent  que 
lï  c'étoit  dans  la  vue  de  les  ramener  à  l'cglife 
Romaine,  toutes  les  démarches  que  Ton  feroit 
feroient  inutiles  :  &  on  ne  le  tenta  plus. 

L'empereur  voyant  qu'on  n'avoit  pasréufli  xxviIT. 
de  ce  côté  -  là  eflaïa  de  détacher  ks  princes  rempr reur 
Proteftans  les  uns  des  autres,  pour  les  ra-  fait  follici- 
mener  à  fon  parti.  Il  fit  folliciter  George :t€^^^nç 
de  Brandebourg  par  l'archevêque  de  Mayen-  tansdTrcnl 
ce,  &  quelques  autres  de  fa  familles  le  prince  trer  dans 
de  Saxe  par  Frédéric  Palatin ,  le  comte  de  l'cglife. 
NafTau  &  George  Truchfés  pour  le  faire  dé-    SUiiUn  '* 
partir  de  fon  union  avec  les  autres ,  le  me-  €ûmmpen[*\ 
naçant  de  refufer  la  foi  &  hommage  qu'il  ?' 
lui  devoit  faire  de  fes  feigneuries,  félon  la 
coutume  de  l'empire,  s'il  ne  fe  réunilfoit  au- 
paravant à  l'églife  Romaine  :  il  menaça  en- 
core le  marquis  George  de  Brandebourg  de 
lui  oter  la  tutelle  d'Albert  fon  neveu  ,  fils  de 
fon  frère  Cafîmir ,  s'il  ne  fe  foumettoit.  Il  fit 
dire  encore  au  landgrave  de  Hefle  ,  qu'en 
obéiflant  àfàmajcfte  impériale  ,  Ulric  prin- 
ce de  Vittembcrg  feroit  rétabli  dans  fes  biens, 
&  qu'on  pourroit  accommoder  à  fon  avan- 
tage  le  procès  qu'il  avoit  avec  le  comte  de  J^,*^/* 
NafTau  pour  le  pais  de  Hefle.  Mais  toutes  foe  ann^  1 
ces  tentatives  &  ces  belles  promettes  furent  iu, 
inutiles. 

Le  feptiéme  de  Septembre  l'empereur  con- 
voqua dans  fon  palais  tous  les  princes  &  de-  *XTX* 
putez  catholiques ,  avec  ordre  de  s  y  trouver  trance 
à  Theurede  midi  :  deux  heures  après  il  manda  l'empereur  i 
l'éleâeur  de  Saxe  ,  &  fes  aflociez  ;  ceux-ci  aux  Protef- 
ne  furent  pas  plutôt  arrivez  qu'il  fit  retirer  x£™j  ; 
les  autres  ,&  retenant  auprès  de  lui  Ferdi-  t^m9ê  7 
nandfon  frère,  les  évêques  de  Confiance, 7.  ' 
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-  11  -  &deSevilIe,  Granvdle  &Truchfés,  Fïecfè* 
Àn.ijjo.  rie  Palatin  porta  pour  lui  la  parole, &  dit 

que  fa  majellé  impériale  avoit  efperéqueles  . 
Proteûans  ayant  été  fi  gracieufemenc  reçus 
&  avec  tant  de  bonté  ,  jufqu'à  fouftïir  qu'ils 
préfentaflent  leur  confeflîon  de  foi ,  elle  s'é-* 
toit  flattée  .qu'ils  fe  foumettroienti  que  trom- 
pée dans  £>n  attente  elle  avoit  bien  voulu ,  à 
la  requête  des  princes ,  qu'on  en  choisît  quel- 
ques-uns des  deux  partis  pour  terminer  les 
différends  à  l'amiable  ;  ce  qui  lui  avoit  donné 
quelque  efperance  d'une  prochaine  union. 
Que  maintenant  elle  eonnoilfoit  avec  un  vrai 
chagrin,  qu'ils  s'éloignoient  de  la  vraie  foi 
fur  fes  principaux  articles  ;  qu'elle  n'auroit  ja- 
mais penfé  que  les  Luthériens ,  qui  n'étoienr  , 
pour  ainfî  dire  ,  qu'une  poignée  de  gens  ,  euf- 
fent  voulu  introduire  une  doétrine  nouvelle 
contre  l'ancienne  &  inviolable  doétrine  de 
l'égUfe  univerfelle,  &  s'éloigner  des  fenrimens 
du  fouverain  pontife ,  des  fiens  propres ,  de 
ceux  de  Ferdinand  ,  de  tous  les  princes  & 
états  de  l'empire  ,  de  tous  les  rois  delà  terre 
&  de  tous  leurs  ancêtres.  Que  puifqu'ils  de- 
mandent un  concile,  &  en  l'attendant  un 
décret  qui  rctabliffe  la  paix  ,  elle  promet 
d'employer  tous  fes  foins  auprès  du  pape  & 
des  princes  chrétiens ,  pour  aflembler  ce  con- 
cile auffi-tot  qu'on  fera  convenu  du  lieu; 
qu  elle  le  promet  &  qu'elle  les  en  affure ,  mais 
à  condition  que  jufcjues  alors  ils  feront  pro- 
feffion  de  la  même  religion  que  les  autres  prin- 
ces. Caraflembîer  un  concile  >~*dtt-il,  &  lait 
fer  les  chofes  en  balance  fans  reprimer  la  nou- 
velle doétrine  ,  qui  ne  s'apperçoit  pas  des  in- 
conveniens  qui  en  naîtroient  ,  &  combien 
l'empire  en  fouffriroit  ? 
Les  princes  Proteftans  ayant  délibéré  ea- 

* 

► 
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tr'eux  fur  les  remontrances  de  l'empereur , 
répondirent  qu'ils  n'avoient  établi  aucune  An.  153a. 
nouvelle  fefte,  &  qu'ils  ne  s'étoient  point    x  x  x. 
feparez  de  l'églife  chrétienne  ;  qu'ils  remer-  Rcponfcdcs 
cioient  refpeâueufement  ùl  majefté  împe-  Pr'nces  fi- 
nale, de  vouloir  bien  leur  accorder  un  con-  "J*°\?"s 
cue,  mais  qu  ils  la  pnoient  de  le  rendre  li-  ces. 
bre  ,  8c  de  I'affembler  au  plutôt ,  lèlon  ce    Slcïd.  ut 
qui  avoit  été  refolu  dans  la  dernière  diète  de  f"P-  P* 
Spire.  Que  pour  ce  qui  concernoit  les  céré- 
monies &  les  dogmes  de  l'églife  Romaine 
déjà  abolis,  ils  ne  pouvoient  en  confeience 
les  recevoir.  Sur  quoi  l'empereur  leur  fit  ré- 
pliquer parTruchfés,  qu'il  avoit  exactement 
lu  &  examiné  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  & 
qu'il  les  trouvoit  fort  éloignez  des  fenthnens 
de  l'églife  Romaine ,  qu'il  étoit  également 
étonné  &  de  la  condefeenuance  des  députez 
Catholiques  à  leur  accorder  tant  de  chofef 
dans  les  conférences ,  &  du  refus  opiniâtre 
des  Proteflans  pour  ne  fe  pas  fbumettre 
ne  pas  accepter  les  offres  c]u'or#leur  avoit 
faites  ;  que  pour  le  concile  qu'ils  demandoient 
félon  les  décrets  de  l'empire,  ils  ne  s'y  fou^ 
mettroient  pas  fï  on  le  leur  accordoit ,  ayant 
déjà  reeufé  le  dernier  décret  de  Spire  &  pro- 
tefté  contre  en  y  oppofant  leur  appel  qu'il 
regarde  cependant  comme  nul  ;  c'eft  pour- 
quoi il  veut  fçavoir  d'eux ,  s'ils  peuvent  fouf- 
frir  de  plus  amples  procédures ,  afin  que  la 
matière  (bit  plus  long-temps  difeutée ,  ajou- 
tant qu'il  n'épargnera  point  fes  peines  ,  pour 
procurer  enfin  quelque  ouverture  de  paix  : 
que  s'ils  refufent  ces  offres  ,  &  demeurent 
toujours  opiniâtrement  attachez  à  leurs  er- 
reurs, qu'alors  il  fe  conduira  en  la  manière 
qui  convient  à  un  protefteur  de  l'églife,  qu'il 
étoit  déjà  tard ,  &  qu  ils  pouvoient  y  peiv> 
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1er  jufqu'au  lendemain. 
An.  1530.    i|s  s»y  rendirent  exactement  ,  Se  le  chance- 
xxxi.    ^cr  ^e  Saxe  George  Pontanus  portant  la  pa- 
Pontanus  rôle  ,  dit  en  leur  nom  ,  que  fi  l'empereu* 
parle  de-  étoit  bien  informé  de  la  manière  dont  les 
vant  l»em-  chofes  s>ét0;cnt  paffées ,  il  ajouteroit  foi  à 

pereur  pour  ,  «      >  i         1  • 

Us  Protcf-  leur  rapport,  &  quils  nedoutoient  point  ov.e 
tans.  dans  un  Concile  faint  &  libre,  leur  doctrine 
SUidan  U-  ne  fut  déclarée  conforme  à  la  parole  de  Dieu. 
to  ut  fupra  Qu'iJ  ne  falloic  donc  pas  être  furpris  ,  iils 
li9.7'  nc  vouloient  pas  accepter  les  conditions 
qu'on  leur  avoit  offertes  ,  que  leur  appel 
avoit  été  interjetté  pour  caufes  preflantes  8c 
neceffaires ,  dans  le  temps  qu'on  publioit  un 
décret  qui  alloit  directement  contre  la  doc- 
trine de  l'évangile  &  les  pratiques  de  fan- 
cienne  églife  :  qu'ils  veulent  bien  y  o*béir,  mais 
qu'on  doit  remarquer  que  le  concile  a  été 
promis  par  les  députez  de  fa  majefté  impé- 
riale long  -  temps  avant  le  décret,  &  non 
'  feulement  jl Spire,  mais  dans  toutes  les  au- 
tres diètes  de  l'empire  dans  lefqucllcs  on  a 
toujours  paru  d'un  fentiment  unanime  là- 
delfus  :  que  puilqu'ils  ont  appelle  &  à  l'em- 
pereur &  à  un  concile  libre  ,  ils  efperent 
qu'on  ne  dérogera  pas  à  leur  appel,  juiqu'à 
ce  que  par  forme  de  droit  ,  la  caufè  foit 
vuidée.  Pour  ce  qui  eft  de  fçavoir  fi  dan* 
un  fcmblable  différend ,  la  moindre  partie 
doit  céder  à  la  plus  grande,  ils  reconnoif- 
fent  que  ce  n'étoit  pas  le  lieu  d'en  difputer  , 
n'étant  obligez  que  d'expofer  les  raifons  de 
leur  appel ,  &  de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite en  plein  concile,  Ainfî  puifque  toutes 
les  diètes  qu'on  a  tenues  ont  ltatué  fans  au* 
Gune  condition  ou  reftriétion  qu'on  aflem- 
blcroit  un  concile,  on  prie  très  humblement 
l'empereur  de  pe  point  abolir  leurs  décrets  > 
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ftiaîs  de  régler  Tes  volontez  fur  celle  des  états.  *  """"  11 
Qu'au  refte  ils  le  remercient  très-refpedueu-  An.  1530, 
fement  de  ce  qu'il  offre  une  plus  ample  pro-, 
cedure,  &  même  Tes  foins  pour  cette  affaire  ; 
quoique  par  tout  ce  qui  s'eft  paffé  jufqu'alors, 
on  doive  être  content  de  leur  loumiflion.  En- 
fin ils  concluent  qu'ils  attendent  le  concile 
comme  un  moyen  d'établir  la  paix>  &  qu'ils 
promettent  jufqu'à  ce  temps-là ,  de  ne  rien 
faire  qui  ne  puilfe  être  approuvé  de  Dieu  & 
d'un  concile  légitime. 

L'empereur  voyant  que  ni  fes  prières,  ni 
les  promeffes,  ni  les  remontrances  très- for- 
tes cju'il  leiir  avoit  fait  faire  même  en  fa 
prefènee  >  n'avoient  de  rien  fervi  pour  les 
ramener  à  leur  devoir  ,  &  qu'ils  fe  préva- 
loicnt  trop  hardiment  des  conjondures  du 
temps  pour  les  intérêts  de  leur  parti,  déclara 
dan*  la  feance  du  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre qu'il  leur  accordoit  un  délai  jufqu'à 
la  fin  d'Avril  1531.  pour  fe  réunir  avec  Té- 
glife  Romaine ,  de  laquelle  ils  étoient  fepa- 
rez ,  défendant  toutefois  fous  de  grandes  pei- 
nes, d'écrire  ,  de  parler  ni  foutenir  publique- 
ment aucune  chofe  injurieufe  à  féglife,  ni 
de  recevoir  dans  leur  communion  aucun  ca- 
tholique de  l'un  ou  l'autre  fexe ,  particuliè- 
rement des  ecclefîaftiques.  Il  leur  défendit 
fous  de  très-grieves  peines  de  troubler  la  li- 
berté des  catholiques  dans  leurs  états,  ni  de 
les  inquiéter  en  aucune  manière  dans  l'exer- 
cice de  leur  religion.  L'archevêque  de  Maïen- 
ce ,  l'éleâeur  de  Brandebourg ,  les  évêques  de 
Salsbourg ,  de  Strasbourg ,  &  de  Spire ,  Geor- 
ge duc  de  Saxe,  Guillaume  prince  de  Ba- 
vière &  Henri  deBrumVick,  furent  eboi- 
fîs  pour  dreffer  le  décret.   Ce  fut  dans  cet 
intervalle  que  l'empereur  ayant  appris  3  que 
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l'élcâcur  de  Saxe  vouloic  fe  retirer,  lui  fît  dî- 
An.  is  30.  re  d'attendre  encore  quatre  jours  ;&  le  décret 
XXXII.  étant  fait  du  confentementdes  princes,  &  des 
t)ecrct  de  la  états  catholiques  de  l'empire ,  il  fit  appellcr  le 
dicte  dAuf-  même  électeur  8c  Ces  aflbçiez,  devant  lef- 
fcourg  con-      js  on  gt  levure  ju  decrct  Cn  pleine  aflem- 

tre  les  l'ro-  ?t ,    ,      .        ,       . ,       ,    c      r  . 

ceftans.      D*cc  *e  vingt-deuxième  de  Septembre,  cotn- 

SUid.  Uio  me  on  a  dit. 
/"nf>.  Ub.  7.  Outre  le  temps  qu'on  ,  accordoit  aux  Pro- 
t  **.!•  .  teftans  jufqu'au  quinzième  d'Avril,  pour  re- 
l&*\.*<étpl  noncer  à  leurs  erreurs,  &  la  defenfe  de  rien 
é*  t*xi7*  *nnover  5  ou  ^a^re  imprimer  contre  la  reli- 
gion catholique ,  ce  décret  les  exhorte  à  fe 
conformer  dans  tous  les  points  de  la  créan- 
ce catholique,  aux  princes  ,  &  aux  autres 
membres  de  l'empire  ,  qui  après  avoir  oiii 
la  réfutation  qu'on  a  faite  de  leur  confeP- 
Con  de  foi ,  qui  avoit  été  mûrement  exami- 
née, l'avoicnt  généralement  reprouvée.  On 
y  dit  gu'il  y  avoit  eu  diverfes  conférences  > 
entre  les  mêmes  Proteftans  &  les  Catholi- 
ques ,  dont  le  refultat  avoit  été  que  ceux-là 
s'étoient  retraciez  fur  certains  points  con- 
traires à  l'ancienne  églife ,  &  s'etoient  obs- 
tinez à  nier  les  autres.  On  leur  ordonne  de 
ne  rien  faire  contre  la  religion  ,  de  biffer 
agir  dans  une  entière  liberté ,  quiconque  vou- 
dra l'exercer  dans  leurs  états,  de  reprimer 
les  Anabaptiftes ,  &  tous  autres  qui  embraP- 
feroient  de  nouvelles  opinions ,  de  ne  point 
empêcher  les  prêtres  &  les  religieux  de  cé- 
lébrer publiquement  la  méfie  ,  &  d'adminif- 
trer  les  facremens  avec  une  pleine  &  entière 
liberté.  On  y  ajoute  que  comme  il  y  a  très- 
long-temps  qu'il  ne  s'efttenu  de  concile  li- 
bre &  univerfel  ,  &  que  cependant  il  y  a 
plulîeurs  abus  dans  l'ordre  ecclefîaftique  & 

dans  le  feculier,  qu'il  faut  neceflairement  reprï* 
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mer  >  l'empereur,  qui  a  déjà  traité  de  cette 
affaire  avec  le  pape,  a  réfolu,de  lavis  des  An.  1530* 
éledeurs  ,  des  princes  &  des  ordres  de  l'em- 
pire,  de  faire  enforte  auprès  du  pape,  de$ 
rois  &  des  autres  grinces  chrétiens ,  que  dans 
fîx  mois  après  la  fin  de  cette  diète  impéria- 
le ,  on  en  convoque  un  dans  quelque  lieu 
commode ,  &  qu'on  le  célèbre  un  an  après 
la  convocation  ,  pour  y  prefenter  leurs 
griefe. 

Les  princes  Proteftans  ,  qui  ne  s'atten* 
doient  pas  à  un  femblable  décret ,  en  furent 
fort  étonnez:  L'éledeur  de  Saxe,  &  les  au- 
tres princes  fes  aflbciez ,  répondirent  à  l'em- 
pereur ,  Pontanus  portant  la.  parole,  qu'il 
n'avoûoient  pas  que  leur  confeffion  eut  été 
bien  refutée  par  l'autorité  de  l'écriture  fainte; 
qu'au  contraire  ils  étoient  petfuadez  qu'elle 
eft  tellement  appuiée  fur  cette  même  auto- 
rité ,  qu'on  ne  peut  la  condamner  :  ce  qu'ils  r 
àuroient  démontré  évidemment ,  dirent-ils  , 
fî  on  tut  voulu  leur  confier  une  copie  de  la 
réfutation  qui  en  a  été  lue.  Que  cependant , 
afin  que  cette  réfutation  ne  demeurât  pas 
fans  réponfe  j  ils  avoient  pris  la  plume  auffi- 
tôt  après  en  avoir  entendu  laleâure,  &  y 
avoient  répondu  autant  qu'ils  pouvoient  fè 
fouvenir  de  ce  qu'elle  contenoit.  Et  quoi-  XXXîlî. 
qu'ils  ne  fe  datent  gas  d'avoir  fatisfaità  tous  Apologie 
fes  articles  ,  cependant  fî  l'empereur  veut  j?^1*  ?°f\ 
bien  avoir  la  bonté  de  lire  leur  écrit,  ils  acsTro^ef- 
ne  doutent  pas  qu'il  ne  trouve  leur  confeffion  tans,  pre- 
tde  foi  plus  folide  &  plus  inébranlable.  La-  femée  à 
deflus  Pontanus  prefenta  cette  apologie  à  fa  1 
maiefté  impériale,  Frédéric  palatin  la  reçut    J'i?  m 

mt  f  rr     i  1»  •>  COtn.   IIP.  7»- 

Çc  la  rendit  auiii-tot ,  parce  quel  empereur  a  pt  xzl% 
qui  Ferdinand  avoit  dit  quelque  chofe  à  Po- 
teille,  fit  fîgnç  au  palatia,  Pontanus  ne  laiffa 
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-  pas  de  pourfuivre  fon  difcours.  II  dît  que  de- 
An.  1530  puis  la  dernière  diète,  les  princes  n'avoient 
fait  aucune  innovation  dans  la  dodrine ,  & 
n'avoient  rien  fait  imprimer  fur  les  contefta- 
tions  prefentes  :  que  quoiqu'ils  cruflentque 
leurs  fentimens  étoient  véritables  ,  toutefois 
ils  n'avoient  forcé  perfonne  à  les  embrafTcr,& 
ne  le  prétendoient  pas^faire  à  l'avenir.  Qu'à 
l'égard  des  Anabaptiltes ,  ils  ne  les  avoient 
jamais  fbuffert  non  plus  que  ceux  qui 
méprifent  le  lacrement  de  l'autel  ,  &  les 
avoient  chaifez  de  leurs  pais.  Enfin  il  fupplia 
que  copie  du  décret  lui  fût  donnée  pour  déli- 
bérer fur  ce  qu'on  auroit  à  répondre. 
Remon-         ^en(^emam  l'empereur  leur  fit  répondre 

ttances 

h  par  1  eledeur  de  Brandebourg  qu'il  étoit 
l'empereur  tout-à-fait  furpris  de  la  hardieffe  avec  la- 
aux  princes  quelle  ils  alfuroient  que  leur  do&rine  fut 

Proteftans.   r-:—  c.  x  r^xxtét  par 


'roteftans.  f3jnte  &  pure ,  après  avoir  ét« 
*°  fHP*  P«  autorité  de  I  écriture  ,  &  condamnée  depuis 
'  "  long-temps  par  les  conciles,  &  comment 
ils  ofoient  dire  fi  ouvertement  que  lui  em- 
pereur &  tous  les  autres  princes  catholiques 
•étoient  dans  l'erreur ,  &  foutenoient  une 
fauile  religion  ,  d'autant  plus  qu'ils  condam- 
noient  par  là  leurs  ancêtres,  &  le  duc  de 
Saxe  lui-même  fes  parens  qui  n'avoient  pas 
penfé  comme  lui.  Qu'il  ne  pouvoit  donc 
croire  ce  qu'ils  difent  ,gue  leur  doftrineeft 
fondée  fur  le  témoignage  de  la  parole  de 
Dieu,  &  qu'on  ne  le  lui  perfuadera  jamais. 
Qu'au  refte ,  il  avoit  fait  drefler  le  décret  le 
plus  favorablement  qu  il  avoit  pu  pour  eux, 
&  qu'il  prétendoit  qu'à  l'exemple  des  autres 
princes,  ils  le  reçuflent  pour  éviter  tous  les 
grands  maux  ,  dont  ils  feroient  caufe  parleur 
refus ,  &  dont  ils  feront  refponfables  devant 
Dieu.  Qu'il  ne  trouve  écrit  en  aucun  endroit , 

qu'il 
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foit  permis  de  dépouiller  quelqu'un  de  A 
fes  biens,  &  s'exeufer  en  difant  qu'il  n'eft  AN-A*>°« 
pas  permis  de  reparer  ce  dommage.  Quant 
à  l'apologie  de  leur  confeffion  de  foi,  il  a 
déjà  déclare  qu'il  ne  pouvoit  la  recevoir, 
parce  qu'il  ne  vouloit  plus  de  difpute  fur  le 
fait  de  la  religion  &  que  s'ils  n'acceptoient 
fon  décret  «Si  ne  I'approuvoient ,  il  ne  tarde- 
roit  pas  à  prendre  d'autres  mefures ,  &  à 
faire  ce  qu'exige  de  lui  fa  dignité  &  faper- 
Tonne.  1 

L'élcâcur  de  Brandebourg  ajouta  qu'ils  XXXV. 
fçavoîent  les  foins  &  les  travaux  cjnploïez  jL,«cûc?c 
par  les  princes  catholiques ,  pour  a  pp ai  fer  botirr  le* 
les  différends  delà  religion  ,  qu'il  les  prioit  de  exhorte  a 
faire  attention  qu'il  croit  de  leur  intérêt  &  fe  foumet- 
de  celui  de  l'empire  ,  de  fe  foumettre  au  dé- trc  au  dé- 
cret de  fâ  matefté  impériale  i  puifqu'en  refu-  f,rct  dc 

r        1    1    r  •  1  '  1     a        •      I  empereur. 

fant  de  le  faire  3  tous  les  autres  états  &  pnn-  sic  dan  /0. 
ces  fe  joindraient  contre  eux,  &  même  to  cit.  Ub. 
avofent  déjà  fait  ferment  de  n'épargner  ni  7»  f*  1*3- 
leur  vie  ,  ni  leurs  biens  pour  finir  cette  affai- 
re ;  qiîe  l'empereur  .sûrement  y  employer* 
toutes  Ces  forces  ,  &  ne  le  retirera  pas  des 
terres  impériales  que  la  chofe  ne  foit  ter- 
minée: ce  qu'il  (eut  annonce  de  la  part  des 
pinces  &  des  états.  Mais  les  Proteftans  ne 
lè  rendirent  point  à  dos  avis  fi  judicieux  Se 
fi  bien  fondez  :  ils  répondirent  que  leur  con- 
feffion de  foi  étoif  conforme  à  la  parole  de 
Dieu  ,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudraient  jnmais  ;  ce  qu'ils  pouyoienc 
prouver  par  un  écrit  prefenté  depuis  peu. 
Qne  quant  au  décret ,  ils  ne  pouvoient  le  re- 
cevoir fâns  Melfur  Ieurconfcicnce  :c'ef{  pour- 
quoi ils  demandaient  copie  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  eux  ,  afin  J'en  délibérer 
cnfernble ,  promettant  de  ne  rien  faire  avec 
Tome  XXV ll%  -  H 
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*  entêtement  ,  &  de  fe  comporter  jufqu'au  Con* 

^ °*  cile  ,  d'une  manière  qui  feroit  connoitre  qu'ils 
n'agilfoient  ni  par  intérêt ,  ni  par  opiniâtreté , 
mais  feulement  pour  fatisfaire  à  leur  cons- 
cience. Qu'ils  font  fùrpris  comment  les  , 
princes  &  états  fe  font  liguez  contre  eux 
avec  l'empereur,  d'autant  plus  qu'ils  n'en 
ont  point  donné  occafion  ,  &  que  dans  le  be- 
ibin  ils  ne  feront  jamais  des  derniers  à  facrifier 
leurs  biens  &  leur  vie  pour  fonlervicc,  en 
fuivant  les  traces  de  leurs  ancêtres.  Ils 
avouent,  qu'il  ne  faut  dépouiller  perfonne, 
&  qu'en  cela  ,  on  ne  les  trouvera  pas  coupa- 
bles, &  s'exeufent  encore  fur  les  biens  des  mo- 
naficres  enlevez  ,  dont  on  lesaceufoit  ayee 
fondement. 

xtfXVT.  Cette  réponfe  ne  rebuta  pas  l'empereur; 
l'eiripereut  ;j  redoubla  fes  foins  pour  les  gagner,  8c 
J^ti rîîiuîV"  leur  fit  dire  par  le  même  électeur  de  Bran- 
ter  à  rece-  debourg  :  Qu  il  condamneroit  toujours  leur 
voir  fondé- changement  de  religion  >  qu'il  avoit  auftî- 
gcî-  bien  qu'eux  une  ame  à  fauver ,  &  qu'il  croioit* 

fin >   lib   **  'c  ^aire  P'lîS  surement  cn  Rivant  une  an- 
fpiil,  '  7"  cienne  doctrine,  tranfmife  de  pere  en  fils 
jufqu'à  prefent  f  dont  il  fe  gardera  bien  de 
.fortir.  Qu'au  relie  il  ne  peut  rien  changer 
dans  fon  décret  5  que  s'ils  veulent  s'y  fou- 
xnettre,  à  la  bonne  heure;  finon  qu'ils  lui 
fourniront  le  fujet  d'en  faire  un  autre,  par 
le  moïen  duquel  on  puiife  extirper  toutes 
çes  fe&es  nouvelles  pour  établir  la  paix 
dans  toute  l'Allemagne,  &  y  faire  refleurir 
l'ancienne  religion,  la  foi  &  les  cérémonies 
de  Péglifè  ,  devoir  auquel  il  eft  indifpenfa- 
blenicnt  obligé.  Que  s'ils  s'opiniâtrent  à  re- 
fui'cr ,  il  les  avertit  qu'il  va  fe  liguer  avec 
le  pape  &  les  princes  chrétiens  pour  exter- 
miner entièrement  l'hçrefîe^  Que  quand  ils* 
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difent  qu'ils  n'ont  fait  tort  à  perfonne  ,  ils  ont  — ~ 


oublié  fans  doute  ce  qu'ont  fait  leurs  minif-  Ak.  15}°» 
très,  qui  ont  caufé  tant  de  guerres  &  de  ré- 
voltes ,  dans  lefquelles  plus  de  cent  mille  paï- 
fans  ont  perdu  la  vie  ,  les  railleries  qu'ils  ont 
faites  du  pape  &  des  princes,  les  ravages  qu'ils 
ont  caufez  fur  leurs  terres  ;  eft-ce  la  de  quoi 
vanter  leur  innocence  ?  Enfin  l'empereur  pré- 
tend qu'en  rétablilfant  la  religion ,  ils  réta- 
blifTent  en  même  temps  les  abbez  ,  les  reli- 
gieux &  les  autres  ecclefiafliques  qu'ils  ont 
changez,  afin  de  n'être  plus  importuné  à  leur 
occafîon. 

La  dernière  réponfe  des  princes  Protef- 
tans ,  fut  qu'il  ne  falloit  plus  parler  d'accord  rjj?nf^g 
puifqu'iis  ne  pouvoient  obtenir  la  copie  du  princesPio- 
decret ,  ni  du  temps  pour  en  délibérer ,  ce  qui  tell  mi . 
les  obligeoit  de  remettre  cette  affaire  entre   ShkL  Ioc$ 
les  mains  de  Dieu  ,  dont  ils  cfperoient  le      t*  llf 
faiut.    Us  fe  juftifierent  enfuite  fur  la  révol- 
te des  païfans  Anabaptillcs  ,  &  l'empereur 
leur  accorda  la  permifiion  de  fè  retirer  dans 
leurs  états,  en  laiifant  quelques-uns  de  leurs 
officiers  à  Ausbourg  ,  jufqu'à  la  fin  de  la 
diète,  qui  dura  encore  fîx  femaines.  Le  len- 
demain de  leur  départ  ,  l'empereur  manda 
tous  les  états,  fit  fçavoir  aux  députez  par 
Truchfés  qu'ils  ne  fe  retiraffent  pas  avant 
que  la  diète  fut  finie  ,  &  leur  apprit  ce  qu'il 
avoit  fait  avec  i'éledeur  &  les  princes  fes 
aflbciez.  Et  parce  que  ceux  de  Strasbourg  , 
de  Meminghcn  ,  de  Confiance  &  de  lin- 
Âi  w  ,  avoient  donné  un  écrit  &  mis  leur  affai- 
re fur  le  bureau  :  fa  majeflé  impériale  promit 
de  leur  répondre  >  elle  les  fit  venir ,  mais  elle 
n  en  eut  pas  plus  de  fatisfaâion  que  des  prin- 
ces Proteftansi  ils  refuferent  comme  eux  de 
fbuferire  au  décret  <Je  la  diète  concernant  M 

-  m  y     •  ■ 
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religion.  Leur  confeflion  de  foi  avoît  été 


An.iJj.o.  dretfée  par  Capiton  &  Bucer,  &  approuvée 
xxxviii.  Far  ^e  fënat  de  Stra.ibourg  :  par  rapport  aux 
Cerf  ifion  opinions  elle  ctoit  peu  différente  de  celle  cies 
de  foi  des  Luthériens  ,  à  l'exception  de  la  prefence  réel- 
Sacramcn-   jc  .  on  y  rCconnott  la  necciïité  d'obéir  aux 
fbruée  PàC"  m3giftrats,  les  jeûnes  dont  on  ne  veut  pas 
l'empereur,  faire  un  précepte  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun 
mérite  qui  leur  Toit  attaché  \  on  rejette  i'ab- 
ltinence  ces  viandes  en  -certains  jours,  le 
culte  des  faints ,  leur  interccfllon ,  Je  mona- 
chifmc  &  tons  les  vœux.    A  l'égard  de  la 
puiïfance  ecclelîaftique,  ils  ne  lui  accordent 
de  pouvoir  que  pour  édifier  ,  planter  &  arro- 
fer  j  Dieu  feul  ayant  le  pouvoir  de  lier  &  re- 
mettre les  péchez.  On  ne  reconnoit  pour 
vrais  évêques  &  prêtres,  que  ceux  qui  pail- 
lent le  troupeau  de  Jtfus-Chrift  de  fa  parole  : 
les  traditions  font  approuvées,  quand  elles 
ne  font  point  contraires  à  la  parole  de  Dieu. 
L'colife  y  eft  définie  une  locieté  de  vrais  fi- 
dèles ,  dans  laquelle  on  trouve  des  hypocri- 
tes ;  on  en  exclut  ceux  qui  n'enfeignent  pas 
'la  doctrine  de  Jefus-Chrift  fur  les  facremens, 
qui  font,  difent-ils  ,  des  fymb<  les  fierez, 
par  lefquels  Dieu  a  voulu  unir  extérieurement 
les  fidèles ,  &  qui  non  feulement  font  des  fi- 
gnes  vifiblcs  de  la  grâce  ,  mais  encore  des 
témoignages  de  la  foi.  On  n'y  reconnoit  que 
deux  f  acre  me  ns-,  le  baptême  &  I'eucliariftie. 
,  On  doit  adminiftrer  !e  premier  auxenfans; 
fur  le  fécond  ,  les  minifires  ,  fans  s'arrêter 
aux  queftions  curieufes  ,  ne  doivent  enfei- 
gnerau  peuple  que  ce  qui  eft  utile,  fçavoir 
qu'étant  nourris  de  Jcfus-Chrift  ,  nous  de- 
vons vivre  en  lui  &  par  lui,  &  erre  un  fetïl 
pain,  &  un  feul  corp< ,  pui/que  nous  parti- 
;  cipons  dans  la  céne  à  un  même  pain,  On  y} 
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ajoute  que  la  céuc  n'ayant  été  iniHiuce  par  * 
Jcfus-Chrift ,  qu'afin  que  les  fidèles  nourris  An'.  1530» 
de  fon  corps  &  de  fon  fang  annoncent. fa 
mort,  &  lui  rendent  des  actions  de  grâces, 
on  ne  peut  approuver  ceux  qui  célèbrent  des 
méfies  dans  l'intention  d'offrir  Jefus-  Chritt 
à  Dieu  fon  j>ere  pour  les  vivarjs ,  &  pour  les 
jmorts  s  d'où  eft  venu  ,  difent-ils ,  ce  .trafic 
honteux  des  méfies.  On  y  rejette  les  méfies 
privées ,  on  y  foutient  que  Jefus- Chrift  ayant 
été  offert  une  feule  fois  en  fàcrifice  fur  la 
croix  ,  ne  peut  plus  être  offert  en  facrifice 
dans  la  méfie.  Quoique  la  confefiïon  ,  con» 
tinuè-t-  on ,  puifié  être  flippriméc  à  caufe  des 
abus  ,  n'étant  pas  de  necemté  ,  les  miniftres 
néanmoins  doivent  exhorter  les  pécheurs  à 
Confeftcr  leurs  fautes.  On  blâme  enfin  l'office 
de  Fcglife,  ou  parce  qu'il  eft  trop  long  pour 
etre  recité  avec  attention  ,  ou  parce  qu'il 
attribué  aux  (aints  des  chofes  ,  qui  ne  con- 
viennent qu'à  Dieu,  &  l'on  rejette  les  ima- 
ges à  caufe  du  culte  Se  de  l'adoration  qu'on 
leur  rend. 

Cette  confefton  écrite  avec  beaucoup  de  XXXIX. 
fubtilité  ,  Se  foutenuë  à  chaque  article  de  paf  r  5"  C,V- 
lages  de  1  écriture  (aintc fut  remue  par  i  em-  f-oi  refllît'e 
pereur  à  Fabcr  &  à  Eckius  pour  y  répondre,  par  PabcrSc 
Leur  réfutation  fut  des  plus  vives  ,  S:  pré-  le  ius 
vint  fort  i'emoereur  contre  les  Sacrnmcn-  m 
taires,  on  la  lut  en  pleine  dicte  i  ceux  de 
Strasbourg  8e  leurs  afiociez  étant  prefens  , 
on  les  accu  foi  t  d'avoir  des  opinions  diffé- 
rentes des  autres  ,  d'approuver  des  erreurs 
horribles  fur  leuchariltie  ,  d'avoir  ruiné  les 
images,  aboli  la  méfie,  détruit  les  chapitres 
&  monaficres  fondez  parla  libéralité  dey  poin- 
ces  ,  de  fomenter  différentes  feftes  dont  ils 
repandoient  la  mauvaif*  doctrine  dans  toute 

il  xij 
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— — ■ —  l'Allemagne,  &  de  faire  imprimer  beaucoup 
An.  15 30,  Je  livres  pour  mieux  inculquer  leurs  perni- 
cieux fentimens.  Les  Sacramcntaires  tâchè- 
rent de  fe  juftifier  fur  tous  ces  reproches , 
en  difant  qu'on  leur  en  impofoit ,  &  qu'on 
les  aceufoit  fans  raifon  5  que  rien  de  fembla- 
ble  ne  fe  faifbit  dans  leurs  villes  5  que  fi 
quelqu'un  s'émancipoit  jufques-là,  il  feroft 
aufïî-tôt  feverement  puni  3  &  que  pour  met- 
tre leur  innocence  dans  un  plus  grand  jour, 
ils  fupplioient  qu'on  leur  donnât  copie  delà 
réfutation  ,  8c  qu'on  n'a  joutât  aucune  foi  aux 
crimes  dont  on  les  aceufoit,  jufqu'à  ce  qu'on 
eut  entendu  leur  défenfe  ,  promettant  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  fatisfaire  l'em- 
pereur. Mais  ce  prince  refufa  leur  demande, 
&  cinq  jours  après  leur  fit  dire  par  l'éleâenc 
de  Brandebourg  ,  qu'il  ne  pouvoit  leur  ac- 
corder cette  copie ,  qu'il  avoit  refufé  la  mê- 
me grâce  au  prince  de  Saxe  pour  des  rai- 
Ions  importantes  ;  que  s'ils  veulent  fè  recon- 
cilier à  l'églife,  il  permettra  qu'on  leur  life 
plulîeurs  fois  ce  qu'on  a  écrit  contre  eux, 
mais  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  difpute  davan- 
tage fur  la  foi  ;  qu'au  refte  il  leur  ordonnoit 
de  fe  conformer  à  la  dodlrine  de  l'églife,  & 
de  fournir  des  fecours  pour  la  guerre  contre 
les' Turcs.  Ils  demandèrent  quelque  temps 
pour  en  délibérer ,  &  peu  de  jours  après  ils 
répondirent  en  pretènee  des  états,  que  leur 
commiflion  ctoit  de  demander  copie  de  la 
réfutation  ,  afin  qu'ils  puffent  s'exeufer,  & 
faire  voir  qu'on  donne  un  fens  mauvais  à 
leurs  expreflions ,  8c  qu'on  leur  reproche  des 
crimes  aufquels  ils  n'ont  jamais  penfé.  Les 
deux  députez  de  Strasbourg  ,  ctoient  Jacques 
Sturmius  &  Mathias^Pharrer  ;  le  premier  por- 
toit  la  parole . 
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La  manière  captieufe  &  équivoque  dont  'r 
leur  confeifion  étoit  conipofée  ,  paroiiibit  ca-  An*  *J#Î°* 
pable  d'en  impofer  &  de  furprendre,  Bucer  qui  fcrmcs  âm 
en  étoit  Fauteur  ,  afteda  de  fe  fervir  des  ter-  ^igus  de  la 
mes  emploïezpar  les  Luthériens  pour  expli  confection 
quer  lapréfence  réelle ,  (ans  toutefois  admet-  de    Str as- 
tre leur  fendaient*. ec  Voici  comment  il  y  fait  lur 
parler  ceux  de  Strasbourg.  Quand  les  chré- cc  a  zc^rt  m 
tiens  répètent  la  céne  que  Jefus-Chrifi  fit cc  Argentin .  <• 
avantfa  mort  en  la  manière  qu'il  Ta  inftituée, cc  1 1  de  ïvni 


G  en. 


il  leur  donne  par  le  facrement  fon  vrai  corps cc  fynf* 
&  fon  vrai  fang  à  manger  &  à  boire  verita-  u  1"r'*  u  *' 
blement  3  pour  être  la  nourriture  &  le  breu- cc  19  * 
\>age  desames.A  la  vérité,  il  ne  dit  pas  avec  cc 
les  Lutheriens,quc  ce  corps  &  cefarig^foient cc 
vraiment  &  fubftanticllemcnt  donnez  avecc« 
le  pain  &  le  vin;  mais  il  ne  dit  rien  qui  M 
y  fuit  contraire ,  ni  rien  dont  un  Luthc  ct 
tien  &  même  un  Catholique  ne  pût  conve-«« 
nir,  puifque  nous  fommes  tous  d'accords 
que  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  no-rt 
tfe  Seigneur  nous  font  donnez  à  man-  <«. 
ger  &  à  boire  véritablement ,  non  pas  pour  « 
la  nourriture  des  corps  >  mais,  comme  dis  c« 
Bucer,  pour  la  nourriture  des  ames.  Ainfî 
cette  confeffion  fetenoit  dans  des  expreffions 
générales;  &  même  lorfqu'elle  dit  que  nous 
mangeons  &  buvons  vraiment  le  vrai  corps 
&  le  vrai  fang  de  notre  Seigneur  ,  elle  fembfe 
exclure  le  manger  &  le  boire,  par  la  foi  qui 
n'eft  après  tout  qu'un  manger  &  un  boire  me- 
ihaphorique  >  tant  on  avoit  de  peine  à  lâcher 
le  mot  que  le  corps  &  le  fan*  de  Jefus-Chrift  Bcjfict  f>i/f[ 
ne  fuflent  donnez  que  fpiritueMement  ,  &  d*$  <va?ittt. 
d'inférer  dans  une  confeffion  de  foi ,  une  cho-    l'  4#  *v 
fe  fi  nouvelle  aux  chrétiens. 

Zningle  y  alla  plus  franchement  dans  la 
Confeffion  de  foi  qu'il  envoïa  auffi  à  Aus- 
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m  bourg  ,  &  qui  fur  approuvée  des  Suifics.  Eflc 


 D  /     i"-   x  (  —    — — 

An.  1550.  contenoit  douze  articles.  Les  trois  premiers 
xli      f»r  1 1  Trinité  &  l'Incarnation  ,  fur  la  chute  Je 
Confcfliun  l'homme  &  la  necefficé  de  la  grâce,  fur  la 
de  Ziiui^fe  médiation  de  Jdus-Chrift  9  ne  differoient 

Auiv^ii  **  cn  r'en  ^e  'a  ^,J^r^nc  ^e  feglife.  Le  qua- 
U  Cofejf  t:i'*r.ee(t  d;i  péché  originel  >  <k  il  y  fou  tient 
z.ùr.&hi  m-  que  quoique  le  péché  d'Adam  ait  été  un  vrai 
t.r  ejitsùpe  peohé  dans  Adam,  il  n'eft  pas  proprement 
m ,  *.W  péché  dans  fes enfans  ;  mais  plutôt  une  ma* 
dm**''*       l*à&i  état  qui  les  fait  tous  naître  cf- 

";  101Î  ^  clives ,  enfans  de  colcrc  &  ennemis  de  Dieu  ; 
fcq,  il  ne  nie  pas  toutefois  que  l'on  ne  paille  l'ap- 

peller  péché.  Dans  le  cinquième  ,  lur  le  bnp- 
terne  des  enfans  ,  il  (buttent  que  comme  tous 
les  hommes  font  inorrs  en  Adam,  ils  font  tous 
régénérez  en  J.  C.  que  (ans  parler  des  enfans 
des  mrI3eUes,on  ne  doit  point  légèrement 
condamner  ceux  desChrétiens,  qui  f  >nt  mem- 
bres de  l'églifè,  &  qu'on  ne  peut  les  damner 
fans  impiété  ,  quoiqu'ils  meurent  avant  la  ré- 
ception du  baptême.  Dans  le  fixiéme  ,  qui 
traite  de  l'églilè,  il  dit,  qu'elle  fe  prend  pre- 
mièrement pour  les  predeftinez ,  &  que  tous 
ceux  qui  ont  la  foi  font  de  ce  nombre  ,  quoi- 
qu'ils ne  le  fçachent  pas:  en  fécond  lieu, 
que  l'églifefè  prend  pour  tons  ceux  quifo'.it 
profeflîon  d'être  Chrétiens  :  troifiémement 
pour  uneaifemblée  particulière  des  fidclîes; 
il  reconnoît  qu'il  y  a  une  églife  vifîble&  fen- 
fiblc  dont  les  enfans  des  fidellcs  font  mem- 
bres,  &  que  c'eftponr  cela  qu'on  les  doit 
baptifer.  Sur  le  feptiéme  il  eft  dit  que  les 
facremens  ne  confèrent  pas  la  grâce ,  &  qu'ils 
font  feulement  des.  fîgnes  qu'on  Ta  reçue. 
Dans  le  huitième  fur  l'eiichariftie ,  il  dit  net- 
tement que  le  corps  de  Jcfus  -  Chrift  depuis 

fou  afcenfîoa  >  n'eftplus  que  dans  le  ciel  & 
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toe  peut  c:re  autre  part;  qu'à  la  vérité  il  cil 
comme  prêtent  dans  la  cène  par  la  contcm-  An.  ifj<&; 
plation  de  la  foi ,  &  non  pas  réellement  & 
par  Ton  eflenec.  Dans  le  neuvième  des  cé- 
rémonies ,  il  reconnoît  qu'on  peut  tolérer 
celles  qui  ne  f  >nt  ni.  fuperftitieufes  ni  con- 
traires à  la  foi  de  l'évangile  5  mais  il  voudroic 
qu'on  les  abolit  entièrement.  Dans  le  dixiè- 
me quieftdu  miniftere  de  la  parole,  il  ad- 
met  la  necefilté  qu'il  y  ait  des  miniftres  qui 
Fenleignent  ;  mais  il  refuie  aux  évéques  la 
qualité  de  vrais  miniftres  de  Jcfus-Chrift. 
Dans  le  onzième  il  parle  de  l'autorité  du 
magiftrat  ,  auquel  il  veut  qu'on  obéiife  , 
même  quand  il  abuferoir  de  fbn  autorité  , 
jufqu'à  ce  qu'on  trouve  dans  ce  dernier  cas 
une  occafion  favorable  de  fecoiier  le  joug 
&  de  le  mettre  en  liberté.  Enfin  dans  le 
douzième  il  rejette  abfolument  le  purgatoire, 
parce  qu'il  le  croit  ,  dit-il ,  autant  injurieux  à 
Jefus-Chrift ,  qu'il  eft  profitable  à  ceux  qui 
l'ont  inventé. 

Pour  défendre  cette  doârine  qui  ne  fut  pas 
mieux  reçûë  de  l'empereur  que  les  autres 
confeftions  de  foi,  Zuingfc  écrivit  à  ce  prince, 
&  aux  lei^neurs  Pfotertans  une  lettre,  où 
touchant  la  cène,  il  établit  cette  différence 
t  entre  lui  &  fes  adverfaires,  que  ceux-ci  vou- 
loient  dans  l'euchariltie  un  corps  naturel  §c  - 
fubftantiel ,  &  lui  un  corps  facramcntel.  Il 
tint  toujours  conftamment  le  même  langage 
dans  la  défenfè  qu'il  fit  contre  Eckius  de  fes 
fentimens  »  fur  le  facrement  de  la  cène.  Et 
dans  une  autre  confelïion  de  foi  qu'il  adrefla 
dans  le  même  temps  à  François  I.  il  explique 
ceci  tft  mon  cêrps  ,  d'un  corps 

myftique  &  facramcntel,  d'un  corps  par  dé-?  Fr**Wf  1  • 
nomination  &  par  lignification.  »  De  même ,  zHWr,\  1 

H  v 
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1  »  dit-il,  qu'une  reine  montrant  parmi  fes 

An.  J530.  ,3  joïaux  fa  bague  nupti.ale,  dit  (ans  hefîrer , 
»  ceci  eft  mon  roi ,  c'ctë-à-dire ,  c'eft  l'an- 
wncau  du  roi  mon  mari  par  leqctel  il  m'a 
»  époufée.  »  Il  auroic  été  facile  à  Zuingle  de 
trouver  des  comparaifons  moins  bizarres.  Au 
refte ,  il  clt  toujours  vrai  de  dire  qu'il  ne  re- 
connoit  dans  reucharilHe  qu'une  pure  pre- 
(ênce  morale,  q.i'il  nomme  facramentelle  & 
fpirituelle  ;  il  mec  toujours  la  force  des  facre- 
mens  en  ce  qu'ils  aident  la  contemplation  de 
la  foi  ,  qu'ils  fervent  de  frein  aux  fens ,  8c 
les  font  mieux  concourir  avec  la  penfée. 
Quant  à  la  manducation  que  veulent  les  Juifs 
avec  les  papilles  ,  félon  lui ,  elle  doit  eau  fer 
la  même  horreur  qu'auroit  un  pere  à  qui  l'on 
donneront  fon  fils  à  manger.  En  gênerai  , 
félon  Zuingle ,  la  foi  a  horreur  de  la  prefen- 
ce  vifible  &  corporelle  ,  ce  qui  fait  dire  à 
faint  Pierre  :  Seigneur  ,  retirez-vous  de  moi. 
II  ne  faut  point  manger  Jefus  Chriil  de  cetre 
manière  charnelle  &  groflîere,  une  ame  fi- 
dèle &  religieufe  mange  fon  vrai  corps  facra- 
mentellement  &  fpirituellement  (  ce  font  les 
termes  de  Zuingle)  facramentellemcnt,  c'eft- 
à- dire,  en  figrïe,  fpirituellement  ,  c'eft- à- 
dire,  par  la  contemplation  de  la  foi  qui  nous 
jfrefente  Jefus-  Chrift  fouffrant,  &  nous  mon- 
tre qu'il  eft  à  nous. 
XLït.  L'article  qui  regarde  la  cene  dans  la  con- 
Variitions  fcfllon  des  Luthériens,  quoique  favorable  à 

des  Liuhe-  j    prefence  réelle,  n'eft  pas  fi  clairement 

ncns    dans  .    f  -    ,    .  c  r  .       •    1    1 r  1 

leur  confef-  exprime  ,  &  fait  voir  de  leur  part  beaucoup' 

finn  cl'Aus-  de  variations.  »  Loin  dV  voir  les  Luthériens 

bourg.       „  tenir  un  langage  uniforme  fur  cette  ma- 

hoffun  h.ft.  „  ticre ,  on  voit  au  contraire,  d'abord  Par- 

to!  Jint  "  ticIc  dîx  de  lcur  confeffion  ,  qui  eft  celui  où 
L  y  i>.  Tter,    ils  ont  deflein  d'établir  la  réalité,  couché 
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en  qtiatre  manières  différentes ,  fans  qu'on  cc  1  m 

puitie  prcfque  difeerner  laquelle  eit  la  plus cc  Aïs*  1530* 
aur?ntiquc,puifqu'elles  ont  toutes  paru  dans cc 
des  éditions  où  étaient  les  marques  de  Tau-  cc 
torité  publique.  De  ces  quatre  manières  <* 
nous  envolions  deux  dans  le  recueil  de  Gc cc 
neve  ,  où  la  confefïion  d'Ausbourg  nous  efi  M 
donnée  telle  qu'elle  avoit  paru  en  1540.  à  cc 
Victembcrg  ,  dans  le  lieu  où  étoit  né  le  Lu-  cc 
theranifme,où  Luther  &  Mehnchton  étoientc< 
prefens,  on  y  lit  l'article  de  la  céne  en  deux  ««" 
manières.  Dans  la  première  qui  eft  l'édition  cc 
de  Vittemberg,  il  eft  dit  qu'avec  le  pain  cc 
&  le  vin  le  corps  &  le  fàng  de  Jefus-Chrift  « 
eft  vraiment  donne  à  ceux  qui  mangent  «• 
dans  la  céne.  La  féconde  ne  parle  pas  du  cc 
pain  &  du  vin,  &  fe  trouve  en  ces  ter-  « 
mes  conformes  à  récrit  qui  fut  prefenté  cc 
à  l'empereur  dans  cette  année  ijjo.  lis ce 
enfeignent  &  croient  .for  la  céne,  que  le" 
corps  &  le  fang  de  Jciùs-Chrift  font  vrai  " 
ment  prefens  &  vraiment  diftribuez  à  ceux  c* 
qui  mangent,  &  ils  improuvent  ceux-qui e* 
enfeignent  le  contraire. 

Voilà  d'abord  une  variation  confiderable ,  Confcff. 
puifque  la  dernière  de  ces  expreiTions  s'ac-  *r'.»0* 
corde  avec  la  do&rine  du  changement  dcî*J  ' 

r     n  1  *  r      1  t      *        COTA,  p,  I  II. 

fubitance,  &  que  la  première  lemble  être  ^  \\  tùnft 
mife  pour  la  combattre.  Toutefois  les  Lu-  *Am.  io«z- 
theriens  ne  s'en  font  pas  tenus-là ,  puifqu'cn  ^7*' 
voit  dans  leur  livre  delà  concorde,  le  me-  s?lld'  rt*s 
me  article  dix  rapporté  de  deux  autres  façons, uom,  „'  7. 
la  première  en  ces  termes. ct  Dans  la  céne  du  K  tornerd*  g** 
Seigneurie  corps  &  lefang  de  Jefus-Chrift cc  718. 
font  vraiment  &  fubftantieilemcnt  prefens  &  c« 
font  vrjîment  donnez  avec  les  chofes  qu'on  « 
voit, c'eft-à  dire, avecle  pain  &  le  vin  à  ccnxc« 
qui  reçoivent  le  fucrement  3  la   féconde  ** 
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"  w  manière  tltainfi  exprimée  dans  le  livre  de 

Ati.i)>$  n  la  concorde ,  l'articie  Je  la  céne  eft  ain fi  en- 
seigné par  la  parole  de  D*eu  dans  la  confef- 
*3  ii  on  d'Aufbourg  :  que  le  vrai  corps  ,  &  le 
as  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  l'ont  vraiment 
as  prefens,  diftribuez  &  reçus  dans  la  faintecé- 
»  ne  fous  l'efpecc  du  pain  &  du  vin  ,  &  qu'on 
m  improuve  ceux  qui  enfeignent  le  contrai- 
re. Si  on  compare  ces  deux  façons  d'expri- 
mer la  réalité  ,  il  n'y  a  peribnne  qui  ne  voyc 
que  celle  de  l'apologie  ,  l'exprime  par  des 
paroles  plus  fortes  que  ne  failbient  les  deux 
précédentes  rapportées  dans  le  recueil  de 
Genève; mais  qu'elle  s'éloigne  auflî  davan- 
tage de  la  tranfubftantiation  3  &  que  la  der- 
nière au  contraire  s'accommode  tellement 
aux  exprellions  dont  on  fe  fert4  dans  Pégti.'e, 
que  les  Catholiques  pourroient  lafotiicrire, 
ffofa.  part.De  toutes  ces  façons  différentes,  H  >lpinien 
z.  fol.  94.  fmtientque  la  dernière  cft  celle  qui  fut  pre- 
*7h    fentée  à  Charles  V.  dans  la  diète  d'Ausbourg  ; 
que  ce  qui  porta  les  Luthériens  à  changer 
l'article  dans  la  fuite  ,  tft  qu'il  favorifoït 
trop  ouvertement  la  tranfubftantiation  ,  puif- 
qu'il  marquoit  le  corps  &  le  fang  véritable- 
ment reçus ,  non  point  avec  la  fubftancc  ; 
mais  fous  les  efpcccs  du  pain  &  du  vin  ,  qui  efi 
la  même  expreilion  dont  le  fervent  les  Ca- 
tholiques. Kt  c'efteequifait  croire  que  l'arti- 
cle fut  ainfî  couché  d'abord  ,  puifqu'il  eit  cer- 
Sle'Attrt-  *-  tain  parSlcidan  &  par  Melanchton,  aufh-bica 
fo'og.   con-  que  par  Chvtré  &  par  Celcitin  dans  leur  hi(- 
fejf.  41*$*$.  to;re  jc  ja  confeffion  d'Aubourg  ,  que  les  Ca- 
cty"'  liff  tholiques  ne  contredirent  point  cet  arricle 
tcnfîffion.    dinsla  réfutation  qu'ils  firent  alors  par  l'or- 
>Avg  edef-  dre  de  l'empereur. 

tin  h-p&r.  j  cs  Luthériens  ne  furent  pa*  plus  confiant 
^1*™%*  ^ur  ^es  autres  articles,  Laqueftiou  delà  ju£ 
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tîficatîon  ,  où  celle  du  libre  arbitre  étoit  ren-  ; 
fermée  3  le  démontre  d'une  manière  con vain-  An.I5  3Q# 
cante.  Luther  étoit  revenu  des  excès  qui  lui 
f  lifoient  dire  que  la  pure  (cience  de  Dieu  met- 
toit  le  libre  arbitre  en  poudre  dans  tomes  les 
créatures,  &  il  avuit  confeutî  qu'on  mit  cet 
article  dans  la  confeflion  d'Ausbourg"  qu'il  r*-(Ç 
faut  reconnoitre  le  libre  arbitre  dans  tous  le  «  ^  0  /jT- 
hommes  qui  ont  Fufage  de  la  raifon  ,  non"  v%% 
pour  les  chofes  de  Dieu ,  que  Ton  ne  neut  «* 
commencer,  ou  du  moins  achever  fans  lui  ,cc 
mais  feulement  par  les  oeuvres  de  la  vie  pre-  «* 
fente,  &  pour  les  devoirs  de  la  focieté  civile. 
Melanchton  y  ajouta  dans  l'apologie"  pour  les 
oeuvres  extérieures  delà  loi  de  Dieu.  Voilà"  A^ 
deux  veritez  qui  ne  fou  fixe  ni  aucue  contefta-  em(*em' ar^ 
tion  ,  l'une  que  l'homme  a  un  libre  arbitre  ,  & 
l'autre  qu'il  ne  peut  rien  feul  &  par  fes  pro- 
pres forces  dans  les  œuvres  vraiment  chrétien- 
nés.  Mais  ces  mots  cc  que  le  libre  arbitre  ne 
peut  commencer,  ou  du  moins  achever  les 
oeuvres  de  Dieu ,  pour  des  gens  qui  vou- 
loient  tout  attribuer  à  la  grâce  ,  n'étoient  pas 
exa&s;  puifqtte  cette  rcitriftion  qui  fem- 
ble  infînuer  que  le  libre  arbitre  peut  du  moins 
commencer  par  fes  propres  forces  ,  eft  une 
erreur  demi-pelagienne  dont  les  Luthériens 
d'aprefentnefont  pas  éloignez. 

L'article  fuivant  expliquoit  que  la  volon-  Confcff, 
té  des  méchahs  étoit  la  caufe  du  péché  ,  &  lAng.art, 
encore  qu'on   ne  dtfc  pas  aifez  nettement  l9* 
que  Dieu  n'enelt  pas  l'auteur ,  on  l'infînuoit 
toutefois  contre  les  premières  maximes  de 
Luther.  On  appuyoit  beaucoup  dans  la  con- 
feflion d'Ausbour^,  &  d.-»nsl\ip  fIogie  ,  fur  ce 
que  la  remiffion  des  péchez  étoit  une  pure  li- 
béralité qu'il  ne  falloit  pas  attribuer  au  mé- 
rite; &  à  la  dignité  des  actions  précédentes, 
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«Chofe  étrange,  ditmonfïeur  fioduct,  les  Lu- 
B  /T  1  V'T  *  '-h^icns  par  tout  fe  faifohnt  honneur  de  cet- 
/JrJL-.ïJï  te  doftrinc ,  comme  s'ils  l'avoient  ramenée 
i.  Uv.  }.  p.  M  Jans  i  egliie,  &  ils  reprochoient  aux  Catho- 
i>f.  >•  tiques  j  qu'ils  croioient  trouver  par  leurs 

Covfijf.  „  propres  œuvres  la  remiîlion  Je  leurs  péchez; 
**g*         >y  qu'ils  croioient  la  pouvoir  mériter  en  fai- 

sipdog.  cap.  n  &nt  ^e  "eur  c<^1^  cc  qu'il  ?  pouvoient,  &  mê- 
de  jnftit.  p.  »rtie  par  leurs  propres  forces;  que  tout  ce 
6u  74.ioi.  „  qu'ils  attribuoient  à  Jeliis-Chrift  ,  étoit  de 
si  nous  avoir  mérité  une  certaine  grâce  ha- 
09  !>irue!le  ,  par  laquelle  nous  pouvions  plus 
m  facilement  aimer  Dieu,  8c  qu'encore  que 
»>  la  volonté  pût  l'aimer  3  elle  le  faifoit  plus 
»s volontairement  par  cette  habitude;  qu'ils 
^n'enfeignoicnt  autre  chofe  que  la  juftice  de 
la  raifon;  que  nous  pouvions  approcher  de 
»>  Dieu  par  nos  propres  œuvres  indépendant- 
»  ment  de  la  propitiation  de  Jefus-Chrift  ,  & 
as  que  nous  avions  imaginé  une  juftificatiotv 
as  fans  parler  de  lui,  ce  qu'on  répète  fans  celfe 
4>ourconc!ure  autant  de  fois  que  nous  avions 
enfeveli  Jcfus-Chrift.  Mais  pendant  qu'ils 
reprochoient  aux  Catholiques  une  erreur  fî 
groffiere ,  ils  leur  imputoient  d'autre  part  le 
fènttment  oppofé,  les  aceufant  de  fe  croire 
juiïinez,  par  le  feul  ufage  du  facrement ,  ex 
optre  optrato ,  comme  on  parle,  fans  aucun 
bon  mouvement;  ne  voulant  pas  comprendre 
que  ces  termes  n'excluent  pas  les  bonnes  dit- 
pofitions  neeeffaires, 
XLÎIT,       Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  dit  que 
Cuvragesdc  Luther  compofa  pendant  la  diète  d\Au\bourg, 
tuchcrpcn-  \\  gt  encore  lm  catechifme  pour  prcrrireàr 

danc  la  die-  a  i    -        0       r  •       -  r 

te  d'Auf-  ceux  clul  prechoient  &  cnieignoient  fa  nou- 
bourg.  ve!le  doctrine,  la  manière  dont  ils  dévoient 
CocUUut  in  l'cxpofer  pour  la  perfuaJer  à  ceux  qui  l'en- 
^•^^^"leudroicat  ou  qui  la  liroieiit.  Il  explique 
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dans  ce  catechifme  l'oraifon  Dominicale,  6c  " 
le  fymbole  des  Apôtres,  d'une  manière  en  An.  15301 
pluficurs  endroits  bien  différente  de  ce  qu'il  am.  p.  104^ 
avoit  dit  dès  le  commencement  de  fon  he-  c^nj. 
refie.  Il  y  parle  encore  autrement  du  bap- 
tême &  de  Peuchariftie  ,  fans  reconnoître 
d'autres  facremens.  Il  permet  à  ceux  qui  fe 
Confeflent,  de  ne  dire  que  les  péchez  qu'ils 
voudront  ,  pour  recevoir  la  confolation  8c 
rabfolution  du  prêtre.  A  fon  exemple  plu- 
sieurs firent  imprimer  des  catechifmes ,  ou 
chacun  établiffoit  Tes  fantaifîes  &  fes  erreurs, 
dont  on  infe&oit  Tefprit  des  enfans  ,  pour 
lefquels  étoient  faks  ces  livres  d'inftruétions. 
On  trouve  encore  une  lettre  de  Luther  à  l'ar-    Pfal.  *; 
chevêque  de  Mayence  ,  dans  laquelle  il  dé-  St"*** 
clare  que  ce  qui  eft  dit  dans  le  fécond  pfeau-  wlt*THn*  . 
me,  doit  être  appliqué  aux  princes aflemblez *  'cJhl^ 
à  Ausbourg  qui  ont  confpiré  contre  Jefus-  ut  fup.  hoc 
Chrift:  &  fur  la  fin  il  fe  déchaîne  contre  leann.p.  113» 
pape,  &  blâme  fort  l'empereur  d'avoir  reçu 
la  couronne  impériale  ,  fans  y  avoir  appellé 
aucun  des  princes  d'Allemagne.  Cette  lettre 
étoit  dattcc  de  fà  folitude  ,  le  mercredi  après 
ïa  fête  de  la  vifitation  de  la  Vierge  ,  c'eft-à- 
dire,  au  commencement  du  mois  de  Juillet 
de  cette  année. 

Erafme  effraye  des  progrès  étonnans  que  xiîV 
le  Lutheranifme  avoit  fait  dans  les  roïaumes  Lettre  d'B* 
du  Nord  8c  ailleurs ,  &  craignant  les  fuites  rafme  au 
de  la  refolution  qu'on  paroiffoit  avoir  prife  cardinal 
d'exterminer  Phcrelïe  par  la  force  ,  écrivit  *???Ze?f 
vers  le  même  temps  au  cardinal  Campege  ad  (ar(r 
une  lettre  où  il  lui  dit:  qu'il  vaudroit  mieux  Campeç 
tolérer  du  moins  pour  un  temps  les  Luthe-  Celtf* 
riens  ,  comme  on  faifoir  en  Bohême  les      *  l-M 
relies  des  Hufïitcs ,  afin  d'éviter  par  cette 
fage  &  charitable  condefeendance  ?  un  plus 
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-  -'  -  ~"r     grand  mal  qui  naîtrait  de  la  guerre  qu'il  pré- 
An.  1530.  voyoïc  fort  prochaine  ,  fi  Ton  entreprenoit  de 
pouffer  à  bout  ics  hérétiques  s  il  avoit  déjà 
.        .„  écrit  au  même  cardinal ,  qu'il  ne  falloir  pas  ac- 
W-rdfnn  ùb  câbler  Luther  par  la  violence  ,  mais  le  réfuter 
14.  tf*  u    loliàement ,  afin  de  le  corriger  plutôt  que  de 
le  perdre,  &  n'en  pas  venir  *«ux  dernières  ex- 
trêmitez;  qu'enfin  plus  1  affaire  étoit  de  con- 
fcquence,  plus  ii  falloit  agir  lentement  &  avec 
modération. 

Mais  l'empereur  n'étoit  pas  dans  ces  dif- 
pofitions  i  Je  mal  lui  paroiifoit  trop  enraci- 
né pour  ulêr  de  remèdes  doux  ,  &  les  princes 
Proteftans  trop  entêtez  pour  croire  pouvoir 
les  réduire  autrement  que  par  la  force.  C'cft 
XLV      pourquoi  Charles  V.  voyant  que  toutes  ics 
l'empereur  tentat^ves  avoient  été  inutiles,  que  les  villes 
penfc à con- de  Strasbourg,  de  Confiance,  de  Memin- 
€luie  ladié-  gen ,  de  Linda  w  ,  d'Ausbourg  ,  de  Francfort 
Cff»  Se  de  Hall,  n'avoient  pas  voulu  recevoir  l'on 

décret ,  que  les  députez  de  l'éleâeur  de  Saxe  , 
.&  des  princes  Proteftans,  bien-loin  de  s'y 
foumettre  ,  venoient  tout  récemment  de  lui 
prefenter  une  requête  pour  le  prier  de  ne  pas 
permettre,  que  Ton  fit  d'affaire  à  perfonne 
pour  caufe  de  la  religion  5  il  s'unit  avec  les 
électeurs  &  les  députez  catholiques,  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe ,  fans  qu'on  pût 
prétendre  ,  qu'il  voulut  par -là  troubler  là 
paix  établie  dans  la  diète  de  W  ormes,  & 
ne  fçavoir  aux  Proteftans  qu'il  ne  pouvoir  fe 
difpenfer  d'agir  contre  ceux  qui  contrevien- 
droient  au  décret  de  la  diète ,  &  de  les  met- 
tre au  ban  de  l'empire  :  Se  ceux-ci  ayant  dé- 
claré ,  que  dans  la  réfolution  où  ils  voyoient 
fa  majelté  impériale  ,  ils  ne  pouvoient  lui 
obéir,  Charles  V.  fit  publier  le  dix-neuvié- 

pae  4c  Novembre,  eu  couchant  la  diète ,  le 
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même  décret  3  mais  plus  ample  &  en  termes  — 
plus  forts.  An.  153 °- 

Ce  décret  porroit,  qu'on  ne  fouffriroit  xiVI, 
point  ceux  qui  enlèignoîent  une  nouvelle  il  fait  pu- 
do&rine  fur  la  céne;  qu'on  ne  feroit  aucun  blicr  îV.n 
changement  dans  la  mefle  tant  folcmnclle  ^cr^  p!l^s 
que  privée  s  qu'on  Confirmeroit  les  enfan&a^"lç  P  US 
avec  le  faint  chrême  ;  qu'on  administreront c/rj?/»,  i/c 
rextrême-onciion  aux  malades  ;  qu'on  rejet-  fcnf.  ^/.'ç. 
teroit  l'opinion  de  ceux  qui  nient  le  libre  ar-      4«  /•«• 
bitre ,  parce  qu'elle  réduit  l'homme  à  la  con-  ;a 
dition  des  betes ,  &  qu'elle  cftinjurieufe  à 
Dieu;  qu'on  rétabliroit  les  Ibtuës  &lesima-  7.^.  n^. 
ges  dans  les  lieux  d'où  on  les  avoit  enlevées  ; 
qu'on  n'enfeigneroit  rien  qui  tendit  à  dimi- 
nuer l'autorité  du  magiftrat;  que  le  dogme 
de  la  feule  foi  fans  les  œuvres  feroit  abfolu- 
ment  rejette;  que  les  fa  crème  ns  de  l'églife 
feroient  toujours  au  nombre  de  fept ,  &  ad- 
miniflrez  de  la  même  manière  qu'ancienne- 
mcnt;qu'on  continueroit  d'obferver  toutes  les 
cérémonies  de  l'églife ,  les  funérailles  des 
morts ,  &  les  autres  ufages  ;  que  les  bénéfices 
vacans    ne  feroient  conférez  qu'à  des  fu- 
jets  qui  en  feroient  dignes ;  que  les  prêtres 
ou  ccclefîaftiques  mariez  ci-devant ,  feroient 
privez  de  leurs  bénéfices ,  &  conférez  à  d'au- 
tres, auflî-tôt  après  la  diète;  que  cependant 
ceux  qui  voudroient  quitter  leurs  femmes  ,  & 
rentrer  dans  leur  premier  état ,  pourroient 
être  réhabilitez  par  l'évêque,  à  qui  ils  en 
demanderoient  l'abfolution  3  &  le  tout  fui- 
vant  le  bon  plaifir  du  pape ,  lorfque  fon 
légat  l'en  aura  informé;  mais  que  les  autres 
feront  bannis  &  punis  comme  ils  le  meri* 
tent.  Que  la  vie  des  prêtres  fera  reglce, 
leur  habit  décent  ,  &  qu'ils  fe  conduiront 
fins  aucun  fcandalei  que  Ci  les  ecclefiafti- 
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r  ques  ont  été  forcez  en  quelque  lieu  ,  à  faire 

An.  15  5°*  quelque  vente  ou  contrat  injuftc  >fî  les  biens 
de  féglife  ont  été  injufteinent  aliénez  3  ou 
appliquez  à  des  ufages  profanes ,  tout  cela 
fera  cenfc  nul  :  qu'aucun  ne  fera  admis  à  en- 
feigner,  qu'il  n'ait  auparavant  donné  à  foii 
évéque  un  témoignage  autentique  de  fa  ftine 
doctrine  &  de  fes  mœurs  réglées  ;  &  qu'en 
enfeignant  ou  prêchant ,  ils  fui vr ont  le  dé* 
cret  dont  on  vient  de  parler,  fans  employer 
dans  leurs  difeours,  le  langage  de  plufieurs 
qui  prétendent  qu'on  anéantit  la  doctrine  de 
l'évangile;  qu'ils  s'abltiendront  aufli  d'inju- 
res &  de  railleries  ;  qu'ils  exhorteront  les 
peuples  à  la  prière  5  à  entendre  la  mefle  avec 
dévotion,  à  invoquer  la  fainte  Vierge  ,  & 
les  autres  fainrs,  à  obferver  les  fetes,  les 
jeunes,  l'abftinence  des  viandes,  &  à  fou- 
lagcr  les  pauvres  ;  qu'ils  remontreront  aux 
moines  Tenormité  du  crime  qu'ils  commet- 
tent en  quittant  leur  habit  &  leur  profeillonj 
qu'en  un  mot  on  ne  fouffrira  aucun  change- 
ment dans  ce  qui  regarde  la  foi  &  le  fêrvicc 
divin ,  fur  peine  de  puninon  corporelle ,  8c 
de  Cvnirlfcation  de  biens  ;  qu'on  reparera  tout 
ïe  tore  fait  aux  eccîe'bJtiqucs  ;  qu'on  réta- 
blira les  monafteres  dans  les  lieux  où  ils  au- 
ront éré  détruits  ,  de  même  one  les-  autres 
c  linces ,  &  qne  les  cérémonies  accoutumées 
y  feront  oblervées;  eue  ceux  qui  dans  les 
*       pais  heretkine>  demeureront  attachez  à  l'an- 
cienne religion,  Se  approuveront  ce  décret , 
feront  mis  fous  la  proreflion  de  l'empire  ,  fans 
qu'on  puide  les  inquiéter,  &  qu'il  leur  fera 
permis  de  tranfporter  leur  demeure  en  quel 
lieu  ils  voudront ,  fans  qu'on  puilfe  leur  eau- 
fer  aucun  dommage.  Que  le  pape  fera  requis 
de  Convoquer  &  d'alfembler  le  concile  en  utï 
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lîeu  Commode  &  convenable ,  dans  lîx  mois,  '~ 
afin  qu'il  piiîffe  être  commencé  du  moins  dans  An.  *î3°* 
le  cours  de  Tannée  :  cous  ces  rcglemens  feront 
exécutez  nonobftant  oppofitions  ou  appella- 
tions quelconques  5  &  afin  que  ce  prefent  dé- 
cret demeure  dans  toute  fà  vigueur ,  comme 
concernant  la  foi  &  la  religion ,  l'empereur 
y  empîoycra  toute  la  p  milan  ce  que  Dieu  lui 
a  donnée,  même  aux  dépens  de  fa  vie.  Que 
û  quelqu'un  veut  ufer  de  violence  pour  en 
empêcher  l'exécution  ,  la  chambre  impériale 
fur  ce  requife,  donnera  ordre  à  celui  qui  agit 
par  voie  de  fait,  de  fe  dififter  de  fon  entre- 
prifê  ,  &  que  s'il  y  perfîfte ,  il  fera  mis  au  ban 
de  l'empire,  &  les  princes  &  villes  voifines 
viendront  au  fecours  de  celui  qui  fouffre  la 
violence.  Enfin  la  chambre  impériale  ne  re- 
cevra à  plaider  aucun  cle  ceux  qui  n'auront  pas 
approuvé  ce  prefenfWecrct. 

Ainfi  finit  la  célèbre  diète  d'Ausbourg,  XtVIî. 
dont  le  fuccl's  ne  fut  point  agréable  aux  Pro-  lz 

^  n  *  •  1  •  p  dieted  Aus- 

teftans ,  qui  jugeoient  bien  que  1  empereur  i,our„.t 
étoit  dans  la  réfolution  de  les  foumettre  par  ** 
la  force  des  armes ,  s'ils  ne  vouloient  pas  le 
faire 'volontairement  ;  aufli  firent -ils  bien- 
tôt après  une  ligue  entre  eux  ;  &  pendant  que 
Charles  V.  Ferdinand  fon  frerc  roi  de  Bo- 
hême &  de  Hongrie ,  les  électeurs ,  princes  & 
feigneurs,  tant  ccclefîaftiqucs  que  feculiers, 
&  les  villes  impériales  catholiques ,  faifoient 
cnfemblc  un  traité  le  vingt-fïxiéme  de  No- 
vembre ,  pour  la  défenfe  Je  la  religion  ,  con- 
tre ceux  qui  ne  penferoient  qu'à  la  détruire  , 
les  princes  Proteftans  s'affembloient  à  Smat- 
kalde  pour  <*oppofer  aux  autres.  L'empereur 
après  la  diète  avoit  pris  le  chemin  de  Colo- 
gne, &  ce  fut  là  où  il  commença  ('exécution 
du  deffein  qu'il  avoit  conçu  depuis  quelque 
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*  temps  ,  qui  étoit  d'atfurer  la  dignité  impô* 

Ant.  iy±o.  riale  dans  fa  maifon  ,  en  faiftnt  élire  Fer- 
XLvm.  dinand  (on  frère  roi  des  Romains.  Il  chargea 
Dcflcîn  de  donc  l'électeur  de  Mayence  ,  comme  chef 
l'empereur  &  préhdcnt  du  collège  électoral,  de  vouloir 

re  fon C  fr   '*J    m^cr  a  cc      ^  ne  nianclua  pas  de  faire 
te  roi  des"  *«flï-tôt,  en  dépéchant  un  gentilhomme  à 
Romains,    chacun  des  électeurs ,  avec  une  lettre  qui  por- 
SUtd,  in  toit  en  fubftancc.  »  Que  fa  majefté  impériale 
«w.  hbt  7. rayant  fouhaité  de  faire  afiembler  les  cleo 
>j  tcurs  dans  la  ville  de  Cologne  ,  pourpro- 
»  céder  à  PéledHon  d'un  roi  dVs  Romains, 
D3  mon/leur  Pclcéleur  étoit  prié  de  fe  trouver. 
m  ims  cette  viile  le  vingt-neuvième  de  De- 
cembrCi 

L'cleâeur  de  Saxe  reçut  cette  lettre  des  le 
vinst-troifïérre  de  Novembre  ,  &  jucea  à  nro- 
pos  d'oppofer  me  a  utreaiî  emblée  à  celle  que 
l'empereur  venoit  d'indiqpcr*  Il  dépêcha  donc 
fort  fècretement  en  toute  diligence  des  dé- 
£  putez  à  tous  les  princes  &  états  ProtePcans  * 

pour  les  avertir  de  fe  trouver  à  Smalkalde, 

F>etitc  ville  de  Franconie  appartenante  au 
andgrave  deHefie,  pour  le  vingt-deuxième 
de  ce  même  mois  de  Décembre.  Cependant 
il  envoya  promptemetu  Jean  Frédéric  de 
Saxe  fbn  fils  ,  à  Cologne  avec  d'autres  fei- 
gneurs,  pour  fe  trouver  à  Paflignation  >  & 
remontrer  que  la  citation  de  Pcleôeur  de 
Mayence  n'etoit  pas  légitimement  faite  ,  par- 
ce qu'elle  blefloit  les  droits  &  liberrez  de 
l'empire,  &  l'éditde  l'empereur  Charles  IV. 
qui  avoit  ordonné  par  la  bulle  d'or  ,  qu'on  ne 
potirroit  créer  de  roi  des  Romains  qu'après  la 
mort  de  l'empereur  régnant,  auquel  on  ne 
devoit  point  donner  un  fuccefTcur  durant  fi 
XIIX  v*e*  L'éledenr  de  Saxe,  conjointement  avec 
frojet  4  es  les  autres  princes  fes  aflociez.  ,  en  écrivit  à 

y. 
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majefté  impériale ,  &  aux  électeurs ,  les  fup- 
pliant  tres-inftamment  de  ne  plus  fônger  à  An.  1530. 
faire  une  choie  de  fi  mauvais  exemple  ,  &  fi  princesTro- 
contraire  à  la  liberté  Germanique.  Lejand-  teftans  pour 
grave  Philippe  de  Hefic,  qui  vcnqit  dccon-Ia  hgtte  de 
dure  une  ligue  de  f?x  ans  pour  la  commune  S™a^;j^c 
défenfè  de  la  religion  ,  avec  les  cantons  de  nl(L  m  nfH^ 
Zurich ,  de  Berne^  &  de  Bsfic,  &  la  ville  de  fri.' 
Strasbourg ,  ih  donna  aufîi  de  grands  mou- 
vement,  pour  détourner  cette  élection  d'un 
roi  des  Romains ,  &  aveu  invité  les  Suiiî'es  à 
Smalkalde  ;  mais  tous  Tes  étions  furent  inuti- 
les. Pendant  que  les  Proteiîans  fe  divifoient 
de  p?us  en  plus  d'avec  la  cour  de  Rome ,  les 
Vénitiens  fc  rac^mmodvrcnt  avec  elle,  au 
fiijet  du  différend  qu'ils  avoient  avec  le  pape, 
toiich-uu  'a  collation  des  cvcchcz.  Autrefois  ^; 
le  fénat  de  Venife  avoît  la  nomination  de  tous    Le  pape 
les  créeriez  ,  &  du  toutes  les  abbayes  de  fon  tcrm*nc  l« 

état  de  terre  S:  de  mer;  niais  il  y  avoit  re-  d^J.rcnc*  \ 

r  -        1  m   •  #  *  7   -   r  -       qu'il  avoi» 
.  nonc.ee  tout-a- Lut  par  le  traite  de  paix  toit  en  a4vec  jcs 

1510.  avec  le  pape  Jules  il.  pour  le  duacber  Vénitiens, 
de  la  lif;r.e  de  Camhray.  L'an  15x5.  il  lâcha  Otmàardi 
de  revendiquer  ce  droit,  voulant  profiter  de'*  1<,% 
l'occafion  favorable  de  la  vacance  de  l'églife 
de  Trcviiè  ,  arrivée  dans  le  temps  que  le  pape 
Cfemcnt  VI L  c f  it  tenu  prifonnier  par  l'ar- 
mée impériale.   Mais  dès  que  CIcment  eut 
recouvré  la  liberté  ,  il  envoya  l'evêque  de 
Siponte  à  VenWe,  pour  y  demander  la  revo- 

•  cation  du  décret  que  le  fénat  avoit  fait  Tan- 
née précédente ,  au  ftijet  de  la  nomination  de* 
évéchez.  Le  différend  dura  jufqu'à  cette  an- 
née 1 530.  qu'il  fut  têrmir.é:  les  Vénitiens  re- 
Sinnçam  à  leur  prétention.  Il  y  avoit  ;<]<  ts  des 
(enatcur* ,  qui  ne  croyoient  pas  que  ce  fùc. 

-  l'intérêt  de  la  république,  de  fc  mcJer  de  la 
collation  des  évéchez  3  d'autant  que  les  no* 
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~  bles  venant  à  poflcderles  dignitez,  dont  les 

An.  ijjo.  revenus  les  mettroient  à  leur  aife ,  cela  feroit 
caufe  qu'ils  négligeaient  le  fervice  de  la  ré- 
publique ;  au  lieu  que  fi  on  leur  ôtoit  cette  cf- 
perance,  ils  tourneroient  tous  leurs  foins  à 
Tadminiftration  de  l'état,  où  confifteroit  leur 
avancement. 

Comme  plufîeurs  Allemands  infeâez  des 
erreurs  de  Luther  étoient  venus  faire  la  guer- 
re en  Italie ,  plufîeurs  Italiens  paroifloient  fort 
prévenus  en  leur  faveur,  non  feulement  par- 
mi les  laïques ,  mais  encore  dans  le  clergé,  & 
le  mal  s'étoit  répandu  en  différentes  provin- 
Lî.      ces.  Le  pape  pour  y  apporrer  un  prompt  re- 
Decret  du  mede  fit  un  bref  datté  de  Boulogne  le  quinzié- 
Cherct iC  mc  ^e  Janv*cr  clu  ^  adrefla  à  Paul  gênerai  des 
croes  d*lta-  J3C°hins  &  inquifîteur  de  la  foi  à  Fenrare,  & 
lie.  à  Modene ,  par  lequel  il  lui  commande  de  faire 

EuUar.  to.  une  exafte  recherche  de;ces  hérétiques,  &  des 
i.  cîcmevt  religieux  mêmes  qui  s'étoient  laiifez  cor- 
tttt  ±j&  rompre  par  cette  nouvelle  doéirine. 
in  dirtà*  in*    Mais  ce  qui  relevé  le  plus  la  chanté  du  pa- 
guifit,        pe ,  furent  fes  follicitations  &  fes  inftances 
,  auprès  de  l'empereur  ,  pour  les  intérêts  de 
Tordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  dans  le- 
quel il  avoit  été  élevé  >  car  on  peut  dire  que 
c'ett  à  Clément  VII.  &  aux  fentimens  géné- 
reux de  Charles  V.  que  cet  ordre  doit  fon  ré- 
f    III.     tabliflement.  Depuis  la  prife  de  Rhodes  par 
Ses  foins  Soliman  en  1512.  le  grand  maître  Philippe  de 
four  les    VilIicrs-rifle-Adam  ,  qui  avoit  acquis  beau- 
dc  Rhod"  C0UP  d'honneur  dans  la  défcnfe  de  cette  pla- 
ce ,  avoit  tenté  de  rentrer  dans  cette  Ifle, 
T>r{n>:  to.  j.  majs  fans  fucc£s.  On  toi  fit  efperer  dans  la 
t  .y.  &  6.  fujte  Cjue  par  |c  m0yCn  je  <jeux  renégats  avec 
lefquels  le  commandeur  Bofio  entretenoit 
une  relation  alfez  particulière  au  fujet  du  com- 
merce ,  on  pourroit  fe  faifir  aifément  de  Mor 
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Aon,  ville  fur  la  cote  méridionale  de  la  Morée,  1 
dans  la  province  de  Belvédère.  L'un  de  ges  An.  ij$q. 
renegatsfe  nommoit  Calojan,  &  cornmandoit 
fur  le  port,  l'autre  appellé  Scandali  étoic 
grand  doiiannier,  &  par  conlequent  maître 
de  la  porte  du  mole;  tous  deux  par  un  déiïr  fîn- 
cere  de  rentrer  dans  le  fein  deFéglife  ,  fi-tôt 
qu'ils  en  trouveroient  Foccafîon  favorable, 
avoient  promis  leur  fecuurs  pour  favorifer 
une  entreprife  qui  remettroit  une  fi  impor- 
tante place  au  pouvoir  des  Chrétiens. 

Le  grand  maître  ne  rejettapas  lespropofi-  LUI. 
tions  que  lui  en  fit  Bofîo  5  mais  comme  le  fuc-  I^mpercu* 
ces  étoit  encore  fort  incertain,  il  préféra  Fé-  iMn°rdac 
tabliifement  afliiré  de  Malthe ,  ifle  de  la  mer  Malthe  aux 
de  Lybieà  (ôixante  milles  de  la  Sicile,  à  des  chevaliers 
efrerances  aflez  mal  a(Tîirées,de  la  conque- de  Rhodes, 
te  de  Modon.  Il  envoya  Bofio  au  pape  pour  *4J»*'*- j» 
le  prier  d'employer  fon  crédit  auprès  de  Fem-  **"  \  *  * 
pereurafinqn  il  leur  accordât  cette  ifle  a  des „.  7g, 
conditions  rjifonnabîes;  Faffaire  réuflit  heu-  T>.  *Anto*. 
retifement.   Charles  V.  craignant  que  Soli-  ******* tif* 
man  ne  vînt  attaquer  I'Ifle  de  Candie,  après  p  c*£* 
quoi  la  Sicile  entière  feroit  à  fa  diferetion , 
&  voulant  chercher  à  fe  défendre  &  à  faire  de 
riîlede  Malthe  un  rampart  imprenable  entre 
les  mains  des  chevaliers  ,  qui  par  leur  grand 
nombre ,  leurs  riches  commanderies  ,  &  leur 
grand  courage ,  s'étoient  rendus  la  terreur  de 
îa  Méditerranée,  la  leur  accorda  volontiers  : 
il  penfoit  encore  que  cette  ifle  étant  ainfî  for- 
tifiée, il  mettrait  la  Sicile  à  couvert  de  Fin- 
vafîon  des  Corftircs,  &  que  s'il  arrivoit  qu'on 
l'attaquât,  il  pourroit  tirer  des  chevaliers  un 
fecotirs  &  des  forces  confiderables  pour  la 
défendre,  &  qu'il  fe  déchargeroit  par  là  de* 
dépenfes  immcnlès  qu'il  lui  faudroit  faire, 

tant  pour  fortifier  Malthe  que  pour  la  garder,  / 
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*  Après  le  confbiucmcnr  de  fa  majefté  impe- 

*Liv  ?°'  r,a'c  5  C^S  con^ni^Hiircs  furent  nommez  par  le 
On  nomme  G^pi:rc  de  l'ordre  ,  pour  aller  vifïter  rifle  :  & 
des  com-  étant  de  retour  à  Viterbe,  où  ils  arrivèrent 
mill aires     pendant  que  le  chapitre  étoit  aifemblé  >  ils  y 

^'fiUt  va*  ^rcnt  un  amp'e  rapport  de  l'état  de  cette  I  fie. 
Viiiçr  i  c,         a  cnvjron  Vjngt  mj|jc;>  je  longueur  & 

prcfque  la  moitié  de  largeur.  La  viiiequi  a 
donne  le  nom  à  toute  l'iile,  eft  fituée  au  milieu 
à  fcpt  milles  des  ports,  enceinte  d'une  murail- 
le de  treize  cens  vingt-  trois  pas  ,  elle  cfl  com- 
pofee  de  trois  parties, qui  font  la  ville,Ie  bourg 
&  Tifle  de  faint  Michel  :  la  ville  comprend  la 
cire  Vallctte  &  la  Floriane  ou  la  ville  neuve, 
8c  cil  bâtie  entre  le  grand  ront&  le  fort  de 
JMarlamouchcs  ;  le  bourg  &  l'ifle  de  faint  Mi- 
chel font  vers  l'orient.  Le  premier  regarde  le 
grand  port,  &  l'autre  cil  au  midi  du  bourg, 
La  cité  Valette  qui  a  emprunté  ce  nom  du 
grand  maître  de  la  Valette  qui  la  fit  bat. r  eu 
1 5t  6.  eft  fïtuéc  fur  le  mont  Sceharas  ,  &  ren- 
ferme le  palais  du  grand  maître,  l'arfênal,  l'in- 
firmerie ,  l'églife  du  prieure  de  faint  Jean  ,  & 
les  hôtels  ou  auberges  des  langues.  Il  y  avoit 
alors  deux  châteaux  affez  forts,  qui  pouvoient 
devenir  imprenables  parleur  fituation.  Ainfï 
ce  pais  plût,  &  les  chevaliers  ayant  fait  Ra- 
voir a  l'empereur  qu'ils  feroient  bien  aifes  de 
s'y  établir  ,  il  leur  envoya  les  lettres  patentes 
/ignées  le  vingt-quatre  de  Mars  1530.  à  Car- 
tel- Franco  petite  ville  du  Boulonnois,  Tan  di- 
xième de  fon  empire. 
IV.         L'empereur  y  declaroit  que  pour  reparer  & 
lettres  pa-  rétablir  le  couvent  3  l'ordre  &  la  religion  de 
«mes  de    rh6  -  ,  d  f  j    j     d  Jerufaiem  don- 

1  empereur         t  /  i      «  • 

pour  la  do-  ner  une  demeure  fixe  au  grand  maitre,prieurs5 
n.it  >n  de  bailiits ,  commandeurs  &  chevaliers  dudit  or- 
r;fle   de    dfC    chalfez  de  Rhodes  par  la  violence  des 
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Turcs,  après  un  terrible  fïége ,  afin  qu'ils  puif- 
fent  remplir  en  repos  les  fondions  de  leurre-  An.  1530, 
ligîon  pour  l'avantage  gênerai  de  la  republi-  yerto9 
que  Chrétienne,  -çn  vertu  des  prefentes  Jet-  de  Malthe 
très  patentes ,  de  fa  certaine  fcience&  auto-'*  }•  i*  4* 
rite  roïale  ,  &  de  fort  propre  mouvement  j  il  Parmt  let 
cède  audit  ordre  ,  comme  fief  noble,  libre  & 
franc ,  les  châteaux ,  places  ,  i/les  de  Tripoli , 
Malthe  &  Gozo  avec  tous  leurs  territoires  & 
jurifdiâions ,  haute  &  moïenne  juftice ,  & 
tous  droits  de  propriété ,  feigneurie,  &  pou- 
voir défaire  exercer  Iafouvcraine  juftice  >  & 
droit  de  vie  &  de  mort ,  à  la  charge  pourtant 
que  le  grand-maître  &  les  chevaliers  les  tien- 
dront comme  fiefs  du  princeen  qualité  de  roi 
des  deux  Siciles,  &  deies  fuccelTeurs  dans 
ledit  roïaume,  fans  être  obligez  à  autre  cho- 
fe,  qu'à  donner  tous  les  ans  au  jour  de  la 
Touflaint  un  faucon,  qu'ils  feront  tenus  de 
mettre  entre  les  mains  du  viceroi  ou  préfî- 
dent  qui  gouvernera  alors  ledit  roïaume  : 
ipoïennant  quoi   ils  demeureront  exemts 
de  tout  autre  fervice  de  guerre,  ou  antres 
chofes  ,  que  des  vaflaux  doivent  à  leur  feî- 
gneur.  De  plus  l'empereur  veut  que  le  droit 
de  patronage  de  l'évcché  de  Malthe  demeure 
au  même  état  qu'il  étoit  alors ,  à  perpétuité  à 
fes  fuccefleurs  dans  le  roïaume  de  Sicile , 
de  forte  qu'après  la  mort  de  Balthafar  Waft- 
kirk ,  qui  étoit  alors  évêque  de  Malthe ,  le 
grand-maître  6c  les  chevaliers  nommeront 
trois  hommes  capables  &  dignes  d'un  tel  ca- 
raftere ,  dont  l'empereur  choifiroit  un  pour 
remplir  cette  dignité;  lequel ,  après  avoir  été 
choifi  ,  nommé  &  mis  en  pofleflion  ,  le  grand- 
maître  d'alors  fera  obligé  de  le  faire  grand- 
croix  ,  &  de  l'admettre  dans  tous  les  confeils, 
comme  les  princes  &  baillifs.  Il  étoit  encore 
Terne  XXVII.  I 
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marqué,  que  l'amiral  de  la  religion  feroit  de 
An.  iJjof  la  langue  &  nation  Italienne.  Que  fi  lefdits 
chevaliers  recouvroient  Tiflc  de  Rhodes  y  ris 
ne  pourroient  transférer  ni  aliéner  Malthe, 
fans  la  pcrmiflion  de  celui  dont  ils  la  tiennent 
en  fief. 

L'empereur  n'eût  pas  plutôt  figné  ces  let- 
tres patentes,  qu'il  les  remit  au  commandeur 
Bofio  pour  être  portées  au  grand- maître.  El- 
les furent  lues  dans  le  chapitre ,  &  Ton  dépu- 
ta aufli-tôt  deux  commandeurs  pour  aller  en 
remercier  fa  majefté  impériale.  On  en  envoïa 
Le  pape  llne  copie  autentique  à  Rome  ,  qui  fut  portée 
confi  me  la  par  le  feerctaire  Jean  Stralicopole ,  &  adreG* 
donation  de  flic  au  prieur  Salviati  ambafladeur  de  l'ordre 
MaUhe       *  R°me  ,  &  neveu  de  fa  fainteté ,  afin  de  faire 
y  et  tôt  ^  hifi,  confirmer  au  faint  pete  la  donation  de  Tempe- 
dc  Malthe  ttutf  Clément  VII.  la  foufcrivit  avecjoïecti 
to.  *.  m  4.  plein  confiftoire  le  vflftgt- cinquième  d'Avril 
parmi    les  fujVant ,  après  avoir  beaucoup  loué  la  bonté 
fretnct  p.   &  ^  génerofité  de  fa  majefté  impériale  ;  il  en 
4^3'         fit  même  dreifer  &  publier  une  bulle.  Peu  de 
temps  après  deux  ambaffadeurs  Hugues  de 
Coponcs,  gênerai  des  galères ,  &  Jean  Boni- 
face,  baillif  de  Manolque  furent  envoyez  de 
la  part  de  l'ordre  au  viceroi  de  Sicile  dom 
Heftor  Pignatelli  duc  de  Monteleone ,  pour 
recevoir  de  lui  Pinveftiture  au  nom  du  roi. 
Les  deux  ambafladetrs  prêtèrent  le  ferment 
de  fidélité  entre  fes  mains  dans  l'églife  ca- 
thédrale dePalerme,  &  Ton  leur  en  délivra 
Faâe  5  après  cette  cérémonie  le  viceroi  nom- 
ma fix  commjlfaires  pour  aller  à  Malthe  met- 
tre en  polTcfiTi^m  le  grand- maître  &  Tordre, 
de  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  dona- 
tion. Ils  s'cmbarqnerent  fur  les  mêmes  galè- 
res qui  avoient  porté  les  deux,  ambafladei  rs 
en  Sicile;  mais  avant  que  le  grand -maître 
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prit  poflcflion  de  Viûc ,  il  arriva  une  con-  „ 
teftation  qui  fut  bien- tôt  terminée.  Le  vice-  An.  15}<*. 
roi  voulut  exiger  de  Tordre  les  droits  de  trai- 
te-foraine pour  faire  pafler  du  bled  dans  l'ifle, 
&  le  maître  de  la  monnoïe  fit  fîgnifîer  au 
confeil  ,  que  l'empereur  ne  fouffriroit  pas 
qu'on  en  battît  à  Malthe  à  d'autre  coin  que  le 
/îen ,  &  même  par  fesfeuls  officiers.  Le  grand- 
maître  indigné  de  ces  défenfes ,  députa  deux 
des  commandeurs  à  Charles  V.  qui,  à  la  re- 
commandation du  pape  ,  accorda  les  deux 
articles  concernant  la  traite  du  bled  &  la 
monnoïe.  Quelque-temps  avant,  le  comman-  • 
deur  Bofîo  mourut  d\ine  blefllire  caufée  par 
le  renverfement  de  fon  carofle ,  Iorfqu'il  por- 
toit  au  grand-maître  les  lettres  patentes  ac- 
cordées par  l'empereur  pour  la  donation  de 
cette  ifle. 

Le  grand -maître  n'avoir  pas  encore  pris  Lvrr. 
pofleflion  de  Malchc ,  &  il  ne  manquoic  plus    Le  grands 
que  cette  cérémonie  pour  l'entier  établiffe-  maîtrc 
.  ment  des  chevaliers.  On  s'embarqua  donc p?r<% 
après  avoir  effuïé  quelques  mauvais  temps  ,i^fle°n  C 
dans  lequel  une  galère  qui  échoua  contre  Raynald.  in 
unécuëil,  fut  entièrement  brifée:  on  entra antîa^^ 
dans  le  grand  port  le  vingt-fixiéme  d'Odobre,  anno>  n'  ll* 
&  de  là  on  fut  introduit  dans  le  bourg ,  qui 
n'étoit  compofé  alors  que  de  cabanes  de  pé- 
cheurs, enforte  qu'à  peine  y  trouva-t'on  un 
logement  pour  le  grand-maître.  On  lui  fît 
tous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité,  les  com- 
mandeurs &  les  chevaliers  furent  agréable- 
ment reçus.  La  prife  de  poflcflion  fe  fit  avec 
toutes  les  formalitez  requifès  en  pareille  oc- 
cafion  :  &  ob  en  drclfatdes  aftes  pour  ctre  ré- 
pandus dans  tous  les  endroits  néceffaires.  Le 
grand- maître ,  après  avoir  fait  reconnoître 
fon  autorité ,  vilïta  toute  rifle  afin  de  trouver 

T  *  * 
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J-  un  endroit  sûr  &  commode,  où  il  pût  établir 

An.  15  jo.  le  confeil  &  la  demeure  des  chevaliers ,  il  ne 
put  le  fixer  que  dans  le  château  faint-  Ange  , 
parce  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  place  de 
défenfçi  &  les  chevaliers  s'étendirent  dans  le 
bouig  3  fitué  au  pied  de  ce  fort  :  ce  fut  là  leur 
première  refidence ,  fans  fortifications  ,  & 
commandée  de  tous  cotez.  Mais  bien  -  tôt 
après  on  la  fit  enfermer  de  murailles  ,  &  rifle 
fe  peupla  tellement  ,  qu'au  lieu  qu'on  n'y 
comptoit  pas  douze  mille  ames  quand  les  chç*. 
valiers  en  prirent  pofleflîon ,  il  y  en  a  aujour- 
d'hui plus  de  vingt- fix  mille.  Leshabitans  fe 
croient  les  plus  anciens  chrétiens  de  toutes  les 
xfles  d'alentour,  parce  qu'ils  ont  été  convertis 
par  faint  Paul. 
1V1TÎ.  La  deuxième  ifle  que  l'empereur  donna  à 
V empereur  l'ordre,  fut  celle  de  Gozo ,  que  ceux  du  païs 
lui  donne    appellent  Gandifch  ,  &  les  auteurs  latins 

*oC°&  S-  Gaulos  :  el,e  eft  fituée  au  couchant  de  l'ifle 
poli.         ^e  Malthe,  &  n'en  eft  feparée  que  par  un 
Fa\elk$$  de  trajet  d'environ  quatre  milles  :  elle  n'eft  pas 
rebut  Sim-  grande  ,  &  n'a  qu'une  forterefle  avec  un  pe-* 

'"i't'i"  tlt  bourS*  Le  g^nd- maître  y  fit  entrer  plu- 
foi/*!*  '  fieurs  pièces  d'artillerie  &  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche ,  &  y  mit  une  compa- 
gnie d'infanterie  avec  de  bons  retranchemens 
pour  la  ^fendre  contre  les  incurfîons  des 
Corfaires.  Le  nombre  de  fes  habitans  ne  paf- 
fe  pas  huit  mille.  Il  y  avoit  Tripoli  petite 
prefqu'ifle  proche  la  côte  de  Barbarie  ,  dont 
Tordre  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  char- 
ger, parce  qu'elle  étoit  à  près  de  quatre- vingt 
lieues  de  Malthe  ,  qu'elle  n'avoit  aucunes  for- 
-  tifications ,  qu'il  étoitmême  prefque  impoflï- 
b <e  d'y  en  conftruire  fur  u n  terrain  &  un  fond 
fablonneux  &  plein  d'eau  ,  que  les  foflez 
ctoient  peu  larges  &  encore  moins  profonds  % 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trcnte-trotficme.  t9i 
îe  port  &  le  château  commandez  par  une,'  1  '  '  1  '  111 
montagne  voifine  s  enfin  parce- que  cette  ville  An,  i  j$o« 
étoit  environnée  des  états  du  roi  de  Tunis, 
qui  n'y  fouftriroit  pas  long-temps  des  chré- 
tiens. Cependant  la  complaifance  du  grand-  tofms  to.  j# 
maître  prévalut  fur  toutes  ces  raifons  :  11  ac-  W.  f. 
cepra  Tripoli  j  il  y  établit  le  chevalier  Lan- 
giieifc  pour  gouverneur.  Mais  les  chevaliers 
ne  gardèrent  pas  long-temps  ces  deux  places. 
Gozo  fut  livrée  lâchement  par  le  gouverneur 
à  la  flotte  Ottomane.  Et  Tripoli  ayant  tré 
afliegée  fut  prife  par  capitulation,  &  n'eil 
atijourd'huy  qu'une  république  de  Corfaires 
(bus  la  proteftion  du  grand  feigneur  ;  de  force 

3ue  les  chevaliers  ont  été  réduits  à  Malthe 
ont  ils  ont  pris  le  nom  ,  au  lieu  de  celui  de 
Rhodes. 

La  diète  confirma  anflTi  Téleftion  de  Crorri-     £fX:  t 
berg  pour  grand- maître  de  Tordre Teutoni-  ^j^]11"?"* 
que,  en  la  place  d'Albert  de  Brandebourg,  AUsboure 
qui  avoit  embralie  le  parti  de  Luther  &  fait  co  tre  Ai- 
beaucoup  d'autres  entreprifes  préjudiciables  ben  de 
à  la  religion,  à  l'ordre  &  à  l'empereur.  ^a  F*  y1^*" 
diète  déclara  nui  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  le  suâ'an  in 
dépouilla  du  duché  de  PrulTe ,  confirma  les  comment. 
lettres  patentes  données  à  Cromberg,  &  Tin-  l.  S.  j».  Uu 
veftit  de  toute  la  Prulfe  :  &  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  remarquable  ,  fut  que  tous  les  princes , 
tant  Catholiques  que  Proteftans  ,  n'eurent  . 
qu'un  (intiment  là  -  delfus.  Cette  délibéra- 
tion étant  prife,  on  en  donna  avis  à  Crom- 
berg, qui  fe  rendit  au  (fi- tôt  à  Ausbourg  pour 
recevoir  Finveltiture  de  l'empereur  :  Et  le 
jour  étant  pris  pour  cette  cérémonie,  quatre 
chevaliers  ambafladeurs  du  grand-maître",  8c 
tous  quatre  comtes  de  l'empire  ,  Henri  d'Hol-  * 
feftein  ,  Hoyer  de  Mansfeld  >  Bolfo  de  Mont-      r    ^  , 
fort ,  &  Jean  Hohenloë ,  furent  reçus  dans  la 

Iuj 
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'  diète  par  les  officiers  de  l'empereur  qui  étoit 

An.  jjjo.  fLirf0n  tronc. 

Ces  ambafladeurs  ayant  fiipplié  fa  majefté 
impériale  d'accorder  l'invefHture  au  grand- 
maitre  qu'ils  avoient  élu  ,  ~&  l'archevêque  de 
Mayence  en  qualité  de  grand  chancelier  de 
l'empire  ,  ayant  répondu  que  l'empereur  étoit 
difpofé  a  les  fatisfaire ;  le  grand-maître  entra 
auffi  tôt  3  précédé  de  cinquante  gardes ,  &  ac- 
compagné des  fix  anciens  commandeurs  de 
l'ordre  en  habits  de  cérémonie.  Tous  fe  mi- 
rent à  genoux  aux  pieds  de  l'empereur  ,  & 
Cromberg  renouvelJa  la  demande  de  l'invef- 
titure  ,  conformément  à  la  promefTe  faite  à  (es 
UC.     ambafladeurs.  L'éledeur  de  Mayence  lui  en 

tnveftiture  donna  les  lettres  patentes  écrites  en  lettre» 

àe  h  gran-  £Qf  &  /;çn(;.es  de  Pcmpcreur ,  du  même  clec- 

oc  niait  rite  ,  «    i  rv       1  * 

«e  f»ordrc  teur  chancelier,  &  du  lecrctaîre.  Dans  le  me- 
l7eu  tonique  flic  irJtant  le  prieur  chapelain  lui  mit  le  miiîel 
donnée,  à  entre  les  mains  ,  &  le  grand-maître  à  genoux 
Cromberg,  pr<^ra  ]c  ferment ,  l'éiecleur  prononçant  les  pa- 

Aoràï     Ut  ro'es  9°*^  fa"0"  ^,rc^  &  *e  grand-maître  les 
répétant  mot  pour  mot.  Après  cela  l'empereur 
ayant  fait  figne  au  grand-maître  de  fe  lever  , 
les  trois  chevaliers  qui  avoient  porté  les  en- 
feignes  s'ét^nt  avancez  ,  les  prefenterent  à 
genoux  à  fa  majefté  impériale  qui  les  donna  au 
grand- maître  ,  &  lui  fit  baifer  le  pommeau 
del'cpée  de  l'empire  >  mais  il  fe  contenta  de 
toucher  le  feeptre  à  genoux  en  qualité  de 
prince  ecclefîaftique ,  ce  qui  n'eft  permis  à 
aucun  feculier.  Cette  cérémonie  finit  par  la 
création  de  cinq  chevaliers  que  l'empereur  fie 
en  prefence  du  grand- maître. 
LXt.         Il  manquoit  encore  à  Charles  V.  de  voir 
îrançoisi.  exécuter  le  traité  de  paix  fait  à  Cambrai  avec 
exécute   le  pranç0;sl.  par  lequel  ce  dernier  devoit  épou»- 
uau         fer  Ekonore  veuve  d'Emmanuel  roi  de  Por- 
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tugal ,  payer  deux  millions  pour  la  rançon  uc  ^  "  ~~ 
Ces  enfans  ,  &  remplir  toutes  les  autres  con-  *  '  > >0t 
dirions  qui  y  étoient  marquées;  mais  l'argent  Cambray 

•*  *•«*  «  /■  avec  rem* 

manquent  au  roi  de  France ,  &  on  ne  peut  ai- 

r        i    •       «  /     r  t  i        •  j»  a     i  percur. 

lez  admirer  la  gencrolite  du  roi  d  An^lcter-  Bomba 
rc.  Il  fçavoit  qu'il  y  avoit  dans  le  traité  un  annal, 
article  par  lequel  François  L  s'engageoit  à  lui 
payer  cent  quatre-vingt-dix  mille  écus  que  ^'rt4pe/- 
l'empereur  lui  devoit,  &  à  dégager  la  riche  /  ,  mtxtU 
fletir-de-Iys  d'or  que  l'empereur  Maximilien  fin. 
avoit  donnée  en  gage  à  Henri  VIL  pour  cin-  Pmdjpve 
quante  mille  écus.  Le  fieur  Langey  fut  eti*  "v*  */" 
Voye  en  Angleterre  pour  prier  le  roi  d  aider  cm  YefKfû 
celui  de  France  dan<  une  conjonéhire  où  il  GaÙu.  1. 20. 
avoit  befoîn  de  fon  fecours.  L'ambafladcur  p.  6ju 
fut  très-bien  reçu,  &  prenant  Henri  par  fou 
foible  ,  en  lui  promettant  d'obtenir  d«s  uni- 
verfitez  de  France,  d'Italie  &  d'Allemagne 
des  décidons  favorables  au  divorce  qu'il  avoit 
entrepris  de  faire  juger  ,  fa  majefté  Angloife 
donna  getiéreufement  la  première  lomme  à 
François  L  lui  prêta  encore  quatre  cens  mille 
ccus  qu'on  ne.  devoit  lui  rendre  que  dans  cinq 
ans ,  remit  les  cinquante  mille  écus  qu'il  avoit 
prêté  à  Philippe  roi  d'Efpagne  ,lorfoue  paflant 
des  Pais- bas  en  Caftille  la  tempête  Ta  voit 
jette  en  Angleterre ,  &  renvoya  enfin  la  fieur- 
de- lys  d'or  enrichie  de  pierreries,  où  il  y  avoit 
du  bois  de  la  vraie  croix  cnchaflfé  ,  comme  un 
prêtent  qu'il  faifoit  au  duc  d'Orléans  fon  fil- 
leul ;  ce  fut  Briand  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre qui  en  fut  le  porteur. 
.  Le  roi  de  France  ainfi  a(Turé  de  Henri  VIII. 
fe  rendit  à  Blois  pour  mettre  ordre  à  cette 
grande  affaire,  chargea  le  maréchal  de  Mont- 
morency d'aller  retirer  fes  deux  fils  qui  étoient 
en  otage  en  Efpagne ,  &  lui  fit  compter  dou- 
ze cens  mille  écus  que  le  roi  s'étoit  obligé  de 
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— —  payer  en  même  temps  qu'on  lui  remettront  fès 
An.i>3o.  enfans.  Le  maréchal  arriva  à  Baïonne  le  di- 
lxii.     xiéme  Je  Mars  accompagné  du  cardinal  de 

Le  marc-  ~*  o    j    1  »»  r  • 

chai  de     lournon&  de  beaucoup  d  autres  leigneurs, 
Montmo-   pendant  que  dom  Pedro  Fernandez  de  Ve- 
morenci  va  lafco  connétable  de  Caftille  s'étoit  avancé 
ictirerPfgnC  iu^lu  *  Fontarabie  avec  les  jeunes  princes, 
fils  du  roi.  Cependant  l'affaire  ne  fut  accomplie  que  dans 
Mem  du  h  mois  de  Juin  à  caufè  des  différends  qui  fur- 
BelUy  L  3.  vinrent  fur  l'argent  qui  devoit  être  compté; 
t-  lal-       s'il  étoit  de  poids  Scdebonalloi.  Martin  du 
Bellay  dit  qu'on  fondit  lesécus,  &  qu'il  s'y 
trouva  un  déchet  de  quarante  mille  ecus  fur 
route  la  fotnme.  Cette  affaire  finie,  le  ma- 
réchal vint  à  Andaye  qui  n'eftleparée  de  Fon- 
rarabie  que  par  la  rivière  fur  laquelle  on  mit 
un  bac  dans  lequel  entrèrent  les  fils  de  France 
en  métne  temps  qu'on  délivroit  l'argent  aux 
Efpagnols.  Eleonorc  fœur  de  l'empereur  s'y 
trouva  aufli;  &  François  premier  qui  étoit  à 
Bmrdeaux,  aufli-tot  que  le  fieur  de  Mont- 
pezat  lui  en  eut  porté  la  nouvelle  ,  vint  aude- 
vant  de  fa  nouvelle  epoufe.  Il  la  rencontra 
dans  un  monaftere  de  religienfes  de  fainte 
Claire  près  du  Mont  de  Marfant,  &  y  fit  la  fo- 
lemnité  de  fon  mariage*  embrafla  tendrement 
fes  enfans  qu'il  étoit  ravi  de  recouvrer  après 
une  fi  longue  abfênce.  La  reine  après  avoir 
fait  fon  entrée  à  Bourdeaux,  prit  le  chemin 
de  Cognac  pour  venir  à  Amboife&  à  Blois, 
de  là  à  fâint  Germain  en  Laye  ,  où  elle  fé- 
journa  jufqu'à  ce  qu'on  eût  fait  les  prépara- 
tifs de  fon  couronnement. 
IXîiT.       Le  facré  collège  perdit  dans  cette  année 
Mort  du  trois  cardinaux,  dont  le  premier  eft  Henri 
cardinal     Cardonna  Efpagnol,  fils  du  duc  de  Cardonne,. 
?o«nLCat*  &  né  cn        à  Urgei,  dont  il  fut  d'abord 
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évêquc,  &  enfuite  de  Barcelonne,  ayant  à  ■  ■ 

peine  atteint  l'âj^c  de  vingt  ans  >  quelques  A,v. 
années  après ,  il  fut  fait  archevêque  de  Mont-  r- 
real ,  a  la  recommandation  du  roi  catholi-  ^ith  *mtîf 
que.   Adrien  VI.  avec  lequel  il  étoit  venu  to%  \.  p.  A9ll 
d'Efpagne  à  Rome  ,  lui  confia  le  gouverne-  t 
ment  du  château  faint-Ange ,  &  rétablit  un  '£9*"*£ 
des  juges  dans  l'affaire  du  cardinal  Soderini  i*™?'  °~ 
conjointement  avec  trois  cardinaux.    Cle-    jihys  tu 
ment  VII.  à  la  prière  de  Charles  V.  le  nom»  tint  in  hifim 
ma  cardinal  pre:re  du  titre  de  fàint  Marcel  3  M°ntis~&e- 
quoiqu'abfcnt  en  tfij.  Il  ne  jouit  pas  long-  54  p.'.^ 
temps  de  cette  dignité  ,  étant  mort  le  dix-      j/  ' ZfS 
feptiéme  de  Février  de  Tan  i?$o.  n'étant  âgé  «<Mfc  *â 
que  Je  quarante-cinq  ans  :  il  fut  enterré  dans  C****** 
Péglife  de  Notre-Dame  de  Montferrat,  &  faf[<rV* 
employa  une  grande  partie  de  les  revenus  à  la 
décorer  :  il  augmenta  le  nombre  des  religieux 
du  monaftere;  jufqu'à  vingt- cinq,  &  leur  (ail- 
fa  des  revenus  honnêtes ,  comme  le  témoi- 
gne l'infcription  qu'on  voit  encore  dans  leur 
eglife. 

'  Le  fécond  fur  Hercule  Rangoni ,  fiïs  de  Ni-  txrv. 
colas  Rangoni  ,  comte  de  Gordignano  dans  la    Mort  àv 
Marche  Trevifane,  &  de  Blanche  Bentivo-  fardjnal 

i*        :i    *~  :~     '   \   \k   j         c  Hercule 

eho  :  il  etoit  ne  a  Modene.  S3  mere  qui  p   . 

ctoit  une  femme  tres-genercuie,  reçut  dans  Cmox.i* 
fa  m.iifon  Jean  de  Medicis  qui  fut  enfuite  vit  poniif, 
Léon  X.  lorfqu  il  fut  fait  profonnier  à  la  ha-  ?•  P  *°J>- 
taille  de  Ravennc ,  Y aftih  de  fes  biens ,  &  le  ?£mS  m 
traita  avec  beaucoup  de  bonté.  Depuis  ce  /turoeTy  vie 
temps-  fc\  Medicis  aima  toujours  Rangoni ,  5c  des  card. 
le  mit  nu  nombre  de  ceux  en  qui  il  avoit  plus  de 
èc  confiance.    Enfin  devenu  pape  ,  il  le  fit 

f-     r  •    t    t   mi  01  aanfo  '  fit 

cardinal  au  mois  de  Juillet  1517.  &le  pourvut  jeua  rM. 
à  diverfes  fois  desévêchez  d'AcL-ia,  de  Cave,  &rltd9 
&  de  Mazara  ,  &  enfin  de  celui  de  Modene  , 
qui  étoit  fa  patrie.  Il  mourut  dans  \t  château 
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9  /àint-Ange  nu  mois  d'Août  de  cette  année; 

An.  ijjo.  quelques  hiftoriens  prétendent  que  ce  fut  de 
la  pefte.  Lilius  Grégoire  Gyraldus  fit  fur  fa 
mort  une  élégie  en  vers  latins  ,  qu'on  lit  dans 
Cuconi  is  :  Ton  corps  fut  enterré  dans  l'égli- 
fe  de  fainte  Agathe ,  qu'il  avoit  beaucoup 
ornée. 

IXV.        Le  troifîéme  fut  Mercurîn  Alberio  de  Gar- 
Mort  du  tinara  ,  qui  étoit  chancelier  de  l'empereur 
Gaainara    Cliar,es  v-  11  ^toit  originaire  de  Bourgogne, 
ds.on  in  nacif  de  Gattinara  ville  de  Piémont ,  &  non 
vi/,  povùf.  pa's  de  Verceil,  comme  l'allure  Guichardin  , 
*.  3  p-  te*.  qUj  [e  fait  fortir  d'une  famille  noble,  quoique 

«'uirci  p.our  couvrir  Ia  baffcire  de  fa  naiffance ,  il  ob- 
rllù  V.   *'  tmt  ^c  l'empereur  la  (eigneurie  de  Gattinara 
lAnbtry  <vlt  en  titre  de  comté ,  qu'il  donna  à  Ton  frerc 
fies  cardi-  Charles,  n'ayant  eu  de  fon  mariage  qu'une 
*r  *  7™"'        nommée  Elife,  mariée  au  comte  deLe- 
de  nobif^  $nano«  H  commença  par  fe  faire  connoître 
jtal.         a  la  cour  de  Savoye ,  où  il  entreprit  d'établir 
Met.  v&Uy*  les  droits  du  douaire  de  Marguerite  d'Autri- 
in  chg.       clie  femme  du  duc  Philibert  II.  Ce  prince 
en  eut  tant  de  reconnoiflance ,  qu'il  lui  donna 
un  brévet  de  confciller  d'état,  qui  fut  fuivi 
d'un  autre  de  préfident  ou  intendant  du  com- 
té de  Bourgogne,  que  lui  donna  l'empereur 
Maximilien  I.  Enfuite  il  palfa  au  fervice  de 
Charles  archiduc  d'Autriche  ,  puis  empereur, 
qui  l'envoya  deux  fois  ambalfadeur  en  Efpa- 
gne  ,  le  fit  fon  chancelier ,  &  l'employa  aux 
plus  importantes  négociations.  Enfin  ayant 
perdu  fa  femme ,  il  obtint  le  chapeau  de  cardi- 
nal du  pape  Clément  VIL  le  treizième  d'Août 
1519.  &  mourut  à  Infpruck ,  capitale  du  com- 
té de  Tirol ,  le  cinquième  de  Juin  de  cette 
année  if  30   Son  corps  fut  porté  à  Gattinara 
en  Piémont,  &  enterre  en  Féglife  des  cha- 
noiues  réguliers ,  où  Ton  voit  fa  ftatuë,  &! 
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Ton  éloge  funèbre  en  profe  &  en  vers.  Nicolas  1  ■» 

Perrenot  Franc- comtois  feigneur  de  Granvel-  An.  1530. 
le  ,  lui  fucceda  dans  la  charge  de  chancelier  *  p-oye*  ^ 
de  Tempereur.  *  bas  l.%  mort 

Ce  fut  pour  remplir  ces  places  vacantes  ordinal 
dans  le  facré  collcqe,  que  le  pape  Clément  rffÔ 
VIL  ht  dans  cette  année  ujie  promotion  de  l^yi 
cinq  cardinaux  ,  fçavoir  *  I.  François   de  Promotion 
Tournon  5  fils  de  Jacques  deTournon,  &  de  de  cardi- 
Jeanne  de  Polignac,  qui  étoit  entré  à  l'âge  naiix  P  ir  le 
de  douze  ans  dans  Tordre  de  faint  Antoine  Pa^c  £ **m 
de  Viennois.  Il  étoit  né  François  en  1 4 85?.  il 
fut  fait  fucceffivement  archevêque  de  Bout*  ut  fup.  t.  $. 
ges',  de  Lion  &  d'Auch ,  &  fbn  titre  de  car-  p.  50*. 
dinal  fut  celui  de  faint  Pierre  &  faint  Mar- 
cellin ,  enfin  il  devint  éveque  d'Oftie  &  doïen 
du  facré  collège.  2.  Bernard  CJefi  ou  Clefius 
Allemand  ,  éveque  de  Trente  ,  Si  chance- 
lier du  roi  de  Bohême  Se  de  Hongrie,  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  faint  Eftienne  au 
mont  Caelius.   3.  Louis  de  Gorrevod  de 
Chaland  Savoïard ,  éveque  de  faint  Jean  de 
Maurienne  ,  &  prêtre  cardinal  du  titre  de 
fàint  Cefàirc.  4.  François  Garcias  Loyft  Ef- 
pagnol,  gênerai  de  Tordre  des  Dominicains, 
d'abord  éveque  d'Ofma  ,  enfuite  de  Scgovie, 
enfin  archevêque  de  Seville ,  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  fainte  Suzanne.  Il  obtint  cet- 
te dignité  à  la  recommandation  de  Charles 
V.  dont  il  étoit  confefleur.  5.  Inico  deStu- 
nica  &  Mendoza  Efpagnol  évêque  de  Bur- 
gos,  cardinal  diacre  dù  titre  de  fàint  Nico- 
las in  eareere.  Le  pape  honora  de  la  même 
dignité  ,  Gabriel  de  Gramont ,  François ,  évê- 
que de  Conferans ,  enfuite  de  Tarbes,  il  eut 
le  titre  de  faint  Jean  Porte- Latine,  &  puis  ce-  \ 
lui  de  fainte  Ccc;,e.  \ 

Le  cardinal  Wolfe/  chagrin  desdifgraces 
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qu'il  efluïoir  chaque  jour,  tomba  malade  au 
An.  1530.  commencement  de  cette  année  à  Afther  lieu. 

LX.V11.  de  fon  exil.  Le  roi  averti  du  danger  où  il  fe 
MalaJ  c  du  trouvoit,  en  fut  touché  ,  lui  renvoya  une  par- 
cardinal  tie  jc  fcs  meubles ,  &  lui  accorda  des  lettres 
WCanllh  ^'abolition  de  tous  les  crimes  qu'il  pouvoic 
vit  du  <*r~  av°if  commis  ,  de  quelque  nature  qu'ils 
di»al  fuffent ,  il  engagea  même  Aune  de  Boulen  à 
fi}*  lui  écrire,  &  a  lui  envoyer  quelque  prêtent» 

Ces  faveurs  ne  fervirent  qu'à  irriter  les  cn- 
\        nemis  du  cardinal,  &  ne  pouvant  le  fouffrir 
fî  près  de  la  cour,  ils  ne  celèrent  d'aigrir 
Pefprit  du  roi  contre  lui ,  &  le  déterminèrent 
enfin  à  le  reléguer  dans  (on  archevêché 
d'Yorc.  Wolfey  fe  prépara  à  ce  voyage  >  par 
une  retraite  qu'il  fit  aux  chartreux  de  Ri- 
chemont.    Il  pafïi  les  fêtes  de  Pâques  à 
Petefbourg ,  &  alla  enfuite  jufqu'à  Storberi , 
où  il  demeura  tout  l'été  vivant  avec  beaucoup 
d'édification.  Vers  la  fin  du  mois  de  Septem- 
bre il  fe  rendit  àCadvrood,qui  n'eil  qu'à 
/îx  ou  fept  lieues  d'Yorc,  accompagné  de 
cent  foixante  domeftiques.  Il  .«'arrêta  dans 
cet  endroit ,  en  attendant  qu'on  eut  tout  pré- 
paré pour  la  cérémonie  de  fon  entrée,  qu'il 
devoit  pourtant  faire  à  pied ,  (ans  fuite  &  fans 
train  :  mais  cette  précaution  acheva  de  le 
ruiner  dans  l'efprit  du  roi ,  auquel  on  fit  ac- 
croire que  ce  cardinal  ne  s'arrêtoit  ainfi,  que 
pour  faire  fon  entrée  à  Yorcavec  une  pompe 
extraordinaire,  &  peu  convenable  à  fon  état* 
&  qu'il  attendoit  que  tout  fut  préparé  pour 
cela. 

il* VITV  £  ro*  d'Angleterre  troP  credule  aux  rap- 
pare  ordre  Port  ^cs  ôareurS  <lu*  Penvirohnoient ,  5c 
du  roi  qui  ne  vouloient  que  la  ruine  entière  du 
d'Augletcr-  cardinal,  donnaordre  à  Walter  gentilhom- 

*Lir  tt  h  fi  mc  ^e  *a  C^m^>re  Pr*v^e>  &  au  comte  de 
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Nonhumberland,  de  l'arrêter  comme  cou-  • 
pablc  de  crime  de   haute  trahifon  ,  &  en  An.  1530* 
même  temps ,  on  fit  partir  Kingfton ,  lieu-  de  la  refot- 
tenant  de  la  Tour  avec  vingt  gardes  pour  le  mat  t  j.p* 
conduire  à  Londres.  Ce  fut  un  coup  de  fou-  it€J'  x# , 
dre  pour  Wolfeyde  le  voir  ainfi  arrêté  parS^Î 
no  homme,  qui  avok  été  autrefois  fon  do-^w,  Ùb% 
meftiqiie*  il  demeura  tout  interdit.  Revenu 
a  lui-même  ,  il  voulut  alléguer  les  privilèges 
de  la  dignité  de  cardinal ,  dont  il  étoit  re- 
vêtu ,  mais  le  comte  lui  fit  entendre ,  que 
cela  n'empéchoit  pas  o^u'il  n'exécutât  le» 
ordres  du  roi.  L'on  arrêta  auffi  fon  méde- 
cin ,  qui  fut  mené  à  Londre  Hé  &  ^arrêté 
fur  un  cheval.  Le  cardinal  le  mit  en  chemin, 
&  ne  marcha  qu'à  petites  journées  jufqu'à 
Leichefter,où  il  fut  contraint  de  s'arrêter, 
à  caufe  d'une  fièvre  violente,  dont  il  fut  at- 
taqué, &  qui  le  conduilk  au  tombeau  le  vingt- 
huitiéme  ou  le  trentième  de  Novembre  , 
dans  la  foixante  &  unième  année  de  fon 
âge. 

Quelques  heures  avant  qu'il  rendit  Pef-  LXTX. 
prit ,  Kingfton  qui  le  conduifott ,  monta  dans  Grand 
fa  chambre  pour  le  confoler ,  dans  l'aflli-  ^  du  dv> 
rance  que  le  roi  qui  l'aimoit  toujours ,  ne  le  voue.  t.  1. 
traiteroit  pas  à  la  rigueur,  &  que  dès  qu'il  f\  *ta.  & 
paroîtroit  devant  fa  majefté ,  il  feroit  taire  fu,v* 
tous  Tes  ennemis.  Mais  Wolfey  fans  paroî- 
tre  faire  beaucoup  d'attention  à  ce  difeours 
répliqua  ,  que  jamais  il  n'avoit  manqué  de  fi- 
délité au  roi ,  que  s'il  fe  pouvoit  reprocher 
quelque  choie ,  c*étoit  d'avoir  négligé  le  fer- 
vice  de  Dieu ,  pour  le  fervice  du  roi ,  qu'il 

étoit  alfrz  puni  d'une  fi  iniufte  préférence 
•  <~     —-^     «  «. .     .  ,  •  «  •  f- 
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~  fcrvi  auflî  fidèlement  ,  que  j'ai  fait  le  roi  ;  « 

An.  IÏ30  mais  Dieu  eft  jufte  ,  il  me  punit  pour  lui" 
avoir  été  moins  fidèle  qu'à  mon  prince.  II 
continua  de  dire  à  Kingfton ,  que  pour  peu 
que  le  roi  voulut  bien  fe  fouvenir  desfervi- 
ces  qu'il  lui  avoit  continuellement  rendus  , 
fur  tout  dans  la  grande  affaire  du  divorce , 
ce  prince  fèroit  capable  de  juger  plus  sûre- 
ment de  Ton  zele ,  &  de  fa  fidélité  ,  qu'il 
eut  à  fe  tenir  en  garde  contre  l'hercfie,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  caufer  de  grandes  révo- 
lutions dans  fes  états ,  fi  jamais  il  la  laiifoit  in- 
troduire. 

La  mort  de  Wolfèy  caufa  quelques  chan- 
gemens  dans  la  conduite  de  l'état ,  &  fut  le 
Commencement  des  plus  violentes  perfecu- 
tions  que  l'Angleterre  ait  foufïertes.  Le  roi 
étoit  toujours  occupé  de  l'affaire  de  fon  di- 
vorce 5  &  fe  voyant  à  la  veille  d'une  grande 
brouillerie  entre  lui  &  le  pape,  il  commença 
à  attaquer  le  clergé  de  fon  roiaume.  Son 
parlement  étoit  aflemblé  depuis  le  mois  de 
Novembre  de  l'année  précédente,  &  il  fe. 
fervit  de  fon  autorité  pour  reprimer  quelques 

!  excès  des  gens  de  Téglifc.  La  chambre  bafle 

fe  plaignoit  des  exadions  fur  ceux  qui,  félon 
la  coutume,  faifoient  enregiftrer  les  tefla- 

;  mens,  des  droits  exorbitans  qu'on  exigeoit 

pour  les  funérailles ,  du  trop  grand  nombre 

1  de  chapelains  que  prenoient  les  grands  fèi- 

gneurs,  de  plufieurs  bénéfices  polfedez  par 

*  un  feul  ,  &  de  ce  qu'il  y  avoit  des  eccle- 

/îaftiques  qui  fe  chargeoient  de  fermes  fé- 

l         LXX.     culieres.  La  chambre  haute  reçut  ces  plain- 

1      Kcnri  vin»  tes,  Si  rcgla  les  droits  qui  appartenoient  au 

!      à^ca  °uer  c'erS5  Pour  *cs  îeftamens  &  les  enterremens , 
Ifc'ckrgc.    reduifît  les  chapelains  des  grands  feigneurs  à 

un.  certain  nombrç  >  défendit  à  ces  ehape- 
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laîns  d'avoir  plus  de  douze  bénéfices  à  charge 
d'âmes,  &  de  tenir  à  l'avenir  aucune  ferme,  An»  153°' 
s'ils  pouvoient  vivre  du  revenu  de  leurs  béné- 
fices; mais  ces  reglemens  ne  furent  pas  fans 
contradiâeurs.  Jean  Fifchcr  é-véque  de  Ro-  J 
chefter  fut  celui  qui  parla  le  plus  hardiment  ; 
il  reprefenta  que  ceux  qui  fouloient  ainfî  l'é- 
glife ,  devroient  fc  fottvenir^qu'un  pareil  def- 
ïein  avoit  réduit  le  roïaume  de  Bohême  dans 
la  trifte  fîtuation  où  on  le  voyoit  ,  puifque 
l'herefie  y  regnoit  abfolument ,  qu'une  pareil- 
le conduite  marquoit  le  penchant  qu'on  avoit 
pour  les  opinions  nouvelles,  &  faifant  paroî- 
tre  un  défaut  de  foi, 

La  chambre  baffe  s'offenfa  de  ce  difeours ,  LXXT; 
&  s'en  plaignit  au  roi  :  mais  l'évéque  fe    Le  Pafîc- 
tira  d'affaire',  en  attribuant  le  défaut  de  foi ,  £Ar£ 
dont  il  avoit  parlé  au  peuple  de  Bohême ,  mct  au  ro| 
&  Ton  n'inquiéta  pas  davantage  le  prélat,  toutes  fes 
Mais  Je  parlement  fit  une  autre  loi  ,  qui  dettes, 
marquoit  que  le  roi  ayant  fait  des  chofes       VMm  *• 
extraordinaires  pour  l'é°life  &  pour  le  ro'sau-  #tnff  A';/?, 
me,  avoit  été  engagé  a  une  dépenfe  excef-  de  U  refor- 
ûvç  :  qu'il  devoit  pour  cela  à  quelques-uns  ntat.t  1.  L 
de  fes  fujets  des  fommes  confiderables,  dont 
il  avoit  donné  des  obligations  qui  montroient 
l'emploi  qu'il  en  avoit  fait  pour  le  public  ; 
&  qu'il  étoit  à  propos  de  lui  remettre  toutes 
ces  fommes ,  déclarer  nulles  les  obligations 
du  prince ,  &  le  décharger  des  adions  que 
fes  créanciers  pourraient  avoir  contre  lui. 
La  retnife  générale  de  toutes  les  dettes  du 
roi  paffa  ,  &  il  fut  déchargé  par  le  parlement , 
quoiqu'il  y  en  eut  beaucoup  qui  murmurèrent 
en  fecret  d'une  loi  qui  leur  paroiffoit  in jufte  : 
peut-être  que  ces  plaintes,  ou  Papprehen- 
fîon  qu'on  avoit  qu'une  pareille  remife  ne 

tirât  a  confequenec ,  furent  caufe  que  cette; 
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"'  loi  ne  fut  pa*  inférée  dans  les  actes  du  parle- 

An.  i)  )  j.  mcnt ,  &  dan  les  ftatuts  du  roianme. 

Cette  loi  ayant  été  rendue  le  vingt-deu- 
xicine  de  Mars,  Henri  prorogea  (on  parle- 
ment jufqu'à  la  fin  d'Avril ,  &  enfuite  jus- 
qu'au mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante. 
L'on  fe  flattoit  pendant  tout  cet  intervalle, 
que  le  pape  eraployeroit  fa  médiation  en 
faveur  de  Wolfey ,  &  que  le  roi  d'Angleterre 
fe  rendant  facile  fur  cet  article ,  obligeroît 
fa  fainteté  à  fe  relâcher  fur  l'affaire  du  di- 
LXXH    vorce;  mais  le  faint  pere  fut  inflexible  ,  & 
1Po"rriuies  perfevera  conftamment  dans  fes  premières» 
VIII  "au-  réf*>lutions.  Henri  lui  avoit  envoyé  à  Bou- 
près  Hu  pa-  '°gne  Thomas  de  Boulen ,  comte  de  "Wil- 
pc  &:  d:  chire  accompagné  du  docteur  Stokeflai,  d'E- 
l'empereur  douard  Karnes,  de  Benêt  &  de  Cranmer.  Ce 

inutiles      dernier  avoit  reçu  ordre  d'écrire  pour  le  di- 
te Grand  0  r  £>  j 

hifi.  du  div.  vorcc  5  &  «  appuier  fon  ouvnge  d  autant  de 
*.  i.  p.  ici.  preuves  8c  de  témoignages  qu'il  en  pourroit 
&  ttp.  trouver  dans  les  canoniftes  >  &  dans  les 
théologiens,  François  L  avoit  chargé  l'évê- 
que  de  Tarhes  (on  ambafladeur  auprès  de  \\ 
faintexé  ,  d'aider  le  comte  en  tout  ce  qu'il 
pourroit.  Le  livre  de  Cranmer  fut  prefenté 
au  fouverain  pontife  qui  le  reçut  avec  d'au- 
tres mémoires  qu'il  remit  au  cardinal  Caje- 
tan  ,  pour  lui  en  faire  fon  rapoort.  Mais  le 
comte  n'eûr  pas  la  même  farisfaftion  de  l'em- 
pereur, avec  lequel  il  vouloit  tâcher  d'en- 
trer en  négociation.  Il  lui  offrit  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre,  de  rendre  la  dote  de 
Catherine,  &  de  bien  aflfurer  fon  douaire, 
outre  un  prefent  de  trois  cens  mille  écus 
pour  fa  maje/ré  impériale?  mais  Charles  V. 
traita  le  comte  avec  mépris ,  8c  lui  tourna 
le  dos,  ne  voulant  pas  l'écouter  davantage. 
Il  obtint  tf*ême  un  bref  du  pape ,  pour  dçfen- 
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dre  à  Henri  VIII  •  de  palfer  à  un  fecoad  ma-  ■ 
riage  ,  jnfqu'à  ce  qu'on  eut  terminé  à  Rome  An.  Ij 
fon  procès  &  Taftaire  du  divorce. 

Il  fallut  donc  fe  réduire  aux  ouvertures 
qu'avoit  données  Cranmer,  de  confulter  les 
plus  fçavans  hommes ,  &  les  plus  célèbres 
univerfitez  de  l'Europe ,  lans  perdre  de  temps 
&  de  l'argent  à  d'inutiles  négociations  auprès 
du  pape ,  fuppofant  que  fi  ces  univerfitez  fe 
décîaroient  pour  le  roi5  il  faudroit  néces- 
sairement que  le  pape  jugeât  en  fà  faveur, 
à  caufe  que  la  difpenfe  tombant  d'elle-mê- 
me, le  mariage  feroit  regardé  comme  inces- 
tueux. Tel  étoit  l'avis  de  Cranmer,  qui  fit 
tant  dcplaifir  au  roi,  qu'il  s'écria  transporté 
de  joie,  que  peur  le  coup  il  tenoit  latruye 
par  V oreille  ,  exprellion  qui  dans  (à  groflie- 
reté  ne  laiffoit  pas  de  marquer  la  fatisfadion 
que  le  roi  recevoit  de  cet  expédient.  Il  en-  LXXÏIï. 
voya  dona  en  Allemagne,  en  France  &  en  Consulta» 
Italie  des  gens fçavans  &  habiles,  pour  con^*1^"^^ 
fuiter  les  univerfitez  de  ce  pais-là.  Et  comme  jc  \  Europe 
le  roi  étoit  bien-aife  de  connoitre  aulfi  ce  fur  Pariai rc 
que  fes  fujets  penfoient  de  fon  afFaire,  il  «iu  divoicc 
pria  les  deux  univerfitez  d'Oxford  &  de 
Cambrige  de  lui  apprendre  ce  qu'il  devoit 
en  croire  lui-même.  L'évêquc  de  Lincoln 
fut  chargé  d'aller  à  Oxford  ;  Fox  aumônier 
du  roi  &  Gardiner  fecretaire  d'état ,  fe  rendi- 
rent à  Cambrige.  On  confulta  aufïî  les  uni- 
verfitez de  Hambourg  &  de  Lubecken  Alle- 
magne ,  aufli-bien  que  celle  de  Cologne  ,  8c 
plufteurs  autres,  parmi  lefquelles  les  unsfe 
hiflercnt  gagner  par  argent,  les  autres  tin- 
rent ferme,  &  ne  voulurent  accepter  aucuns 
prefens. 

L'univerfité  d'Oxford  fut  la  première  qui  lxxïv. 
s'afleinbla  le  quatrième  d'Avril,  pour  déli-TtoublcsSc 
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IMI  »  bercr  fur  cette  affaire  ;  mais  il  y  eut  dct 
An.  1530.  grands  troubles  fur  ce  fujet  ,  &  de  grandes 
divifion  oppofitions  de  la  part  de  difterens  dodeurs. 
dans  l'uni-  Les  membres  de  cette  univcrfîté  n'ayant  pu 
vcrfiié  s'accorder  ,  les  jeunes  dofteurs  tenant  tête 
d'Oxford  à  ^  )eurs  anciens,  &  ne  voulant  point  fléchir  , 

Ct/wltd  de 1)1  Par  Prome^cs  nl  Par  menaces ,  on  com- 
étvtiquiute  niença  par  exclure  les  maîtres  ès  arts  de  tou- 
Oxomp.  g.  tes  les  congrégations.  Le  duc  de  Suffblk ,  8c 
*M.  l'évéque  de  Lincoln  ,  firent  mettre  en  prifon 

Sarder.  de  je  <j0£eur  Holiman ,  d'autres  furent  fort  mal- 

Ji!)!j/n.  iAn-       .  0    «         n     j       t  jq. 

gtit.  Ub%  It  traitez,  &  le  relie  des  docteurs  corrompu 
p.  ttf."  '  par  les  prefens  du  roi,  ou  intimidé  par  fes 
Le  Grdt?d  menaces  ,  convint  de  remettre  la  décifion 
f*  î  l*  d**  *  trente"trois  doreurs  ou  bacheliers,  qui  fû- 
ilndmi \  fent  cr*oi/îs  ^ans  tout  le  corps-,  &  parce  que 
t9,  ceux-ci  ne  purent  encore  s'accorder  entre 

eux  ,  huit  des  plus  violens  s'aflemblerent  du- 
rant la  nuit,  rompirent  la  perte  du  greffe, 
&  enlevèrent  le  fceau  qu'ils  appoferent ,  dit* 
on,  à  leur  avis  datte,  dont  on  nelçait  pas  trop 
le  contenu. 

tXXV.       ^es  chofes  ne  fe  paflerent  pas  pfas  tranquil- 
le même  lemert  dans. l'uni verfité  de  Cambrige.  Tout 
chorearrive  ce  que  purent  faire  Fox  &  Gardiner,fut  de 
îcTc  '  U  J'"  ^a,re  nomnier  nn  certain  nombre  de  dofteurs 
Cambrige    011  bacheliers  à  leur  dévotion  ,  pour  faire 
examiner  l'affaire  au  nom  de  toute  l'univer- 
iîté.  Les  premières  aflemblces  furent  pleines 
de  troubles ,  &  Ton  fc  fepara  fans  rien  con- 
clure ,  parce  qu'il  s'en  trouva  quelques-uns 
parmi  les  doâeurs ,  qui  avoient  approuvé  le 
livre  de  Cranmer  en  faveur  du  divorce.  On 
tint  encore  plufieurs  aflemblées  inutilement , 
&  ce  ne  fut  que  par  les  intrigues  de  Fox  &  de 
Gardiner  ,  qui  avoient  de  leur  cote  le  vice- 
chancelier  ,  qu'il  fut  enfin  refolu ,  que  vingt- 
jacuf  perfonnes  ,  fçavoir  le  Yicechancelier  , 


Digitized  by 


livre  cent  trente-troifiéme,  in 
qui  avoit  déjà  fbllicité  pour  le  roi,  dix  doc-  1 
teurs  3  feize  bacheliers,  &  les  deux  procu-  An.  I5}*« 
reurs  de  l'uni ver/îté  auroient  le  pouvoir  de 
décider  la  queftion ,  &  que  ce  que  les  deux 
tiers  d'entr'eux  détermineroient ,  feroit  re- 
gardé comme  le  fentiment  de  tout  le  corps, 
dont  on  y  mettroit  le  fceau,  après  avoir  lu 
cette  décifion  dans  une  affemblée  générale , 
mais  fans  en  délibérer  de  nouveau.  D'abord 
il  n'y  eut  que  treize  voix  pour  le  divorce  ; 
on  revint  aux  délibérations  5  &  après  beau- 
coup de  difficultez  ,  on  décida  en  faveur 
d'Henri  VIII.  que  fon  mariage étoit  contraire 
au  droit  divin. 

Jean  du  Bellay ,  évêque  de  Bayonne,  paf-  LXXVI. 
faut  par  Orléans  ,  obtint  aufll  de  l'univerfîté    La  faculté 
de  cette  ville  une  décifion  dattée  du  cin-  £cp0j°; 
quiéme  d'Avril ,  en  faveur  du  divorce.  Mais  s'aflemb'c 
il  ne  trouva  pas  la  même  facilité  auprès  des  pour  l'aftai- 
dofteurs  de  Paris ,  qui  tous  étoient  difpofez  rc  du  4iv©«- 
à  approuver  abfolument  la  difpcnfè  de  Jules  cc' 
II.  excepté  quelques-uns ,  qui  avoient  pro- 
mis de  faire  tout  ce  qu'on  voudroit  ,  en- 
tr'autres  maître  Gervais  homme  fort  dé- 
voué à  meilleurs  du  Bellay,  &  qui  avoit 
beaucoup  d'envie  de  fe  pouffer  à  la  çour  & 
de  faire  fortune.    On  eut  donc  befoin  de 
toute  PacftefTe  de  monfîeur  de  Lancey  ,  de 
I'évêque  de  Bayonne  ,  Se  de  l'autorité  du  roi 
de  France  ,  pour  obliger  la  faculté  à  déli- 
bérer fur  cette  matière.  Elle  s'aflembla  le 
huitième  de  Juin  ;  I'évêque  fe  trouva  à  la 
première  affemblée  par  ordre  du  roi ,  ce  prin- 
ce étant  bien-niiè  qu'on  y  opinât  favorable- 
ment pour  le  divorce,  en  reconnoiffance  des 
obligations  qu'il  avoit  au  roi  d'Angleterre. 
Du  Bellay  pour  gagner  les  dofteurs ,  affura 
que  les  univérfitez  d'Italie  n'avoieat  fait 
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*  1  aucune  difficulté  de  déclarer  le  mariage  de 

An.  ijjo.  Henri  illégitime,  quoiqu'il  n'y  eut  rien  de  plus 
faux,  la  décifion  de  Boulogne  n'étant  dattee 
que  du  dixième  de  Juin  ,  &  celle  de  Padouë 
du  premier  Juillet ,  qui  font  les  feules  d'Italie 
qui  ayent  donné  leur  avis  $  car  celle  de  France 
ne  prononça  pas. 
LXXVII.  Le  docteur  Noël  Beda  étoît  des  plus  op- 
ledofteur  pofez  au  fi ;ccès  de  l'affaire  s  il  faut  convenir 

fort  o  **'ot  citte  Cout  ce  QUon  ^l  Pour  corr°nipre  les  uni* 
au'divotce.  ^rfirez  de  France,  fut  un  véritable  myftere 
leGrdnd  ,  d'iniquité.  L'évêque  de  Bayonne  connoiif  -it 
hijl.  dn  «fi-  déjà  le  doôeur  Bcda  ,  &  avoit  écrit  de 
tu'*  T*™!  ^on^rcs  au  mal"échal  de  Montmorency  dès 
^'"îi*  le  mois  ^e  Décembre  de  Tannée  précédente  , 
&  46 f.  &  parlant  des  démarches  que  Ton  faifoit  déjà 
fmv.       •  auprès  des  docteurs  pour  les  gagner;  qu'il  y 
avoit  mi  Bcda  de  ce  nombre  ,  qui  étoit  un 
très-dangereux  marchand  ,  &  qu'il  ne  feroit 
pas  de  befuin  qu'il  y  en  eut  beaucoup  de 
tels  dans  une  (î  bonne  compagnie.   Le  pré- 
lat avoit  raifon  de  penfer  ainfî  ,  puifljué 
dans  le  difeours  qu'il  fit  à  l'aflemblée  ,  crf 
proteitant  que  le  roi  laifloit  aux  doéteurs 
la  liberté  de  décider  félon  leur  confeience, 
&  qu'U  leur  demandoit  feulement  de  travail- 
ler au  repos  d'un  prince,  qui  quoique  déjà 
muni  des  avis  des  plus  fçavantet  univerii- 
te?  ,  étoit  bien  •  nife  d'avoir  le  leur  ;  Beda 
prie  la  parole  &  dit  à  du  Bellay  ,  qu'on  fça- 
voit  aifez  l'étroite  liai/on  qui  étoit  entre  les 
deux  rois.  Il  en  auroit  dit  davantage  fi  1  evê- 
quene  l'eut  interrompu  en  aflurant  la  facul- 
té ,   que  l'union  entre  ces  deux  princes  ne 
tendroit  jamais  à  faire  violer  les  Ioix  delà 
juftîce  ,  &  que  tons  ceux  qui  compofoient 
Taflemblée  pouvoient  être  affurez,  qu'en  fa- 
tisfailant  à  leur  devoir  envers  Dieu ,  ils  con- 
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tenteroîent  le  roi  &  ne  mécontenteroienr  per-  11  • 

fonnc.  Enfuitc  il  fe  retira  pour  laiflèr  la  liber-  An.  15  jo. 
té  des  fuffrages. 

Quoiqu'Henri  VIII.  eût  écrit  de  fa  pro-  LXXVHI. 
pro  main  aux  théologiens  de  la  faculté,  &  ntoif C°uf  fe 
que  le  maréchal  de  Montmorency  eûtman-  trouve  par- 
dic  de  tous  cotez  des  fuffrages ,  il  y  eut  et-  mi  les  doc* 
pendant  fi  peu  d'union  dans  cette  afièmblée, tcurt- 
qu'après  beaucoup  de  bruit  on  fe  fepara  fans  ie^e^Js 
avoir  rien  conclu.  II  ne  faut  que  lire  Ja  let-  qujh  jh 
tre  de  Guillaume  du  Bellay  à  François  I.  BelUy  au 
datée  du  neuvième  de  Juin  1 5  30.  pour  fça-  r«  dans  Us 
voir  comment  les  chofes  s'y  paflerent.  Après  %Î?qUj 
avoir  dit  à  fa  majefté  3  qu'il  a  prefenté  Ces  ^0T(e  H 
lettres  à  la  faculté  aflemblée  ,  &  propofé    it  Grand 
comment  le  roi  d'Angleterre  fon  bon  frère  à  t.  $.  p. 
de  grands  fcrupules  de  confciencc  ,  pour  &  4**» 
avoir  époufé  la  veuve  de  fon  frère,  fur  quoi 
il  demande  leur  avis  ;  il  ajoute  que  les  pre- 
miers opinans  vouloient  qu'on  accordât  a 
.Henri  ce  qu'il  defiroit ,  parce  qu'on  ne  pou-  * 
voit  le  refufer  félon  Dieu  ,  aux  perfonnes  de 
la  plus  baflè  naiffnnce  ,  que  par  confequent 
ils  étoient  prêts  d'obéir.  Les  féconds  furent 
d'avis  ,  que  la  faculté  étant  foumife  au 
pape,  dont  elle  a  reçu  de  fi  grands  privilè- 
ges, vu  qu'il  s'agit  en  ce  ca*;  de  la  puilfance 
du  fouverain  pontife  ,  qui  avoit  défendu  à 
toutes  perionnes  de  connoître  de  cette  affai- 
re ;  qu'il  falloit  donc  auparavant  lui  écrire 
pour  fçavoir  quelles  étoient  fes  intentions. 
D'autres  ajoutèrent  qu'en  attendant  la  ré-' 
ponfe,  il  falloit  toujours  délibérer,  afin  de 
mettre  l'affaire  en  état  d'être  jugée  auflî-tôt, 
fi  le  pape  rcponcîoit  favorablement.  Quel- 
quelques -uns  formèrent  un  troifiérne  parti 
qui  fut  pour  la  négative,  prétendant  qu'on 

ne  devoit  point  décider  fur  cette  affaire  deT 
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r  puis  la  défenfe  du  pape,  &  révocation  de  h 

An.  1J30.  cau(e  à  fon  tribunal.  Ceux  qui  étoient  pour 
Henri,  ayant  remontré  que  les  privilèges  de 
la  faculté  dépendoient  autant  du  roi  que  du 
pape,  &  qu'on  devoit  fe  fbumettre  aux  loix 
du  roïaume  dans  lequel  on  vivoit:  que  c'é- 
toit  deshonorer  le  fouverain  pontife ,  de  croi- 
re qu'il  eut  fait  une  pareille  défenfe  contre 
Dieu ,  &  qu'il  voulut  refufèr  à  une  confcien- 
ce  inquiète  &  troublée  les  confolations  qui 
lui  conviennent;  qu'enfin  quand  il  feroit  vrai, 
que  le  p3pe  eut  défendu  de  prononcer  fur  cet* 
te  caufe,  en  ce  cas  là  on  pourroit  fe  difpen- 
fer  de  lui  obéir ,  pour  fe  rendre  fidèle  aux 
ordres  du  roi  ,  qui  vouloit  avoir  une  déci* 
fion  de  la  faculté. 
tXXlx\      Pendant  ces  remontrances  ,  un  bedeau  re- 
Troubles  cueilloit  les  voix  &  les  fufFrages  pour  con- 
jans    i'af-  noître  quel  feroit  l'avis  du  plus  grand  nom- 
finit    fans  ^re:  "  tcnoit  Je  rôle  entre  les  mains,  Iorl- 
avoirtien  .  qu'un  dofteur  plus  vif  que  les  autres,  le  lui 
conclu.      arracha  &  le  déchira  ,  en  criant  que  le  plus 
jr4^'  Stand  nombre  ne  vouloit  pas  qu'on  délibe- 
'    ,     .  rat  en  aucune  manière.  Ainfi  finit  l'aflem- 
p*  ilx.  &>  D*ce  avec  beaucoup  de  tumulte  &  de  deior- 
drc.  Les  ambalfadeurs  d'Angleterre,  qui  fc 
promenoient  dans  une  gallcrie  prochaine, 
voyant  cette  confufion  ,  &  entendant  tous 
les  nouveaux  difeours  que  les  doâeurs  te* 
noient  entr'eux  en  fortant ,  fe  retirèrent  dans 
lenr  lo^is ,  &  écrivirent  à  leur  maître  &  au 
comte  de  Wilfchire  le  fuccès  des  démarchés 
de  Beda,  &  de  fes  adherens ,  &  ne  manquè- 
rent pas  de  s'en  prendre  à  du  Bellay  ,  qui 
fâché  d'avoir  manqué  fbn  coup ,  alla  trou- 
ver le  premier  préfident  Lizet ,  pour  le  prier 
de  faire  arrêter  Beda  ,  &  tous  ceux  qui 
çtoient  de  fou  paroi.  II  pria  aufli  le  roi  d'é- 
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crire  au  doien  de  la  faculté  ,  qui  étoit  alors  - 
Dominique  le  Mercier,  afin  qu'il  terminât  au  An.  1550, 
plutôt  cette  affaire.  Le  premier  prefident  fit 
venir  Beda ,  Barthélémy  &  Tabary  ,  &  les 
principaux  auteurs  du  parti ,  &  après  plufieurs 
remontrances  il  obtint  d'eux ,  que  le  lende- 
main matin  ils  Te  raffembleroient ,  &  com- 
menceroient  à  délibérer  ,  jufqu'à  ce  que  la 
réponfe  du  roi  fût  venue  ,  ce  qui  fut  exécuté  ; 
&  ce  même  jour  neuvième  de  Juin ,  on  in- 
diqua TalTemblée  au  lundi  faivant.  Pendant 
cet  intervalle,  le  premier  préfident  fit  venir 
Beda  dans  l'églife  de  Notre-Dame ,  &  après 
lui  avoir  reprefenté  le  tort  qu'il  feroit  aux  af- 
faires du  roi  ,  en  s'oppofant  au  fervice  que  fa 
majefté  vonloit  rendre  à  Henri  VIII.  ilobtint 
de  ce  docteur ,  qu'il  ne  fc  méleroit  plus  de  cet- 
te affaire ,  &  même  qu'il  s'emploïeroit  pour 
faire  enforte  que  la  chofe  fe  paliât  fans  aucun 
bruit. 

La  faculté  s'aflembla  donc  au  jour  marqué ,  LXXX. 
&  le  premier  préfident  n'ayant  pu  s'y  trouver,  ^*  ^a£, 
chargea  du  Bellay  d'y  aflmer  ,  &  d'y  prefen   bc,c  ^u"*' 
ter  les  lettres  du  roi  dattées  du  vingt-  feptic-  délibérer, 
me  May.  Dans  le  même-temps  arrivèrent  les    Lettres  Je 
ambnfladeurs  d'Angleterre ,  l'un  defquels  pre-  GmUavme 
fenta  des  lettres  de  Henri ,  &  dit  qu'on  ne  ^  /eyJn 
devoit  pas  les  croire  fi  peu  verfez  dans  les  af  unft.  fa 
faires  du  monde ,  pour  qu'ils  ne  s'apperçuf-  Dnoree 
fent  pas  qu'on  ne  cherchoit  qu'à  les  amufer,  î-  f*  47°» 
&  qu'on  ne  vonloit  rien  conclure.  Il  paroît  &  4?1> 
qn*iîs  écrivirent  la  même  chofe  en  Angleterre, 
&  Ton  voit  une  lettre  du  duc  de  Norfolk  ail 
maréchal  de  Montmorency  dattée  dudix-îiui- 
riéme  de  Juin,  dans  laquelle  il  lui  mande  que 
bien  que  le  roi  fon  maître  eut  mis  toute  fa 
confiance  dans  la  réfolution  qu'il  attendoit  de 
la  faculté  de  Paris  fur  fon  affaire ,  il  avoit 
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m  pendant  reçu  des  lettres  de  les  agens  ,  par  Ic£ 

An.  1530.  quelles  il  apprenoit  que  les  chofes  étoient 
bien  changées  ;  que  dans  une  congrégation 
cinquante-fix  dofteursavoientété  pour  lui.  Se 
fept  feulement  contre  ;  dans  la  fuivante  tren- 
te-fix  lui  avoient  été  contraires,  &  vingt- 
deux  feulement  favorables»  L'affaire  fut  pour- 
tant conclue  au  mois  de  Juillet,  félon  quel- 
ques-uns, &  félon  d'autres  au  mois  d'Août 
feulement.  Du  Moulin  qui  avoit  lu  les  procès 
verbaux,  alfure  que  les  dofteurs  de  Paris  don- 
nèrent leur  conclufîon  dans  le  mois  de Juin  , 
quoiqu'il  n'y  eut  que  cinquante  -  trois  voix 
pour  le  roi  d'Angleterre,  &  quarante-deux 
abfo!umentcontre,&  cinq  feulement  qui  vou- 
loient  qu'on  renvoyât  l'affaire  à  fa  fainteté. 
Voici  les  termes  ,  dans  lefquels  étoit  conçue 
la  conclufîon,  dont  on  délivra  une  expédi- 
tion ,  malgré  lesoppofitions  des  autres. 
IXXXl       »  Comme  de  grandes  difputes  fefontéle- 
Conclwfion  „  vées  depuis  peu  touchant  l'invalidité  du 
de  JafacuL  »  mariage  contraâé  entre  le  fereniffime  Hen- 
îoS  d?£-  »  ri  VIIL  roi  d'Angleterre  défenfeur  de  la  foi, 
f?scn  faveur  »  &  feigneur  d'Hibernie,  &  très-illuftre  dame 
«lu    iivor-  m  Catherine  reine  d'Angleterre ,  d'honorable 
ce.  t  „ mémoire,  fille  du  roi  Ferdinand,  lequel 

P  ^jfa*  »  mariage  a  été  contrafté  &  confommé.  O  n 
^udic'dè    »  nous  a  propofé  la  queftion  pour  être  exami- 
novis  trror.  *  née  &  difeutée  dans  lajuftice  ,  &  dans  la  ve- 
#.  t.  in  jfW.  M  rité  ;  fçavoir  file  droit  divin  &  naturel  dé- 
joo.     Mfend  tellement  d'époufer  la  veuve  de  fon 
»)  frère  mort  fans  enfans ,  qu'il  ne  foit  jamais 
w»  permis  de  le  faire  avec  une  difpenfe  du  fou- 
wverain  pontife.  Nous,  doïen  &  faculté, 
v»  jugeant  combien  il  eft  conforme  à  la  pieté  , 
*t  du  devoir  de  la  charité  &  de  notre  profet 
t»  fion,  de  montrer  la  voie  de  la  juftice  à  ceux 
•>  qui  fouhaitent  de  vivre  avec  une  confeience 

fûre 
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ifire  &  tranquille  dans  la  loi  du  Seigneur ,  » 
nous  n'avons  pas  voulu  manquer  de  répon-  cc  An.  1530 
dre  à  leurs  juftes  8c  pieux  dc*Srs.  Ainfî  après  » 
nous  être  aflemblcz,  félon  la  coutume,» 
dans  la  maifon  des  Mathurins,  avoir  célébré  * 
lamelle  folemnellc  du  Saint- Efprit,  &  exi-  « 
gé  d'un  chacun  le  ferment,  qu'on  ne  délibe-  c« 
reroit  fur  ladite queftion  ,  que  lelon  Dieu» 
&  fa  confeience,  après  différentes  aîcm-  c« 
blées  tant  chez  les  Mathurins  que  dans  la» 
maifon  de  Sorbonne,  depuis  le  huitième  du  » 
mois  de  Juin  jufqu'au  deuxième  de  Juillet ,  » 
après  un  férieux  &  mûr  examen  de  ce  qui» 
convient  à  la  religion  ,  de  ce  qui  fè  trouve  » 
dans  l'écriture  fainte,  dans  fes  plus  fidèles  » 
interprètes,  dans  les  conciles  généraux  &  » 
provinciaux  de  Tcglifè  ,  dans  fes  décrets  &  » 
conftitutions  approuvées  par  un  long  ufage ,  » 
pour  répondre  à  la  queftion  propofée,  con-  » 
formément  à  la  décifion  de  la  plus  grande  » 
partie  de  la  faculté  5  nous  avons  affirmé  &  » 
déterminé  ,  nous  affirmons  &  déterminons  » 
que  le  mariage  avec  les  veuves  des  frères» 
décédez  fins  enfans ,  eft  défendu  par  le  » 
droit  divin  &  naturel;  enforte  que  le  fou- 
verain  pontife  ne  peut  difpenfer  pour  con-  » 
trader  un  femblable  mariage.  En  foi  de  quoi  ». 
nous  avons  appofé  notre  fceau,  &  celui  de» 
notre  bedeau*  Donné  en  notre  aflemblée» 
générale  tenue  avec  ferment  chez  les  Ma-» 
thurinsl'an  1550.1e  deuxième  de  Juillet.» 
Signé  Tannel.» 

Lesdofteursde  la  faculté  de  droit  avoient  L^^xrr; 
déjà  donné  leur  conclufîon  dattée  du  vingt-  ,  J/c  c,°"~ 
troilieme  de  Mai ,  &  avoient  décide  nette-  faculté  de 
ment  que  le  pape  ne  pouvoit  difpenfer  dans  droit  & 
le  cas  propofé.  Celle  d'Angers  eft  dattée  du  d'autres, 
ieptiémede  Mai,  mais  il  y  eut  de  labrouil-  Y^tentrê 
Tome  XXV II.  K  **m 


Digitized  by 


îïS  Hl/loire  Ecclefiaftique. 

lerie  entre  les  deux  facultez  de  théologie  &  de 
AN.IJ30.  droit  :  celle-ci  décida  en  faveur  de  Henri, 
*>qn'il  n'étoit  pas  permis  à  un  homme  chrétien, 
m  ni  par  le  droit  divin  ni  par  le  droit  naturel  , 
s»  même  avec  l'autorité  du  fiége  apoftolique 
»»  &  une  difpenfc  du  pape ,  d'époufer  la  veuve 
a»  d'un  frère  mort  (ans  cnfans,  après  la  confom- 
«mation  du  mariage.  «*  On  ne  manqua  pas 
de  rendre  autfi-tôt  cette  décifion  publique. 
Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  faculté  de 
théologie  ,  dont  la  décifion  fut  fupprimée 
avec  beaucoup  de  foin  ,  parce  qu'elle  ctoit 
hift*  du*jf  contra*rc  au  divorce ,  quoique  François  I. 
Jone  nparm]^ul  cut  ^crit  d'Angoulême  le  trentième  jour 
hr  preuves  d'Avril.  On  ne  prodtiilît  de  l'université  de 
t.  j.  p.  507.  Bourges  que   la  décifion  des  dofteurs  en 
tr  fut-v.     théologie,  favorable  au  roi  d'Angleterre,  dat- 
tumet  ht  (t.  tée  du  dixième  de  Juin  ,  fans  que  rien  ait  paru 
de  U  te  for*  de  celle  de  droit,  quoiqu'aflez  fameufe  en  cç 
mat.  t.  1.    remps-là-  La  décifion  d'Orléans  eft  du  cin~ 
••J»i4«-    quiéme d'Avril,  celle  de Touloufe  vint  plus 
tard;  on  croit  que  les  univerfitez  de  Pavie,  de 
Boulogne  ,  de  Ferrare  &  de  Padouë  fe  décla- 
rerent  auffi  pour  Henri ,  parce  que  le  dofteur 
Crouke  que  ce  prince  avoit  envoyé  en  Italie  , 
tira  un  grand  nombre  d'avis  de  théologiens 
Italiens  en  faveur  du  roi  fon  maitre  ,  te  tout 
en  répandant  beaucoup  d'argent. 
1XXXIII      Cronk  le  reconnoît  lui  -  même  dans  un 
Argent  ré-'  compte  qu'il  rendit  au  roi,  &  qui  eft  apo£ 
panciu  pour  tillé  &  fîgnc  par  Pierre  de  Gbinacci.  Il  eft 
avoir  des  fi.  du  huitième  de  Février  ,  &  ce  dodteur  y  re- 

fnrne  ****  conno't  zvo\r  donné  à  un  religieux  fèrvite, 
p  "~  lorfqirileut  figné  ,  unécu;  aux  dodeurs  des 
fervites,  deux  écus  ;  aux  religieux* de  l'ob- 
fervance  ,  deux  écus  ;  au  prieur  de  fàint  Jean 
&  de  faint  Paul ,  qui  a  écrit  pour  le  divorce, 
quinze  écus  3  à  ce  couvent  là  quatre  éçus  f 
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payé  à  Jean  Maria  pour  avoir  été  de  Milan  à 
Venife,  en  comptant  ce  qu'il  a  donné  aux  An.  1530* 
do&eurs  d$ce  païs-là ,  trente  écus;  à  Jean 
Marino  prédicateur  des  cordeliers ,  qui  a  écrit 
pour  le  divorce ,  vingt  écus. 

En  Allemagne ,  en  Flandres ,  en  Efpagne  ,  LXXXiw 
Henri  VIII.  n'eut  point  de  partifans,  &  au-     Henri  ne 
cunc  des  univerfitez  ne  voulut  donner  fon  j'0"™??111' 
avis.  II  elt  vrai  qu  on  tacha  de  corrompre  Cn  Ailcma. 
Funiverfité  de  Cologne  &  d'autres,  qu'on  gne  ,  en 
kur  offrit  de  grandes  fommes  ,  &  qu'il  en  Flandres  Se 
coûta  beaucoup  au  roi  ;  mais  pour  cela  il  cn  Efpagne. 
n'avança  pas  davantage  fes  affaires.  Pierre  jm  y^J^J 
de  Blomovenna  ou  de  Lcyde  dans  une  épi-  d'^r.gUt.  U 
tre  dédicatoire ,  félicite  les  dofteurs  de  Co-  1.  p  ^6%.  de 
logne  fur  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont  ^  fr*  /ft#. 
refufé  les  prefèns  que  le  roi  d'Angleterre  leur  .f  M\  ^e 
orrroit ,  pour  les  obliger  a  appuyer  ion  di-  Pet.'tcoj,  fa 
Vorce  ,  &  à  le  défendre  par  leurs  écrits,  tcwm.  m*- 
*Rien  n'a  pu  faire  brèche  à  votre  inno-  «  pp.feutcnu 
cence,  dit-il,  ni  diminuer  votre  autorité,  «  DJ>ù*lf:  Ca,f~ 
ni  vaincre  votre  courage.  Un^puifiant  roi  «  Julî/^d 
a  marchandé  vos  avis  ;  mais  par  le  mépris cc  viierf.  Ce* 
que  vous  avez  fait  de  fon  or,  vous  lui  avez"  Ion. 
témoigné  que  votre  vertu  étoit  à  l'épreuve  « 
de  fes  liberalitez.  J'ai  honte  de  rapporter  « 
ce  que  fes  dons  &  fes  artifices  ont  obtenu  « 
de  quelques  autres  univerfitez  ;  mais  vaine-  « 
ment ,  car  votre  approbation  eft  d'un  tel  «« 
poids ,  que  fans  elle  toutes  les  autres  font 
mutiles.  La  Flandres  &  l'Efpagne  fc  condui- 
firent  de  même. 

Les  Proreftans  mêmes  ne  furent  pas  favo- 
rables à  Henri.  Ce  prince  ne  put  jamais  ob- 
tenir d'eux  une  approbation  de  fon  divorce, 
quelque  intérêt  qu'ils  euffent  d'entrer  dans 
fes  vues.  Lorfqu'on  parla  de  cette  affaire 
dans  une  ambafiade  folemnellc  qu'il  avait 
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1  envoyée  en  Allemagne  ,  pour  fe  joindre  à  h 

An.  1530.  ligUe  proteftame  ,  Melanchton  décida  ainfi. 

Nous  n'avons  pas  été  de  l'avis  des  ambafla- 
dcurs  d'Angleterre  :  car  nous  croyons  que  la 
loi  de  ne  pas  époufcr  la  femme  de  fon  frère  eft 
fufceptible  de  difpenfe  ,  quoique  nous  ne 
croyons  pas  qu'elle  foit  abolie  j  c'étoit  juile- 
ment  ce  qu'on  avoit  prétendu  à  Home,  & 
Clément  VIL  avoit  appuyé  fur  ce  fondement 
fa  fentençe  définitive  contre  le  divorce.  Bucer 
avoit  été  de  même  avis  fur  fe  même  principe, 
C'eft  un  préjugé  favorable  pourla  dilpenfe  de 
Jules  II.  &  pour  la  fentençe  que  rendit  Clé- 
ment VIL  que  ces  papes  ayent  trouvé  des  dé* 
fenfeurs  parmi  ceux  qui  ne  cherchoient  à  quel- 
que prix  que  ce  fut,  qu'à  cenfurer leurs  ac- 
tions &  leur  conduite. 

LXXW  ^  n  y  eut  Sueres  Parmi  lcs  nouveaux  re-  ^ 
Sentiment  formateurs  ,  que  Zuingle  &  Calvin  ,  qui  vou* 
de  Calvin  Ioient  introduire  leur  dodrine  en  Angleterre;, 
fur  le  pre^qui  furent  pour  Henri  ,  &  qui  entraînèrent 
niicr  mina-  une  partje  <ja  jeurs  difciples  dans  leur  fen- 
te du  roi  •  r  n  1  j 
«ï'Air'îetcr-  tImenc  ;  maïs  "  e"  k°n  de  remarquer  que 
re.  Calvin  n 'avoit  pas  vingt-deux  ans  lorfqu'on 
Burr.et.  hifl.  confultoit  les  univerfitez  ,  Se  que  l'autorité 
4e  U  réfor.  d'un  théologien  de  cet  âge  ne  paroit  pas 
•  %  t •  Ml-  d'un  grt1nd  poids.  D'ailleurs  on  voit  aifez; 

qu'il  n'avoit  décidé  en  faveur  de  Henri,  que 
par  politique  ,  puïfqu'en  écrivant  à  ce  prince 
lui-même  ,  après  lui  avoir  marqué  qu'il  croit 
le  defîr  qu'il  4  du  divorce  ,  fondé  fur  une 
raifon  probable  >  il  ajoute  que  quelque  bon 
que  foit  Je  principe  d'où  vient  ce  defir,  il 
ooit  toutefois  le  modérer,  de  peur  d'échouer 
en  le  voulant  exécuter  ;  que  faint  Paul  nous 
avertit ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  pro- 
miles ,  qu'il  ne  feroit  pas  expédient  de  mettra 
en  pratique,  &  qu'après  avoir  tout  pçfé  avec  urç 
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fefprît  tranquille ,  il  paroîrra  confiant  qu'on  ne 
doit  pas  faire  ce  qui  n'eft  pas  expédient.         An.  i  5  50, 
De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  peut  ju*  LXXXVî. 
gcr  quelle  eftime  on  doit  faire  de  toutes  ces  Raifons  aP 
décidons  des  univerfîtez  qu'on  vantoittant,  Jcguécs :  m 
Se  qui,  pour  me  fervir  dè  l'expreffion  de  ll\ï™l\ ra" 
du  Moulin  ,  n  avoient  ete  achetées  qu  avec  faVeuc  du 
les  Angelots  d'Angleterre ,  qu'on  avoit  eii  divorwo. 
grand  foin  de  diftribuer ,  puifque  les  partifans 
même  de  Henri  n'oferent  le /nier  d'abord. 
Cependant  les  hiftoriens  de  Henri  VIII. 
n'ont  pas  manqué  de  s'étendre  beaucoup  fur 
les  ouvrages  qu'on  avoit  compofez  en  faveur 
du  divorce.   Les  plus  fortes  preuves  qu'on 
apportoit  pour  ce  prince  étoient  ,  que  la 
loi  du  Levitique,  qui  défend  d'epoufer  la 
femme  de  fon  frère ,  n'étoit  pas  une  loi  po- 
fitive  qui  ne  regardât  que  ceux  à  qui  c!le 
ctoit  donnée  ,  niais  une  loi  générale  poiic 
tous  les  hommes  fans  exception.  Que  c.la 
paroilfoit   manifeftement  en  ce  qu'elle  fe 
trouvoit  parmi  un  grand  norçbrc  d'autres  i 
qui  défendoient  des  crimes  ,  par  lefqnels  les 
Cananéens  s'étoient  fouillez  >  or   les  Ca*- 
îianéens  ne  pouvoient  pas  le  fouiller  par 
des  crimes  ,  qui  n'avoient  été  défendus  que  ^ 
par  une  loi  pofùive  donnée  à  un  antre  peu- 
ple :  qu'ainfi  la  défc nfe  cjj^.on  trouve  dans  le 
dix-huitiéme  &  vingtième  chapitre  du  Levi* 
tique,  faite  à  un  frère,  de  découvrir  la  fem- 
me de  fon  frère,  étoit  de  droit  naturel  ,  qui 
lioit  néceflVrcment  toutes  fortes  de  perfon- 
nés,  &  ne  fouffroit  point  d'exception  ;  que 
cette  loi  n'a  jamais  été  révoquée  ni  expliquée 
par  Jefus-Chrift,  ni  par  les  apôtres;  qu'au 
contraire  faint  Jean-Baptifte  avoit  repris  for- 
tement Hcrode ,  de  ce  qu'il  avoit  époufé  la 
femme  de  fon  frerc.  Us  faifoient  enfi ûte  va-, 
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loir  rhîftoire  de  l'inceftueux  de  Corînthe; 
An.  i  J30.  qUi  avoir  époufé  la  propre  femme  de  fon  père, 
&  qui  eft  condamné  par  faint  Paul,  comme 
ayant  fait  une  aftion  contraire  aux  loix  de  ia 
nature ,  reconnues  &  obfcrvées  même  par  les 
payens,  &  de  là  ils  comparoient  le  maria- 
ge de  Henri  &  de  Catherine  à  ces  inceltes 
abominables  ,  pour  le  rendre  tout- à- fait 
odieux. 

Après  avoir  ainfi  établi  leur  caufe  par  des 
exemples  tirez  avec  fi  peu  de  juftefle  de 
l'ancien  &  du  nouveau  teltament,  ils  aYoient 
recours  à  la  tradition ,  &  citoient  avec  auffi 
peu  de  fondement  &  de  raifon  les  autoritez 
de  Tertullien  ,  d'Origéne,  de  fâint  Bafîle , 
de  faint  Chryfbftome ,  faint  Jérôme  3  faint 
Ambroife,  faint  Auguftin  &Hefichius,  qui 
avoient  fortement  condamné  les  mariages 
entre  un  homme  &  la  femme  de  fon  frère. 
A  cela  on  ajoutoit  encore  l'autorité  de  di- 
vers fynodes  provinciaux  ,  d'un  concile  de 
Neocefarée,  qui  excommunioit  tout  hommç 
qui  épouferoit  fa  belle-  fœur ,  &  dont  le  dé- 
cret avoit  été  renouvelle  dans  un  concile 
tenu  fous  Grégoire  fécond.  En  remontant 
plus  haut ,  on  raontroit  que  faint  Grégoire 
*  le  grand  ,  le  premier  pape  qui  ait  prononcé 

fur  cette  queftxon^étoit  entièrement  favora- 
ble à  Henri  ;  queHre  moine  faint  Auguliin  , 
.  l'apôtre  de  l'Angleterre,  ayant  confiihé  ce 
pape  fur  différentes  difficultés  ,  &  lui  ayant 
demandé  entr'autres  chofes,  s'il  étoit  permis 
à  un  homme  d'époufer  la  veuve  de  fon  frè- 
re, ou  fa  coufîne  ,  comme  on  s'exprimoit 
alors ,  faint  Grégoire  fit  réponlè  que  de  fem- 
blables  mariages  étoient  illicites  ;  &  que  fi 
quelques-uns  des  nouveaux  convertis  fe  trou- 
voient  engagez  dans  des  liens  de  cette  na- 
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ture,  on  devoit  les  exhortera  s'abftenirde  An.  1539* 
leurs  femmes,  &  leur  remontrer  qu'ils  avoient 
commis  en  cela  un  très-grand  péché.  Or  fi  ce 
faim  pape  avoit  regardé  la  queftion  comme 
douteufe  |  ileft  conitant  qu'il fe  feroit  rendu 
moins  fevere  dans  un  temps ,  auquel  on  tra- 
vailloitàla  converfion  de  tout  un  grand  peu- 
ple ,  &  que  peu  de  chofe  pouvoit  retarder,  ou 
même  ruiner  les  progrès  de  l'évangile  en  Anr 
gleterre.  On  citoit  encore  trois  autres  papes    Vojt\  Aî„ 
Calixte,  Zacarie>&  Innocent  III.  qui  s'ér  U  G,ti,dté 
toient  formellement  déclarez  contre  ces  for-  1  P  . 
tes  de  mariages ,  fondez  fur  la  défenfc  du  Le 
Vinque ,  comme  fur  une  loi  perpétuelle.        S.Grc*.  cir 

Et  comme  les  fcolaftiques,  continuoient-  fur  luttot* 
ils,  ont  examiné  les  chofes  avec  plus  de  ni. 
précifïon  ,  &  font  allez  plus  loin  que  les 
peres ,  on  peut  s'en  rapporter  à  leur  décilîon  >  ' 
&  Ton  verra  que  tous  fc  font  déclarez  pour 
la  perpétuité  des  ordonnances  que  Moïfe  nous 
a  laiflecs  touchant  les  degrez  d'affinitez. 
C'eft  ainfi  que  faint  Thomas  d'Aquin,  Guil- 
laume d'Auxerre  ,  faint  A'ntonin ,  Jean  de 
la  Tour-brûlée,  &  d'autres  fe  font  expliquez. 
Ils  citoienc  encore  plufieurs  canoniilcs.  Mais 
comme  on  pouvoit  diftinguer  entre  un  ma- 
riage confommé  5  &  celui  qui  nel'eftpas,  & 
mettre  celui  de  Catherine  au  nombre  de* 
derniers ,  la  chofè  étant  du  moins  fort  in- 
certaine ,  les  avocats  du  roi  d'Angleterre 
établiffoient  pour  maxime,  que  la  validité 
d'un  mariage  ne  dépend  pas  neceflfeircment 
de  la  confommation  ,  &  que  quand  il  y  a  eu 
contrat  pafle  ,  le  mariage  eft  accompli  ,  de 
même  que  s'il  avoit  été  confommé.  C'étoic 
pour  cela ,  ajoûtoit-on  ,  qu*Adonias  ne  poij- 
voit  pas  époufer  Abifag  ,  parce  qu'elle  étoit 
femme  de  fou  pcre  David,  qui  ne  lavoir 
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-  néanmoins  jamais  connue.  Par  la  même  raî- 

An.  153©.  fon  dans  la  loi  de  Moïfe,fi  une  fille  pro- 
mife  en  mariage  s'abandonnoit  à  un  autre 
homme  ,  on  la  lapidoic  comme  coupable 
d'adulterc.  D'où  il  fuit  quel'eflence  du  ma* 
riage  &  fa  validité  confiftent. dans  le  coo- 
ientement  mutuel ,  &  l'accord  que  l'homme 
Se  la  femme  font  enfemble.  C'en  fur  ce  prin- 
cipe que  Jofeph  étoit  véritablement  le  mari 
de  la  fainte  Vierge,  quoiqu'ils  fuiïent  fien- 
plement  fiancez;  &  il  étoit  fibien  fon  époux* 
qu'il  n'auroit  pu  fe  féparer  d'elle  fans  lui 
donner  la  lettre  de  divorce  ;  or  une  lettre  de 
divorce  n'eut  point  eu  de  lieu,  fi  ce  maria- 
ge n'avoit  pas  été  cfFe&if,  quoique  fanscon- 
jfbmmation. 

On  concluoit  de  tout  ce  raifonnement 
•    que,  quand  le  prince  Arthus  n'auroit  pas 
confbmmé  fon  mariage ,  il  n'en  auroit  pas 
été  moins  valide,  puifque  les  pères  &  les 
théologiens  font  confifter  l'efTence  du  mariage 
dans  le  contrat  &  dans  lefacrement,  &  que 
la  plus  faine  partie  des  canoniftes  eft  de 
même  avis.  Mais  reprenoient  ces  avocats, 
il  eft  confiant ,  fi  néanmoins  une  choie  de 
cette  nature  peut  être  confiante,  que  le  ma- 
riage a  été  confbmmé  entre  le  prince  Ar- 
thus 8c  Catherine  ;  on  le  prouvoit  premiè- 
rement par  les  fortes  préemptions  qu'on  en 
avoit;  en  fécond  lieu,  parce  qu'après  la 
mort  d'Arthus ,  on  fuppofa  que  la  p.rinceffe 
fa  veuv*p  ouvoft  être  enceinte,  fans  qu'elle 
dit  jamais  rien  qui  fut  contraire  à  cette  fup- 
pofition.  Il  eft  vrai  que  le  parti  contraire 
pouvoir  obje&er  que  Catherine  avoit  juré  de- 
puis, que  jamais  le  prince  Arthus  nel'avoit 
connue  ;  mais  on  oppofoit  à  cela  que  le  droit 
canon  établit  pour  règle ,  qu'on  ne  doit  point 
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recevoir  le  ferment  d'une  des  parties  ,  lorfqu'il  « 
y  a  de  fortes  préfomptions  pour  le  contraire.  An.  1530, 
D'ailleurs  le  bref  dont  on  parle  tant ,  marque 
pofîcivement  que  ce  mariage  a  été  fuivi  de  la 
confommation  ,  au  lieu  que  la  difpenfe  de 
Jules  II.  lailfoit  cette  circonftance  indécife. 
Il  s'enfuit  donc,  difbient-ils  encore  ,  que  la 
difpenfe  étant  le  feul  fondement  fur  lequel 
la  validité  du  mariage  du  roi  étoit  établie  ,  & 
le  pape  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  difpenfcr 
contre  le  droit  divin ,  le  mariage  doit  être 
cenfé  nul. 

Les  avocats  de  la  reine  malgré  toutes  ces  txxxvrr. 
autoritez  &  toutes  ces  raifons  ne  demeure-  Ra:fons  J*« 

r  \*  a     \  •   1  ..  *  m  >    avocats  de 

rent  pas  fans  réplique.  Apres  avoir  loue  1  e-  ja  rc- 
loquence  des  avocats  d'Henri,  &  ce  grand  pour  la  va- 
étalage  d'érudition  fondé  pourtant  fur  des  lidiié  de fo» 
lieux  communs  5  ils  tâchent  de  concilier  ce  mariag<r# 
qui  eft  rapporté  aux  chap.  18.  &  10.  du  Le- 
vitique  ,  avec  ce  que  Dieu  ordonne  dans  le 
chap.  ij.  du  Deutcronome.  Au  Lcvitique 
ch.  18.  il  eft  dit        16.  «  Vous  ne  décou- 
vrirez point  ce  qui  doit  être  caché  dans  la  ««  » 
femme  de  votre  frère ,  parce  que  ce  refpccl  •« 
eft  dû  à  votre  frère.  Et  au  ch.  10.       xi.  c« 
Si  un  homme  époufe  la  femme  de  fon  fre- tf 
re,  il  fait  une  chofe  que  Dieu  défend  ,  il** 
découvre  ce  qu'il  devoit  cacher  pour  Thon-  c« 
neur  de  fon  frère,  importeront  tous  deux > 
la  peine  de  leur  péché ,  &  ils  n'auront  point  * 
d'enfans. 

Et  cependant  Dieu  ordonne  au  chapitre 
2f.  du  Deuteronome  ,  «  que  quand  deux  frè- 
res demeurent  enfcmble  ,  &  que  l'un  des* 
deux  fera  mort  fins  enfans  ,  la  femme  du  «• 
m  >rt  n'en  époufera  point  d'autre  que  le  * 
frère  de  fon  mari ,  qui  la  prendra  pour  fem-  c« 
nie,  Se  fufeitera  des  enfans  à  fon  frere  >  * 
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1  »  &  il  donnera  le  nom  de  Ton  frère  à  Paînc  des 

IAn.  15  JO.  »  fils  qu'il  aura  c  elle ,  afin  ^ue  le  nom  de  ion 
a»  frère  ne  fe  perde  point  dans  Ifraël.  Que 
»a  s'il  ne  veut  point  époufer  la  femme  de  (on 
»  frère  qui  lui  eft  due  félon  la  loi,  celte 
m  femme  ira  à  la  porte  de  la  ville,  clic  s'a- 
m  dreflëra  aux  anciens  &  leur  dira  ;  le  frère 
n  de  mon  mari  ne  veut  pas  fufeiter  dans  I£- 
»raël  le  nom  de  fon  frère,  ni  me  prendre 
m  pour  fa  femme  ;  aufli-tôt  ils  le  feront  ap- 
»  pellcr  &  Tinterrogeront  ;  s'il  répond ,  je  ne 
•9  veut  point  époufer  cette  femme  là ,  la  fem- 
»  me  s'approchera  de  lui  devant  les  anciens , 
»>  &  lui  ôtera  fon  foulier  du  pied,  &  lui  cra- 
•s  chera  au  vifage ,  en  difant  :  c'eft  ainfî  que 
M  fera  traité  celui  qui  ne  veut  pas  établir  la 
»  maifon  de  fon  frère ,  &  fa  maifon  fera  ap- 
»  pellée  dans  Ifraël  la  maifon  du  déchaufle» 
11  s'agit  de  concilier  ces  deux  loix  qui  paroif- 
fent  contraires,  &  c'eft  ce  qui  fut  facile  aux 
avocats  de  la  reine. 

Ils  difoient  donc.  1.  Que  la  défenfe  con- 
tenue dans  le  Levitiquc  n'étoit  pas  de  droit 
divin,  puifque  Dieu  lui-même  en  avoit  difc 
penfé  dans  le  Deuteronomc  ,  en  ordonnant 
au  frère  d'époufer  la  veuve  de  fon  frère. 
Peut-on  dire  queMoïfe  fe  contredit,  &  que 
ce  n'eft  pas  l'efprit  de  Dieu  qui  parle  dans 
ces  deux  difFerens  endroits  du  texte  facré  ?  II 
faudroit  cependant  en  venir  là  ,  fi  Ton  ofoit 
foutenir  que  le  précepte  du  Levitiquc  eft  de 
droit  divin ,  &  qu'on  n'en  peut  pas  difpenfèr. 
l/laft.  c.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  ait  de  femblables  pen;- 


jo.  t.  y.  fées.  Jefus-Chrift  qui  eft  la  vérité  même  ,  dit 
Matt.  i .  ii,  j3jen  aux  jujfs       Moïfe  s'eft  accommodé  à 

la  dureté  de  leurs  cœurs,  lorfqn'il  leur  a  per- 
mis de  répudier  leurs  femmes  ;  mais  répond- 
il  la  même  chofe  aux  Saducéens  qui  lui  de- 
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mandent  de  qui  une  femme  qui  aépouféfept  — — • 
frères  l'un  après  l'autre,  fera  femme  au  jour  An.  1Î3°« 
de  la  réfurrc&ion  ?  N'étoit-ce  pas  là  une 
occa/îon  de  leur  parler  de  l'ordonnance  du 
Levitique  ?  de  leur^faireconnottre  que  la  loi 
du  Deuteronome  en  étoit  une  exception  faite 
uniquement  en  leur  faveur  :  que  la  loi  qu'il 
vènoit  apporter  les  remettoit  dans  le  droit 
naturel ,  que  Moife  rTavoit  voulu  que  réta- 
blir dans  le  Levitique?  Il  ne  dit  rien  de  tout 
cela.  Qji  donc  a  le  premier  déclaré  que  le 
précepte  du  Levitique  eit  de  droit  divin  &  de 
droit  naturel  ?  Peut-être  que  faint  Paul  en 
parle  plus  clairement ,  lorfqu'il  excommunie 
î'incciiueux  de  Corinthe:  point  du  tour.  Il 
paroît  au  contraire  que  le  crime  de  ce  mal- 
heureux n'a  aucun  rapport  avec  les  défenlei 
du  Levitique,puifqu'il  avoitabufé  de  (a  belle- 
mere,  qui  étoit  une  impureté  telle  qu'il  ne 
s'en  voit  point  de  pareille  parmi  les  païens. 
Or  faint  Paul  n'auroit  pas  parlé  ainfi ,  s'il  y 
a  voit  eu  un  mariage  :  on  ne  voit  donc  point 
ni  dans  l'ancien  ni  dans  le  nouveau  teu;*- 
ment ,  que  la  défenfe  du  Levitique  foit  de 
droit  divin  ,  &  c'a  été  fi  peu  le  fentiment  de 
la  primitive  églife ,  que  le  concile  d  EIvire 
û  lèvere  dans  tous  fes  canons,  ne  fepare  de 
la  communion  que  pour  trois  ans  celui  qui 
aura  époufe  fa  belle-feur ,  &  même  il  permet 
d'abréger  ce  temps  en  cas  de  neceffité  ;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft  qu'il  n'or- 
donne point  que  ce  mariage  foit  caffé  &  dé- 
claré nul. 

On  difoit  en  fécond  lieu,  que  s'il  eft  défen- 
du dans  le  Levitique  d'epoufer  la  femme  de 
foi  frère,  cette  défenfc  doit s'efljgndre  pen- 
dant que  le  frerceft  en  vie  ,  ce  qfi  pirok  par 
readtuit  du  Deuteronome  oùils'aç:t  de  la 
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*  "  "  mort  du  premier  mari  :  de  forte  que  G  faûît 
Jean-Baptifte  reprend  Herode  de  ce  qu'il 
avoit  époufé  la  femme  de  fon  frère,  c'é- 
toit  parce  que  ce  frere  étoit  encore  vivant, 
ce  qui  rendoit  ce  crime' un  adultère  &  un 
încefte.  C'elt  pourquoi  félon  faint  Auguftin, 
'xAugufl.  il  n'ei\  point  permis  dépoufer  la  femme  de 

tn  LevitY-  ^rere?  **ce  frereeft  encore  vivant,  s'if 
^m  l'a  répudiée  3  &  s'il  a  laifle  des  enfans.  Ce 

font  la  les  cas  où  ce  faint  docteur  prétend 
qu'on  ne  peut  époufer  la  femme  de  Confrère. 
Mais  fi  ce  frere  eft  mort ,  s'il  n'a  point  Iaiifé 
d'enfans ,  la  loi  du  Levitique  chap*  18  8c 
%9.  n'oblige  plus  de  droit  divin ,  &  c'eft  là 
l'état  où  Catherine  fe  trouvoit  lorfqu'Henrî 
VIIL  Fépoufa  :  elle  étoit  veuve  d'Arthus 
frere  d'Henri,  &  non  feulement  elle  n'a  voit 
point  d'enfans,  mais  elle  a  déclaré  que  le 
mariage  n'avoit  point  été  confommé.  Pour 
concilier  donc  le  Levitique  avec  le  Dentero- 
nome ,  il  faut  confiderer  la  première  loi  com- 
me le  genre,  &  la  féconde  comme  Tefpece  : 
diftinâion  fî  necclfaire  pour  concilier  l'écri- 
ture fainte  ,  qu'on  ne  peut  autrement  accor- 
der la  défenfe  que  Dieu  fait  de  tuer ,  avec  le 
pouvoir  de  vie  &  de  mort  qu'il  donne  aux 
louverains.  De  même  s'il  a  défendu  aux  frè- 
res dépoufer  leur  belle-fœur  veuve ,  il  a  vou- 
lu que  ceux  qu'il  a  revêtus  de  fon  autorité, 
pulTent  difpenfer  delà  loi  générale  dans  cer- 
tains cas  particuliers  ,  fèmblables  à  celui 
dont  il  s'agit.  * 

Et  c'eft  la  troifiéme  raifon  des  avocats  de 
h  reine.  Tout  ce  qui  peut  rendre  valable 
une  fèmblable  difpenfe,  difoient-ils ,  feren- 
contre  ici.  Il  n'y  avoit  aucune  nullité  dans 
la  bulle ,  lWpofé  en  étoit  véritable  ;  ce  ma- 

.  riage  étoit  neceflaire  pour  entretenir  la  paix 
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entre  l'Angleterre  &  iJEfpagne>&  Ton  ne  pou-  * 
voit  pas  prouver  qu'Henri  &  Catherine  n'euf-  An.  if}oi 

*  {  fent  pas  eu  ce  deflein  $  il  n'étoit  pas  neceffaire 

que  tous  deux  fiflent  cette  demande  au  pape  ; 
il  fuffifoit  qu'on  la  fit  en  leur  nom  &  qu'ils  ne 

i  la  défavoùalfent  pas.  Il  eft  vrai  qu'Henri  pro- 

tefta;  mais  cette  proteftation  n'eut  point  Je 

;  fuite ,  &  fut  même  anéantie  par  le  mariage 

i  folemnel  qui  lafuivit,&  par  l'habitation  de 

vingt  années  entières. 

La  difpenfe  du  pape  Jules  II.  s'etendoit 
même  au  cas  que  le  mariage  eût  étéconfommé 
avec  Arthus.  Il  n'eft  pas  certain  néanmoins 
qu'il  l'ait  été  ,  l'on  n'en  avoit  quedefoibles 
conjectures ,  &  l'on  a  des  preuves  du  contrai- 
re ,  jjuifque  la  reine  a  foutenu  au  roi  qu'il  Pa- 
voit  trouvée  vierge,  fans  que  ce  prince  alors 
ait  ofélenier.  Enfin  le  bref  donné  en  même 
temps  que  la  bulle ,  ne  faifoit  aucune  mention 
que  le  premier  mariagî  n'eut  pas  été  confom- 
mé,  &  donnoit  difpenfe,  fuppofé  qu'il  l'eût 
été.  C'eft  ce  qui  fut  allégué  pour  la  déferi- 
fè  de  la  reine  devant  lesiégats  Campege  81 
Wolfey.^  * 

Peut-être  que  ces  dernières  raifons  allé- 
guées pour  la  reine,  auroient  paru  plus  con- 
vaincantes à  beaucoup  de  perlbnnes,  fi  l'on 
n'avoit  confideré  ce  grand  procès  que  corn- 
mé  une  affaire  de  confeience ,  &  qu'on  au- 
roit  aifément  conclu  ,  qu'Henri  ayant  époufé 
la  reine  en  confequence  de  la  difpenfe,  & 
vécu  un  grand  nombre  d'années  avec  elle 
comme  avec  fa  femme  ,  ne  pouvoit  légitime- 
ment fe  féparer  d'elle  pour  en  époufèr  une 
autre  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
la  politique  &  la  paflîon  furent  les  uniques 
reflfbrtsde  cette  affaire.  La  paffion  du  cote 
fTHenri  qui  aiiuoit  Anne  de  Boulen  &  qui 

*  • 

* 

* 

.     ■       ■  - 
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"  voulait  en  faire  fa  femme  :  la  politique  de  la 

An.  153°-  part  dcs  feigneurs  Anglois  qui  craignoient  que 
l'Angleterre  ne  fut  expofée  à  de  grands  rava- 
ges, fi  Henri  ayant  révoqué  lui-  même  en  dou> 
te  la  validité  de  fon  mariage  ,  ne  laiiioit  point 
d'autres  enfans  que  Marie  ,  parce  qu'en  ce  cas 
ceuxvqui  auroient  quelques  prétentions  a  la 
couronne ,  n'auroient  pas  manqué  de  les  faire 
1XXXVIH.  valoir  après  la  mort  d'Henri.  Ce  fut  par  ces 
Lettres  Ucs  vues  politiques  que  plufîeurs  de  ces  feigneurs 
grands  ici  -  écrivirent  au  pape  Clément  Vli.  pour  le  prier 

gneurs  An-  ,     ,  i       /    -  r  n*  ' 

glo.s-aupa-  "e  donner  quelque  iatisfaction  au  prince,  au 
pe  fur  te  di-  fujet  de  fon  mariage.  La  lettre  eft  Ju  treizié- 
vorec        me  de  Juillet  ijjo.  &  fignée  du  cardinal  Wol- 
Bun  et  &i/?.fey9  de   l'archevêque  de   Cantorberi ,  de 
e  arefort*.  nuatre  évéques ,  de  deux  ducs,  deux  mar- 
t*6.         <juis ,  de  treize  comtes,  de  vingt-cinq  ba- 
RmtTy  atta  tonS)  de  vingt-deux  abbez &  de  douze  mem- 
p Mka  An.  bres  de  la  chambre  baflfe. 
gl>  t.  i4.  f.    ^  Ces  feigneurs  re (51e (entent  à  fa  fainteté 
»que  le  mariage  du  roi  ayant  été  condamné 
*>par  un  grand  nombre  de  célèbres  univerfi- 
-   Mtez,  par  plufîeurs  fçavans  canoniftes ,  8c 
99  par  d'habiles  théologiens;  le  pape  eut  dû 
m  lui  -même  rendre  juftice  à  ce  prince  fans 
»en  être  follicité;  qu'il  ^ut  du  encore  confir 
»  derer  les  obligations  que  toute  l'églife  en 
«gênerai  &  le  S.  fiege  en  particulier  avoient 
«>  à  Henri  :  que  cependant  la  juftice  de  la 
k  »chofe  &  les  inftances  du  roi  n'ayant  rien 
x>  produit ,  c'étoit  avec  beaucoup  de  regret 
»  qu'ifs  fc  plaignoient  d'un  traitement  fî  in- 
»  digne;  mais  que  l'Angleterre  étant  mena- 
»ceé  des  calamitez  d'une  guerre  civile,  à 
x>  moins  qu'on  nejendit  inconteftablc  la  fixe* 
**ce(fion  à  la  couronne,  ils  ne  pouvoient 
w  plus  garder  le  filences  que  le  feul  moyen 
m  de  prévenir  ces  malheurs  a  ctoit  demeure 
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le  roi  dans  un  état  à  attendre  desenfansce 


mâles,  en  lui  permettant  de  fe  marier  \  *  AN.IJ3C 

(ju'ih  conjuroient  fa  fainreté  de  lui  donner cc 

une  prompte  fatisfadion  la-deffus  :  que  fi  cc 

elle  en  ufoit  autrement ,  on  fe  croiroit  aban- cc 

^înédu  faint  fîege,  l'on  prendroit  tout  dé- « 

m  pour  un  refus,  &  Ton  iroit  chercher  des  « 

remèdes  ailleurs.  Que  pour  prévenir  de  plus  <* 

grands  maux,  on  pourroit  bien  fe  porter  à  te 

quelque  extrémité  facheufè  5.  mais  qu'enfin  « 

un  malade  cherche  du  foulagcment  phr  tout  « 

où  il  croit  en  trouver.  * 

Le  pape  craignant  les  fuites  de  cette  réfo-  LXXXIX; 
lution,  récrivit  promptement  aux  lêigneurs  ,  Rcponfe  du 
tachant  de  juftifier  la  conduite  qu'il  avoit  PaPc  à  cctte 
tenue  dans  cette  affaire.  Sa  réponfe  eft  du  j£*<jr4lfl| 
vingt -feptiéme  de  Septembre.  Il  s'y  plaint  ,t  I#  p, ^ 
d'abord  des  expreflïons  fortes  que  les  fei-  &  f*iv< 
gneurs  avoient  employées  dans  leur  lettre, 
mais  voulant  les  ménager,  il  s'en  plaint  mo- 
dérément, &  les  attribue  au  zele  qu'ils  avoient 
pour  Ieurfrince.  Enfuite  il  avoue  qu'il  a  de 
grandes  obligations  au  roi ,  mais  il  leur  re- 
montre qu'on  n'a  pas  raifon  de  l'accufèr  d'in- 
jufticc&  d'ingratitude,  &  qu'il  n'a  pas  tenu 
a  iui  que  l'affaire  du  divorce  ne  fût  jugée  ; 
qu'il  a  envoyé  des  légats  en  Angleterre  des 
qu'on  lui  en  a  demandé  ,  confulrant  plus  en 
cela  fbn  affection  que  lesloix;  que  la  reine 
n'a  pas  voulu  les  reconnoître  ;  qu'elle  a  ap- 
pelle de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ,  &  que  fon 
con/îftoire  trouvant  qu'il  ne  pouvoir  fe  dit 
penfer  de  recevoir  cet  appel ,  il  s'étoif  tou- 
jours préparé  à  juger  la  caufè  >  mais  que  le 
roi  ,  bien  loin  de  preffer  qu'on  la  terminât, 
lui  avoit  fait  demander  du  délai.  Il  ajoute 
que  d'autres  que  les  miniftres  de  Henri  lui  „ 
ont  fait  voir  les  dédiions  des  univerfitez, 
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mais  qu'elles  ne  font  appuyées  d'aucune* 
An.  jjjo.  preuves ,  &  qu'il  ne  peut  juger  Ià-deifus; 

que  d'ailleurs,  fi  Henri  apporte  pour  lui  le 
fentiment  de  quelques  doreurs ,  on  lui  peut 
alléguer  la  loi  de  Dieu ,  &  de  grandes  au- 
toricez  tirées  des  écrivains  Latins  &  des  hjjKî 
breux,  qui  font  fortes  pour  la  defenfe^fc 
Catherine.  Il  ajoute  qu'il  fbuhaite  au  roi  des 
enfans  mâles ,  mais  qu'il  n'eft  pas  Dieu  pou» 
lui  en  donner.  Il  les  exhorte,  en  finiflant,  à 
avoir  uf  cfprit  de  paix  &  ne  point  avoir  re- 
cours à  des  remèdes  extraordinaires  qui  bief» 
feroient  leur  confeience  &  leur  honneur  > 
qu'au  pis-aller  3  un  médecin  n'eft  point  cou- 
pable ,  lorfque  le  malade  s'impatiente  ,  & 
ne  fait  que  ce  qui  lui  eft  contraire;  que  quoi- 
qu'il fafle  beaucoup  de  cas  de  leurs  follicita- 
tions ,  il  confidere  davantage  le  roi ,  puis- 
qu'il ne  lui  a  jamais  rien  refufé ,  tant  que 
fa  confeience  &  fon  honneur  le  lui  ont  per- 
mis $  qu'enfin  ce  prince  peut  fc  promettre  du 
faint  fiege  toutes  fortes  de  favefcs,  pourvft 
qu'elles  ne  blelfent  ni  la  juftice,  ni  la  reli- 
gion 5  qu'autrement  tout  ce  qu'on  feroit  feroit 
mutile. 

Quoique  les  termes  de  cette  réponfè  du 
pape  fuflent  a(Tez  mefurez  pour  ne  point  of- 
xc      fenfer  le  roi ,  dont  fa  fainteté  loiioit  même 
•rdonnan-  'a  pieté  &  la  juftice  >  cependant  Henri  crai- 
ce  d'Henri  gnant  qu'il  n'arrivât  en  Angleterre  quelque 
qu»  défend  buIle  favorable  à  Catherine,  ou  au  cardinal 
•ucSnVbuN  Wo,feys'  quivenoit  d'être  difgracié  ;  il  dé- 
lc  Je  Rome!  tendit  à  fès  fujets  fous  de  grofles  peines,  da 
MUord    recevoir  aucune  expédition  de  la  cour  de 
Herbert       Rome,  qui  fût  contraire  à  fon  autorité  (bu-. 
fS^n'Ê^  veraine,  &  réfolut  de  prendre  d'autres  voies 
d'Hinti*  Pour  ^a*re  déclarer  fon  mariage  nul  :  ces 

rut%       voïes  étoient  de  porter  fon  affaire  au  parle* 
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ment ,  &  à  i'aflemblée  du  clergé ,  &  après 
avoir  mis  ces  deux  corps  dans  fcs  intérêts,  de  AN.15J0. 
faire  juger  la  caufe  en  Angleterre  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  ce  que  le  pape  pour- 
ront faire  contre  lui.  Toute  la  difficulté  de  ce 
projet  confiftoit  à  prévenir  le  peuple  en  fa- 
veur >  pour  le  tenter  il  eut  grand  foin  de  faire 
imprimer  &  publier  un  abrégé  des  raifons  qu'il 
avoit  de  demander  fon  divorce  avec  la  reine  , 
afin  que  ces  raifons  étant  connues  de  tout  le 
monde,  il  trouvât  moins  d'oppofîtion  dans 
le  parlement. 

Pendant  que  Henri  VIII.  fe  donnoittant  xCr- 
de  mouvemens  pour  faire  réuffir  fon  divor-  jf^  ^'ti  5* 
ce,  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  crai-  i>arf$  fur  le 
gnant  jufqu'à  l'ombre  de  l'hereiïe ,  cenfuroit  c\sc  Se 
tout  ce  qui  pouvoit  en  être  foupçonné.  Telle  l'Hebieu, 
fut  la  cenfure  qu'elle  donna  au  mois  d'Aï  %^er:trJ 
vril  de  cette  année  ,  par  laquelle  elle  con-  !  t 
damna  les  deux  propo/îtions  fui  vantes»"  Pre-  ^  iox. 
mierement,  la  fainte  écriture  ne  fe  peut" 
bonnement  entendre  ,  fans  la  langue  grec-" 
que,  hébraïque  &  autres  femblables.  Deu-  <* 
xiémement ,  il  ne  fe  peut  faire  qu'un  prédi  ce 
cateur  explique  félon  la  vérité  l'épitrc  &c« 
l'évangile  fans   lefdites  langues  :  la  pre- 
mière propofîtion  eft  cenfurée  comme  té- 
méraire &  fcandaleufè  ;  la  féconde  comme 
faufle ,  impie ,  &  capable  d'éloigner  perni- 
cieufement  le  peuple  chrétien  d'entendre  la 
parole  de  Dieu ,  &  l'on  ajoute  que  ceux  qui 
fôutiennent  ces  proportions,  font  fortement 
fufpeds  de  Lutheranifîne.  On  étoit  fî  pré- 
venu alors  contre  ceux  qui  étudioient  les 
langues,  que  dans  la  même  année  la  faculté 
ajourna  les  profelfeurs  en  grec  &  en  Hé- 
breux du  collcge  roïal  fondé  par  le  roi 
François  I.  f$a voir,  Pierre  Danez,  François 
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y-  1     1     Viable,  Paul  Paradis,  &  Agathie  Guidacîcf* 
An.  1530.  pour  comparokre  en  parlement,  &  leur  faire 
faire  défenie  d'expliquer  récriture  fainte  fe*- 
Ion  le  grec  &  l'hébreu ,  fans  une  permiffion  de 
l'univerlilé.  Le  procureur  gênerai  ayant  don- 
né fes  concluions  conformes  à  cette  deman- 
de ,  la  faculté  pria  le  parlement  d'enjoindre  i 
ces  mêmes  profefljurs ,  de  ne  point  mettre 
dans  leurs  interprétations  de  la  bible  ,  corr.mê 
forte  Vhebreit  ou  le  grec  >  afin  qu'on  ne  crût 
pas  qu'on  dut  préférer  ces  textes  à  la  vulgarc 
confervée  par  legUle  depuis  t3nt  de  fiéclesw 
Nocl  Beda  ,  fyndic  de  la  faculté  ,  qui 
engagea  le  parlement  à   cette  démarche, 
reconnut  toutefois ,  que  l'étude  de  l'hébreu 
&  du  grec  étoit  louable  dans  des  théolo- 
giens, pourvu  qu'ils  fulfent  habiles ,  fçavans 
dans  la  religion,  nullement  fufpecls  des  er- 
reurs de  Luther,  &  toujours  difpofez  à  fou- 
tenir  l'autorité  inviolable  de  l'édition  latine 
appelléc  vulgate. 
mw.     Au  mois  d'Août  de  la  même  année,  le 
Tarit  t.  c,f.  premier  prefident  du  parlement  de  Paris, 
%t7'         ayant  faitfçavoir  à  Tu  ni  ver  fît  é  de  la  même 
ville ,  qu'elle  eut  à  dreflér  les  articles  fur 
le/quels  elle  demandait  une  reformation  ,  la 
faculté  des  artsexpofa  pluficurs  plaintes  fur 
Ja  manière  dont  on  enieignoit  la  théologie. 
On  néglige  ,  dit-elle  ,  l'étude  de  récriture 
\       fainte  :  ce  ne  font  plus  les  fâints  évangiles 
qu'on  voit  citer:  on  n'employé  plus  l'auto- 
rité de  faint  Chryfoftome  ,  de  faint  Cyprien , 
de  faint  Auguftin  ni  des  autres  pères:  la  théo*- 
logie  n'eft  plus  qu'une  feience  fophiftique ,  & 
une  dialectique  perpétuelle  ,  dont  on  ne  peut 
tirer  aucun  avantage  pour  l'inftruâion  du  peu- 
ple, &  que  Jefus  -  Chrift  n'a  pas  employée 
pour  le  fauver.  Le  parlement  faifant  droit  , 
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fur  ces  plaintes,  ordonna  qu'on  af admettrait 
plus  perfbnne  à  faire  fa  licence  qui  n'eût  étu-  An.  ifyç* 
die  l'écriture  fainte,  &  lesfaints  do&eurs  de 
Jeglife,  &  le  maître  des  fentenecs. 

L'empereur  &  l'archiduc  Ferdinand,  crai-  XCII. 
gnant  les  fuites  de  l'autorité  de  Jean  Zapol  roi  Lcs  Autri- 
de  Hongrie,  &  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  £hicm  *f" 

r  t      JP  «•  ^      •  r        •    lièrent  Bu. 

fultan  Soliman  ,  tentèrent  de  nouveau  de  <i-  inutile* 
chaffer  ce  prince  du  roïaume  :  ils  firent  fubi-  ment 
tement  entrer  en  Hongrie  la  grolfe  armée  lfll>H*nJf. 

311'ils  avoient  mife  fur  pied  pour  la  défenfe  (Jf  rtl>u! 
e  Vienne  8c  de  l'Autriche,  &  en  même-  R''"" 
temps  une  grande  flotte  fur  le  Danube  ,  char- 
gée de  l'artillerie  &  des  munitions  nécefïaires 
pour  former  le  fîege  de  Bude.  Zapol  qui  ne 
s'attendoit  pas  à  cette  irruption ,  réfolut  néan- 
moins de  défendre  la  ville  en  perfonne  ,  &  y 
fit  entrer  fept  à  huit  mille  hommes  de  bonnes* 
troupes,  difpofécs  à  faire  une  vigoureufe  ré- 
fiftance.  Guillaume  Rocandolph  ,  qui  com- 
mandoit  l'armée  de  Ferdinand  ,  ne  trouva 
pas  d'abord  de  grands  obftacles  fur  fa  route. 
Pau!  Vardan  archevêque  &  primat, vint  à  fa 
rencontre  &  lui  livra  la  ville  de  Strigonie  : 
Peter  Peren  par  «ne  pareille  trahifon ,  joignit 
routes  fes  forces  à  cette  armée  qui  vint  enfin 
affieger  Bude.  Le  fîege  formé  ,  la  place  fut 
attaquée  par  trois  bonnes  batteries ,  qui  ayant 
fait  de  grandes  brèches,  Rocandolph  fit  don- 
ner un  aflaut  gênerai. 

Jean  Zapol  en  perfonne  d'un  côté ,  &  Louis 
Grhi  fils  d'André  Griti ,  un  des  plus  fameux 
doçes  de  Venife,  de  l'autre  ,  à  la  tête  des  Ja- 
niflaires  ,  reçurent  les  Allemands  avec  tant 
de  valeur,  qu'après  tous  les  efforts  pojffibles 
foutenus  pendant  quatre  heures  ,  Rocandolph 
voyant  le  grand  nombre  d'officiers  &  de  fol- 
dats  qu'il  avoit  perdus,  fans  gagner  un  pouce 
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f  de  terrain,  fie  former  la  retraite.  Cependant 

ANè  1530.  Ie  gênerai  Allemand  bien  informé  que  la  ville 
étoit  mal  munie  ,  defèfperant  de  pouvoir  rem- 
porter de  force  ,  prit  le  parti  de  la  bloquer  fi 
étroitement,  que  les  afltegez  furent  réduits 
à  manger  la  chair  de  leurs  chevaux.  Zapol 
fe  voyant  preflé ,  envoya  prier  les  bâchas  du 
voifinage ,  de  venir  à  fon  fecours  ;  mais 
avant  qu'ils  arrivaflent  Rocandolph  s'étoit 
retiré  ,  parce  que  l'hiver  étoit  déjà  avance  , 
&  que  d'ailleurs  il  perdoit  toute  efperance 
de  réduire  la.  place.  L'armée  Turque  fut  fâ- 
chée de  voir  l'ennemi  retiré,  mais  afin  de  n'en- 
tre pas  venu  inutilement  ;  elle  pa(fa  de  l'autre 
côté  du  Danube,  où  elle  mit  tout  à  feu  &  à 
fang  ,  &  s'en  retourna  chargée  de  dépouilles 
&  d'efclavcs. 

XClti.  Cette  perte  affligea  Ferdinand  ,  maïs  la 
Ferdinand  qualité  de  roi  des  Romains  qu'il  obtint  au 
propofé  à  Commc'lcement  de  l'année  1  f  3  t.  tempera 
la  dicte  de  cctte  affliction.  Charles  V.  fon  frère  avoit 
Cologne  convoqué  une  aflemblce  à  Cologne  pour  le 
pour  ecre  vingt  -  neuvième  Décembre,  &  y  avoit  fait 
élu  roi  d«  jnvjtcr  tous  ]cs  (4|c^enrs  par  Tarcnevéque  de 

Romains.     x/l  ,   .         r     j    r       •  r 

SUid.  in  Maycnce,  grand  chancelier  de  1  empire,  atm 

tom.  I.  d  y  procéder  à  l'éleôion  d'un  roi  des  Romains. 
in  fixé*  La  diète  fe  tint  malgré  les  oppofitions  des 
princes  Proteftans  ;  l'empereur  à  la  première 
féance  y  harangua  en  Allemand ,  &  dit  que  la 
providence  l'avoit  appelle  au  gouvernement 
d'un  grand  nombre  d'états  détachez  les  uns 
des  autres ,  qui  ayant  tous  mccefïivement  be- 
foin  de  fa  prefence  ,  l'empéchoient  de  demeu- 
rer toujours  en  Allemagne  :  que  l'empire  s'é- 
toit  palfé  de  la  prefence  continuelle  de  fon 
chef  ,  pendant  que  l'union  y  avoit  régné  5 
maïs  qu'à  prefent  un  féjour  perpétuel  étoit  d'u- 
ae  nécefïké  indifpenfable  pour  plufieurs  rai- 
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fons  j  fçavoir  la  Jifcorde  en  matière  de  reli- 
gion ,  la  perte  de  la  Hongrie  qui  rendoit  l'Ai-  An.  1 J3 1« 
lemagne  frontière  des  Turcs  ,  les  confédéra- 
tions particulières  ,  &  la  défobéiflance  de  plu*- 
fieurs  membres  du  corps  germanique  à  leur 
fouverain.  Que  fa  majelté  impériale  à  fon 
premier  départ  d'Allemagne  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  créer  un  confeil  iuprême,  qui  réglât 
toutes  les  affaires  politiques  en  fon  abfènce, 
Se  que  les  éledeurs ,  les  princes ,  les  états ,  te 
les  villes  libres  y  avoient  donné  leur  consen- 
tement :  cependant  les  moindres  feu-dataircs 
impériaux  s'étoient  ingéré  ,  aufli-  bien  que  les 
plus  puiifants,  de  méprifer  les  ordres  &  les  ar- 
rêts de  ce  confeil.  Qu'il  fallôit  donc  chercher 
un  remède  plus  efficace ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
point  d'autre,  que  de  donner  à  l'empereur  un 
çoadjuteur ,  qui  eût  plus  d'intérêt  à  fà  confer- 
vation  ,  qui  fût  obligé  d'y  établir  une  demeu- 
re fixe,  que  eût  de  l'efprit,  de  l'adreffe,  de 
l'habileté,  &  de  l'expérience  ,  qui  eût  alfez  de 
bien  pour  foutenir  noblement  l'état  de  fa  di- 
gnité ,  qui  fût  dans  la  plus  étroite  confiance  de 
û  majefté  impériale.  Qu'il  n'y  avoit  que  fon 
frère  Ferdinand ,  roi  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me qui  eût  toutes  ces  qualitez  ,  &  qu'il  étoit 
d'une  extrême  importance  de  l'élire. 

L'clefteur  de  Saxe  ayant  reçu  les  députez  XC1V. 
de  l'archevêque  deMayence,  avec  fes  lettres  £ei  pr|ncw 
&  celles  de  l'empereur  pour  fe  trouver  à  Co-         r3 ns  i 
Iôgne,  &  aiiiitcra  cette  élection  ;  pour  don- 4  Ct.tte  £ic. 
rier  le  change  à  fi  majefté  impériale  ,  prit  la  £ion. 
réfolution  d'écrire  en  fecret  au  landgrave  de  &l**<lfnuê 
HeiTe ,  ti  tous  les  autres  princes  ,  états  &  v&.f"l  r*M'  *• 
les  Proteftantes;  pour  les  folliciter  inftam- ^* 
ment  de  fe  trouver  le  vingt-neuvième  Dccem»- 
bre  à  l'alfemblce  de  Smalkalde  ,  afin  d'avifer 
cnfèmblç  à  ce  qu'ils  auroient  à  faire  pour  la  r~ 
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sûreté  de  leur  parti.  Il  ne  laiffa  pourtant  pas 
An,  î/jx.  de  témoigner  en  public  ,  qu'il  vouloit  remplir 
fes  devoir* ,  puifqu'il  fit  partir  le  duc  Jean  Fré- 
déric Ton  fils ,  avec  quelques  autres  de  fes  plus 
confidens  pour  fe  rendre  à  Cologne  au  jour 
preferit  par  l'empereur,  non  pour  approuver 
l'éledion  qui  dévoie  .s'y  faire  ,  mais  plûtôt 
pour  en  fon  nom ,  y  faire  des  proteftations 
contre ,  en  cas  qu'on  entreprît  de  la  faire  au 

Eréjudicc  des  claufês  les  plus  eflcntielles  de  la 
tille  de  Charles  IV.  8c  des  droits  &  libertez 
de  l'empire.  Mais  malgré  ces  proteftations 
8c  de  vive  voix  &  par  écrit,  les  elefteurs  Ca- 
tholiques au  nombre  de  cinq  feulement,  voïant 
la  néceflîté  de  fatisfaire  l'empereur  fur  fa  de- 
mande, pnifqu'ils  ne  pouvoient  l'en  détour- 
ner, non  plus  que  de  la  réfblution  qu'il  avoit 
prife  de  repalfercn  Efpagne,  ayant  d'ailleurs 
l'exemple  de  Frédéric  III.  qui  fept  ans  avant 
qu'il  mourût ,  fit  élire  roi  des  Romains  Maxi- 
milien  fon  fils,  ils  procédèrent  le  cinquième 
Terd nând  ^e  Jnnv*er  *Siu  *  l'éleâion  de  Ferdinand 
tft  élû  roi  frere  ^e  Charles  V.  8c  le  même  jour  ils  écrivî- 
mes Ro-    rent ,  par  un  gentilhomme  exprès ,  à  I'éleâeur 
maînj  &    de  Saxe  ,& au  landgrave  de  Hefle,  que  le  col- 
C<£tCfr™L  a  'e"e  éleftoral  avoit  avec  une  parfaite  unani- 
dVÈmp     mité  fait  1  eleftion  d'un  roi  des  Romains ,  en 
hv.  j.  en    la  nerfonne  de  Ferdinand  d'Autriche  roi  de 
i  ç$i.  f .    Bohême  8c  de  Hongrie ,  frère  de  leur  très-au- 
JS«»  gufîe  empereur ,  ayant  trouvé  par  honneur  & 

par  confcicnce  que  cette  éle&ion  convenoit  à 
l'intérêt  de  l'empire.  A  quoi  les  autres  ne  fi* 
rent  aucune  réponfe. 

Le  matin  du  dixième  du  même  mois ,  l'em- 
pereur &  le  nouveau  roi  des  Romains  parti- 
rent pour  Aix-la-Chapelle,  où  les  électeurs 
s'étant  rendus ,  on  fit  la  cérémonie  du  cou* 
ronnement  le  lendemain  onzième  de  Janvier 
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tvcc  toutes  les  folemnitez  ordinaires.  Char-  ■  r  ■ 

les  V.  demeura  encore  quelques  jours  dans  An.  JJ3*« 
cette  ville  avec  les  élcdeurs  &  avec  Ferdi- 
nand,  pour  expédier  les  lettres  d'avis  aux 
princes  &  états  Catholiques  de  l'empire  ,  cha- 
cun écrivant  feparément ,  les  éleôeurs  pour 
donner  avis  de  1  eleétion  qu'ils  venoient  de 
faire  ,  le  roi  des  Romains  pour  faire  fçavoir 
qu'on  venoit  de  le  nommer  à  cette  dignité  * 
&  l'empereur  pour  leur  ordonner  de  recon- 
noître  fon  frère  en  cette  qualité.  Il  écrivit  de 
même  aux  princes  Proteltans  ,  quiétoient  à 
Smalkalde,  &  la  lettre  portoit  cette  inferip- 
tion  :  Aux  nobles  princes  &  députez  Protef* 
tans  aflemblez  à  Smalkalde.  Elle  leur  enjoi- 
gnoit  que  fans  aucun  retardement ,  ils  euffent 
a  reconnoître  Ferdinand  fon  frère  ,  légitime- 
ment élu  &  couronné  roi  des  Romains.  Mais 
l'éleéteur  de  Saxe,  &  fes  conftderez  ne  défé- 
rèrent ni  au  mandement  de  l'empereur,  ni  aux 


firent  d'autre  réponle  au  député  de  fâ  majefté 
impériale ,  finon  que  quand  il  fercit  temps, 
ils  feroient  ce  qui  convenoit  à  l'intérêt  de 
l'empire.  Réponle  qui  irrita  fort  l'empereur» 
mais  conforme  au  projet  qu'ils  avoient  fait  de 
fe  liguer  contre  lui,  comme  ilsvenoient  de 
faire  à  Smalkalde. 

Us  étoient  aflemblez  depuis  le  vingt- neu-  XCVT. 
vïemede  Décembre;  mais  ils  trouvèrent  d'à-    ^«pc  A% 
bord  une  difficulté  qui  ne  parut  pas  aifée  à  Smalkalde 

*  i       >  i  •         tmi  entre  les 

vaincre,  même  aux  plus  éclairez.  Elle  con- 'J^nctiPto* 
/Hloit  en  ce  que  les  anciennes  conftitutions  de  lcftans. 
l'empire  défendoient  en  termes  exprès  toutes  Slddan  VA* 
fortes  d'aflociations,  qui  s'y  feroient  autre-  7-P  xx*'ff 
ment  que  par  l'ordre ,  ou  du  moins  par  le  con-  Jî4<  & 
fentement  de  l'empereur ,  &  ordonnoient  de  pauêmjt9 
mettre  au  ban  de  l'empire  a  tous  ceux  qui  con- 


ricres  des  autres  éledeurs 
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'  treviendroîent ,  &  de  continuer  leurs  bïens 

An.  ifji.  llétoic  doncà  craindre  que  fa  majeftc  impe- 
hi(l.  conc.  riale  n'usât  de  cette  rigueur  ,  &  ne  s'enrichît, 

Trid.  Ub.\  $.  fous  un  prétexte  lî  plaufible  ,  des  dépouilles 
f .  147.  jcs  Proteftans  5  cependant  on  jugea  que  l'obf- 
tacle  n'etoit  pas  fi  dangereux,  que  la  ligue? 
paroiflbit  nécelfaire  :  on  efpera  que  le  hazard, 
ou  la  bonne  fortune  des  Proteftans  l'éluderoic 
au  moins,  fi  elle  ne  le  pouvoit  furmonter: 
&  cependant  on  ne  négligea  rien  pour  ne 
point  irriter  l'empereur.  On  fit  à  la  vérité  une 
ligue,  maison  la  fit  purement  défenfive  en- 
vers &  contre  tous  ceux  qui  les  attaqueraient 
en  gênerai  &  en  particulier,^  l'on  ne  s'y  pro- 
pofa  point  d'autre  fin,  que  defe  maintenir 
dans  la  religion  Luthérienne,  qu'ils  appel- 
aient la  doftrine  évangelique.  Cette  ligue 
•  fut  lignée  dès  le  quatrième  de  Janvier  1J31. 
&  pour  mieux  fe  précautionner ,  ils  conclu- 
rent que  cette  affemblée  demeureroit  tou- 
jours fur  pied  avec  les  députez  de  tous ,  & 
XCVIÎ.    avec  ceux  qui  pourraient  y  être  envoyez.  Al- 

11$  y  font  bert  &  Gebarr,  tous  deux  comtes  de  Mans- 

(îcurV  r'n1"       3  ^Snerent  cette  Hgue  ,  de  même  que  les 
ccsU&viUes  députez  des  villes  de  Magdebourg  ,  de  Bré- 
impcrialcs.  me ,  de  Strasbourg  ,  d'Ulm ,  de  Confiance, 
bieidan  loto  de  Landau  ,de  Memminghen,  deKempten  , 
tit  lîb.  B,    de  Heilbron  ,  &  de  Rotlingen  ,  de  Bibrach  Se 
d'Ifne,pour  être  enfuite  ratifiée  dans  fix  fe- 
maines.  On  fe  contenta  d'en  écrire  à  George 
marquis  de  Brandebourg ,  &  à  la  ville  de  Nu- 
remberg, parce  que  leurs  députez  n'avoient 
pouvoir  que  d'écouter ,  fans  rien  conclure  fur 
cette  matière.  II  y  fut  au(Ti  réfolu  qu'on  folli- 
citeroit  le  roi  de  Dannemarck,  les  ducs  de 
Pomeranie,  &  de  Mekelbourg ,  les  villes  de 
Hambourg  ,  d'Emden ,  de  Northeim  ,  de 
Francfort ,  de  Brunfw  ick  ,  de  Gottingen ,  de 

Minden, 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-troijlemel  141 
Minden,  de  Hannovcr,  de  Hildesheim,  de  . 
Lubek,  de  Stetin  ,  &  les  autres  villes  mariti-  An.  1 5} ^€ 
mes  d'entrer  dans  la  même  ligue.  Enfuite  le 
même  jour  ils  firent  expédier  des  lettre*  en 
leur  nom  àl'empereur  ,  pour  lui  déclarer  les 
raifons ,  qui  les  avoient  obligez  de  fe  mettre  ? 
en  défenfe.  Ils  y  inférèrent  auflî  leurs  protef-  il 
tations  contre  la  forme  précipitée  de  cette  » 
prétendue  éleftion  d'un  roi  des  Romains  ,  al- 
léguant qu'elle  nepouvoit  légitimement  être 
faite  ,  pendant  que  l'empereur  joùiflbit  d'une 
parfaite  fanté  ,  &  qu'ainfî  elle  étoit  contraire, 
non-feulement  à  la  bulle  Caroline ,  mais  aufli 
aux  droits  &libertezde  l'empire. 

Cette  ligue  ne  fut  pas  plutôt  conclue  ,  que  Xcvm. 
les  mêmes  princes  envoyèrent  aux  rois  de  I1$  écrivent 
France  &  «l'Angleterre ,  un  long  manifefte  ™**°J*£9 
pour  juflifier  leiir  dodrine  &  leur  conduite?&  d'Àngîerer- 
pour  demander  du  fecours ,  ne  doutant  point  re  pour  leur 
que  ces  deux  princes  qui  n'aimoient  pasChar-  demander 
les  V.  ne  les  dulTent  puilTamment  aflmer  dans  du  ftcowrr. 
cette  guerre.  François  I.  leur  promit  plus  du  ^n*** 
qu'ils  ne  demandèrent ,  non   pour  appuïer        4.  ^# 
leurs  erreurs,  mais  feulement  pour  empêcher  ijt. 
qu'on  ne  bleflat  les  droits  &  les  privilèges  de  ,.apA^av'c* 
l'empire,  qu'ils  foutenoient  que  l'empereur  '•>f> 
avoit  violez ,  fur-tout  quant  à  l'éledion  d'un 
roi  des  (Romains,  qui  s'étoit  faire  contre  la 
bulle  d'or.  Quant  au  roi  d'Angleterre  il  s'en 
exeufa ,  &  quoique  les  Proteftans  coiffent 
que  ce  prince  étant  fâché  contre  le  pape  & 
contre  l'empereur ,  qui  s'oppofoient  de  toutes 
leurs  forces  à  fes  defleins  ,  entreroit  aufli-tot 
dans  leur  ligue  ,  ils  furent  trompez  dans  leur 
attcnte.Henri  VI IL  n'ayant  rien  tant  à  cœur, 
que  de  voir  l'affaire  du  divorce  finie  à  fon 
avantage ,  pour  fe  marier  avec  Anne  de  Bou* 
kn,crut  avecraifon,  qu'en  ménageant  Eat 
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""       mitié  de  Charles  V.  &  de  Clément  VIT.  il 
,An.  1531.  vjcncirojt  plus  aifément  à  bout  de  fes  entre- 
prifes ,  &  pourroit  obtenir  ce  qu'il  demandoic 
avec  tant  d'inftance. 
XCIX.        Les  promefles  de  François  I.  faites  aux  Pro- 
Guillaume  teftans  furent  fi  effectives ,  qu'il  leur  envoya 
*U    v'Cllnv  Guillaume  du  Bellay  pour  traiter  avec  eux  ; 
îrSro  mais  il  chargea  fon  député  d'exhorter  ces 
teftam  par  princes  à  rentrer  dans  l'ancienne  religion  ,  en 
Prançois  i.  Jcur  promettant  de  procurer  la  convocation 
fLcnf:  du  d'un  concile  libre ,  de  ne  faire  avec  eux  fcule- 
UllyUb.  4.  ment  ^  qu>une  ]jgue  défenfive  pour  maintenir 

leur  liberté,  fi  on  les  attaquoit  fur  ce  fujet,  en- 
fin de  traiter  des  conditions,  aufquelles  fa  ma- 
:  -  '  .  jefté  très-chrétienne  s'engageroit  à  les  fecou- 
rir ,  pour  la  confervation  des  droits  de  l'em- 
pire ,  violez  ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  par  l'élec- 
tion d'un  roi  des  Romains.  Le  projet  du  traité 
fut  dreffé  à  Ceberge  dans  le  duché  de  Saxe,  & 
fut  figné  à  Eflinguen  en  Bavière ,  où  tous  les 
agens  des  princes  confederez  fe  trouvèrent. 
La  négociation  fut  conduite  avec  plus  de  pré- 
caution que  la  maifon  d'Autriche  ne  l'eut 
penfé  :  car  d'un  côté  il  n'y  eut  point  d'article 
qui  choquât  tant  foit  peu  ceux  du  traité  de 
Cambrai ,  &  de  l'autre  il  fut  dit  en  termes  ex- 
près ,  que  cette  liaifon  avec  les  princes  &  les 
villes  libres  du  corps  Germanique  ,  nétoit  que 
pour  conferver  leurs  privilèges,  &  pour  main- 
tenir les  dix  cercles  de  l'empire  dans  l'état  ou 
ils  fe  trouvoient  aducllcment.  Il  eft  vrai  que 
le  roi  de  France  fe  chargeoit  de  fournir  cent 
mille  écus,  pour  être  employez  loffqu'il  fe- 
roit  befoin;  mais  la  fomme  ne  fut  pas  mifë 
entre  les  mains  des  princes  Proteftans;  le  duc 
de  Bavière  l'eut  en  dépôt,  &  promit  par  un 
écrit  particulier,  qu'elle  neferoit  employée 
^uc  pour  la  liberté  de  l'empire ,  en  cas  que 
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les  princes  fuflent  attaquez. 

Cependant  tous  ceux  que  les  princes  Pro-  An.  i  5 3 x* 
teftans  fe  flattoient  de  voir  entrer  dans  la  li-  c. 
gue ,  ne  répondirent  pas  aux  infiances  qu'on  ScconHe 
leur  en  fit.  Dans  le  mois  de  Février ,  l'élec-  ^emblée 
teur  de  Saxe  manda  à  Ces  confederez  de  fe  pr*^""*' 
trouver  tous  à  Smalkalde ,  pour  délibérer  fur  a  smalkal- 
les  mefures  qu'on  devoit  prendre  pour  s'oppo-  de. 
fer  à  leurs  ennemis  :  l'aflembléc  étoit  indiquée  ** 
au  vingt-  neuvième  de  Mars ,  &  parce  que  Pé-  tcm  *• 
ledeur  fe  trouva  malade  alors,  il  y  envoya  *'  *4** 
en  fa  place  Jean  Frédéric  fon  fils  :  on  avoit 
arrêté  dans  l'aflemblée  précédente  qu'on  fol- 
liciteroitle  roi  de  Danncmark,  toutes  les  vil- 
les de  Saxe  ,  &  les  villes  maritimes  d'entrer  ' 
dans  la  ligue  ;  on  examina  les  réponfes  de 
chacune ,  &  on  en  fit  le  rapport.  Le  roi  de 
Dannemarck  avoit  répondu  qu'il  faifoit  grand 
cas  de  la  doftrine  de  l'évangile  ,  mais  qu'il 
avoit  dans  fon  roïaume  un  grand  nombre  d'é- 
vêques  recommandables  par  leurs  familles, 
par  leurs  vafl'aux  &  leur  grande  autorité  ;  ce 
qui  Tempêchoit  d'entrer  dans  cette  alliance 
en  qualité  de  roi ,  mais  feulement  comme  fei- 

Sneur  des  terres  &  des  provinces  qu'il  po(Te- 
oit  dans  l'empire.  Henri  de  Mecklembourg, 
s'exeufa  fur  ce  que  fes  ambafladeursavoient 
loufcrit  au  décret  de  la  diète  d'Ausbourg , 
promettant  toutefois  de  ne  rien  faire  qui  pût 
leur  porter  préjudice.  Berain  prince  de  Po- 
meranie ,  répondit  qu'il  ne  manquoit  pas  de 
bonne  volonté  ;  mais  que  fon  frère  aîné  ayant 
toute  l'autorité  dans  les  états ,  il  avoit  par  là 
les  mains  liées.  Ceux  de  Lubeck  y  confen- 
toient ,  mais  ils  vouloient  en  même-temps 
qu'on  eut  égard  aux  grandes  dépenfès  qu'il* 
avoîent  faites  pour  foutenir  la  guerre ,  &  de- 
mandoient  qu'on  s'expliquât  fur  le  fecour», 
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y  ■  "  11       qu'ils  pouvoicnt  cfpercr  des  confédérée,  eS 
!An.  if  3 1.  pas  que  Chriftiern  roi  de  Dannemarck  chaffé 
de  fes  états  vint  les  attaquer.  Ceux  de  Lune- 
bourg  confentirent  de  faire  tout  ce  qui  plairoit 
à  leur  prince  Erneft.  Jïnfuite  on  recueillit  les 
voix  pour  avoir  des  fecours  toujours  prêts  dans 
le  befojn  ,  pour  les  contributions,  pour  avoir 
des  troupes  qui  fuflent  toujours  fur  pied ,  pour 
le  choix  des  chefs,  &  des  officiers  généraux , 
&  touchant  la  manière  de  recevoir  ceux  qui 
voudroient  entrer  dans  la  ligue  ,  &  de  les 
protéger  contre  l'empereur ,  s'il  leur  fufeitoit 
quelque  mauvaife  affaire  pour  cela. 
£ï.        Avant  que  d'en  venir  là,  on  avoit  conr 
tuther  de-  fulté  non- feulement  les  j u ri feon fuites ,  mai$ 
peut  faire"  £ncore  'es  théologiens,  fi  l'on  pouvoit  entre- 
la  guerre  à  prendre  cette  guerre.  Luther  avoit  fouvent 
fon  fouve-  prêché ,  &  même  publié  dans  un  de  fes  trai- 
rain.         tcz  compofé  en  Allemand  ,  qu'il  n'étoit  pas 
SUid*n.    permjs  je  réfifter  aux  princes  &  aux  maeif- 
«#.  iib.  8.  trats>  beaucoup  moins  de  prendre  les  armes 
p.  141*       contre  fon  fouverain  ,  fous  quelque  prétexte 
Spônd.  in  que  ce  pût  être  ,  laconjonéture  prefente  l'em? 
Mnnal.  hoc   barrafloit  affez,  ne  vpulant  pas  décider  pour 
BoffutiXifl  l'affirmative  5  mais  on  le  tira  d'embarras,  en 
dts  itriéit.  lui  difant  que  les  jurifconfulces  penfoient  qu'il 
*•  4-  U  i.  p.  y  avoit  des  loix ,  qui  permettoient  de  fe  dér 
fendre  en  certains  cas  contre  tout  aggrefleur, 
&  qu'on  fetrouvoit  maintenant  dans  ce  cas, 
parce  qu'il  s'agiffoit  de  la  chofe  du  monde  la 
plus  importante  pour  eux ,  qui  étoit  la  confèr- 
vation  de  la  vraie  dodrine  évangelique.  Lu- 
ther fut  ravi  de  cet  expédient,  &  crut  qu'il 
pouvoir,  avouer  fans  honte,  que  n'étant  pas 
jurifconfulre  ,  il  n'avoit  point  fçû  qu'il  y  eut 
âe  pareilles  loix  ,  qu'il  n'avoit  parlé  comme 
il  avoit  fait  jufqu?alors  5  que  parce  qu'il  étoit 
-  dans  l'ignorance  5  mais  que  comme  il  avoit 
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•tolijours  prêché,  que  l'évangile  n'aboliifoit 
pas  le  droit  civil  &  les  loix  politiques,  il  ne  An.  i 5 3 i • 
•doutoit  point  qu'on  ne  pût  Ce  défendre  par  les 
armes ,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  s'op- 
pofer  à  la  doftrine  que  les  Proteftans  faifoienc 
profeflîon  de  fuivre. 

Dans  le  même  temps,  if  cornpofa  pluficurs  Cïî. 
"'ouvrages  féditieux,  entr'autres  deux,  dont   Livres  fé - 
l'un  étoit  intitulé,  glofe  fur  le  prétendu  édi< 
impérial;  l'autre  fous  ce  titfe  :  avertttfcment  pa^L^he^ 
aux  Allemands  fes  amis;  dans  l'un  &  l'autre  CohU«s* 
il  fe  déchaîne  non-feulement  contre  le  p3pe  in  & 
6c  les  évêques  ,  mais  encore  contre  Tempe-  £r/P'  tntlu 
reur,  &  contre  tous  les  princes  Catholiques ,      a)J"é  t* 
quil  appelle  des  traîtres,  des  feelerats  &  des 
menteurs.  II  y  traite  Tédit  d'Ausbourg ,  d'é- 
dit  forgé,  qui  n%i  aucune  réalité.  Il  rapporté 
la  raine  prédiftion  que  Jean  Hus  fit  de  lui, 
lorfqu'on  le  brûloit.  Un  catholique  laïque 
ayant  écrit  contre  lui ,  pour  fe  tenir  en  garde 
contre  l'efprit  turbulent  de  cet  hetefïarque ,  it 
répondit  auflî-tôt  aved  un  efprit  furieux  di- 
gne de  lui,  &  remplit  (on  ouvrage  d'une  in- 
finité de  calomnies  à  fon  ordinaire  fous  le 
titre,  contre  i'aflaflin  de  Drefde ,  tirant  gloi- 
tc  8c  vanité  des  injures,  &  des  abominations 
qu'il  répandoit  contre  ceux  qu'il  appelloit  pa* 
piftes.  Cochléc  répondit  à  tous  ces  ouvrages, 
&  prit  la  défenle  de  l'empereur  &  des  princes 
Catholiques. 

Pendant  que  les  Proteftans  étoient  à  Smal-  Cîïr. 
kalde,  ils  reçurent  des  lettres  de  l'empereur,  R*.Pon,Ç  'i* 

1  r      11     -ii  j    *         ^  1    r*r         princes  Pro- 

par  lefqueïlcs  11  leur  mandoit,  que  les  Turcs  lcftans  a 
ayant  réfolu  d'attaquer  l'Allemagne  avec  une  l'empereur, 
nombreufe  armée,  ils  eulTent  à  accorder  un  qui  icurdc- 
prompt  fecours,  fans  délai,  8c  fans  appor-  jpaocie  du 
ter  aucune  excule.  Les  Proteltans  ne  ditre-  sUiAan 
rerent  pas  de  répondre  à  fa  majefté  imperia-  ,„  Ma 
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1  le ,  mais  d'une  manière  qui  ne  la  fàtîsfît  pas; 

An.  1531.  Us  lui  dirent  qu'à  l'exemple  de  leurs  ancê- 
M.  S.  fgf,  très  ,  ils  étoient  tous  prêts  à  donner  dei 
a4*»         inarques  de  leur  zélé  pour  la  défenfe  de  l'em- 
pire, mais  que  fa  majelté  impériale  n'igno- 
roit  pas  les  difcours  que  l'éleâeur  avoit 
tenu  à  Ausbourg  ,  quoiqu'il  fe  fût  dans  la 
fuite  un  peu  plus  modéré  ;  qu'elle  f^avoit  ce 
x  qui  avoit  été  ordonné  dans  cette  diète  ,  tou- 

chant la  chambre  impériale  s  qu'alors  ils  la 
fupplierent  de  vouloir  bien  interdire  de  fa 
propre  autorité,  toute  adion  &  pourfuite  en 
cette  chambre  ,  fous  prétexte  de  religion  ; 
qu'aïant  été  refufcz ,  ils  prefenterent  de  nou- 
velles requêtes  par  leurs  lettres ,  ou  par  leurs 
ambaflfadeurs  ,  fans  avoir  reçu  d'autres  ré- 
ponfes,  fînon  que  Frédéric  Palatin  avoit  dit 
a  leurs  députez ,  qu'il  étoic  inutile  qu'ils  at- 
tendiflent  plus  long-temps ,  parce  que  l'em- 
pereur leur  répondroit  quand  il  le  jugeroit  à 
propos;  ce  qui  les  furprit  fort ,  fans  toutefois 
perdre  l'efperance  d'être  écoutez.  Qu'au- 
jourd'hui qu'on  leur  demande  du  fecours  fans 
leur  accorder  la  paix ,  il  eft  facile  de  juger 
quel  préjudice  ils  fe  procurcroient  de  fe  dé- 
faire de  leurs  troupes  ,  à  la  veille  de  voir 
leurs  biens  confifquez,  &  d'être  mis  au  ban 
de  l'empire  ,  s'il  eft  permis  à  la  chambre 
impériale  de  procéder  contre  eux  pour  fait  de 
religion.  C'eft  pourquoi  ils  fupplient  fa  ma- 
jefté  d'en  ordonner  autrement,  &  d'interdire 
à  cette  chambre  toute  aftion  jufqu'à  la  tenue 
du  concile  ;  qu'alors  ils  n'épargneront  rien , 
pour  témoigner  leur  zele  &  leur  attachement 
inviolable  a  l'empereur,  non-feulement  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs  ,  mais  dans  toute 
autre  affaire  qui  concernera  l'intérêt  de  l'em- 
pire ;  mais  leurs  raifons  ne  furent  pas  écou- 
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tces,  &  les  princes  Proteftans  alignèrent  une 
atfemblée  à  Francfort  pour  le  quatrième  du  An.  153X. 
mois  de  Juin. 

Dans  cet  intervalle  ils  reçurent  une  lettre  av. 
du  roi  d'Angleterre  ,  dattée  du  troifiéme  de  V"rcs  d* 
Mai  3  dans  laquelle  ce  prince  leur  marquoit  îf^,/^ 
le  plaifîr  qu'il  avoit  eu  d'apprendre  leurs  in-  piinucsP*ro- 
tentions,&  le  deflein  qu'ils  avoient  decon-  teftaus, 
ferver  la  religion  dans  fa  pureté  ,  de  travailler  Stefan  in 
à  une  paix  inviolable ,  de  remédier  aux  maux  ^mm  hb.%. 
del'églife,de  corriger  les  erreurs  que  Tigno- M*' 
rance  ou  iâ  malice  des  hommes  avoient  in- 
troduites, 5c  qu'il  étoit  charmé  de  voir  tou- 
tes ces  difpofitions  dans  leurs  lettres.  Qu'il 
étoit  vrai  qu'on  avoit  répandu  fur  leur  comp- 
te quelques  bruits  qui  ne  leur  étoient  pas 
avantageux  ,  &  qu'on  les  aceufoit  d'accorder 
leur  protection  à  des  furieux  &  des  infenfez  , 
qui  n'aimoient  que  le  trouble  &  ladivifîon, 
mais  qu'il  n'a  ajouté  aucune  foi  à  ces  bruits , 
tant  parce  que  la  charité  chrétienne  ne  lui 
permettoit  pas  d'avoir  de  telles  penfées,  que 
parce  qu'il  ne  pouvoit  fe  perfuader ,  que 
des  princes  fi  fages ,  &  d'une  fî  haute  nailTance 
fuflent  capables  d'une  pareille  conduite.  Et 
quoiqu'il  n'eut  voulu  rien  croire  de  tous  ces 
rapports,  avant  que  d'en  être  parfaitement  \ 
inftruit >  il  reçoit  avec  joïe  leur  juftification  9 
d'autant  plus  qu'il  a  toujours  penfe  comme 
eux  ,  fur  le  befoin  de  reformer  les  erreurs , 
&  de  corriger  les  vices.  Ceux-là  donc  font 
vraiment  dignes  de  louanges ,  ajoute-t-il ,  qui 
s'appliquent  à  guérir  fans  trouble  &  fans  irri- 
ter le  mal ,  les  défordres  qui  nailTent  dans 
un  état  ;  &  je  ne  doute  point,  dit  ce  prin- 
ce ,  que  vous  ne  tendiez  à  cette  fin.  Il  faut 
toutefois  (e  tenir  en  garde  contre  un  cer- 
tain genre  d'hommes  turbulens,  qui  n'aiment 
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»'  '  que  les  nouveautez,qui  veulent  introduire Pé- 

An.  i  J3 1.  galité  dans  les  états,  &  qui  infpirent  du  mépris 
pour  les  magiftrats.  J'en  ai  trouvé  de  (è m b la- 
biés dans  monroiaume,  &  je  fçai  qu'ils  font 
venus  d'Allemagne.  II  finit  en  difant ,  qu'il 
fouhaitoit  detoutfon  cœur  qu'on  aflemblât  au 
plutôt  le  concile  ,  &  qu'il  prioit  Dieu  d'ani- 
mer le  cœur  des  princes  pour  le  procurer. 
Qu'au  rerte  penfant  de  leur  fagefle  &  de  leur 
prudence  auiii  avantageufement ,  il  fera  pour 
eux  tout  ce  qui  fera  en  fon  pouvoir ,  &  cm- 
ployera  fa  médiation  auprès  de  l'empereur, 
pour  l'engager  à  les  fatisfaire. 
CV.  Mais  toute  cette  négociation  ne  fe  termina 

Du  Belîav  qU*^  fc$  complimens ,  parce  qu'Henri  VIIL 
Cfl  Aii'-Vé-  avr°*c  *u  pcnfé'e  de  faire  une  alliance  plus 
terre  auprès  droite  avec  François  I.  Du  Bellay  feigneur 
d'Henri  de  Langey  étant  revenu  d'Allemagne  ,  où  il 
vm.  avoir  conclu  le  traité  avec  les  princes  Pro- 
Ment,  du  ceptf-nSj  jc  ja  parc  <ju  roj  de  France,  on  le 

*>t'ty  *  4*  chargea  aufîi- tôt  de  repaflerpromptement  en 
Angleterre  auprès  d'Henri,  pour  y  faire  un 
nouveau  traité;  du  Bellay  n'eut  pas  de  peine 
cvi.      à  réuifir.  Le  traité  fut  à  peine  compofé  , 
Traité  entre  qu'il  fut  fîgné  avec  Henri  à-Londres  le  vingt-» 
ks  rois  de  troiiîéme  de  Juin  ;ilne  contenoit  que  deux 
a*TLttff*»  articles,  dont  le  premier  portoit,  qu'en  cas 
fe>  que  1  empereur  fit  faifir  les  eftets  des  mar- 

Rimer  *ct.  chands  Anglois  dans  les  Païs- bas ,  le  roi  de 
puLl.  Ur.fJ..  France  feroit  la  même  chofe  à  l'égard  des  fu- 
r,  1 4  p-43f  •  jets  de  l'empereur  ,  les  Allemands  exceptez  ; 

encore  y  avoit-iltant  de  rettriâions  de  la  part 
de  François  I.  qu'il  paroiffoit  bien  que  cet 
article  n'étoit  qu'un  pur  prétexte  pour  faire 
un  traité.  Le  fécond  portoit ,  que  fi  le  roi 
d'Angleterre  étoit  attaqué  par  l'empereur  , 
François  I.  lui  envoyeroit  un  fecours  de  cinq 
cens  lances  avec  douze  vaifleaux  équipez  5  & 
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trois  mille  hommes  de  guerre  \  &  que  fi  le 
foi  de  France  étoit  attaqué  ,  Henri  lui  en-*  An.  M  31: 
voyeroit  un  pareil  nombre  de  vaifleaux  avec 
fix  mille  hommes ,  &  que  le  payement  de  ces 
(ecours  fe  feroit  aux  frais  de  celui  qui  en  au- 
roit  befoin.  Le  public  raifonna  différemment 
fur  ce  traité  .-  quelques-uns  difoient  que  les 
deux  rois  étoient  convenus  d'entrer  dans  fe 
ligue  de  Smalkalde,  ou  du  moins  de  fecourir 
puiiramment  les  Proteftans  cTAllemagne. 
D'autres  s'imaginoient,  que  comme  les  Turcs 
inenaçoient  l'Autriche  ,  &  que  rempercur  fe- 
*oit  infailliblement  obligé  de  mener  (es  forces 
en  ce  païs-là  ,  François  attaqueroit  dans  le 
Inême  temps  le  duché  de  Milan  ,  &  que  Henri 
porteront  la  guerre  dans  les  Païs-bas  Tous 
ces  bruits ,  quoiqu'incertains ,  ne  lailïbient  pa$ 
d'inquiéter  beaucoup  l'empereur,  parce  qu'ils 
étoient  fondez  fur  des  conjeéiures  allez  vrai- 
femblables. 

C'eft  ce  qui  le  détermina  fans  doute  à  fai-  *  CVîî. 
re  quelques  démarches  auprès  de  François  I,  L'empereur 
quoiqu'il  s'efforçât  par  toutes  fortes  de  moïens  1Î!LÎ"  Àl 

j    1  j      r  r    V»  .  mandes.de 

de  le  rendre  fuipecl  &  odieux  au  pape  3  de  fecours  au 
même  qu'aux  autres  princes  ;  Il  ne  laiffa  pas  roi  de  Fran- 
de  lui  envoyer  des  ambaffadeurs  ,  dont  le  chef  cc- 
étoit  le  marquis  de  Balançon  ,  pour  lui  re-  n  ^\em\ 
prefenter  que  l'Allemagne  étoit  menacée      y  4% 
d'une  irruption  desTutcs,  qui  avoient  déjà  f 
donné  une  furieufe  attaque  à  l'Autriche ,  & 
qui  en  ayant  été  repoulfez  ,  fc  préparoient  à 
effacer  la  honte  de  feur  déroute  ;  que  non 
feulement  toute  l'Allemagne,  mais  l'Euro- 
pe entière,  &  toute  la  Chrétienté  étant inte- 
reffee  à  éloigner  les  infidèles  ,fa  ma  jette  ira-  « 
periale  le  prioit  de  vouloir  bien  contribuer  à 
«ne  fî  faitite  expédition  ,  en  lui  envoyant  une 
Certaine* fomme  d'argent ,  &  lui  prêtant  une' 
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partie  de  fa  cavalerie  &  Ces  galères» 

Le  roi  de  France  repartir  qu'il  n'étoît  pat 
banquier  pour  prêter  de  l'argent  ;  qu'il  n'y 
Réponfeaf-  avoit  aucune  apparence  qu'un  fi  puiflant  mo- 
fez  vive  du  narque  qui  poffedoit  tant  de  riches  roïaumes  , 
roi  fU  Fran-  ^     •  t'lvo[t  tant  £or  fes  Indes ,  demandât  fe- 

baiTadcur  de  neufement  de  I  argent  a  un  roi  voiiin  qu  il  vc- 
Charles»     noit  de  rançonner  jufqu'à  exiger  de  lui  deux 
millions  d'or,  qui  avoient  épuifëles  finances 
de  fon  roïaume;  que  quant  à  fa  cavalerie  &  à 
fes  galères,  il  en  avoit  befoin  pour  défendre 
les  cotes  &  les  pais  de  Provence  &  du  Lan- 
guedoc, qui  n'etoient  pas  moins  menacez  du 
Turc  que  l'Autriche  ;  &  qu'il  valoit  mieux 
y  employer  fa  cavalerie,  que  de  l'obligera 
un  chemin  qui  la  ruineroit  avant  qu'elle  pût 
approcher  de  l'ennemi  :  Qu'enfin  il  s'offroit 
d'aller  lui-même  défendre  l'Italie  des  irrup- 
tions du  Turc  à  la  tête  de  cinquante  mille 
hommes,  outre  le  fècours  que  lui  fourniroic 
'  le  roi  d'Angleterre  fon  bon  ami  8c  fidèle  al- 
lié ,  tandis  que  l'empereur  de  fon  côté  feroic 
tête  aux  infidèles. 
.tlX.         François  I.  cependant  joiiifloit  dans  fon 
icle  de    roïaume  des  douceurs  de  la  paix  ,  &  em- 
?rançoî$  I.  ployoït  cette  tranquillité  à  cultiver  les  bcl- 
tabHfleV    'es  lettres  &  ï  protéger  les  fçavans;  autft 
ment  des    fut-il  appellé  à  jufte  titre  le  reftaurateur  des 
belles  lce-  lettres  en  France.  Le  roi  Louis  XII.  avoit 
pris  foin  de  le  faire  élever  dans  le  collège 
de  Navarre  s  &  quoiqu'il  n'y  eût  pris  qu'une 
aflez  médiocre  teinture  des  belles  lettres ,  & 
de  la  langue  latine ,  il  ne  laifloit  pas  toujours 
d'avoir  près  de  lui  des  hommes  doéies  qui 
l'entretenoient.  Il  aimoit  qu'on  lui  parlât  de 
J'hiftoire  naturelle,  dont  il  avoit  acquis  une 
connoilfance  alTez  étendue  ,  pour  en  avoir 
oiii  feulement  raifonner  ,  enforte  qu'il  re- 
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msrquoit  fort  à  propos  tout  ce  que  les  au-  " 
teurs  anciens  &  modernes  avoient  écrit  des  Am.  l$V*« 
animaux,  des  plantes,  des  métaux  &  des 
pierres  précieulès.  Il  s'étoit  fèrvi  pour  cela 
de  Jacques  Cholin ,  puis  de  Pierre  Duchatel 
qu'il  fît  évêque  de  Maçon ,  &  maître  de  la 
bibliothèque  qu'il  fit  faire  à  Fontainebleau 
avec  beaucoup  de  dépenfe  :  il  avoit  envoyé 
en  Italie,  dans  la  Grèce  &  enAfîepour  y 
chercher  des  manuferits ,  ou  pour  y  copier 
ceux  qu'on  ne  pourroit  pas  avoir.  11  donna 
auflï  commencement  à  une  imprimerie  roïalc 
établie  dans  l'univerfîté  de  Paris,  un  collège 
célèbre  de  profefleurs  en  toutes  fortes  de 
feience.  Ce  fut  par  le  confeil  de  Budé  qu'il 
fit  cet  établiffement  qu'on  appelle  le  collège 
roïal ,  pour  y  faire  enfeigner  les  langues, 
la  philofophie,  la  médecine  &  les  mathé- 
matiques. 

Les  profefleurs  qui  furent  choifis  pour  en-  ex 
feigner  le  grec  8c  l'hébreu  ,  furent  le  fçavant    11  fonde 
François  Vatable  ou  Watebled ,  néàGama-  lc,.  ,C0Jlcgc 
che  en  Picardie  à  quelques  lieues  d'Abbe-  [j?,**- 
ville  ,  &  Pierre  Danez  depuis  évêque  de     \t  pcre 
Lavaur.  Le  premier  avoit  une  fi  grande  con-  T>*nitl  h.  fl. 
noiflance  de  la  langue  hébraïque  ,  que  les     France  /. 
Juifs  mêmes  aflîftoient  fouvent  à  (es  leçons       6t?' . 
publiques.  Le  grec  ne  lui  etoit  pas  moins  fa-  dm:rai  Â^ 
milier,  &  ce  fut  parle  fecours  de  ces  deux  ann.  i$  ji. 
langues  qu'il  expliqua  l'écriture  fainte  avec  «.  4- 
une  profonde  érudition.  Pierre  Danez  étoit 
Parifien  ,  avoit  eu  pour  maître  Budé  &  Jean 
Lafcaris.   Le  dcfTein  de  François  I.  étott 
d'augmenter  le  nombre  des  profeffeurs  roïaux, 
&  d^  fonder  un  collège  vis  -  à  -  vis  du  Lou- 
vre ,  pour  y  élever  fix  cens  jeunes  hommes 
dnns  les  feiences  &  dans  la  pieté;  mais  les 
dépenfes  que  cette  fondation  exigeoit,  en 
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arrêtèrent  l'exécution  fur  les  remontrances  du 
An.  ijji.  chancelier  du  Prat. 

cxi         9e  Pr*nce  perdit  dans  cette  même  année 
Mort  de  Louife  de   Savoye  fa  mere ,  qui  mourut  à 
Louifc  <ic  Gretzen  Gâtinois  le  vingt-deuxième  de  Sep- 
Savoye,mc.  tembre  :  elle  étoit  née  au  Pont  d'Inn  en 

te  de  Fran-  M?;# 

Gnichenon  ^e  ^uatr^me  de  Juin  précèdent  les  prin- 
hifl.  de  Sa-  ces  Proteftans  s'étoient  rendus  à  l'afiembléc 
<voyc.  de  Francfort,  qu'ils  avoient  indiquée  pour  ce 
Sdintc  Mar-  jour  là.  Les  députez  des  villes  s'y  trouvèrent 
nêtlo  de  au^*  >  &onyréfolut  de  ne  point  approuver 
France.  l'éledion  du  roi  des  Romains,  &  de  ne  rien> 
Gttitf  M.  épargner  pour  fe  défendre,  fi  on  leur  or- 
10.  donnok  quelque  chofe  contre  la  parole  de 

£XIÏ\*  Dieu.  Ils  écrivirent  à  l'empereur  &  à  Ferdi- 
à-s  princes  naad  qu  ils  ne  pouvoient  conlentir  a  ce  qu* 
Proteftans  à  venoit  d'être  fait  contre  la  liberté  &  les 
Francfort,  loix  de  l'empire,  ni  donner  le  titre  de  roi 
Sludan.    dcs  Romains  à  Ferdinand;  &  l'éleveur  de 
fik  €^menh  Saxe  manda  que  fi  on  traitoit  l'affaire  félon* 
*V*«  "       'es  f°rma^^ez  >  il  ne  dégenereroit  pas  de  la 
fermeté  de  fes  ancêtres.  On  propofa  de  re- 
cevoir les  Suiffes  dans  la  ligue ,  fuivant  le 
defir  des  villes  impériales  mais  le  prince  de 
Saxe  répondit  par  fes  ambafïadeurs ,  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  de  faire  aucune  alliance  avec 
eux  ,  parce  qu'ils  ne  penfbient  pas  bien  tou- 
chant la  céne;  qu'à  la  vérité  la  ligue  trou- 
.    .    veroit  de  grands  avantages  s'ils  y  entroient  , 
à  caufe  de  leurs  frères  &  de  leur  puiifance  , 
mais  que  ces  raifbns  n'étoient  d'aucun  poids  , 
&  qu'on  ne  devoit  pas  s'expofer  aux  mal- 
heurs de  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la  fainte 
écriture,  qui,  pour  rendre  leur  parti  plus, 
fort,  faifoient  indifféremment  toutes  forces- 
d'alliances.  Dans  cette  affemblée  fe  trouve*.- 
rent  les  députez  des  villes  de  Strafbourg,. 
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Uîm ,  Lubek,  Nuremberg,  Confiance,  Ru- 
teling,  Memingcn,Lindaw,  Biberac,  Ifiie,  An- 
Campodun ,  Heilbron  >  Magdebourg  ,  Brè- 
me, Brun(Vik&  Gottingen.  On  reNut  des 
lettres  de  l'éledeur  de  Saxe ,  &  du  landgrave 
de  Hefle,  qui  marquoient  que  l'archevêque 
de  Maïence  &  l'éledeur  Palatrn  étoient  char- 
gez de  la  part  de  l'empereur  de  leur  parler  de 
paix  5  qu'ils  les  exhortoient  d'entrer  dans  les 
vues,  &  que  s'ils  y  étoient  difpofez,  oi> 
leur  marqueroit  le  jour  pour  lè  trouver  tous 
enfemble  en  quelque  lieu.  La  chofe  fut  pro- 
pofée ,  &  les  députez  répondirent  qu'ils  y 
confentiroient  volontiers  ,  pourvu  que  la 
chambre  impériale  n'eût  point  d'aftion  con- 
tre eux  >  ce  qui  ayant  été  accordé  par  l'empe- 
reur ,  on  prit  jour  pour  le  trentième  d'Août 
à  Spire. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  reconcilier  fa  CXïli;.. 
majefté  impériale  avec  les  princes  Proteflans,  «pwitîfi 

©   * i-i    i  t     i  -      «     de  guerre 

&  a  établir  la  paix  entre  les  deux  partis  5  les  entrc  ies 
Suifles  travailloient  au  contraire  à  leur  pro-  cantons 
pre  deftrudion,&  fe  faifoient  entr'eux  une  Suifles. 
guerre  civile.  Les  cantons  de  Zurich  &  de  M*M**î* 
Berne  fe  faifxrent  d'abord  des  paffages ,  pour  ?™*^ 
empêcher  la  communication  de  vivres  à 
leurs  voifins  ,  &  l'on  étoit  prêt  de  fe  battre  y 
lorfque  le  roi  de  France  avec  les  cantons  de 
Glaris ,  de  Fribourg,  de  Soleure  8c  d'Appen- 
zcl  fe  rendit  médiateur.  Après  beaucoup  de 
difputes  on  propoli  ces  conditionz;  qu'on 
oublieroit  les  injures  qui  s'étoient  dites  de 
part  &  d'autre,  &  qu'on  fe  pardonneroit  le 
pafle,en  promettant  de  vivre  à  l'avenir  en 
bonne  intelligence  >  qu'on  rappelleroit  ceux 
qui  avoient  été  bannis  pour  fait  de  reIigion;que 
les  cinq  petits  Cantons  continueroient  à  faire 
profelfion  de  la  mémç  do&riue ,  pourvu  qu'il*  * 


Digitized  by  Google 


1J4         JJi/loire  Ecclejîa/lique. 
k  ne  défendiifent  plus  la  letture  de  l'ancien  & 

An.  1551.  du  nouveau  tcftament;  qii'on  n'inquieteroit 
nullement  les  alliez  de  Zurich  &  de  Berne,  & 
que  tous  fe  donneroient  de  mutuels  fecours  : 
mais  ces  conditions  n'ayant  point  été  accep- 
tées ,  ceux  de  Zurich  &  de  Berne  firent  impri- 
mer un  manifelte ,  pour  apprendre  au  public 
les  raifbns  qui  les  portoient  à  empêcher  la 
communication  des  vivres  aux  autres;  ils  fe 
plaignoient  qu'on  ne  cefloit  de  les  outrager  , 
qu'on  refufoit  les  conditions  de  paix  propofées 
par  les  médiateurs,  qu'on  ne  gardoit  aucun 
traité  des  années  précédentes ,  &  de  là  ils 
concluoient  qu'ils  n'étoient  pas  coupables, 
&  que  s'il  arrivoit  quelques  troubles ,  il  fal- 
loit  s'en  prendre  à  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs, 

CXTV.  Les  cinq  cantons  Catholiques  ,  fçavoir, 
Cucrrc  civi- Lucerne ,  Suitz  ,  Zug ,  Uri  &  Underval, 
le  entre  les  qUj  ne  faifoient  qu'environ  le  quart  du  pais, 

Suides  u  *e  troilv^nt  dans  une  extrême  difette ,  levé- 
es cantons  tent  des  troupes  fans  bruit  ,  &  fe  mirent  en 
Catholi-    campagne  le  neuvième  d'Odobre;  &  com- 

ç/ICi/         mc  ^n^ga'*^  de  'eur  nombre  ,  en  comparai* 
r         0  (on  de  celui  de  leurs  ennemis,  ne  pouvoit 
etre  "ippleé  que  par  une  extrême  diligence, 
PaiUvic.  ils  laifferent  leur  artillerie  pour  aller  plus 
lift.  (onc.  '  yitc  s  &  arrivèrent  au  nombre  d'environ  huit 

Si  *  ,T1*"e  auPr^s  ^e  'a  m°n"gne  de  Zurich, 
**  '  avant  que  leurs  ennemis  eulîent  été  infor- 
mez de  leur  marche.  Ils  chargèrent  avec 
tant  de  vigueur  environ  mille  ou  douze  cens 
hommes  qui  fe  trouvoient  fur  la  frontière, 
qu'ils  les  mirent  en  fuite.  Mais  le  peu  de 
diftance  qu'il  y avoit  de  là  à  Zurich,  attira 
fur  les  Catholiques  vainqueurs  jufqu'à  vingt 

fc.?K.v'  A  mille  ennemis  commandez  nar  Zuinçle  lui- 
jftimgle  cit     A  t      r         1  /» 

meme,  qui  voulut  tare  en  cette  occaiion 
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l'office  de  gênerai  d'armée,  quoique  (es  amis  - 
lui  confeillaifent  de  s'en  abitcnir.  Les  Catho-  An.  ijji» 
liques  le  voyant  venir,  &  ne  doutant  pointmé  dans  la 
d'être  battus ,  n'oferent  l'attendre  en  pleine  bataille, 
campagne,  &  fe  mirent  en  bataille  derrière  r  ^etAa""§ 
un  dehle  par  ou  les  ennemis  ne  pouvoient  ^r  Jn 
pafler  que  l'un  après  l'autre  ;  ce  qui  fut  caufe    Coihl.  ;* 
que  ne  pouvait  marcher  en  bataiile  rangée  ,  *&-  <&]irï$+ 
&  fe  trouvant  accablez  de  la  foule  ,  la  plus  hoc 
grande  partie  fut  tuée  ,  ôc  l'autre  mife  en  *pÀ\Uv 
déroute.  Zuingle  fut  du  nombre  de  ceux  qui  }t  <#  %9 
demeurèrent  fur  la  place  ,  en  combattant 
très-vaillamment  à  la  tête  d'un  bataillon  : 
cette  défaite  arriva  le  onzième  d'Odobre.  Les 
vainqueurs  cherchèrent  le  cadavre  de  Zuin- 
gle ,  &  l'ayant  trouvé  le  déchirèrent  en  pièces 
&  le  jetterent  au  feu.  Il  pouvoit  avoir  environ 
quarante-quatre  ans,  étant  plus  jeune  que 
Luther  de  quatre  ans. 

Le  fentiment  qu'il  avoit  fur  le  falut  des  CXVL 
païens  efttout-à-  fait  extraordinaire,  &  me-  u*"??!?! 
rite  d  être  ici  rapporte.  C  ctt  dans  la  conrel-  fur  je  fauu 
iîon  de  foi  qu'il  adrefla  un  peu  avant  (à  mort  des  Païens, 
à  François  I.  y  expliquant  l'article  de  la  vie    ln  chnft. 
éternelle.  Il  dit  à  ce  prince  :  «  Qu'il  doit  fif/\Jo"f 
cfperer  de  voir  Taflemblée  de  tout  ce  qu'il cc  *j, 
y  a  eu  d'hommes  faints ,  courageux ,  fidèles  " 
&  vertueux  dès  le  commencement  du  mon-» 
de.  Là  vous  verrez  ,  pourfuit-il ,  les  deux  <* 
Adam ,  le  racheté  &  le  rédempteur  >  vous  <* 
y  verrez  un  Abel,  un  Enoch ,  un  Noé ,  un  " 
Abraham ,  un  Ifaac  ,  un  Jacob  ,  un  Judas ,  * 
tin  Moïfe,  un  Jofué  ,  un  Gédéon ,  un  Sa-  •« 
muël ,  un  Phinées  *  un  Elie ,  un  Elifée  ,  un  « 
Ifaïe  avec  la  Vierge  mere  de  Dieu  qu'il  a  «• 
annoncée  ,  un  David ,  un  Ezechias,  un  J<v  «« 
fias ,  un  Jean-Baptifte ,  un  faint  Pierre ,  un  « 
faint  Paul.  Vous  y  verrez  Hçrculc,  The- 
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„  fèe,  Socrate,  Ariftide  ,  Antigonus,  Numtf; 

An.  IJ3  «.  „  Camille ,  les  Catons ,  les  Scipions.  Vous  y 
à  verrez  vos  prédecefleurs  &  tous  vos  ancê- 
sb  très  qui  font  fortis  de  ce  monde  dans  la  foi. 
93  Enfin  il  n'y  aura  aucun  homme  de  bien ,  au- 
n  cun  cfprit  faint aucune  ame  fidèle  que  vou* 
M  ne  voyez-là  avec  Dieu.  Que  peut-on  pen- 
•>  fer  de  plus  beau ,  de  plus  agréable ,  de  plué 
9»  glorieux  que  ce  fpeâacle  ? 
tîjp.  du      Qui  jamais  s'étoit  avifé  ,  dit  le  fçavant 

^yattons  t.  éyêquc  de  Meau*  ,  de  mettre  ainfi  Jefu** 
•  .  i.  f.  Qfafâ  pC(]e.mefle  avcc  ie$  faints  ;  &  à  la 

fuite  des  patriarches  ,  des  prophètes ,  des  apô* 
très,  &  du  Sauveur  même  jufqu'à  Numa  le 
pere  de  l'idolâtrie  Romaine,  jufqu'à  Caton 
qui  fe  tua  lui-même  comme  un  furieux  ,  & 
non- feulement  tant  d'adorateurs  des  faufles 
divinitez  ,  mais  encore  jufqu'aux  dieux  8c 
jufqu'aux  héros ,  un  Hercule  ,  un  Thefée 
qu'ils  ont  adoré  ?  Je  ne  fçais  pourquoi  il  n'y 
a  pas  mis  Apollon  ou  Baccnus ,  &  Jupiter 
même  >  &  s'il  en  a  été  détourné  par  les  in- 
famies que  les  poètes  leur  attribuent ,  celles 
d'Hercule  étoient-elles  moindres  ?  Voilà  de 
quoi  le  ciel  eft  compofé  ,  félon  ce  chef  dur 
fécond  parti  delà  réformes  voilà  ce  qu'il  â 
écrit  dans  une  confeffion  de  foi  qu'il  dédie 
au  plus  grand  roi  de  la  Chrétienté;  &  voilà 
ce  que  Bullinger  fon  fuccefleur ,  nous  a  don-' 
né  comme  le  chef-d'œuvre  &  comme  le  der- 
nier chant  de  ce  cygne  mélodieux.  Et  on  ne 
s'étonnera  pas  que  de  telles  gens  ayent  pfr 
pafler  pour  des  hommes  extraordinairement 
envoyez  de  Dieu  afin  de  réformer  l'églife  ; 
suffi  Luther  ne  l'épargna  pas  fur  cet  arti=- 
cle. 

ZUiînglc  avoit  encore  compofé  un  livre  de 
h  vraie  &  d$  Ja  fau^e  religion,  qu'il  avoiç 
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fcula  témérité  de  faire  prefenter  à  François  I.  * 
&  dans  lequel  on  voit  Tes  (èntimens  fur  le  pe-  An.  153  U 
ché  originel,  furie  baptême,  fur  la  prcfènce 
réelle  ,  &  fur  d'autres  points  de  la  foi  catholi- 
que. Toutes  fes  œuvres  ont  été  imprimées  en  Mumbourê 
quatre  volumes  in  folio-.On  a  dit  de  lui  que       <to  Cm 
c'étoit  un  homme  hardi  &  quiavoitplus  de  vinif  u  u 
feu  que  de  fcavoir,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  u^inidn* 
netteté  dans  fes  difcours,  &  qu'aucun  des  pré-  hift.  re- 
tendus reformez  n'a  expliqué  fes  penfées  d'une  mentir  p*r* 
manière  plus  précife ,  plus  uniforme  &  plus tc 
fuivie  ;  mais  auffi  aucun  ne  les  a  poulfées  plus 
loin  ni  avec  plus  de  hardieffe. 

Sa  mort  fut  fuivie  d'aifez  près  de  celle  d'Oe-  CXVïT. 
colampade,  qui  arriva  le  premier  Décembre  Mort 
1 531.  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans.  On  rap-  i^np^ccCOf 
porte  la  caufe  de  fa  mort  alfez  diver/èment.  prJteoj,'i^ 
Sleidan  dit  qu'étant  déjaindifpofé,la  nouvelle  -vit*  jom. 
de  la  perte  de  Zuingle  lui  caufa  unfî  grand  Ouclimpai* 
chagrin  ,  que  fon  mal  venant  à  augmenter  ,  Simon  ^r>; 
le  conduifît  au  tombeau.  Luther  dit  qu  il  rut  tuijCCû;iim^ 
accablé  des  coups  du  diable  dont  il  ne  put  SporJ.  h$i 
foutenir  l'effort;  c'eft  ainfi  qu'il  faifoit  Fe- 7. 
loge  de  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  tic  fon 
parti.  Beze  aflure  qu'il  mourut  de  pefte; 
d'autres  fbutiennent  qu'une  femme  qu'il  en- 
tretenoit,  &  de  laquelle  il  avoit  eu  trois  en- 
fans  ,  s'en  défît  :  ceux  de  fa  feâe  nient  ton* 
ces  faits  &  difent  au  contraire  qu'il  mourut 
de  douleur,  n'ayant  pu  réfifter  i  l'agitation 
que  lui  caufoient  tant  de  troubles  :  qu'il  avoit 
été  fî  laborieux  pendant  fa  vie,  que  fon  mal 
ne  l'obligea  jamais  à  difeontinuer  fon  travail  ; 
qu'il  lut  8c  écrit  à  l'ordinaire,  &  que  quand 
fes  amis  levenoient  vifïter,  il  les  inftruifoit 
fur  les  matières  les  plus  épineufes  &  les  plu» 
abftraites  de  la  théologie.  Perfonne  ne  l'en- 
tendit fe  plaindre,  &  il  ne  parla  de  fa  mal*-. 
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-  die  qu'aux  médecins.  Comme  il  n'avoitpas 

An.  i 53 1  Vautre  bien  que  les  appointemcns  qu'il  tiroic 
de  fà  charge  de  profefleur ,  il  railla  ceux  qui 
lui  partaient  de  faire  un  teftament.  Lorfqu'il 
fentit  approcher  fa  dernière  heure,  il  prit  con- 
gé des  miniftresdeBafle  fes  collègues,  en  leur 
difant  qu'il  alloit  gaiement  foutenir  devant  le 
tribunal  de  Dieu  la  vérité  qu'il  leur  avoit  an- 
noncée ,  &  il  expira  en  prononçant  le  nom  de 
Jefus.  Mais  ce  font  les  Sacramentaires  fes  dif* 
ciples  qui  rapportent  ainfi  l'hiftoire  de  fa 
mort  ;  car  beaucoup  d'autres  hiftoriens  pu- 
blient qu'il  s'eft  empoifonné ,  après  avoir  ten- 
té plus  d'une  fois  de  fe  tuer.  Les  habitans  de 
^  Bafle  lui  élevèrent  un  tombeau  dans  leur  tem- 

n,jj?f?'  pie  avec  cette  épitnphe.  »  *  Jean  Oecolam- 
dius  profef-  »p*de  profeiieur  en  théologie ,  fçavant  dans 
ft*ne  thesfo-  »  les  trois*  langues ,  auteur  de  la  doârine 
loiust  trmm  „  évangeiique  dans  cette  ville  ,  le  premier  & 
îefjiïtâ™  «véritable  évêque  de  ce  temple,  &c  On  a 
*u3*r  evan.àz  lui  des  commentaires  fur  ditfereas  livres  de 
gtlh*  doc-  lajbible,  ^  d'autres  trairez  qui  ont  été  (ouvent 
trin*  in  hac  publiez,  il  eut  pour  fticcefleur  Ofwald  My- 
2  /  rrTHf  cornus  dans  l'emploi  de  profeATeur  en  théolo- 
%jtis*ttfHt  §'e^  ^^e,  corr*me  Henri  Bullinger  avoit  fuc- 
eptfiopus ,  cédé  à  Zuingle  dans  Zurich. 
Crc  La  mort  de  ces  deux  appuis  de  la  nouvelle 

CXVIIr-    doctrine  en  Suiffe,  ne  rétablit  pas  la  paix  en- 
▼iaoire  des  tre'es  Cantons  des  deux  partis.  Au  contraire 
cantons  Ca  ceux  àe  Zurich  ,  pour  vangerlamort  de  leur 
thoiiqucs.  théologien  ,  allèrent  avec  fureur  attaquer  les 
CochU'is  in  Catholiques ,  qui  les  mirent  en  déroute.  Sept 
î      f9*.  ou  huit  cens  Zuingliens  demeurèrent  fur  la 
%*c  dnno.  p.  place  ,  a  s  en  noia  prelque  autant  dans  la  ri- 
viere  voifine ,  &  ceux  qui  fe  cachèrent  dans 
les  bois,  furent  pris  &  n'eurent  la  vie  fauve, 
qu'en  promettant  de  retournera  la  coinmu- 
t  îiioa  de  l'églife  Romaine.  Les  hérétiques  rc- 
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Tinrent  à  la  charge.  Le  choc  commença  dès 
le  point  du  jour  du  vingt-quatrième  d'Oôo-  An.  15  }i» 
bre ,  &  l'attaque  fut  lî  vigoureufe  ,  que  les 
cinq  premiers  bataillons  catholiques  furent 
entièrement  défaits  ;  mais  d'autres  troupes 
ayant  pris  leurs  places ,  battirent  les  Zuin*- 
gliens  à  leur  tour,  &  les  contraignirent  de 
lâcher  le  pied ,  après  leur  avoir  tué  plus  de  fîx 
mille  hommes.  Les  vaincus  n'attribuant  leur 
défaite  qu'à  leur  impatience  ,  pour  n'avoir 
pas  attendu  les  fecours  des  villes  impériales, 
leurs  alliées,  qui  n'étoient  éloignées  que  d'u- 
ne journée  de  marche,  attendirent  la  jonc- 
tion qui  fe  fit  fans  oppofîtion  ,  &  vinrent  en-  exix 
core  attaquer  les  Catholiques  à  leur  defavan-  Autres  vie. 
tage,  puifqu'ils  perdirent  cinq  mille  hommes  toires  rera- 
<jui  furent  tuez,  &  plus  de  trois  mille,  qui  portées  par 
furent  faits  prifonniers.  On  avoit  raifon  de  IcSçm*"Jcs'» 
croire,  que  IesZuingHens  affoiblis  par  quatre  knncZn"*. 
batailles  perdues  confecunvement,  n  en  ha-  ^. 
fcarderoient  pas  une  cinquième,  maislahon-  CêchUtu 
te  d'être  vaincus,  &  le  défir  de  la  vengeance  u*  i*t*d  * 
l'emportèrent  fur  la  raifon.  Ayant  donc  fçû  tJ^fTfJ4y 
que  les  Catholiques  dévoient  aller  en  procel-  h$t  ann.  n. 
iion  dans  Téglife  de  notre-Dame  de  l'Henni-  %j. 
tage ,  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous  ces  Cardin. 
grands  fuccès,  ils  réunirent  tout  ce  qui  leur  ^jtf] 
reftoit  de  gens  de  guerre ,  pour  aller  abattre  1%  ^  t7# 
l'églife ,  brûler  l'image ,  &  mafTacrer  les  Ca-  SUidan  U+. 
tholiques  dans  leur  paflage  ;  mais  leurs  efforts  8.  f .  15  j. 
furent  encore  inutiles ,  &  ils  furent  eux-mêmes 
défaits  une  cinquième  fois  avec  perte  de  plus 
de  cinq  mille  hommes ,  &  les  quatre  bannières 
de  Berne,  de  Schaffoufe,  de  Bafle  &  de  Mul- 
haufen,  qui  fervoient  à  convoquer  le  ban, 
refterent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Les  Zuingliens  fè  voyant  hors  d'état  de  le- 
ver une  lîxiéme  armée ,  employèrent  la  me-* 
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diation  des  villes  impériales  ,  pour  traiter  été 
IJ3 1.  paix  avec  les  cinq  Cantons  Catholiques:  on 
commença  donc  à  entrer  en  négociation ,  mal- 
gré les  inftances  du  nonce  du  pape,  qui  re- 
prefenta  fortement  à  ceux-ci ,  combien  il  leur 
étoit  honteux  de  s'arrêter ,  lorfqu'il  ne  s'a- 
gifloit  plus  que  d'entfcr  dans  les  villes  Pro- 
CXX.    teftantes,  &  d'y  rétablir  la  religion.  L'ac- 
les  SuifTcs  commodément  fut  conclu  entre  les  deux  par- 
èathoUiuCsti     &     toujours  duré  depuis  pfès  de  deux 

glicns  font  ce;is  ans  a  ccc  "cux  conditions  ;  que  les  trei- 
la  paix  en-  ze  Cantons  perfifteroient  à  l'avenir  dans  la 
tr'cux.  -     religion  dont  ils  faifoient  alors  profeffion  * 
iom'lb  %  ^anS     tron^lcr  les  uns  les  autres  à  cette  oo 
^  i^j  l^can"on:  4U*^S  renonceroient  réciproquement 
ly4.         aux  ligues  formées  dans  cette  vûc  ,  fçavoir 
CochUus  les  Catholiques  à  celle  du  roi  de  Hongrie; 
hoc  anno    &  ]es  Zuingî'cns  à  celle  du  landgrave  de  Hef- 
?"  t*1'  ^fe,  &  de  la  ville  de  Strasbourg.  Le  traité  fut 
é         /igné  avec  ceux  de  Zurich  le  ftiziéme  dé 
Novembre  ,  &  avec  ceux  de  Berne  le  vingt* 
troificme  du  même  mois.  On  fut  tellement 
furpris  de  cette  paix  ,  que  les  Cantons  Ca- 
tholiques fe  crurent  obligez  de  rendre  publics 
les  motifs  qui  les  y  avoient  engagez.  IL*  di- 
rent, que  n'étant  pas  affurez  de  vaincre,  & 
leur  ruine  étant  afftirée  ,  s'il  leur  arrivoit  une 
feule  fois  d'être  vaincus ,  ils  avoient  cru  de-* 
voit*  prévenir  ce  malheur  par  un  accommo^ 
dément.  D'ailleurs  les  Zuingliens  ayant  perdu 
leur  chef,  qui  les  entretenoit  dans  le  fchifme  , 
il  y  avoit  lieu  d'efperer,  qu'ils  retourneroient 
à  la  communion  de  Péglifc  catholique ,  pour- 
Vu  qu'il  parut  qu'on  ne  les  y  contraignit  pat 
par  la  voie  des  armes*. 
CXXT.       La  difeorde  pour  la  religion  n'étoit  pai 
Bucerchar-  moindre  en  Allemagne  que  dans  là  Suifle  , 
*        lc  quoiqu'elle  n'y  fut  pas  fi  fanguinaire.  LtlaQjh 
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grave  de  Hefle  entreprit  encore  une  féconde 
fois  d'accorder  les  Luthériens  avec  lesZuin-  An.  15  ji. 
gliens,  afin  que  le  parti  des  premiers  devînt  landgrave 
plus  fort.    Il  chargea  de  cette  commiflion  èt  concilier 
Martin  Bucer,  qui  étoit  le  grand  négociateur^5  Luthe- 
de  ce  temps- là  ,  pour  les  affaires  de  doétrine.  ^"p-SJJ 
Il  avoit  l'efprit  également  pénétrant  pour  dé-  * 
Couvrir  la  chicane,  6V  prcfent  pour  l'éluder  5 
ia  connoiffance  profonde  qu'il  avoit  des  lan- 
gues ,  le  mettoit  en  garde  Contre  les  fùrpri- 
fes  &  les  diverfes  interprétations  qu'on  pour- 
roit  donner  aux  paflagcs  de  récriture  fainte. 
Il  n'eut  donc  pas  beaucoup  de  peine  à  s'ac- 

auitter  de  la  commhTion  de  drefler  une  efpece 
e  requête,  fous  le  nom  des  Zuingliens aux 
Luthériens,  afin  d'çtre  reçus  par  eux  dans  leur 
communion, 

Les  Luthériens  répondirent  par  la  plume  L^**J]^ 
de  Melanchton  &  de  Brentius ,  qu'ils  ne  pou-  Y*cm  lpCr- 
voient  en  confcîence  recevoir  comme  frères ,  fiftent  à  re* 
des  gens  qui  ne  fe  contentoient  pas  d'intro-?  fufer  l'a* 
duire  dans  Péglife  une  dodrinepernicieufe  fur 
la  céne ,  mais  qui  la  défendroient  opiniâtre- 
ment ,  quoiqu'ils  euflent  été  plus  que  fuffifam- 
ment  inftruits  dans  la  conférence  de  Mar- 
purg.  On  ajoutoit  qu'ils  enfeignoient  comme  ^ 
auparavant,  qu'il  n'y  avoit  point  de  péché 
originel ,  que  le  baptême  n'étoit  pas  abfblu-f 
ment  néceflaire,  quoiqu'ils  euflent  promis  de 
renoncer  à  ces  deux  erreurs.  Le  landgrave 
répliqua  en  fon  propre  nom,  que  l'obftina- 
tion  des  Zuingliens  ne  devoit  point  être  un 
obfhclei  l'union,  puifqu'ilscroïoient  fur  l'eu- 
chariftie  tout  ce  qui  étoit  nécelftire  au  falut , 
Ravoir,  que  Jefus-Ghrift  étoit  véritable- 
ment dans  l'euchariftie  ,  &  qu'il  y  étoit  véri- 
tablement mangé*,  que  le  différend  n'étoit  que 
fur  la.  manière  dont  cela  fe  faifoit  >  &  que  & 
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les  Zuingliens  étoient  blâmables  en  Pattrî- 


An.  1J31.  buant  à  la  feule  foi ,  ils  ne  l'étoient  pas  au 
point  d'être  traitez  comme  des  infidèles  Ôc  de* 
publicains  >  que  Luther  avoit  appellé  les  Vau- 
>  dois  fes  frères,  quoiqu'ils  penfaflent  fur  l'eu- 
chariftie comme  Zuingle  >  &  que  fi  les  mi- 
«iftres  Zuingliens  avoient  contrevenu  à  la 
parole  donnée  à  Marpurg ,  il  ne  falloit  pas 
pour  cela  abandonner  les  peuples  à  la  difere- 
tion  des  Catholiques  ;  mais  cette  tolérance 
mutuelle  que  demandoit  le  landgrave  dans 
les  deux  partis  ,  fut  encore  rejettée  comme  à 
Marpurg  5  &  de  quelques  raifons  qu'il  pût  fe 
fërvir ,  foit  par  fes  manières  civiles ,  foit  en 
leur  reprefentant  combien  ils  étoient  intereP- 
fez  à  la  confervation  de  leur  liberté  que  l'em- 
pereur  violoit  dans  tous  fes  points  ;  Luther 
&  Melanchton  perfifterent  toujours  à  dire, 
que  l'union  qu'on  leur  demandoit  faifoit  tort 
à  la  vérité. 

CXXIII       Bucer  voyant  qu'il  n'étoît  point  écouté, 
Bucer  a  rc-  crut  qu'il  réuffiroit  mieux  en  déguifant  ce  qu'il 
cours   aux  penfoit ,  &  en  avouant  la  prefence  fubftan- 
Équivoques  tjeue  d'une  manière  qui  lui  laifsât  quelque 

fi«icCs°naCr."  feux-fuïant.  Il  dit  donc  que  l'euchariftie  n'é- 
f t  "  tant  pas  un  fimple  figne,  conftammcnt  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift  dévoient  y  être  re- 
çus ;  &  que  quand  les  Zuineliens  difent  qu'ils 
y  font  reçus  par  la  foi,  c'etoit  le  vrai  corps 
qu'on  y  recevoit ,  parce  que  Jefus-Chrift  n'en 
avoit  pas  deux.  Et  quand  on  en  fut  venu  à 
dire  ,  qu'on  recevoit  par  la  foi  le  vrai  corps 
de  Jefus-Chrift ,  on  ajouta  qu'on  en  recevoit 
la  propre  fubftance.  Xc  recevoir  fans  qu'il 
fut  prefent,  n'étoit  chofe  imaginable:  vol* 
là  donc,  difoit  Bucer,  Jefus-Chrift  fubftan- 
•tieUëment  prefent  ;  il  n'étoit  plus  befoih  de 
parler  de  la  foi ,  &  il  y  fuffifoit  de  la  fous-en* 
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rendre.  Ainfî  Bucer  avoua  dans  Tcuchanltie 
abfolument  &  fans  reftriftion,  la  prefence  An.  314 
réelle  &  fubftantielle  du  corps  &  du  fang  de 
notre  Seigneur,  encore  qu'ils  demeuraient 
uniquement  dans  le  ciel;  ce  qu'il  adoucit 
néanmoins  dans  la  fuite;  de  forte  que  (ans  rien 
admettre  de  nouveau,  il  changea  tout  fon  lan- 
gage ,5t  à  force  de  parler  comme  Luther,  il 
fe  mit  à  dire,  qu'on  ne  s'étoit  jamais  entendu, 
&  que  cette  longue  difpu te,  dans  laquelle  on 
«'étoit li  fort  échauffé,  n'étoit  qufune  difpute 
de  mots.  Il  eut  parlé  plus  jufte ,  en  difant 
qu'on  ne s'accordoit  que  dans  les  mots  ,  puif- 
OjU'enfin  cette  fubftance  qu'on  difoit  prefente, 
étoit  aufll  éloignée  de  l'euchariftie,  que  le  ciel 
Tétoit  de  la  terre,  &  n'étoit  non  plus  reçue 
par  les  fidèles  que  la  fubftance  du  foleil  eft  re- 
çue dans  l'œil. 


C'eft  ce  que  difoient  Luther  &  Melanchton.  £XXlr* 
Le  premier  appelloit  lesSacramentaires  une  no"t  fJ£? 
faflion  à  deux  langues ,  à  caufè  de  leurs  équK  raccord 
voejucs ,  &  difoit  qu'ils  faifoient  un  jeu  dia-  qu'il  pro- 
bolique  des  paroles  de  notre  Seigneur.  »  La  Vo(c  n*cft 
prefence  que  Bucer  admet,  difoit  le  der-  «  £,erdans lci 

•         t  n       >  f  «  mots. 

nier,  n  elt  qu  une  prefence  en  paroles,  &  «  intber  e^ft. 
une  prefence  de  vertu.  Or  c'eft  la  prefence  «  ad  fen*t. 
du  corps  &  du  fang  ,  &  non  celle  de  leur  *  Transfert. 
vertu  ,  que  nous  demandons.  Si  ce  corps  de  cc  *f**&*fpi*4 
Jefus-Chrift  n'eft  que  dans  le  ciel,  &  n'eft  «  a""ïtS)s**9 
point  avec  le  pain ,  ni  dans  lepain  5  fi  enfin  «  ' MtUmht. 
elle  ne  fe  trouve  dansl'euchariftie  que  par  «  *P'ft 
la  contemplation  de  la  foi ,  ce  n'eft  qu'une cc  Hofl"n 
prefence  imaginaire.  Bucer  &  les  fie  n  s  fe« 
fâchoient  ici  de  ce  qu'on  appelloit  imaginaire, 
ce  qui  fe  faifbit  par  la  foi ,  comme  fi  la  foi 
n'eut  été  qu'une  pure  imagination.  N'cft-ce 
pas  aflez,  difoit  Bucer ,  que  Jefus-Chrift  foit 
jprefent  au  pur  efprit ,  &  à  famé  élevée  en 
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Élu  un  'iaut#  ^a  difpute  alla  beaucoup  plus  loin,  & 
*  '  "  *  fut  toujours  fondée  fur  des  chicanes,  &  des 
équivoques  de  la  part  de  Biicer  ,  fur  les  mots 
4c  prefènce  fpirituellç,  de  facrement,  de  mys- 
tère. Grégoire  Pontanus  grand  chancelier  dç 
Saxe  ,  propofa  aux  Luthériens  une  conférence 
qu'ils  ne  voulurent  pas  accepter;  on  ignore 
la  véritable  caufe  qui  les  porta  à  perfîfter  dans 
leur  refus  5  &  il  y  a  beaucoup  d'apparen* 
ce  que  celle  qu'en  rendit  Melanchton  au 
nom  de  fes  collègues  ,  n'étoit  qu'un  prétex- 
te ,  lorfqu'il  difoit  qu'on  ne  manqueroit  pas 
d'irriter  les  peuples  très-faciles  à  fe  fcandalifer 
au  moindre  bruit  d'un  accommodement  avec 
les  Sacramentaires.  Les  Luthériens  offrirent 
néanmoins  d'entrer  en  négociation  par  écrit, 
&  les  Zuingliens  le  refufcrent  à  leur  tour , 
fur  ce  qu'if  ne  s'agiffoit  que  d'une  pure  ex- 
plication, pour  laquelle  on  n'avoit  befoin 
d'aucune  écriture» 
feXXV.       Ce  fut  dans  cette  année  1531.  queMichel 
livres  cou-  Servet  fit  imprimer  fes  livres  contre  la  Trini- 
*r%  U  m*       Ce  cç*ebre  heréfiarque  étoit  né  à  Tarrago- 
SS&n»  nccnEfpagnc.  Après  avoir  commencé  par  le 
Sandet.  renverfement  de  1  autorité  delegliie,&  par 
tneref.  117.  nierla  prefençe  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  le 
ff.1**,  hi~  facrement  de  I'çuchariftie  ,  il  donna  dans  les 
U*tMnL    erreurs  d'Anus,  &  des  autres  qui  ont  dogma- 

Ê*UtT\  tifefur  la  Trinité.  Prenant  de  chacun  ce  qui 
Mires.  p,  j.  % *  .  1 

lui  plaifoit ,  il  ne  vouloit  reconnoitrç  en  Dieu 
qu'une  perfônne,  &  blafphémoit  contre  le 
nombre  de  trois  que  la  foi  reconnoît.  Il  pro- 
felfa  long-temps  la  médecine  à  Paris  ,&  fit 
enfuite  un  voyage  en  Afrique, pour  ayoir  une 
plus  parfaite  connoilTance  de  l'Alcoran.  A 
fon  retour  il  s'arrêta  long-temps  en  France  9 
êc  en  Allemagne,  publiant  par  tout  fes  er- 
reurs, foutenant  celles  des  Anabaptiftes, 

enieignatit 
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enfeignant  comme  eux  que  ie  baptême  des  -*— * 
enfans  étoit  uniquement  fondé  fur  l'autorité  An 
particulière  des  papes ,  &  re jettant  entière- 
ment tout  magiftrat.  Quant  à  l'euchariftie , 
il  difoit  avec  les  Sacramentaires  ,  qu'elle  n'é- 
toit  qu'un  fîgne  feulement.  Son  impieté  parue 
encore  davantage  contre  la  Trinité  :  il  foute- 
noit  que  ce  n'étoit  qu'une  vraie  fiéHon,  un 
ni  on  lire  ,  ou  un  cerbère  à  trois  têtes  ;  que  le 
jjerefeul  étoit  Dieu  à  l'cxclufion  du  fils  &  du 
laint  Efprit  ;  que  Dieu ,  dans  fa  fubftance  con- 
tenoitdes  parties,  qui  Taccompagnoient  par 
tout  où  elle  eft ,  enfbrte  que  Dieu  eft  pierre 
dans  une  pierre,  arbre  dans  un  ^arbre.  Il  en- 
feignoit  que  le  fils  de  Dieu  n'étoit  point  la 
féconde  perfonne  de  la  Trinité  ,  mais  l'hom- 
me Chrift,  &  que  cette  perfonne  avoit  été 
faite  avec  l'homme  >  que  le  faint-Efprit  n'étoit 
point  fîmplemcnt  Dieu  ,  mais  quelque  chofc 
de  l'elfence  de  Dieu ,  &  un  petit  vent  feule- 
ment ,  qui  n'avoit  commencé  qu'à  la  créa- 
tion du  monde;  que  Dieu  n'avoit  jamais  été 
adoré  durant  la  loi ,  mais  feulement  les  Anges 
qui  le  reprelèntoient  \  qu'ils  avoient  été  dès  le 
commencement ,  mais  qu'ils  avoient  eu  be- 
foin  d'être  renouveliez ,  lorfque  leur  chef  fut 
fait  Chrift  :  que l'efprit  &  lame  de  l'homme 
étoient  la  fubftance  de  Dieu  ;  que  ceux  qui 
étoient  régénérez  recevoient  une  autre  ame , 
différente  de  celle  qu'ils  avoient  auparavant  f 
qui  contenoit  la  divinité;  que  perfonne  n'é- 
toit damné  pour  le  péché  originel  ,  parce  que  * 
le  ferpent  s'étant  feulement  emparé  du  corps, 
l'ame  eft  demeurée  libre,  &  ne  peut  pécher 
avant  qu'on  ait  atteint  l'âge  de  vingt  ans  5  que 
les  hommes  pouvoient  être  juftifiez  &  fàuvez 
fans  la connoi(Tanee  du  Chrift;  qu'enfin  les 
Turcs  pouvoient  obtenir  l'effet  des  promefies 
Tome  XXV1U  M 
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r  de  Jefus-Chrift  ,  par  leurs  prières  qui  font 

An.  lf$%f  bonnes. 

Pour  répandre  cette  do&rine  plus  facile- 
ment, Scrvet  fit  imprimer  deux  ouvrages, 
VeTrhti-  dans  lefqucls  il  renferma  (es  erreurs.  Le  pre- 
t*iis  ernri-  mierparuten  15  31.  fous  ce  titre,  des  erreurs 
bm  hbrifep-      Ujrinité  enfept  livres  ,  par  Michel  Ser- 

ÏZëlfmSct-  V€*>  autrefois  Rtves  Efpagnol  d'Arragon. 
yet9aliàsRe-  Le  lien  de  l'édition  n'eft  point  marqué.  Il  y 
rues  ab  ^r-  a  de  plus  dans  ce  même  volume ,  qui  eft  im- 
ffigomaHif-  primé  en  caraéteres  italiques,  d'autres  traitez 
fanurn.  ^  ajn^  intitulez.  Veux  livres  de  dialogues 
rtm  de  2>/-  touchant  la  Trinité  ,  quatre  chapitres  têu? 
mute  Ubri  chant  la  ju/iiee  duregne  du  Chrijl,par  Mi- 
fînoy  dejufti*  chtl  Servet ,  autrefois  Rêves  Efpagnol  d'Ar- 

ti*  regm  ^  r  agonir  an  153a..  Dans  i'avcrtiiibment  qu'il  a 
*JIL1?ÏÎ1  mis  à  la  tète  de  fes  dialogues,  il  retraâe  ce 

iiua  quatuor*      ,.       ,    .    .       r    n  ■    1  < 

fer  Miiha'i.  <IU  u  a  écrit  dans  les  lept  livres  de  la  Trinité , 
fem  Scrvet,  non  qu'il  eut  changé  pour  cela  de  (intiment 
*làs  Rcves  puifqu'ille  confirme  de  nouveau  dans  fes  dia- 
€tc^rr^igom4  |0oUCs ,  mais  parce  qu'ils  étoient  mal  écrits 
ijji.  &  clu     y  etoit explique  d  une  manière  bar- 
bare. Dans  fes  deux  dialogues  fur  la  Trinité  , 
qui  font  fort  courts,  il  introduit  deux  perfon- 
nages,  dont  l'un  prend  le  nom  de  Michel ,  & 
l'autre  celui  de  Petrucins.  L'autre  ouvrage 
qui  eft  intitulé,  de  la  jujlice  du  règne  dit 
Chrijl,  rapporté  à  lajufiiccde  laloi&  de  la 
charité ,  contient  quatre  chapitres ,  dont  le 
premier  eft  de  la  juftification  ;  le  fécond  ,  du 
règne  duChrifh  le  troifiéme ,  comparaifon 
de  la  loi  &  de  l'évangile  5  le  quatrième ,  de  la 
charité. 

cxxVT       ^n  çerta*n  Jean  Campanus,  Allemand  ori- 
Erreurs  de  gînaijre  du  duché  de  Juliers,  qui  avoit  été 
}can  Cara-  difciple  de  Luther  durant  deux  ans  à  Wittem- 
panus,  ^     berg,  enfeigna  dans  cette  année  à  peu  près  les 

•  cochUnt  m£mçs  erreurs  que  Servet.  Cpçhlcç  dit ,  qu'J 
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Condamnait  le  mot  homoonpon^  c'elt-à-dire ,  -■■ 
confubflantiel,  &  que  toutes  Ces  erreurs  a- An.  1531. 
voient  été  puifées  dans  la  do&rine  de  Luther.  IÇ?lt  p  t  u 
Cependant  il  s'écarta  des  opinions  de  fon  mai-  RaynaU.  ad 
tre,  principalement  ;fur  la  céne  ,  en  quoi  il**,  ifîî. 
differoit  même  des  Sacrnmentaires.  Il  difoit  n'  8o*  ^  *f% 
encore ,  que  le  Fils  &  le  faint-Efprit  n'étoient 
pas  deux  perfonnes  différentes  du  Pere.  Celui 
qui  le  réfuta  plus  vivement ,  fut  Georges  "Wi- 
celius  allez  bon  théologien  de  ce  temps- là  5  il 
écoît  né  à  Fulde  en  ijoi.  &  avoit  fait  d'abord 
profeffion  de  la  vie  monaftique  ;  mais  il  y  re- 
nonça bien-tôt  après  ,  &  quitta  même  la  reli- 
gion catholique  pour  fe  faire  Luthérien.  En 
15 il.  il  alla  étudier  en  théologie  à  Wittera- 
berg,  &  étant  devenu  en  fuite  chef  des  rebel- 
les en  Thuringe  ,  il  fut  pris  &  condamné  à  la 
mort  ,  mais  on  lui  fit  grâce  à  la  follicitation  de 
Pontanus  chancelier  de  Saxe.  Luther  qui  l'ai-  CXXVir. 
moit,  l'établit  peu  de  temps  après  minière  ^"°|"r  dc 
dans  un  village  nomme  Nimoc  profche  de  Wit-  daiis^c^eia 
temberg  ,  mais  dans  cette  année         il  pa-  de  Téglife 
roît  qu'il  renonça  à  la  doctrine  Luthérienne ,  catholique. 
&  qu'il  rentra  dans  le  fein  de  1  egh'fe  Cathoii-  f 
que.  Luther  l'ayant  appris  devint  fon  ennemi  peJ^m 
&  le  fit  mettre  en  prifon  par  ordre  de  l'élec-  x.  tonïw* 
teur  de  Saxe  Frédéric,  &  par  le  confèil  de  i6?o. 
Melanchton  ;  parce  qu'il  combattoit,  difoient- 
ils ,  la  divinité  de  Jefus-Chritt.  Wicelius  fouf- 
frit  patiemment  la  perfecution  que  lui  faifoit 
Luther,  mais  la  providence  l'ayant  délivré  de 
les  mains  peu  de  temps  après  ,  il  confentit  vo- 
lontiers à  fe  voir  banni  des  états  de  l'électeur, 
&  il  fe  retira  à  Lipfic ,  où  le  duc  George  le  prit 
fous  fa  protection. 

Ce  fut  dans  cette  année  que  Jérôme  Emi-  cxxvin. 
liani  noble  Vénitien  jetta  les  fondemens  de  Etablifl'c 
û  congrégation  des  Somafques }  dits  clercs  re-  mcïU 
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guliers  de  iàint  MayeuL  Jérôme  ctoît  ne  9 
An.  1551.  Venife  Tan  1481.  d'Ange  Emiliani  fenarcur, 
congrega^  &  d'EIeonorc  Morofini.  Il  s'engagea  de  bon- 
t\ov.  des  ne  heure  dans  le  parti  des  armes ,  &  s'y  dif. 
Somaïqiics  tingua  par  fa  valeur.  Le  gouverneur  de  Caf- 
jie  tôt   Jij  .  (Cinuovo s qui  étoit  affiegée  par  les  Allemands, 

dei  ordres      , ,         r       '  j    i      i  ^  r 

wtdrap.  to  s  étant  iauve  de  la  place  après  une  vigoureule 
4.  f.  jj.  réfiftance  ,  on  fit  paflbr  toute  la  garnîfon  au 
3*.  fil  de  l'épée,  &  Jérôme  fut  jette  dans  une  obf- 

cure  prifon  charge  de  chaînes  ;  mais  on  lui 
rendit  la  liberté  peu  de  temps  après,  Caftek- 
nuovo  aïant  enfuite  été  rendue  aux  Vénitiens, 
ils  reconnurent  les  fervices  d'Emiliani  ,  &  Iuî 
accordèrent  la  joiiiflance  de  cette  place  pen- 
dant trente  ans  avec  la  qualité  de  podefta ,  ou 
chef  de  la  juftice  ;  mais  il  abandonna  bien- 
tôt après  cet  emploi ,  pour  ne  s'appliquer  qu'à 
l'éducation  de  fes  neveux ,  &  aux  exercices 
de  charité,  La  famine  &  une  maladie  con- 
tagieufe ,  qui  firent  de  grands  ravages  en  Ita- 
lie en  15x8:  lui  donnèrent  moïen  de  faire  pa^- 
roître  (on  zélé  :  il  vei*dit  jufqu'à  Tes  meubles 
pour  foulagcr  les  pauvres,  &  enfin  touché  dp 
la  mifere  dps  orphelins,  il  çn  raflembla  un 
grand  nombre  dans  une  maifon ,  où  il  les  af- 
îifta  avec  une  œconomie  ,  une  aftivité  &  une 
prévoyance  qui  étonna  toute  la  ville  de  Ve- 
nife. Son  2 cle  n'étant  pas  encore  fatifait,  il 
travailla  efficacement  à  procurer  en  diverles 
villes  de  pareils  établhTemens  3  &  quelques 
perfonnes  charitables  s'étant  jointes  à  lui ,  il 
mftitua  en  lf$t.  pour  l'utilité  des  orphelins 
une  congrégation  de  clercs  réguliers  qu'on 
appella  Somafques  ,  du  nom  du  lieu  fitué  enr 
tre  Bcrgime  &  Milan. 
t:xxix.  Vers  le  même  temps  la, faculté  de  théolo- 
la  faculté  gîe  de  Paris,  dont  la  réputation  éteit grande 
de  tbcolo-  depuis  longtemps,  fut  confultée  par  les  ma» 
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giftrats  de  la  ville  d'Ypres  en  Flandres ,  fur  un 
excellent  règlement  qu'ils  avoient  fait  en  A-n.  15$*. 
1525.  avec  le  prévôt  de  l'églife  d'Ypres,  grand  g?c  de  Pan* 
vicaire  dé  l'églife  deTherouanne,  &  le  clergé  cft  conful-i 
de  ce  diocéfe,  pour  la  nourriture  &  l'entre- lee  P*r  le* 
tien  des  pauvres  ,  fans  qu'ils  fuflent  obligez  de  "^J"" 
mendier.  Leur  lettre  dont  Jean  Crocius  do-'  D**Ar*en* 
niinicain  profefleuf  en  théologie,  &  Jacques tré  coiL-th 
le  Pape  furent  porteurs,  eftdattée  du  vingt-      tcm-  l* 
huitième  Décembre  1530.  Les  magiftratsy1*  *PP€n*< 
fepre  tentent,  que  pour  fournir  plus  aifément  £  ' 
aux  befoins  des  pauvres  de  leur  ville  ,  & 
remédier  aux  abus  &  fourberies  qui  fe  com- 
mettent tous  les  jours  fous  prétexte  de  men- 
dicité ,  ils  ont  fait  une  ordonnance  qui  défend 
de  mendier  publiquement ,  avec  ordre  à  cer- 
tains particuliers  de  recueillir  les  aumônes  * 
&  les  diftribuer  félon  les  befoins  en  ta  maniè- 
re preferité  :  que  depuis  cinq  à  lîx  mois  que 
dette  pratique  s'obferve  ,  les  vrais  pauvres 
font  très-foulagez,  8c  le  peuple  fort  err  repos* 
Et  parce  qu'ils  fouhaitent  de  continuer  la 
même  bonne  œuvre,  il  prient  la  faculté  de 
les  aider  de  fes  confeils  ;  d'examiner  toutes  les 
circonftances  du  règlement  qu'ils  ont  fait , 
parce  qu'ils  ne  voudroient  rien  entreprendre 
qui  put  caufer  quelque  fcrupnle ,  ou  charger 
leur  conlciencc. 

La  faculté  repondit  en  François  ntix  magif-  CKXX. 
trats  d'Ypres,  qu'elle  avoit  reçu  leur  lettre,  ^  \£*fl* 
8c  écouté  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyez  de  cutt£  alix 
leur  part  >  que  leur  affaire  avoit  été  examinée  magistrats 
pendant  plufîeurs  jours,  &  qu'ils  recevroient  d'âpres, 
leur  conclufîon  par  les  porteurs  de  leur  lettre.  &<Jrgentrt 
Cette  conclufïon  étoit  en  latin  dattée  du  fei-*#  L'  P'  79* 
7Îémedumois  de  Janvier  15  5 1.  &  difoit  que 
leur  entreprif?  étoic  difficile,  mais  en  même 
temps  nieufe  ,  falutaire ,  ayantageufe  &  con-  .* 
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— — —  forme  à  l'évangile,  à  la  doftrine  des  npôtferi 
An.  153  x.  &  à  l'exemple  de  nos  ancêtres,  pourvu  qu'on 
y  obfcrvât  ces  conditions.  Que  fi  la  bourfe 
commune  ne  fuffifoit  pas  pour  nourrir  tous  les 
pauvres  5  on  ne  les  empêchât  point  de  men- 
dier >  que  les  riches  ne  ceifadent  pas  d'affilier 
ceux  qui  feroient  dans  une  extrême  néceffité  ; 
que  l'on  n'empêchât  pas  de  leur  faire  Paumô* 
ne  ,  foit  en  public,  foit  en  particulier;  que  les 
laïques  ne  prifïent  pas  fous  ce  prétexte  les 
biens  des  ecclefialliques  5  qu'on  ne  défendît 
point  aux  religieux  mandians  de  demander 
l'aumône,  non  plus  qu'aux  pauvres  de  la  cam- 
pagne. On  nelaiffe  pas  d'approuver  le  règle- 
ment comme  très-utile  pour  la  nourriture  des 
pauvres,  &  très- propre  à  remédier  à  beau- 
coup de  maux.  On  obftrve  feulement  qu'on 
ne  doit  pas  le  confiderer  comme  une  loi  im- 
mobile de  fa  nature ,  dont  on  ne  peut  jamais 
s'écarter  en  aucune  occafîon ,  mais  comme  un 
règlement  qui  peut  recevoir  des  interpréta- 
tions ,  &  des  modifications  au  jugement  des 
hommes,  pendant  &  félon  les  différentes cir- 
/  confiances  des  lieux  &  des  temps. 
CXXXI.  Le  deuxième  de  Mars  de  la  même  année  > 
Pluficurs  la  faculté  donna  encore  fon  jugement  fur  plu- 
livres  con-  /5eurs  iivres  qui  iuj  furent  déferez  ,  &  qui  fu- 

ia  "faculté F  re,lt  troi,vez  cnez  utl  nommez  Jean  defaint 
<ie  theoio-  Denis,  Le  premier  étoit  des  Pande&es  de 
jrie  de  Pa- l'ancien  &  du  nouveau  teftament,  compofé 
(         par  Otthon  Bronfelfîus  ,  où  cet  auteur  foute- 
irP  ^^"  noit  la  doârine  de  Luther  par  beaucoup  de 
judicH  de  "  Péages  de  l'écriture  fainte  ,  dont  il  abufoit. 
rov.  errer.  La  faculté  en  tira  treize  propofîtions  qu'elle 
/.  i.  p.  8j.  condamna ,  comme  pernicieufes &  jugea 
&-fii*      l'ouvrage  digne  du  feu.  Le  fécond  étoit  un 
livre  intitulé  Toraifon  de  Jefus-Chrift,  quieft 
te    lepœter  3  le  credo,  les  dix  commandemens , 
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lesfept  pfeaumes  en  français  avec  d'autres 
traitez  ,  comme  le  livre  de  la  fuggefiion  des  An.  \  j  j  u 
chrétiens,  une  expofition  fur  le  magnifiât  : 
le  livre  de  la  loi  de  Févaneile  avec  la  force 
d  iceux ,  un  autre  nomme  épitre  chrétienne  , 
&  le  brief  recueil  de  la  fubftance  de  la  doc- 
trine evangelique  $  on  tira  de  tous  ces  qii* 
Trages  vingt-deux  proportions ,  qui  furent 
a«fli  traitées  de  Luthériennes  ,  &  jugées  di- 
gnes du  feu.  Le  troifiéme  portoit  ce  titre  j 
urion  des  perfonnes  qui  font  en  conteftation  * 
urào  diffidentium^zx  Herman  Gobius,  cora- 
pole  poufappuïer  la  do&rine  de  Luther,  & 
digne  d'être  brûlé. 

Le  quatrième  ouvrage  intitulé  lucidaire$ 
écrit  en  françois,  Se  un  autre  fous  le  titre  de 
théologie  chrétienne  ,  parurent  fuppombles  à. 
la  faculté,  qui  ne  décida  rien  non  plus  fut 
1  ouvrage  qui  avait  pour  titre  Antùnïus  dâ 
ArenA ,  &  fur  un  autre  qu'on  nommoit  Je  cin* 
quante- deuxième  arrêt  d 'amours  y  &  un 
troifiéme  intitulé  la  Celeftine.  Mais  quant  au 
neuvième  outrage  qui  avoit  pour  titre  requin- 
té  des  pMwi^la  faculté  déclare  qu'il  eft  rem- 
pli d'injures  contre  l'état  ecclefîaftique,  qu'if 
y  a  de  mauvais  fentîmens  fur  lamelle,  fur  la 
confeflion  ,  fur  le  purgatoire ,  &  que  par  con- 
fequent  il  doit  être  brûlé.  Elle  en  condamna 
auflï  un  dixième  intitulé  les  cent  feize  con- 
clu/ions en  trois  feuilles,  qu'elle  regarde  com- 
,  jne  Luthériens  &  dignes  d'être  brûlées  pu- 
bliquement. 

Le  premier  de  Juin  la  faculté  prononça  fur  c^xxtr. 
trois  propofitions,  qui  lui  avoient  été  en-  Ju^i^ni 
Voyées  par  l'évêque  de  Condom.  La  premie-  <*e  |a 
re  étoit  conçue  en  ces  termes. *  On  trouve    îY'f^  ur 
quatre  lôrtes  de  baptêmes  fuffifans  pour  ef-  p"opofx- 
facer  le  péché  original  ,  celui  de  l'eau  ,  celui  tioas  qui  ; 
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*  *  »  du  fang  ,  celui  du  faint  efprit ,  &  celui  cfe  îar 

An*,  i  \  3 1  »  fanâincation  :  ce  quatrième  baptême  eft  io- 
lui  font  de-  n  vifible  j  &  peut  être  obtenu  fans  facrement , 
ferées  par  »  &  fans  aucun  mouvement  propre  ;  mais  par 
réveque  de  «  ]a  fui  des  parens ,  lorfqu'il  n'eft  pas  pofïible 
C£?j?m'   t      un  enfant  de  recevoir  le  baptême  d'eau. 

La  ^conde.  Il  eft  probable  que  fàint  Jean 
»•    M»'  " *Evangelifte  n'eft  pas  mort,  mais  qu'il  acte 
»  transféré  dans  le  paradis  terreftre ,  d'où  il 
»  viendra  prêcher  contre  l'antechrift  avec 
»>  Enoch  &  Elie.  La  troifîéme.  Le  martyre  ce 
*»  faint  Jean  l'Evangelifte,  a  été  plus  grand  ex- 
»  tenfivement  &  fous  un  feul  rapport ,  que  ce- 
m lui  de  la  fainte  Vierge,  lorfqu'ils  étoient 
»  tous  deux  au  pied  de  la  croix  ;  mais  le  îmr- 
»>  tyre  de  la  Vierge  a  été  beaucoup  plus  grani 
«par  la  douleur  &  la  compaflion  intenfive, 
•>  que  celui  de  faint  Jean.  Cependant  parce 
»  que  ce  faint  avoit  deux  tres-grands  fujets  de 
»  douleur ,  l'un  de  la  douleur  cfe  Jefus-Chrift, 
»  &  l'autre  de!aVierge,qu'il  aimoit  beaucoup: 
»  fous  ce  rapport  le  martyre  de  faint  Jean  a 
»  pu  être  plus  grand  que  celui  de  la  Vierge  ; 
»  quoique  fous  plufienrs  autres  rapports  *& 
»  confîderations,le  martyre  delà  Vierge  ait  de 
*  beaucoup  furpalTé  celui  de  faint  Jean.  Ces 
trois  proportions  après  avoir  été  mûrement 
examinées  par  la  faculté  de  théologie ,  cette 
faculté  décida. 

Sur  la  première  ;  que  quoiqu'il  lôit  certain 
que  Dieu  accorde  quelquefois,  par  un  privi- 
lège fpecial ,  fes  dons  a  qui  il  veut ,  néan- 
moins parce  qu'on  ne  peut  avoir  aucune  cer- 
titude fans  la  révélation  divine  ,  pour  fçavoir 
quand  &  à  qui  Dieu  accorde  fes  dons  ;  la  fa- 
culté penfe  qu'il  y.  a  plus  de  témérité  que  de 
prudence  de  prêcher  au  peuple  ,  &  enfeigner 
que  les  enfans  qui  meurent  ou  dans  le  fein  d* 


i 

DigitizÉ 


Livre  cent  trente-troi/réme.  175 
leur  mere,  ou  en  étant  fortis  ,  avant  que  d'à-    1  ■  ■  ■ 
voir  reçu  le  baptême  ,  font  fauvez.  Sur  la  fe>  An.  1531* 
conde  propofition  la  faculté  dit ,  qu'il  faut 
avertir  ceux  qui  annoncent  la  parole  de  Dieu 
au  peuple  ,  de  ne  prêcher  que  des  choies  mi-  * 
ïes,  édifiantes,  &  conformes  aux  rites  de  lé- 
Çlife ,  fans  débiter  des  nouveautez  qui  font 
étrangères ,  ou  qui  ne  font  propres  qu'à  fàtis- 
faire  la  curiofitc.  Ainfi  puifque  régule  prou- 
Te  aflez  dans  fon  office  ,  que  faint  Jean  règne 
dans  les  deux  avec^fus-Chrift,  puisqu'elle- 
le  prie  &  l'honore  avec  les  autres  apôtres ,  & 
ïjue  c'eft  la  doârine  des  faints  doâeurs  de  Té- 
glife  ;  c'elt  une  imprudence  d'en  parler  autre- 
ment devant  le  peuple  ,  &  de  lui  propofèr  des- 
opinions  qui  ont  été  autrefois  rejectees.  Sur  la 
troifiéme  propofition  ,  la  faculté  n'approuve 
pas  non  plus  qu'on  prêche  aux  fidèles  ces  for- 
tes de  comparaifons  de  douleurs  ou  de  mérite* 
que  l'églile  n'a  point  reçues  ,  ou  qui  n'ont 
point  été  traitées  par  des  do&eurs  Catholi- 
ques, mais  qui  font  feulement  appuyées  fur 
des  conjectures  vaines  &  frivoles* 

La  même  faculté  qualifia  encore  le  fèuié-  CXXXrff* 
me  du  même  mois  doure  propofîtions ,  fur    .  ™iur- 

ï  r      ft     tw    h         1    t>  •    i>       •  quelle  cn- 

lefquelles  I  eveque  de  Beauvais  1  avoit  con   voïe  à  l«é- 
fultée ,  comme  ayant  été  prêchées  dans  fon  vêque  de 
diocéfè.*  La  première,  qu'on  ne  doit  point  Beauvais  fur 
accorder. la  communion  aux  ufuriers  ,  blaf-cc  l\  PrcP°^ 
phémateurs  ordinaires ,  joueurs  de  cartes  &  «  luons* 
de  dez ,  ménétriers ,  fautrelles ,  danfeufes ,  <* 
concubines  ,  filles  de  la  grande  maifon ,  ra- 
vifleurs  &  détenteurs  du  bien  d'autrui ,  fbît  c« 
par  force  ,  ou  par  procez  injuftes ,  s'ils  ne  & 
donnent  caution  non  juratoire  de  reflitner.  ** 
On  décide  que  les  curez  &  vicaires  ne  doivent 
point  a  Jminiftrer  le  fièrement  de  Teuchanf- 
|ic  aux  ufuriers,  blasphémateurs ,  joueurs  de 
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1  1111  ■  cartes  ou  de  dez,  femmes  de  mauvaife  vie,* 
An.  1531.  ra  videurs  des  biens  d'autrui,  s'ils  font  connus, 
publics  &  notoires,  &  quand  il  eft  certain 
#  qu'ils  font  tels  5  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  con- 
vertis &  qu'on  foie  allure  de  leur  converfion  5 
mais  qu'à  l'égard  des  ménétriers,  danfeurs, 
joiieurs  de  violon,  quoiqu'on  doive  fuir  ces 
fortes  de  métiers  ,  il  paroît  néanmoins  indif- 
cret  &  fcandaleux  d'aflurer  fans  diftinftion  , 
qu'il  faut  leur  refufer  Teuchariftie.  Et  quant  à 
la  troifiéme  partie  de  la  ptopofîuon,  Ton  croit 
qu'il  eft  faux  &  téméraire  d'afTurer,  que  les 
injnftes  détenteurs  des  biens  d'autrui  ne  peu- 
vent être  admis  à  la  communion  ,  s'ils  ne 
donnent  auparavant  caution  non  juratoire  de 
reftituer. 

La  féconde.  Il  ne  faut  rien  donner  aux  cti- 
•>rez,  ni  vicaires ,  ni  aux  autres  prêtres  pour 
99  baptifer  ,  confefler ,  adminiftrer  quelque 
99  facrement  que  ce  foit  5  parce  que  ce  feroic 
93  fîmonie  ;  de  tels  prêtres  font  limoniaques 
»o  &  excommuniez,  &  ceux  qui  donnent  de 
99 l'argent  pèchent  mortellement,  mais  après 
•9  les  facremens  adminiftrez  on  peut  donner 
99  quelque  chofe  au  prêtre  pour  Dieu  &  en 
99  aumône ,  autrement  celui  qui  donneroit  fè- 
99  roit  excommunié» 

La  décifîon ,  eft  que  quoique  les  miniftre* 
de  Téglife  doivent  s'abftenir  de  toute  apparen- 
ce de  mal  &  de  cupidité  :  néanmoins  cette  pro- 
pofition  quant  à  la  première  partie  qui  fe  ter- 
mine exclufivement  à  ces  mots ,  mais  après  , 
&c.  eft  avancée  contre  la  difpofition  du 
droit  naturel  &  divin ,  &  par  confequent  fauf- 
fe  &  notoirement  hérétique  ,  car  l'ouvrier 
eft  digne  de  fou  falaire.  La  raifon  que  l'au- 
teur de  la  propofîtion  rend  à  ces  mots* 
farce  que  ce  fer  oit  fimonie  eft  faulfe  auflî  , 
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fchifmatique,  fic^njurieufe  à  ictat  ecclefiaf-     "  ' 
tique       quanta  la  féconde  partie  qui  dit,  An.  15}!. 
qu'après  les  facremens  on  peut  donner  ,  &c. 
elle  efl  faufle  &  conforme  à  l'erreur  de 
clef  condamnée  dans  le  concile  de  Confian- 
ces car  ce  que  le  peuple  donne  à  celui  qui 
adminiflreles  fàcremens,  n'eft  pas  proprement 
une  aumône ,  mais  plutôt  une  dette  comme 
Tenfeigne  l'Apôtre,  &  ceux  qui  donnent  ainfî, 
ne  font  pas  cenfez  excommuniez  ni  pécher 
mortellement. 

Latroifîéme.  «  Un  paroiffien  qui  feait  que 
foncuré,  vicaire  ou  autre  prêtre  efteon-™ 
cubinaire,  ne  doit  point  affilier  à  fa  racfle" 
les  fêtes  &  dimanches  ni  aller  à  l'offrande ,  * 
autrement  il  commet  uu  péché  mortel  :  f« 
ceux  aulfi  qui  mangent  &  boivent  avec" 
eux  ou  qui  les  fréquentent ,  ou  qui  les  in-  «• 
ritent  àdiner,  font  excommuniez,  parce" 
que  ces  prêtres  le  font.  *  La  faculté  décide 
que  le  concile  de  Confiance  ayant  voulu  , 
pour  éviter  les  fcandales  &  ménageries  conf- 
eiences  timorées,  qu'on  ne  regardât  aucurç 
comme  excommunié ,  à  moins  qu'il  n'eût 
été  dénoncé  tel  par  le  juge,  excepté  Iorf- 
qu'on  a  frappé  violemment  un  clerc,  &  que 
le  crime  ne  peut  être  caché  5  il  s'enfuit  que 
la  première  partie  de  la  proportion  prêchée 
ïndiftindement  efè  faufTe  5  &  éloigne  les  fujet» 
de  l'obéiflance  qu'ils  doivent  à  leurs  fupe-. 
rieurs.  Quant  à  la  féconde  partie ,  on  croie 
que  ceux-là  ne  pèchent  point  &  ne  font  poinc 
excommuniez  qui  converfent  honnêtement 
avec  ces  fortes  de  prêtres,  quoique  ceux-ci 
ïbient  véritablement  excommuniez ,  comme 
on  le  voit  dans  le  concile  de  Confiance 
deja  cite. 

La  quatrième,  c<  Un  prêtre  concubinaire  «f 
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■         »  public  ne  peut  &  ne  doit  cSnfeifer  un  penî- 
JiHw  IJ  | Xv  n  tent  nil'abfoudre>  &  ceux  qui  s'adreflent  * 

»  à  tels  prêtres  n'étant  pas  confelfez  ,  doivent  j 
"  le  faire  à  un  autre  qui  ne  foit  pas  concubi- 
»  naire  :  celui  qui  fe  confeffe  à  un  prêtre  qu'il 
»fçait  être  en  péché  mortel,  ou  qui  entend 
»fameffe3  pechc  mortellement.  La  faculté 
dit  que  quoique  les  prêtres  incontinens  & 
concubHiaires  pèchent  grièvement  &  fcan- 
dalifent  l'églife  ,  ce  qui  oblige  les  fuperieurs 
&  les  évêques  à  les  remettre  dans  leur  de- 
voir par  les  voyes  qui  font  légitimes  >  cepen- 
dant la  propofition  entendue  dans  fa  première 
partie  d'un  prêtre  concubinaire  public  ,  mais 
quift'eft  pas  dénoncé  comme  tel  parle  juge* 
eft  manifeflementfauffe ,  fchifmatique ,  frau- 
de les  fidèles  du  bienfait  de  Pabfolution.  La 
féconde  partie  eft  fauife  de  même  ,  enforte 
que  celui  qui  fe  confelfe  à  un  prêtre  conçu-  / 
binaire  n'eft  pas  obligé  de  recommencer  fa 
confeflion  à  un  autre,  quoique  le  premier  1 
pèche  mortellement ,  lorfqu'étant  en  état.  1 
de  péché  mortel  il  adminiftre  quelque  facre- 
ment. 

La  cinquième.  »  Ceux  qui  font  dire  la  meP- 
»  fè  à  un  prêtre  qu'ils  fçavent  être  concubinai- 
«re  public,  &  ceux  qui  y  affilient,  font  ex- 
»  communiez  &  pèchent  mortellement.  L'on 
décide  que  fa  propofition  avancée  en  termes, 
généraux  ,  parlant  d'un  prêtre  qui  eft  prêt  de 
célébrer,  eft  téméraire  &  ne  doit  point  être* 
prêchée.  Et  quant  à  ceux  qui  aflîftent  à  là- 
melfe ,  on  a  dit  qu'ils  n'étoient  point  excom- 
muniez &  ne  pechoient  point. 

La  fîxiéme.  »  Celui  qutfçauroit  que  l'ame 
»de  fon  pere  dût  demeurer  en  purgatoire 
«dix  ans  ou  plus ,  ou  qu'elfe  dut  être  déli- 
vrée par  une  mefle  d'un  prêtre  concubi-  « 
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j  •        naire  ,  celui- là  devroit  laitîer  ainfi  foiiffrir  «  1 
l'ame  de  fon  pere ,  plutôt  que  de  faire Ah.  iJ3r» 
I  dire  ladite  mefli  par  ce  prêtre  concubinai-  «* 

<  re.  La  faculté  décide  &  qualifie  cette  pro- 

portion de  la  même  manière  que  la  précé- 
dente. 

La  feptiéme.  «  II  ne  faut  ni  danfer  ni» 
jouer  aux  cartes  en  la  compagnie  d'un m 
prêtre  fur  peine  d'être  excommunié.  L'on 
décide  que  ces  chofes  n'étant  point  défen- 
dues par  le  droit  fur  peine  d'excommuni- 
cation, cette  propofition  quant  à  (es  deux  par- 
ties ,  eft  avancée  fauffement  &  avec  terne- 
rue. 

La  huitième.  «  Entre  les  interrogations** 
que  pouvoient  faire  les  Juifs  à  Judas,  en«* 
voici  une,  quel  homme  eft  ton  maître» 
Jefus?  Judas  n'a-t'il.  point  de  fervante?» 
j  Ce  qui  eft  taxé  de  capable  d'offenfer  les 

1  oreilles  pieufes,  &  ne  doit  point  être  prêché 

*  •      au  peuple. 

*  La  neuvième.  <*  Caïphe  avoit  des  fervan- 
tes  ou  concubines  qui  firent  renier  Dieu  à  » 
làint  Pierre.  Cette  propofition  eft  déclarée c* 
frivole  &  inventée  à  plaifîr. 

La  dixième.  Toutes  les  fois  que  le  prêtre 
va  avec  la  concubine,  en  commettant  le  pe-  «* 
ché  ,  elle  lui  fait  renier  Dieu.  La  faculté  dit  <*  . 
que  bien  qu'un  prêtre  pèche  très- grièvement 
en  vivant  dans  le  défordre  avec  une  concubi- 
ne ,  il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  qu'il  aif  re- 
noncé à  Dieu  ,  puifquel'églifè  parlant  à  Dieu 
des  pécheurs  qui  font  morts  en  fa  prelencey  . 
lui  dit,  que  quoiqu'ils  ayent  péché,  ils  ne  l'ont 
pas  toutefois  renié. 

1»  La  otuiéme.  Les  enfans  des  prêtres  font 
des  démons  ,  &  les  enfans  du  démon.  «  Ces. 
t  enfans ,  dit.  la  faculté,,  nez  d'un  commerce 
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A  illicite.  &  fàcrilege  ne  doivent  être  appeliez 

AN.IJ51.  n*  cj<4monSj  nj  enfans  du  démon ,  puifqu'ils 

peuvent  être  fidèles  &fauvez  comme  les  au- 
tres. 

La  douzième.  »  Ni  le  pape  ni  l'évéque  ne 
*  peuvent  difpenfer  de  manger  du  beurre  en 
»  carême  fans  une  grande  neceffité.  La  faculté 
dit  que  quoiqu'on  doive  obferver  les  rcgle- 
mens  de  l'églifê  ,  &  qu'on  ne  doive  pas  accor- 
der indifféremment  l'ufage  du  beurre  en  carê- 
me fans  caufe  railbnnable  ;  cependant  le  pape 
&  Iesévêques  peuvent  le  permettre  fans  qu'il 
y  ait  une  grande  neceffité. 
CXXXïV. ,    Un  certainf  religieux  de  Tordre  des  frères 
Retraita*  mineurs  ayant  avancé  cette  propofition  dans 
ua   &  forbonique  foutenuë  le  feptiéme  de  Juil- 
fur  u  aivi.  *ec  Î53I-  ™  Jefijs-Chrift  rédempteur  des  an- 
tiitê  de  fc  wges  &des  hommes  n'étoit  pas  necelfaire- 
fus-Chrift.  ,»  ment  regardé  comme  Dieu  ;  on  en  fit  des 
fa  ^[£€a*r*  plaintes  au  fyndic  Noël  Bcda,  qui  propofa 
t  1°  p   "    l'affaire  à  la  faculté,  demandant  que  ce  re- 
Dupin  Bi-  ligieux  qui  le  nommoit  Aigulphe  Lamberti, 
réparât  fa  faute ,  ce  qui  fut  ordonné,  pour 
l'édification  de  l'école  &  la  fîneerité  de  la  . 
%%%         vérité.  Le  religieux  en  pleine  clalfe  avant 
l'argumentation  expliqua  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé pour  répareT  le  fcandale,  &  dit,  que 
quoique  dans  faréponfeil  aie  donné  un  fens 
aifez  probable  à  fa  propofition ,  que  fon  def- 
fein  n'avoit  jamais  été  de  nier  la  divinité  de 
Jefiîs-Chriiè,  8c  qu'il  avoit  voulu  feulement 
dire,  qu'une  créature  a  pû  ablblument  répa- 
rer le  genre  humain  ,  que  par  confequent  Je- 
fus-Chrift  nétoit  pas  rédempteur  neceffaire- 
ment?  mais  d'une  manière  contingente;  ce- 
pendant parce  que  fa  proposition  fèmble 
prefenter  un  autre  fens  *  qui  eft  hérétique, 
&  qu'il  a  toujours  reconnu  pour  tel  dans  fes 
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réponfcs,  il  prie  très-humblement  faffcni-  - 
blée,  de  n'avoir  aucun  mauvais  foupçon  de  An.  15JI 
fa  foi  &  de  fes  (entisnens  ,  n'ayant  jamais  en- 
tendu dans  un  iens  hérétique  la  propofitio» 
qu'il  avoit  avancée. 
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A  Darmi  tant  d'affaires  difficiles  qui  occu- 

N*  H  •  X  poient  l'empereur  Charles  V.  il  n'y  en 
I.       avoit  point  qui  lui  causât  plus  d'inquiétudes 

ln<ju  études  qlie  celle  de  la  religion  ,  qui  fe  trou  voit 
me  embarras  ]»..      *  >  '  ci* 

de  i'c  i  pc-  "  un  cote  menacee  Par  Soliman  ,  qui  ar- 
deur char-  mo*c  puilfamment  fur  mer  &  fur  terre  >  de 
l*i  V,  l'autre  déchirée  par  les  Luthériens,  qui  à  la 
faveur  de  leur  nouvelle  reforme  3  vouloiene 
anéantir  la  doftrinc  Catholique,  Quelque 
fage  &  prudent  que  fut  cet  empereur  ,  il 
ne  pouvoir  qu'être  extrêmement  troublé  & 
fort  embarraffé  fur  le  choix  des  moïens  qu'il 
devoit  employer  pour  mettre  ordre  à  tout  y 
parce  qu'il  ne  pouvoit  tourner  toutes  fes 
forces  contre  les  Turcs ,  fans  affaiblir  celles 
qu'il  deftinoit  à  ranger  les  Luthériens  ,  ni 
artaquer  ceux-ci  fans  s'expofer  à  être  accablér 
par  ceux-là. 

H.  Dans  ces  extrémité*  l'empereur  prit  le 

faireî        ^art*  ^e  n^SoC*€r  quelque  trêve  avec  les 
avec  d/c^1X  Pr°teftans  jufqu'à  la  tenue  du  concile  :  ce 
pnnees Pro.  ^ut  te  but  principal  de  la  diète  qu'il  convar 
teftans.     rqua  à  Spire  pour  le  treizième  de  Septenf- 
ri     ^re*  Comme  les  princes  Luthériens  avoient 
p!*t  s    *"        ^onn^  parole  de  confentir  à  la  trêve  T 
pourvu  qu'on  les  laifsât  vivre  en  paix  ,  l'em- 
pereur leur  envoya  les  comtes  de  Nalfau  & 
de  Nuenare ,  tous  deux  recommandables  par 
leur  vertu  &  leuradrcffe  à  manier  les  affaires  : 
ces  comtes  allèrent  trouver  le  vingt -deu- 
xième d'Août  l'éleveur  de  Saxe,  auquel  ils 
pTopoferent  cinq  articles,  de  la  céne  du  Sei- 
gneur, ^$  cérémonies  de  l'cglife  ,  des  biens 
tccfafiafttquGSj  du  fecoars  contre  les  Turcs^ 
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&  de  l'éleâion  du  roi  Ferdinand;  &  parce  que 
leur  difcours  faifoit  entendre  que  fa  majefté  An.  153** 
impériale  foupçonnoit  l'éledeur  d'approu» 
ver  la  dodrine  des  Zuingliens  &  des  Ana* 
baptiftes,  l'éledeur  leur  déclara  quelacon* 
feflion  d'Ausbourg  étoit  une  pteuve  du  con- 
traire $  qu'on  fçavoit  combien  la  doârine  de 
fes  miniltres  leur  étoit  oppoiee,  puifqu'ils  n'a- 
voient  voulu  avoir  aucun  commerce  avec  les 
Saeramentaires  à  Ausbourg  ,  &  n'en  avoient 
point*  eu  depuis  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent 
expliqué  leurs  fentimens  ;  que  pour  lui  11 
penfoit  de  même  ,  &  demeureroit  toujours 
attaché  jufques  à  la  fin  de  fâ  vie  à  la  doc- 
trine dont  il  avoit  fait  profeffion  à  Ausbourg  , 
&  qu'il  les  prioit  de  le  juftifier  fur  cet  article 
auprès  de  l'empereur,  ce  que  les  comtes  lui 
promirent. 

A  l'égard  des  autres  articles  on  jugea  à 
propos  d'en  remettre  la  difcufljon  à  la  diète 
prochaine,  à  laquelle  ils  prièrent  l'éledeur' 
de  fe  trouver,  ou  du  moins  d'envoyer  Frédé- 
ric fon  fils.  L'éledeur  répondit  qu'il  fouhai-  nj# 
toit  de  tout  fon  cœur  obliger  l'empereur  en  Condition! 
tout  ce  qu'il  pourrok ,  mais  qu'il  étoit  de-  aufquellcs 
venu  pefant  &  dans  un  âec  peu  propre  à  l'clt&£Ur  dcr 

o   mw      j  J   r    et      riV      •   Saxe  veut 
voyager  ;  &  a  1  égard  de  ion  fils ,  qu  il  avoit  venir  à  la. 

des  raifons  qui  l'empéchoient  de  l'envoyer  dicte 

à  la  diète  ;  que  cependant  fi  fa  prefence  Suidan  Ut* 

étoit  abfolumcnt  neceliaire,  il  ne  pourroic ilt\\1^ 

fe  mettre  en  chemin  ,  que  l'empereur  n'eût  ^  ' 

auparavant  accordé  un  faut  conduit,  pour  lui 

&  pour  tous  ceux  qui  l'accompagneroicnt , 

qu'il  vouloit  y  mener  des  théologiens  ,  faire 

prêcher  la  parole  de  Dieu  en  quelque  endroit 

qu'il  fe  trouvât ,  &  n'être  point  obligé  à  Pabf- 

tinence  dans  les  jours  aufquels  l'cglife  Car-  . 

thoiique  défend  démanger  de  la  chair;  qpt 
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■  1  "  '  1  de  plus  dans  le  doute  fi  Ton  traitera  de  reli- 
An.  1551.  gion  dans  la  dicte,  il  vouloit  fê  faire  accom- 
pagner de  Luther,auqueIon  accordera  de  mê- 
me un  fauf-  conduit  1  que  fans  ces  conditions 
ni  lui  ni  fon  fils  n'affifteroient  point  à  la 
diète. 

w  TV-  Sur  la  fin  du  mois  d'Août,  les  députez 
Députez  de  je  parchev£que  je  Maïence  &  du  prince 

que  de  Palatin  te  trouvèrent  a  Smalkalde.  La  11$ 
Maïence  &  expoferent  aux  Proteftans  le  zélé  de  leurs 


du  prince  maîtres  pour  les  reconcilier  avec  l'empereur 
Smalk  ld-        *cur  avr°*c  ProlT,is  de  traiter  de  la  paix, 


Pa'Aiin  à 


Shitian  lb.  *       méme  les  avoit  choifis  pour  média- 
î.  p.  24$.    teurs,  dans  l'efperance  qu'on  termineroit  à 
Spire  ce  qu'on  n  avoit  pû  faire  à  Ausbourg  : 
ils  ajoutèrent  que  pour  y  parvenir  ils  croïoient 
qu'il  étoit  à  propos  de  remettre  fur  le  bu- 
reau les  points  conteftez  ,  &  de  commencer 
j>ar  où  Ton  avoit  fini.  Mais  ces  propofîrions 
étoient  trop  vagues  pour  contenter  les  Lu- 
thériens ;  ils  répliquèrent  que  les  princes 
ignorant  ce  qu'on  propoferoit,  n'avoiene 
donné  à  leurs  ambafladeurs  que  des  infrac- 
tions fort  limitées ,  en  les  chargeant  feule- 
ment de  rapporter  par  écrit  les  demandes 
qu'on  leur  feroit.C'eft  pourquoi  ils  pouvoient 
propofer  ce  qu'ils  jngeroient  à  propos  pour  en 
faire  enfuite  le  rapports  Que  quant  à  eux  il 
ce  leur  convenoit  pas  de  faire  les  premiers 
des  demandes  ,  parce  qu'ils  étoient  par- 
ties  y  mais  que  s'il  en  falloit  faire  ils  s'en 
tenoient  à  leur  confelïion  d'Ausbourg.  Les 
députez  Catholiques  vouloient  qu'avant  la 
diète  on  déterminât  un  lieu  où  Ton  con- 
viendroit  de  la  manière  dont  on  devroit  fe 
conduire,  &  du  parti  qu'il  falloit  prendre, 
afin  qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  ratifier  les  arti- 
cles. Mais  les  Proteftans  ne  repartirent  aut** 
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chofe  ,  finon  que  les  antres  donnaifent  leurs 
demandes  par  écrit,  qu'ils  ne  vouloient  pas  An.  IJ3*- 
qu'on  traitât  du  dogme  ,  que  leurs  princes  ne 
fouhaitoient  rien  tant  que  la  paix  j  ce  qui  pa- 
foiffbit  allez,  par  toute  leur  conduite.  Comme 
ils  infîftoient  toujours  là-deffus ,  on  convint  à 
la  fin  qu'on  fe  rendroit  à  Spire  en  un  certain 
jour  fixé  par  les  médiateurs  ,  aufli-tôt  qu'on 
fèroit  informé  des  volontez  de  l'élefteur  dd 
Saxe  &  du  landgrave  de  Hefle  ,  qui  mandc- 
roient  leurs  intentions,  &  celles  de  leurs  affo- 
ciez  au  plutôt.  Ce  qui  fut  arrêté  le  deuxième 
de  Septembre. 

Au  commencement  du  mois  d'Oâobre       v-  . 
l'archevêque  de  Mayence  &  le  prince  Pala-  t,'V  X 
tin  reçurent  les  lettres  du  prince  de  Saxe  &  manacnt  uft 
du  landgrave.     '       ^2—-  —J 
voit  rien  Hét 

3u'à  leur  égare 
ont  ils  avoient  fait  profeflion  à^Ansbourg* 
»  Et  comme  dans  toutes  les  diètes  prece- 
n  dentés,  ajoûtoient -  ils  ,  foit  que  Tempe* 
r>reur  ait  été  prefent  ou  abfent,  on  a  toû- 
„  jours  promis  daflembkr  un  concile,  qui 
même  devroit  être  commencé,  nous  efpe- 
M  rons  que  fa  majefté.imperialc  le  procurera 
wau  plutôt  en  Allemagne,  où  nous  &  nos 
„  confédéré*  donnerons  une  plus  ample  dé- 
M  claration  de  notTe  doclrine  ,  &  ferons  tous 
93nos  efforts  pour  en  venir  à  une  parfaite 
„  rcconcilintion.  »  Cependant  ils  fuppjient 
l'empereur  que  tout  foit  paifible  dans  rem- 
pire  :  qu'il  n'inquiète  point  ceux  qui  aupara- 
vant faifoient  profeffion  de  l'évangile ,  &  la 
feroient  dans  la  fuite  jufqu'à  la  décifion  du 
concile.  Que  fî  à  ces  conditions  on  veut  trai- 
ter de  la  paix  ,  on  n'a  qu'à  marquer  le  jour, 
promettant  d'y  envoyer  leurs  ambafladeurs 
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"  qui  ne  manqueront  pas  de  s'y  trouvef  au* 

An,  153a,  conditions  déjà  propofées  touchant  le  fauf- 
Gonduit,  la  prédication  libre  &  publique  de 
la  parole  de  Dieu ,  l'ufage  de  la  céne  félon 
le  commandement  &  l'inftitution  de  Jefus- 
Chriftj  la  liberté  d'ufer  de  toutes  fortes  de 
viandes.  Ils  ajoutent  que  fi  leur  confefïiori 
ne  peut  être  refutée  par  les  faintes  écritures  , 
ils  efperent  que  l'empereur  ne  les  inquiétera 
pas  davantage  li-deflus  ,  puifqu'ils  feront 
prêts  de  répondre  à  tous  ceux  qui  la  prouve- 
ront erronée  en  quelques  points.  Et  parce 
qu'ils  ont  appelle  à  un  concile  légitime  & 
qu'on  ell  encore  à  trouver  dans  leur  doâWne 
quelque  article  oppofé  à  la  parole  de  Dieu , 
que  félon  le  droit  &  les  loix  ,  leur  appel 
fubfiftant,  on  ne  peut  agir  contr'eux*  ils  fe 
perfuadent  que  l'empereur  content  de  leur 
foumiflîon  rétablira  la  paix  dans  toute  l'Al- 
lemagne. La  diète  convoquée  à  Spire  pour  le 
treizième  de  Septembre  ,  fut  remife  au  mois 
de  Janvier  de  l'année  fuivante,  &  indiquée 
àRatisbonne,  comme  un  enefroit  plus  pro-  . 
ehe  de  l'Autriche  où  la  guerre  des  Turcs 
pourroit  commencer. 
*Vï.        Mais  pendant  que  l'empereur  travailloit  à 
françois  I.  faire  la  paix  avec  les  princes  Proteftans  i 
propofe  \e  prançois  L  cherchoit  à  te  broiiiller  avec  les 

mariage  de         *  o  \       c  •  •  1  / 

fon  fils  avec  autrcs  pinces ,  &  a  profiter  contre  lui  du  mê- 
la nièce  du  contentement  où  étoit  le  pape,  au  fujet  du 
pape»  jugement  que  ce  prince  avoit  prononcé  fur 
l'affaire  du  duc  deFerrare  &  qu'on  a  rapporté, 
plus  haut.  Dans  cette  vue  François  I.  atten- 
tif à  mettre  le  pape  dans  fes  intérêts  lui  fît 
propofer  fe  mariage  de  Catherine  de  MédÎH 
cis  fille  du  duc  Laurent  avec  le  duc  d'Or-» 
leans  Henri  fon  fécond  fils,  honneur  auquel 
h  ouifon  de  Médias  n'auroit  ofé  jamais 
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afpîr er ,  fi  le  roi  ne  Peut  offert  de  Ton  pro-  — — — 
pre  mouvement:  le  pape  en  fut  touché,  &  An.  1J31» 
moins  l'affaire  paroinoic  vraifemblable,  plus 
il  fe  fentoit  d'inclination  pour  le  roi  de 
France  qui  la  propofoit  fi  volontiers  ,  plus  . 
par  confèquent  il  fe  trouvoit  difpofé  à,entrcr 
dans  les  vues  de  ce  prince  contre  l'empereur , 
contre  qui  il  étoit  déjà  aigri.  Une  autre  con- 
teftation  qui  s'éleva  peu  de  temps  après  en* 
tre  lui  &  Charles  au  fujet  de  la  vacance  de 
I'évêché  de  Malthe ,  augmenta  cette  indif- 
pofition.  Un  des  articles  de  la  ceflion  que  Vil. 
ce  prince  fit  de  cette  îfle  aux  chevaliers  de  Vacance 
Rhodes  ,  étoit  que  dans  la  vacance  du  fieee  °"r    gî  \m 

*  -r        if  J  o   r  r  t  P    P*iCopal  de 

epifcopal ,  le  grand-maître  &  Ion  confeil  fe-  Malthe. 
roient  obligez  de  nommer  au  viceroi  de 
Sicile  trois  fujets  capables ,  d'entre  Iefquels 
fa  majefte  impériale  en  choifiroit  un.  Bal- 
tazard  "Waltkirk  chancelier  de  l'empire  qui 
remplifloit  ce  fiege ,  étant  mort,  Je  grand- 
maître  Villiers  de  l'Ifle-Adam  nomma  avec 
le  chapitre  ,  conformément  aux  termes  des 
privilèges,  trois  perfonnes,  qui  étoient  frè- 
re Pontus  Laurenin  ,  frère  Thomas  Bofio 
Italien  ,  &  frère  Dominique  Cubelle  fujet 
de  l'empereur,  à  qui  l'on  envoya  cette  nomi- 
nation. Comme  tout  l'ordre  s'interefloir  pour 
Bofio  à  caufe  de  fbn  mérite,  le  grand-maî- 
tre en  écrivit  au  pape ,  qui  ayant  lui-même 
beaucoup  de  confîderation  pourBjfio,  n'eût 
pas  de  peine  à  le  recommander  à  l'empereur  : 
«  Quoique  nous  fbyons  perfuadez ,  écrivit- il 
î»  à  ce  prince,  que  les  trois  fujets  nommez  écrit* 
«parle  erand-maître  &  par  l'ordre  pour  rem-  pereur  pour 
M  plir  l'évéché  de  Malthe,  font  également  le  prier  de 
33  capables,  ayant  été  nommez  par  des  per- £°"imcr 
«  fonnes  fages  &  prudentes,  &  qu'il  ne  doi-  ^°e'ytrfH 
#>  ve  point  fe  trouver  en  nous  aucune  accep*  bip.  */« 
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»  tion  de  perfonne;  néanmoins  ayant  appris 
An.  isji.  n  qu'entre  ces  trois  fe  trouve  Thomas  Bofio 
tdalthe  u    »  vicechancelier  dudit  ordre,  frère  d'Antoine 
in  4.  /,  10.  y%  Bofio  d'heureufe  mémoire,  que  votre  majet 
P\        Ù*  „  té  a  connu  à  Boulogne  lorfquc  nous  y  étions 
-*Uiv*         aaenfemble:  nous- n'avons  pu  moins  faire  en 
M  confideration  &  de  la  mémoire  du  défunt 
93  &  du  mérite  du  frère  qui  lui  furvit ,  que  de 
«s  lui  accorder  auprès  de  votre  ma jefté  cette 
93  recommandation  très-jufte  &  très-forte  qui 
9>  part  fîncerement  de  notre  cœur  &  de  notre 
90  afteéHon.  Cette  lettre  eft  du  vingt-uniémç 
d'Août  1531. 

Pour  répondre  à  cette  recommandation, 
l'empereur  fit  dire  au  faint  pere  par  fon  am- 
bafladeur,  que  dans  peu  de  temps  il  lui  don- 
neroit  fatisfaftion  ,  avec  d'autant  plus  de 
joye ,  que  fes  vues  s'accordoient  avec  les 
îîennes  i  il  lut  écrivit  aufli  en  termes  fore 
obligeans ,  &  lui  fit  connoître ,  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  répondre  au  plutôt  à  fes  vœux 
&  à  ceux  du  public  ,  &  de  lui  témoigner 
combien  il  avoit  de  déférence  pour  fes  re- 
commandations. II  en  parla  dans  les  mêmes 
termes  au  cardinal  Campege ,  lorfque  ce  lé- 
gat l'entretint  de  cette  affaire ,  qui  lui  étoit 
aufli  recommandée  ,  &  Paflura  qu'il  feroit 
dans  peu  la  nomination  qu'on  lui  deman- 

IX-  doit.  Il  la  fit  en  effet  quelques  femaines 
X'cmperctu:après5  &  en  remit  paâe  à  l>ambaffadeur  de 

lacdadon- l'ordre,  qui  l'envoya  aufli-tôt  au grand-mai* 

du    pnpe    tre.  , 

nomme  Bo-    Cette  nomination  fut  reçue  à  Malthe  avec 
fio  évêque  beaucoup  de  joye;  l'empereur  en  reçut  mille 
de  Mahhc  beneaiâions ,  &  fans  différer,  on  lui  en  écri- 
vit une  lettre  de  remerciment.  Bofio  reçut 
de  toutes  parts  des  complimens  de  felicita- 
tion  j  l'affaire  fut  regardée  comme  heureufe- 
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ment  finie ,  &  le  grand  maître ,  pour  y  mettre     ■  ***** 
le  fccau  3  voulut  envoyer  exprès  un  chevalier  An.  153I. 
à  Rome  en  qualité  d'ambaffadeur ,  pour  ac- 
compagner Bofio  delà  part  de  Tordre  ,  le  prer 
fenter  à  fafàinteté  conjointement  avec  Tam- 
bafl'adeur  ordinaire ,  la  remercier  de  la  con- 
tinuation de  fi  bonté  en  faveur  de  Tordre , 
Se  en  recevoir  les  bulles  neceffaires.  Le  che- 
valier &  Bofio  étant  arrivez  à  Rome ,  le  pre- 
mier eut  audience  du  pape  &  lui  prefenta  Bo- 
fio :  mais  Clément  VIL  loin  de  recevoir 
les  remercimens  qui  lui  furent  faits  t  dit  :  Que  x# 
l'églife  de  Malthe  étoit  déjà  pourvue  ;  qu'il cc    Le  pape 
avoit  nommé  à  cet  éveché  le  cardinal  Ghi-  «  nomme  en- 
nucci,  &  que  Tordre  ne  pouvoit  pas  efperer  «  \u.lte7c  ctai> 

i  il  m       •  dînai  Ghi- 

un  plus  ^rand  honneur  3  que  d  avoir  pourcc„„  .  »  * 
Jon  evequç  un  cardinal  d  un  11  grand  mente, tc  éveché, 
&  qu'il  efperoit  qu'on  recevroit  fans  aucun" 
obrtacle  le  grand  vicaire  que  le  cardinal  fe-  cc 
roit  incefTammçnt  paffer  à  Malthe,  pour« 
prendre  polfeflion  de  Tévéché. cc  L'ambaffa- 
deur  (urpris  de  ce  diipours,  &  cachant  fon 
chagrin  ,  répondit  affez  modeftement ,  que 
cette  affaire  regardoit  uniquement  Temper 
reur ,  qui  fans  doute  feroit  étonné  d'un  chan- 
gement fi  fùbit.  «  Ceft  à  nous,  répartit  le 
pape  indigné,  &  non  pas  à  Charles,  à  pour  * 
voir  à  cette  églife ,  depuis  que  le  gouverne- ce 
ment  de  cette  Ifle  a  paffé  en  d'autres  mains  :  <* 
&  après  ces  paroles  il  congédia  TambalTa-" 
deur  &  Bofio. 

Le  grand  maître  agiflant  prudemment,  pa- 
rut ne  prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire  3 
pour  ne  fe  pas  trouver  entre  deux  puiffances 
qu'il  avoit  un  égal  intérêt  de  ménager.  Mais 
l'empereur  qui  avoit  toujours  connu  Clément 
pour  être  d'un  caractère  fort  changeant,  ayant 
été  informé  de  cet  événement  par  la  lettre  de 
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r  fon  ambafladeur  à  Rome  ,  ne  put  s'empêcher 

An-  i5}i.  de  dire,  même  en  plein  conleil;»  qu'il  ne 
XI.  M  s'étoit  jamais  fié  au  pape ,  parce  qu'il  avoit 
Surprife  de  »  toujours  connu  ,  que  dans  toutes  fès  aâions 
l'empereur  „  il  y  avoit  quelque  fi  nèfle  fecrete  &  cachée  ï 
en   appie-  w  majs    ur  cette  f0js  aiouta-t'il ,  i'avotie  à 

nain   cette     ^    u     t  '  >-  . 

nouvelle.    w  ma  nonte,que  j  ai  ete  trompe  pour  ne  m  être 
.  Sangro'&  »  pas  aflez  défié  de  Tes  manières  vives ,  &  em- 
SanclovA    »  preflees  en  apparence ,  dont  il  follicitoit  lui- 
vida,   del    „  même  la  nomination  deBofîo.  On  dit  que 
jwp^r.  ^4r"  cicment  avoit  été  fâché  du  retardement  que 
*   *        l'empereur  avoit  apporté  danscette  nomina- 
tion, quoiqu'il  n'eut  pas  été  long,  &  qu'il 
avoit  dit  à  ce  fujet  devant  quelques  cardi- 
»  naux  que  quand  les  fouverains  pontifes 
»  prient  en  femblables  occafions ,  leurs  prières 
»  doivent  être  reçues  comme  des  commande- 
mens  j  mais  il  y  a  lieu  de  croire,  que  ce  ne 
fut  là  qu'un  prétexte  de  fon  changement,  & 
que  la  vraie  raifon  efl  qu'il  vouloit  que  cet 
éveché  ne  dépendît  que  du  fiûnt  fiege,  & 
que  la  nomination  en  appartînt  toujours  aux 
papes  ;  mais  l'empereur  pourfuivit  toujours 
fon  droit,  &  engagea  Bofîo  à  ne  fe  point  lafler 
defolliciter  fa  nomination. 
XII.       Le  PaPe  ne  nomma  que  trois  cardinaux 
Création  dans  cette  année  ,  deux  le  vingt- deuxième  de 
de    cardi-  Mars,  &  le  troifiéme  le  vingt-cinquième  de 
naux  pat    Septembre.  Le  premier  fut  Alphonfe  Mati- 
cenaent     rjque2      Lara  Efpagnol,  fils  de  Rodrigue 
âaconius  Manriquez  comte  de  Parades,  d'abord  évê- 
invit.  po^quede  Cordoùe,  enfuite  archevêque  de  Se- 
tif.  t.  j.    ville.  Il  eut  le  titre  de  faint  Calixte,  qu'il 
p.         ^changea  quelque-temps  aprèspour  celui  des 
douze  apôtres.  Le  fécond  Jean  de  Tavara  de 
Pardo  Êfpagnol  qui  avoit  ^té  refteur  de  l'u- 
niverfîté  de  Salamanque  ,  fucceffivement 
p vêque  de  Ciudad-Rodrigo ,  de  Léon  ^d'Ot 

ma 
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ma  ,  &  enfin  archevêque  de  Compoftelie.        1   1  ■" 
Clcmcnt  VIL  non-fcu!emcnt  le  gracifia  du  An.  1531. 
chapeau  de  cardinal  fous  le  titre  de  faint  Jean 
Porte-Latine  ,  mais  il  lui  donna  encore  l'ar- 
chevêché de  Tolcde  un  des  plus  riches  de  tou- 
te l'Efpagne.   Enfin  le  troisième  fut  Antoine  xiir. 
Pucci  neveu  des  cardinaux  Laurent  &c  R  bert     Mort  ck 

Pucci.    Laurent  n'eut  pas  la  joie  de  voir  (on  "rduul 
,.    .  r         '  Laurent 

neveu  cardinal  ,   étant  mort  quelques  jours  pUcci> 

avant  fa  promotion  ,  ou  dans  le  temps  me  cùconlm 

nie  de  cette  promotion.    Il  étoit  d'une  fa-  t.  %.p,  3^7. 

mille  noble  &  ancienne  de  Florence,  &  fon  -A'':^-  ^£'- 

1  r        -,r  1»  torel.  in  ad" 

mente  plus  encore  que  la  naillance  ,  1  avoit  t,-if  ^  ^ 
fait  connoîcre  à  Rome.  Léon  X.  le  fit  car-  ^ïbery  vît 
dinal  en  1 5 1 3 .  &  lui  confe.ra  fucceffiYcment  dts  cardia 
quelques  évéchez  &  les  emplois  les  plus  im- 
portans  de  la  cour  de  Rome  ;  mais  il  fut  ac- 
eufé  de  concudion  &  de  peculat ,  8c  même 
d'avoir  fourni  à  Luther  un  prétexte  pour  s'em- 
porter contre  l'avarice  de  la  cour  de  Rome 
6c  en  particulier  contre  les  indulgences ,  par 
la  profulîon  extraordinaire  qu'il  en  falloir. 
Paul  J  ive  dans  la  vie  de  Léon  X.  avoue  , 
que  Pucci  avoit  abufé  du  bon  naturel  de  ce 
pape  ,  par  fes  flateries  &  par  fon  adreile  à 
aloucir  la  feverité  des  canons  ,  par  des  inter- 
prétations commodes  &  trop  indulgentes. 
On  dit  même  qu'il  n'avoit  point  eu  honte 
d  établir  cette  maxime  pernicieufe  &  détcf- 
table  ,  que  ces  fortes  de  gains  étoient  per- 
mis à  un  fouverain  pontife.  Cette  conduite 
le  rendit  odieux ,  6c  l'on  voulut  lui  faire  ren- 
dre compte  de  fon  miniftere  fous  le  pontifi- 
cat d'Adrien  VI.  mais  le  cardinal  Medicis 
détourna  ce  coup  par  fon  crédit  ,  &  étant 
devenu  pape  fous  le  n  >m  de  Clément  VIL  il 
rétablit  Pucci  dans  fon  ancienne  .autorité  :  ce 
Cardinal  mourut  âgé  de  fôixaate  U  treize  ans. 
Tome  XXVU.  .  N 
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+  1  '  Depuis  que  le  roi  Henri  VIII.  avoit  pris  la 
An.  15  3 1.  réfolution  de  faire  juger  l'affaire  de  fon  di- 

XIV.  vorce  par  fon  parlement  &  le  clergé  de  fort 
Hcnn  VIII.  .royaumc    je  premier  avoit  été  plufieurs  fois 

convoque  /      *  ,  1  L  r 

fon  parle-  convoque,  &  la  convocation  prorogée  ians 

ment  fur  ofer  prendre  de  parti.    Enfin  il  fe  raifembla 

l'affaire  du  ]c  feiziéme  de  Janvier  de  cette  année  avec 

^v?rc?V,  deffein  de  ftatuer   quelque  chofe  fur  cette 

Milord  fier-    sh  •         »»  »       n  jt 

hert.hifl  de*™xe.  L  ouverture  s  en  fat  par  un  diicours 
*vit.  &*  re~  du  chancelier  ,  dans  lequel  il  expofa  le  defir 
gno  Henri-  que  le  roi  avoit  de  faire  di(Toudre  fon  maria- 
e^  vm      ge  ^  uniquement  pour  la  tranquillité  de  fa 
delTriform*  confciencc  >  &  pour  le  bien  de  fon  état,  ne 
to.  i./i^T.  voulant  pas  laiflèr  la  fucceflïon  de  fon  roïau- 
f.  16Q.       me  en  danger  d'être  difputée.   Le  roi  pour 
avancer  l'affaire  ,   prefenta  à  la  chambre 
haute  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  fur  cette 
matière  ,  &  n'oublia  pas  les  décidons  des 
univerfitez  de  France  ,  d'Italie  ,  d'Angleter- 
re ,  &  le  tout  fut  laiifé  fur  le  bureau  pour 
être  examiné  :  il  n'y  eut  rien  de  décidé  fur 
cela  dans  cette  première  féance ,  parce  que 
l'on  s'y  occupa  davantage  des   moïens  de 
faire  de  la  peine  au  clergé  en  l'enveloppant 
dans  le  procès  commencé  contre  le  cardinal 
Wolfey  ,  que  le   procureur   gênerai  avoit 
aceufé  d'avoir  exercé  en  Angleterre  le  pou- 
voir de  légat  du  pape  fans  une  permiflion 
fpeciale  du  roi  ,  &  d'avoir  en  cette  qualité 
difpofé  de  plufieurs  bénéfices ,  contre  la  loi 
f  r  &  m  uni  r  e  fa  c  i  es . 

XV.  Cette  loi  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle 
Explication  commençoit  par  ces  mots  ,  avoit  été  faite 
du  ûatut  £QIIS  jç  reg^c  Richard  IL  qui  avoit  fuc- 
rr«mun,u<         à  fon  aïeul  EioU^d  llhçn  IJ?^  E,|e 

déf'endoit  aux  Anglois  d'obtenir  en  cour  de 
Rome  des  fentences  d'excommunication  5 
4ç&  builes  ,  ou  d'autres  expéditions  contrai- 
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rcs  aux  droits  du  roïaume  ,  fur  peine  de  con- 
fifeation  de  biens  &  de  prifon.  Ou  prétend  I53I* 
qu'Edouard  III.  &  Richard  IL  fon  petit-fils 
avoieiu  établi  cette  loi,  pour  empêcher  l'a- 
bus que  les  papes  faifoient  de  leur  pouvoir , 
en  difpofant  prefque  toujours  des  evéchez 
en  faveur  des  cardinaux  ,  qui  ne  réfidoient 
jamais  ,  &  tîroient  de  très- grandes  fommes 
d'Angleterre,  Plufieurs  papes  avoient  tenté 
inutilement  de  la  faire  révoquer  :  elle  fut  plu- 
fieurs fois  confirmée  ,  mais  néanmoins  elle 
n 'avoit  point  eue  d^'execution  jufqu'au  temps 
du  divorce.  Les  papes  avoient  toujours  con- 
tinué d'envoïer  en  Angleterre  des  légats,  d'y 
exercer  les  mêmes  pouvoirs  ,  &  de  donner  des  '  s 
bulles,  des  fentences  &  d'autres  expéditions, 
comme  auparavant. 

Le  cardinal  Wolfey  aïant  été  aceufé  d'à-  XVL 
voir  contrevenu  à  cette  loi  pr&munire  ,  on  ^.jj^  \  **J*C 
fît  tomber  également  cette  accuiàtion  fur  rc  accufl  " 
ceux  qui  avoient  eu  recours  à  lui  ,  ou  qui  d'avoir  vîo- 
avoient  reconnu  fon  autorité.  Par  là  tous  les  le  ce  flatut. 
membres  du  clergé  fe  trouvèrent  coupables 
3c  criminels.   En  vain  l'on  reprefenta  que 
Wolfey  aïant  une  fi  grande  autorité  ,  il  y 
auroit  eu  trop  de  danger  à  ne  lui  pas  obéir, 
3c  que  d'ailleurs  il  avoit  obtenu  des  lettres 
patentes  du  roi ,  pour  exercer  fa  comruiilïon  ; 
on  ne  reçut  point  cette  exeufe  ,  ces  lettres 
ne  paroiflbient  plus  ,  &  il  n'y  avoit  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  foumettre. 
Le  roi  fe  propofoit  en  cela  deux  fins  ,  la  pre- 
mière de  tirer  beaucoup  d'argent  de  fon  cier- 
ge >  la  féconde  de  l'humilier  &  de  diminuer 
par  là  le  crédit  qu'il  avoit  parmi  le  peuple. 
Ce  prince  n'ignoroit  pas  que  les  ecclefiafti- 
ques  éioient  les  plus  oppofez  à  fon  divorce  ; 
il  fouloit  les  mettre  hors  d'état  de  lui  -nuire  » 

N  ij 
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en  les  opprimant  &  les  obligeant  d'avoir  re- 


An.  153 1.  cours  à  fa  protection,  &  par  ce  moïcn  mon- 
trer moins  d'ardeur  pour  la  cour  de  Ro*mc  > 
ce  qui  lui  réiifTic  comme  il  avoit  efpcré. 
XVII  Le  clergé  voïant  qu'on  ne  recevoir  point 

Lt  clergé  de  fes  excuics ,  quelque  légitimes  qu'elles  paruf-  - 
Cantorl-.cn  fent ,  qu'on  le  condamnoit  comme  coupable, 
s*aflemblô&  q 1  étoit  déchu  de  la  protection  du  roi,  & 

£?£5liT  9U€  Ics  laïclUjCS  >  lain  de  lc  foû^nir  >  î'aban- 
livres  fier-  don  noient  &  devenoient  fes  ennemis  ,  il 
Jin-.  crut  qu'il  lui  étoit  plus  avantageux  de  fe 

foumettre  que  de  réfifter.    Le  clergé  de  la 
v  province  de  Cantorberi  s'aflembla  pour  dé- 
libérer fur  ce  qui  étoit   à  faire  dans  cette 
occafion.     L'ailemblée  fut  artez  nombrenfe. 
Pu  y  vit  neuf  évêques,  cinquante-deux  ab- 
bez  &  la  plus  grande  partie  des  députez  , 
qui  composaient  la  chambre  balfe.    La  né- 
cellité  prenante    o.ù  ils  £b  trouvoient  ,  fit 
qu'ils  ne  balancèrent  pas  long-temps  à  con- 
Milord    clure  qu'ils  dévoient  offrir  quelque  fomme 
Herbert   ut  confidcrable  au  roi  9  pour  ce  qu'il  pouvoit 
fufra.        prétendre  des  ecc lefîaftiques  ,    à  caufe  des 
i6%  Tnet     infractions  qu'on  les  aceufoit  d'avoir  faites 
LcGyahJ  aux  ordonnances  ,  &  Ton  conviât  d'offrir 
lùft.  du  (h-  çent  mille  livres  fterling.  On  chargea  plu- 
vorct  to.  r.  f;clirs  membres  de  l'affemblée  d'en  dreffer  un 

*  Jif^litU  a<^c  e"J  ^°'rme  ^c  lettres  patentes  ,  par  le- 
*4»&l'  t»  14."  *lue'  on  accor^oit  cette  fomme  au  roi  :  mais 
f,  413.  comme  ceux  qui  le  dreflerent ,  étoient  d'in- 
telligence avec  la  cour  >  ils  y  donnèrent  au 
roi  un  titre  qui  fut  le  fujet  de  bien  des  con- 
teitations  :  ce  titre  étoit  celui  de  chef  foti- 
vers.in  de  Vêglïje  &  des  ecclefiajliques  d'An- 
gleterre. 

r  XVI  Iï.  Une  prérogative  fi  nouvelle  &  fi  inufitée 
On  accorde  rfévolta  le  plus  grand  nombre  des  députez  , 
à  Henri  le  <jUj  prétendirent  qu'on  avoic  voulu  les  fur- 
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prendre    en   inférant   ces  paroles  dans  le 
corps  d'un  atfe  ,  où  il  ne  s'agifloit  que  de  An, 
donner  de  l'argent  au  roi,  &.  la  plupart  titre  de  chef 
concluoient  à  les  effacer.   D'autres  preten-  fou  vc  min 
doient  qu'on  ne  pou  voit  effacer  ces  mots  ljes  églife* 
par  une  délibération  en  forme  ,  fans  offen-  J^JJ^, 
fer  fa  majefte  :  ce  qui  caufa  de  fi  grandes 
conteftations  que  l'aiîemblée  fe  fépara  ,  en 
remettant  la  decifion  au  lendemain.  Ce  jour- 
là  Thomas  Cromwcl  accompagné  de  quel- 
ques feigneurs  du  confeil ,  s'étant  rendu  à 
ralTemblee  ,  y  fit  entendre  que  ie  titre  qu'on 
donnoit  au  roi  ,  lui  étoit  très  -  agréable  >  & 
que  fans  cela,  il  refuferoit  absolument  leurs  ^ 
orrres.    Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  cbmpo- 
foient  cette  aiTemblée  dans  un  fi  grand  em- 
barras ,   qu'aucun  ne  put  répondre  un  fcnl 
mot.  Warham  archevêque  de  Cantorbcri  , 
aïant  déclaré  qu'un  filence  univerfel  feroit 
pris  pour  un  contentement  ,    les  députez 
crièrent  ,  nous  nous  taifons  tous  ,  &  après 
cette  déclaration  l'ade  palfa  comme  il  avoit 
été  drelfé.  Quelques-uns  feulement  propofe- 
rent  qu'on  y  ajoutât  cette  reftriétion  ,  autant 
que  la  loi  de  Dieu  le  peut  permettre  ,  mais 
on  n'admit  pas  leur  reftriétion.  L'ade  fut  donc 
prefenté  au  roi ,  tel  qu'il  avoit  été  dreiïé  le 
vingt-deuxième  de  Mars  ,  &  Henri  témoigna 
en  être  autant  fatisfait  queduprefent  qui  l'ac- 
compagnoit. 

Le  clergé  d'Yorc  s'étant  aufTi  alTcmblc  XtX. 
dans  le  même  temps  ,  réfolut  de  même  de  j*y* 
donner  au  roi  la  fomme  de  dix-huit  mille  don°çC  au 
huit  cens  quarante  livres  fterling  >  maisconv  roi  d'Angle  , 
me  dans  l'acte  qui  fut  dreifé  de  cette  dona-  terre  le  nié- 
tion,  on  n'avoît  point  parlé  de  la  qualité  de  mc  "cre* 
chef  fupréme  de  l'églife  Anglicane  ,  on  lui 
fît  entendre  que  fon  prefent  ne  feroit  point 

N  m  . 
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1    accepté  ,  s'il  ne  donnoic  au  roi  le  même  if- 

An.  153  i.  tre  que  le  clergé  de  Cantorberi.  Il  y  eut 
quelques  conteftations  là-deflus  ,  qui  fe  ter- 
minèrent enfin  à  accorder  le  même  titre  dans 
l'acte.  C'eft  de  cette  manière  que  Henri  extor- 
qua du  clergé  d'Angleterre ,  la  qualité  de 
chef  fuprême  de  l'églife  de  fon  roïaume, 
pour  lui  accorder  un  pardon  aufli  imaginaire , 
que  la  faute  pour  laquelle  on  l'accordoit. 
XX.     Comme  plufieurs  députez  de  la  chambre  des 

lercommu-  communes  fe  trouvoient  enveloppez  dans  la 

nés  veulent  mê  prctcnduë  faute  que  le  clergé  ,  &  qu'ils 
ou  un  corn-  .*       fe  r  .»        •§     *V  r     *  j 

prenne  les  pourroient  être  pourluivis  ,  ils  réfutèrent  de 

laïques  dans  paffer  Tade  ,  à  moins  que  les  laïques  qui 
le  pardon,  pouvaient  être  coupables  de  même  ,  ne  fut 
lent  compris  dans  le  pardon  ,  &  en  firent 
porter  leurs  plaintes  au  roi,  Henri  choqué 
de  cette  oppofition  ,  fit  réponfe  qu'étant 
maître  des  (es  grâces ,  il  pouvoir  les  accor- 
der ou  les  refuier  ,  félon  qu'il  le  jugeoit  à 
propos.  Cette  fermeté  fit  peur  à  la  cham- 
bre ,  qui  pour  ne  pas  s'attirer  la  colère  du 
roi  ,  palTa  l'acte  ,  remettant  à  ta  clémence  ce 
qui  regardoit  les  laïques,  &  le  roi  content  de 
cette  luuniiflion  leur  accorda  une  amniftit 
fembiable  à  celle  du  clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris  ce  qu'on  ve* 
J      noit  de  faire  en  Angleterre  ,    il  fe  trouva 
fort  embarrafé.  Il  vuïoit  Henri  continuer  à 
prendre  des  mefures  qui ,  félon  les  apparen- 
ces ,  dévoient  avoir  de  fâcheufes  fuites ,  & 
il  avoit  raifon  de  craindre  que  ce  prince 
n'allât  phs  loin  ,  &  ne  fît  juger  fon  affaire 
en  Angleterre  ,  en  fe  féparant  de  l'églife 
BreiFdu  ^Jniauie'  Effraïc  de  ce  parti ,  il  fit  expédier 
papeVur    un  bref,  par  lequel  il  défendoit,  à  l'arche- 
«affaire  du  vêque  de  Cantorberi  ,  à  tous  prélats  ,  &  à 
divorce.      tous  juges  de  connoître  de  l'affaire  du  di- 
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Vorce  ,  ou  de  la  juger.   Ce  bref  fut  affiché    '  ~  "  " 
dans  pluficurs  villes  de  Flandres  ,  mais  on  An.  I5  5I» 
en  fie   (î  peu  de  cas  en  Angleterre,  qu'avant 
que  le  parlement  fe  feparât ,  Thomas  Morus, 
l'évëquc  de  Londres  ,  &  quelques  autres  fei- 
gneurs allèrent  à  la  chambre  des  commu- 
nés ,  &  y  prefenterent  les  conclufïons  des  uni- 
verfîtez  ,  avec  plufieurs  autres  écrits  qui 
avoient  été  compofez  en  faveur  duroL  Ce- 
pendant le  cardinal  de  Grammont  qui  étoic 
alors  auprès  du  pape ,  emploïoïoit  tous  fes* 
foins  pour  adoucir  la  fainteté  qui  ne  vouloic 
plus  traiter  avec  les  ambalTadeurs  d'Angle- 
terre, &  quelque-temps  après  on  mit  l'affaire 
en  négociation  ,  &  l'on  engagea  Henri  à  en- 
voïer  à  Rome  un  exeufateur  que  le  pape  pro- 
mit de  recevoir. 

.  Mais  ce  prince  prévoïant  avec  raifon  que  xx.ir; 

tant  cjue  la  reine  Catherine  ne  confeatiroit  gfj^1^^ 
point  à  la  diifolution  de  fon  mariage  ,  il  ne  fente^e  fai-  ' 
pourroit  le  faire  caflfer  ,  ni  époufer  enfuite  rc  confenur 
Anne  de  Boulen  j  il  fit  de  nouvelles  demandes  la  reins  a* 
pour  engager  cette  princcfTe  à  donner  fon  con-  *vorce- 
fentemenr  au  divorce,  pour  éviter  les  inconVc*- 
niens  qui  pourroient  naître  de  fon  obftination. 
Pour  cet  effet  il  lui  envoya  des  évêcjues  &des: 
feigneurs  laïques,  qui  la  preflerent  fortement 
ou  de  confentir  au  divorce ,  ou  de  remettre  1er 
jugement  de  fon  affaire  àquître  feigneurs  ec- 
clehaftiques ,  &  à  quatre  feculiers.  Toute  la  ré- 
ponfè  qu'ils  eurent  de  la  reine,fut  qu'elle  prioic 
Dieu  détendre  la  tranquillité  au  roi  fon  mari , 
mais  qu  elle  étoit  fa  femme  légitime  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  fentence  <iu  pape  qui 
la  put  empêcher  d'être  toujours  telle.  Henri  , 
peu  fatisfait  de  la  réponfe  de  la  reine  ,  lui 
jrenvoïa  d'autres  feigneurs  ,  qui  après  avoir 
inutilement  emploïi  les  prières  &  les  mena- 

N  xuj 


Digitized  by  Google 


%96         '    Eiftoire  Ecclejîa/tique. 
"  ces  ,  lui  lignifièrent  de  la  part  du  roi ,  qu'elle 

An.  15 >  i.  eut  à  fe  retirer  dans  une  des  maifons  royales 
dont  on  lui  laifloit  le  choix,  ou  à  Oking  , 
XXIîî      OU  *  ^itanatad  »  ou  a  fabbaïe  de  Bishant  > 
Le  roi  fe  clllc  ^e  ro*  nc  vo"l°ît  plus  ni  )a  voir  ni  recevoir 
f.pare  de  a  de  &s  lettres  tant  qu'elle  fcroit  obftinée  , 
rdfic  pour  parce  qu'ayant  été   la  femme  de  fen  frère 
toujours.     Arthus  ,  elle  ne  pouvoir  être  la  fienne.  A 
quoi  la  reine  répliqua  ,  qu'en  quelque  lici 

3u'elle  demeurât  ,  elle  feroit  toujours  femme 
'Henri.  Elle  fe  retira  néanmoins  le  quator- 
zième de  Juillet  1531.  &  elle  alla  d^aberd  fai- 
re fa  refidenceà  More,  en  fui  te  à  Efihamfted  5 
enfin  à  Ampthill  où  elle  demeura  alfc2  long- 
temps. 

Ce  qui  venoit  de  fe  paiTcr  dans  le  parlement 
&  dans  les  aifemblées  du  clergé  ,  donna  du 
courage  à  ceux  qui  étoient  prévenus  en  fa- 
veur du  Lutheranifme  ,  &  qui  auroienc  fou- 
haité  le  voir  établi  en  Angleterre  ,  comme 
dai.sla  plus  grande  partie  de  l'Allemagne.  La 
nouvelle  d<  clrine  commençant  alors  à  avoir 
cours  parmi  les  Anglois,  elle  infpiroità  tout 
>^  Je  peuple  une  averfion  invincible  pour  les  ec- 

clefiaiïioucs  qui  étaient  attachez  à  la  cour  de 
R  me  ,  &  contribuait  beaucoup  à  rendre 
Henri  plus  abfolu.  Cela  fut  cau!c  que  les  dif- 
putes  fur  la  religion  devinrent  plirs  fréquen- 
tes qu'elles  ne  ravciei  t  été  julqualors  ,  & 
que  même  on  les  rendoit  publiques.  Mais 
le  roi  comprenant  b;en  quelle  confequence 
on  tireroit  de  fes  premières  démarches  ,  vou- 
lut faire  voir  ,  qu'en  fe  fe  parant  de  la  commu- 
nion du  pape,  comme  il  avoit  deifein  de  le 
faire,  s'il  ne  lui  étoit  pas  favorable  ,  fon  def- 
fein  neteit  pas  de  porter  atteinte  à  la  reli- 
XXIV  gion.  Ainfi  pour  prévenir  les  Catholiques  eu 
Hérétiques  ia  faveur  ,  il  ordonna  que  les  loix  contre  les 
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ce  qui  caufa  la  more  de  trois  Proteftans  nom-  An.  1 53 1. 
niez  Biinoy  ,  Bayfield  &  Raynam  5  les  deux  brûlez  en 
premiers  furent  brûlez  cette  année.  t  Angleterre* 

Vers  le  même  temps  l'alliance  que  la  ville  Milord 
de  Genève  avoic  faite  avecFnbourg  &■  le  Cm-  Herbert 
ton  de  Berne  caufa  la  ruine  de  la  vraie  rcli-  tyft*  Mm- 
gion  dans  cette  ville.    Les  Bernois  infeâcz 
des  nouvelles  erreurs  communiquèrent  leur 
poifon  à  Genève  ,  &  la  jeune lïc  imprudente 
&  avide  des  nouveautez,  le  reçut  avec  joie, 
&  le  répandit  avec  empreffemenr.    Ce  qui  xxv. 
augmenta  le  mal  ,  fut  que  les  Genevois  fe  dé-  Coramea* 
.  fiant  de  Charles  III.  duc  de  Savoye  ,  &  fe  cernent  de 
voiant  de  temps  en  temps  attaquez  par  la  daas^Ge- 
noblelTe  du  païs ,  qui  avoir  fait  ligue  contre  neve. 
eux  ,  appcllerent  leurs  alliez  de  Berne  &  de  Spond.  hiR* 
Fribourg.  Ceux-ci  étant  venus  à  leur  fecours  ^  Gentve 
firent  d'horribles  ptophanations  fur  les  terres  *'  u  llv*  % 
du  duc  de  Savoye  ,  aux  environs  du  Lac  & 
même  à  Genève  ;  ils  abbattirent  les  croix , 
briferent  les  images  ,  jetterent  les  reliques 
par  terre,  rompirent  les  ciboires,  &  foule-, 
rentaux  pieds  les  faintes  hofties.  Ils  firent  tous 
les  jours  prêcher  dans  i'églifc  cathédrale  de 
faint  Pierre  ,  leur  miniftre  Farel  ,  Dauphinois 
né  à  Gap ,  qui  avoit  été  un  des  principaux 
auteurs  du  changement  de  religion  à  Berne. 
Ainfi  cette  ville  ,  qui  depuis  plus  de  treize 
cens  ans  avoit  reçu  des  évéques  de  Vienne  la 
vraie  foi  qu'elle  avoit  toujours  confervée  juf- 
qu'alors,  fe  trouva  divifee  en  deux  partis  de 
Catholiques  &  de  Proteftans,  qui  fe  firent  une 
guerre  cruelle  dans  l'enceinte  de  leurs  propres 
murailles. 

La  conduite  que  l'empereur  tenoit  avec  les  XXVI. 

Proteftans  ,  en  voulant  s'accommoder  avec  Embarras 
»/  «  1     1»      k  \  >  r      dans  Jel- 

eux  ,  netoit  pas  capable  d  armer  ces  deior-  quçls  fc 
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drcs,  mais  il  étoit  prcfquc  forcé  de  prendre 
An.  1532.  ce  parti,  afin  de  tirer  deux  quelques  fccours 
trouve  contre  les  Turcs  qui  le  menaçoient  depuis 
l'empereur,  long-temps,  &  dont  il  avoit  tout  à  craindre. 

Ne  penfant  donc  qu'à  fe  faire  un  rempart  con- 
tre leurs  attaques ,  il  partit  de  Bruxelles  le 
dernier  de  Novembre  ,  &  arriva  à  Mayencc 
XXVII.    le  premier  jour  de  Février.  L'éle&eur  le  re- 
H  part  de  rUt  avcc  beaucoup  d'honneur  ,  &  de  grands 
Flem:lrï  &  témoignages  d'arreftion  &  de  zele  ,  &  après 
Maïcnce.    l'avoir  entretenu  quelguc-temps ,  il  le  fupplia 
humblement ,  &  le  (ollicita  même  avec  ar- 
deur d'entrer  dans  quelque  voie  d'accommo- 
dement avec  les  Luthériens.,  qui  s'étant  af- 
femblez.à  Francfort  depuis  le  dix-neuviéme 
Décembre  ,  proteftoient  qu'ils  étoient  réfo- 
lus  de  ne  rien  contribuer  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs  ,  fi  on  ne  les  laiflbit  vivre  en 
paix.  L'empereur  qui  voï#it  bien  ,  que  fans 
cette  contribution  il  y  avoit  tout  lieu  de  croi- 
re qu'il  ne  pouvoit  refifter  à  Soliman  ,  donna 
les  mains  à  l'accommodement ,  &  le  prince 
Palatin  étant  venu  à  Mayence  pour  lui  rendre 
vifite  ,  convint  avec  lui  &  l'électeur  ,  qu'ils 
députeroient  vers  l'électeur  de  Saxe  ,  &  le 
landgrave  de  Hefle ,  pour  les  engager  à  y  en-» 
trer  ,  &  les  prier  de  vouloir  tous  deux  fc  ren- 
dre à  l'endroit  marqué  par  l'empereur.  Enfin 
après  plufieurs  lettres  envoïées  départ  &  d'au- 
tres ,  on  convint  de  s' a  (Te  mb  1er  au  commen- 
cement d'Avril  a  Schwinfurt ,  ville  impériale 
de  Franconîc  fur  le  Mein ,  pour  traiter  de  lai 
XXVIII.    paix  jufqu'à  la  tenue'  du  concile.  L'électeur  de 
Aflcmbiéc  Saxe  n'aiant  pu  s'y  rendre  en  perfonne,  y  en- 
a  Schwin-  Y(;ia  jcan  Frédéric  fon  fils ,  qui  s'y  trouva  avec 

ttSXedeJ la  ,c  'anclgrave  >  ie  ^uc  Lunebourg,  le  prince 
paix.  C  d'Anhalt,  &  les  autres  députez  ,  &  la  pre- 
SUidan.  /o-  mierc  féanec  commença  le  troifiéme  d'Avril. 
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t^elccteur  de  Maïence  &.  le  prince  Pala- 
tin s'y  étant  rendus  avec  d'autres  Catholi-  An.  1531. 
ques  ,  propoferent  les  articles  fuivans  ,  par  co  fuPr*ctî* 
ordre  de  l  empereur  j  que  pour  la  doctrine  a#  ^ 
on  s'en  tiendroit  à  la  confetfion  d'Ausbourg  ferift  Luth^ 
jufqu'au  concile ,  fans  qu'il  fut  permis  de  rien  Jhoc.  a*, 
innover  ,  enforte  qu'on  n'auroit  aucun  com-  13  3* 
merec  avec  les  Zuingliens  &  les  Anabaptis- 
tes >  que  fous  prétexte  de  religion  les  Protef- 
tans  n'attireroient ,  &  ne  protegeroient  point 
les  fujets  des  autres  princes  j  "  qu'aucun  de 
leurs  miniftres  ne  s'ingereroit  d'enfeigner  hors 
de  leur  jurifdidtion  *>  qu'on  s'abftiendroit  de 
toute  injure  >  qu'on  laifTeroit  les  ecclefiafti- 
<iues  dans  l'ufage  de  leur  jurifdi&ion,  de  leurs 
coutumes  &  de  leurs  cérémonies  5  qu'on  ac- 
corderoit  à  l'empereur  du  fecours  pour  la 
guerre  contre  le  Turc  5  qu'on  fe  foumettroit 
aux  décrets  qui  concernent  l'état  ,  &  le  gou- 
vernerhent  de  l'empire  >  qu'on  obéïroit  à  1  em- 
pereur &  au  roi  des  Romains ,  &  qu'on  re- 
nonceront à  toute  alliance  faite  contre  eux., 
ou  quelque  autre  prince  catholique.  Qu'en 
agiflant  ainfî,  fa  majefté  impériale  &  Ferdi- 
nand oublicroient  tout  le  pauè.  Mais  la  con-  XXrX. 
dition  qu'on  impofoit  aux  princes  Proteftans  *'u;°"s  de* 
-<ïe  reconnoître  le  roi  des  Romains,  &  de  Jui  aTL 
obéir  arrêta  les  négociations  >  ils  donnèrent  reconnoî- 
par  écrit  leurs  raifons  de  refus  aux  deux  prin-  tre  le  roi 
ces  médiateurs,  le  dix  feptiéme  d'Avril  ,  &  de*  Ro- 
concluoient  que  Ferdinand  eut  à  fe  défifter  de  m^nddit, 
fa  qualité  de  roi  des  Romains;  que  fi  l'em-  Uco^ut. 
percur  croïoit  avoir  befoin  d'un  coadjutcur ,  liï.  g. 
dans  ce  cas  la  chofe  ne  pouvoit  fc  faire  que  M*".  & 
du  confentement  des  princes  électeurs  ,  qui/^7-  /; 
interpreteroient  la  bulle  de  Charles  I  V.  Se  hia  CZ%\ 
qu'on, feroit  un  édit,  par  lequel  il  feroit  or-  Trid.l&m$\ 
donné  qu'à  TaYenir  ,  aucun  ne  feroit  élu  roi  *« 
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— —  des  Romains  du  vivant  de  l'empereur  ,  qffe  le* 
An.  1532.  électeurs  &  les  fix  princes  de  l'empire  qui  fc 

pindroient  à  eux  u'cuÛent  approuvé  l'éleo 

tion  ,  le  coutfuivant  l'équité  &  les  formalités 

preferites. 

\  lis  ajoutoient  que  s'il  plaifoit  à  l'empereur 

d'expliquer  ainfi  la  bulle  Caroline ,  l'électeur 
de  Saxe  fera  tout  ce  qui  fera  de  fon  devoir , 
aufli-tôt  que  l'état. le  demandera  >  mais  fi  les 
médiateurs  ne  peuvent  rien  obtenir  là-deffus 
de  fa  majefté  impériale  *  il  fe  foumettra  à  la  v 
décifion  de  juges  intégres,  pourvu  que  le  roi 
Ferdinand  ne  fane  aucune  entreprife  dans 
l'adminiftration  des  affaires  ,  &  ne  veuille 
point  exercer  fon  autorité  fur  Guillaume  8c 
Loiiis  frères  &  princes  de  Bavière.  Que  fi  oa 
leur  refufe  cette  juiticc,  les  Protcflans  prient 
l'empereur  de  les  entendre  dans  quelque  af- 
femblée  des  princes  &  états  de  l'empire  s  qu'ils 
y  feront  voir  par  de  folides  raifons  ,  qu'ils 
ne  peuvent  approuver  l'clcclion  faite,  &  parce 
qu'ils  ont  lieu  de  craindre  de  paffer  pour  re- 
belles non-feulement  clans  l'efprit  de  l'em- 
pereur, mais  encore  auprès  des  princes  &des 
peuples  catholiques  à  caufe  de  leur  reFus ,  ils 
f  jpplient  humblement  fa  majefté  impériale 
de  ne  pas  trouver  mauvais,  s'ils  fejuilifient 

*  en  public  non- feulement  dans  l'empire,  mais 
encore  dans  les  érats  voifins  &  éloignez  ,  ce 

XXX,  qu'ils  croient  abfolument  neceffaire.  Ce  qui 
Opposions  cft  dit  ici  des  princes  de  Bavière  ,  cil:  fondé 
^sBï!nnas  fur  ce  que  réle&eur  de  Bavière  informe  par 
à  VéiedTon  Jcan  Frédéric  ^s  ^c  l'éleûeur  de  Saxe  ,  du 
du  roi  des  choix  qu'on  avoit  fait  à  Cologne ,  de  l'archi- 
Komains.    duc  Ferdinand  pour  roi  des  Romains ,  s'e- 

Sieidan  toit- offert  d'entrer  dans  la  ligue  de  Smaîkalde, 
'     2*7,       &  de  s'unir  avec  le  roi  de  Frai  ce  ,  pour  oblL 

*  v      j   Ler  les  cic&curs  à  déclarer  nul  tout  ce  qu'ils 
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avôient  fait  en  faveur  de  Ferdinand  ,  dont  *  * 

toutefois  il  étoit  proche  parent ,  enforte  que  An.  1531. 
ce  fut  alors  cjuc  François  I.  configna  les  cent 
mille  écus  dont  on  a  parlé  ailleurs ,  pour  être 
emploïez  au  befoin  >  mais  peu  de  temps  après 
l'empereur  détourna  les  princes  de  Bavière, 
des  rciolutions  qu'ils  avoient  prifes  avec  l'é- 
lecteur de  Saxe  ,  &.  les  engagea  dans  fon 
.parti. 

Les  princes  Proteftans  joignirent  au  refus  XXXT. 
<le  reconnoître  Ferdinand  pour  roi  des  Ro-  Demandes 

mains  ,  piufieurs  autres  demandes  qu'ils  ré-  Jes  Prptcf- 
.duilirent  en  quatorze  articles  ,  qui  concer-  Scw,infurt 
lient  prefque  tous  la  religion.   1.  Que  fa  ma-  cn  I4>  ar, 

jefté  impériale  fe  défiftera,  &  obligera  Fer- ticles. 

dinand  fon  frerc  à  fe  défifter  du  titre  qu'il  a 
_pris  de  roi  des  Romains  ,  &  qu'il  ne  fera  au- 
cune fonction  concernant  cette  dignité.  1. 

Que  rempereur  6c  les  princes  électeurs  re- 
lieront les  conditions  ,  &  les  loix  qui  feront 
.a  l'avenir  également  obfervées  dans  l'élec- 
.tion  &  la  création  des  rois  des  Romains.  }. 

Que  fa  majefté  impériale  fera  inceffamment 

publier  une  paix  générale ,  pour  ce  qui  regarde 
.les  affaires  de  la  religion.  4.  Que  fans  égard 

aux  décrets  &  édits  faits  dans  les  diètes  de 

Wormes  &d'Ausbourg  ,  il  fera  fait  défenfe 

exprefte  à  ceux  des  deux  partis  catholiques  & 

Proteftans  de  s'inquiéter  les  uns  les  autres, 
.  foit  directement  ou  indirectement ,  &  de  £e 
.maltraiter  fous  prétexte  de  religion.  5.  Que 

les  Proteftans  ne.  feront  aucune  innovation, 

&  ne  publieront  d'autre  écrit  de  leur  confef- 
.jîon,  que  celui  qui  a  été  prefenté  à  la  diète 

d'Ausbcurg.        Qu'ils  n'attireront  à  eux  , 

ni  prédiront  en  leur  fauve- garde  &  protec- 
:  tion  les  fujets  d'autres  princes  ,  &  n'entretiens 

droiu  aucune  correfpondance  avec  les  écran*. 
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m*  gcrs  ,  fi  ce  n'eft  pour  le  commerce.  7.  Qu'on' 
n.  1531.  n'empêchera  point  les  ecclefiaftiques  d'exer- 
cer leur  jurifdi&ion  dans  les  lieux  ou  ils  font 
établis  ,  &  qu'on  les  laiiTera  en  repos  s  ac- 
quitter de  leurs  fondions.  8.  Que  les  uns  & 
les  autres  éviteront  les  occafions  d'entrer  en 
difpute  fur  les  matières  de  religion.  9*  Que 
fa  majefté  impériale  &  les  états  de  l'empire 
feront  cependant  tous  leurs  efforts  pour  trou- 
ver quelques  moïens  d'accommoder  &  termi- 
ner les  différends.  10.  Que  n'y  aïant  point 
de  moïen  d'appaifer  la  difeorde ,  qui  eft  entre 
les  Catholiques  &  les  Proteftans ,  que  la  con*- 
focation  d'un  concile  ,  l'empereur  emploie^ 
ra  toute  fon  autorité  &tous  fes  bons  offices, 
pour  en  faire  allembler  un  au  plutard  dans  fix 
mois.  ir.  Que  fa  majefté  impériale  envoïe- 
ra  incefTamment  à  la  chambre  impériale  des 
t>rdres  exprès  de  fufpendre  l'exécution  des 
fentences  rendues  en  matière  de  religion  *  & 
de  ne  faire  aucune  innovation  fur  cette  ma- 
tière ,  contre  les  Proteftans  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  11.  Que  tous  les  Protef- 
tans tant  princes  ,  gentilshommes  &  magif- 
trats  des  villes,  que  peuples,  rendront  à  l'em- 
pereur avec  tout  le  zelc  &  la  foumiflion  pof- 
fible,  robéilfance  qu'ils  lui  doivent  félonies 
loix  de  l'empire.  13.  Que  les  mêmes  donne- 
ront a  fa  majefté ,  pour  foutenir  la  guerre 
contre  le  Turc  ,  toute  l'afliftance  que  deman- 
dent les  prefians  befoins,&  que  leurs  torecs  pro- 
portionnées à  leur  zele  pourront  le  permettre. 
14.  Enfin  que  ces  conditions  feront  reçues  par 
lès  deux  partis  &  obfervées  dans  toutes  leurs 
circonftances  de  bonne  foi ,  &  avec  une  entière 
fincerité. 

XXXII.       L'archevêque  de  Maïence  &  le  prince  Pà-  - 
Képonfc  latin ,  aïant  reçu  ces  articles  ,  y  répondirent 
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le  vingtième  d'Avril  ,  que  s'étant  rendus  mé- 
diateurs pour  établir  une  paix  foiide  entre  les  An.  I53t* 
Catholiques  &  les  Proteftans  ,  ils  n'auroient  des  média- 
jamais  penfé  que  ceux-ci  euffent  propofé  des  teurs  de  U 
conditions  fi  extraordinaires  :  vu  qu'a  l'égard  p^.^  ces 
de  l'éle&ion  du  roi  des  Romains ,  ils  avoient  **çiJî* 
eu  aes  railons  prenantes  pour  la  raire,  oc  uym  gt  yt 
qu'ils  les  avoient  déclarées  à  Jean  Frédéric ,  1^7. 
tout' prêts  à  les  faire  fçavoir  encore  s'il  eu 
étoit  befoin.  Et  comme  cette  affaire  ne  les 
regarde  pas  feulement ,  mais  encore  l'empe- 
reur ,  Ferdinand  fon  frère  &  les  autres  prin- 
ces, ils  laiffent  ce  qu'ils  pourroient  dire  là- 
deflus  ,   afin  de  pouvoir  plus  heureufement 
conduire  cette  aflemblée  à  une  bonne  fin  : 
oue  toutefois  s'il  eft  néceffaire  de  rendre  rai- 
Ion  de  leur  conduite ,  ils  efperent  fi  bien  prou- 
ver leur  bon  droit ,  qu'on  n'aura  aucun  repro- 
che à  leur  faire.  De  plus  fi  l'on  rapporte  tou- 
tes ces  chofes  à  l'empereur,  ils  appréhendent 
que  l'affaire  n'échotie  entièrement,  &  que  fa 
majefté  impériale  ne  veuille  plus  entendre 
parler  de  paix.  C'eft  pourquoi  ils  fupplient* 
les  princes  de  Saxe  de  donner  les  mains  à  un 
accommodement,  tant  p^ur  la  religion  que 
pour  l'élection  du  roi  des  Romains  ,  fans  fé- 
parer  l'une  de  l'autre,  en  fc  déportant  de  leur 
opinion  ,  aflurez  qu'ils  doivent  être  de  la  part 
de  l'empereur  ,  que  cette  élection  ne  portera 
jamais  aucun  préjudice ,  ni  à  eux ,  ni  à  leurs 
defeendans. 

Quatre  jours  après  le  prince  de  Saxe  ré- 
pondit aux  médiateurs  ,  qu'on  s'attendoit  à 
être  écouté  plus  favorablement,  &  quepuif- 
qu'ils  avoient  dit  que  le  roi  des  Romains avoic 
été  élu  pour  le  falut  &  la  dignité  de  l'empire, 
l'électeur  fon  pere  &  les  autres  princes  ne  pou- 
voient  fe  difpcnfer  de  refufer  leur  coûfema- 


Digitized  by  Google 


J04  Hifloire  Eccleftaftique. 

ment  à  l'éledtion  ,  qui  étoit  plutôt  faite  art 
An.  1532.  défavantage  de  l'empire  ;  qu'ils  doivent  laifler 
la  dccilion  de  l'affaire  au  jugement  qui  en  fera 
rendu  ,  d'autant  plus  que  les  raifons  de  l'em- 
pereur pour  faire  élire  fon  frère  roi  des  Ro- 
mains ,  nétoient  pas  d'un  a  fiez  grand  poids 
pour  rengager  à  violer  la  bulle  Caroline  ,  les 
droits  &  les  libertez  de  l'empire.  Qu'ai n fi  ils 
perfiftent  dans  leur  premier  fentiment  jufqu'à 
,  ce  que  l'affaire  foi t  jugée  juridiquement,  & 
qu'on  examine  les  cauîcs  de  leur  refus  ,  efpe- 
rant  qu'étant  fondez  en  raifons  ,  on  trouYeroic 
quelque  expédient  utile  à  l'état  pour  terminer 
ce  différend* 

XXXIII.  Les  princes  Protcftans  alléguèrent  encore 
Au:re  af-  pluficurs  autres  raifons  ,  pour  jjftifier  leur  re- 
fcmblcedcs  fus,  qui  fe  terminèrent  à  convoquer  une  autre 
princcsPro-  alfcmblée  à  Nuremberg  pour  le  troifiéme  du 
teftans  i  mois.de  Juin,  afin  que  l'empereur  fût  à  portée 
bereCm"  d'apprendre  plus  promptement  comment  les 
Sïèidan.  ^flaires  tourneroient.  Il  n'y  eut  gueres  moins 
in  com-  de  difpucc  à  Nuremberg  qu'à  Schwinfurt ,  mais 
menu  lib.S.  comme  les  Turcs  s'avançoient  vers  l'Autri- 

f  Patûv'c  clie  1  &  C*ttil  failoit  àu  plûcôt  s'oppofer  à  leur 
kift.  l&/t\'¥*fi*%e  >  Charles  V.  fut  obligé  d'accepter 
tuf.  9.  f.  ces  conditions  de  ceux  dont  il  avoit  juré  la 
2^3.  per,tc. 

Il  ctoit  à  Ratisbonne  ,  où  il  ne  faifoit  pref- 

L*mpemtr  C1"c.  autre  chofe  »  «Ktoire  des  Icttrcs  &  cx~ 
à  Ratisbon-  Pcc"cr  des  commiflions  pour  lever  par  tout 
ne  donne  <^s  troupes,  &  les  Proteftnns  furent  ceux  qui 
Tes  ordres  Je  fervirent  avec  plus  de  zelc  &  de  generofité. 
pour  rc-  dc  fCpt  pr;nccs  &  ^cs  députez  des  villes  Lu- 
poufler  les   ,l    •„  1    1       .,  1  r  \ 

Turcs.        tneriennes  ,  il  n  y  en  eut  pas  un  leul  qui  ne 

Ifthuanf.  témoignât  de   l'ardeur  dans,  cette  occafion  , 
tde  reb.       tous  s'emprelTcrent  de  conclure  le  traité,  qui 
Hfw^rr.      fut  ftgnA  ^  Nuremberg  le  vingt-troifiéme  de 
iwï  iî.  '  Juilic^  &dajQS  lequel  il  fut  arrêté  qu'on  a*h> 
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Cjuiétroit  perfonne  au  fujet  de  la  religion  juf- 
qu'à  la  tenue  du  concile  ,  que  l'empereur  pro-  An.  1531. 
mettoit  de  faire  publier  dans  fix  mois  pour  XXXV. 
être  airemblé  un  an  après ,  &  que  iî  ce  concile  Traité 
ne  fe  tenoit  point,  la  même  liberté  dureroit  paix,  fl^é 
jufqu  a  ce  que  les  états  euffent  trouvé  quel-  fcftans  ^ en- 
que  moïen  pour  appaifer  les  différends.   Ce  fuite  par 
traité  fut  auifi-tôt  envoyé  par  un  courier  à  l'empereur^ 
l'empereur  ,  qui  le  recevant  de  la  main  du  fe-  Vk 
cretaire  qui  navoit  pas  encore  ouvert  le  pa-  ^o**"^** 
<juet  ,  demanda  à  cet  officier:  „  Les  Luthe-  ftq! 
riens  font- ils  contens  ?  l'ont-ils  figné  ?  &  «   Paul  Jove 
le  fecrctau*e  lui  aïant  répondu  qu'olii  :  don-  «  3°* 
nez~moi  donc  la  plume  ,  dit  Charles  V.  pour 
le  figner  ,  tant  il  étoit  impatient  de  voir  enfin 
lever  l'obilaclc  qui  arréteit  le  deflein  qu'il 
avoit  de  xepouffer  les  Turcs.  C'étoit  le  deuxiè- 
me du  mois  d'Août. 

Les  Proteftans  qui  ne  vouloient  pas  lui  cé- 
der en  civilité  ,  &  qui  cherch oient  d'ailleurs 
l'orcafion  d'aquerrir  leurs  foldats  ,  en  en- 
rôlèrent un  (\  grand  nombre)  que  l'Allema- 
gne n'avoit  pas  encore  mis  fur  pied  une  fi  bel- 
le aimée  j  elle  étoit  cômpofée  de  trente-mil- 
le chevaux,  &  de  plus  de  quatre  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  ,  qui  joints  à  l'armée  im- 
périale faifeientun  corps  ac  troupes  très-con- 
fîderable.  Hypolite  cardinal  de  Mcdecis  ,  ne- 
veu de  fa  fainteté  ,  y  fut  envoyé  en  qualité  de 
légat  apoftolique.  On  faifoit  monter  l'armée 
de  Soliman  à  plus  de  trois  cens  mille  hom- 
mes &  déjà  quinze  mille  chevaux  s'étoient 
avancez  vers  la  Stirie  ,  &  défoloient  tout  le 
pays.  Mais  pendant  que  Charles  V.  fc  difpo-  XXXVI. 
foit  à  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  pour    Mort  du 
arrêter  les  infidèles,  il  reçut  la  nouvelle  de  la  FtriI:!cc  JCA.a 
mort  du  prince  Jean  électeur  de  Saxe  arrivée  Saxe 
le  treizième  d'Août  1531.  âgé  de  foixante:  sUidnn9 
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*■  11  ■  "  deux  ans.  L'empereur  parut  chagrin  de  cett6 
An.  1551.  mort ,  non  qu'il  fe  fouciât  beaucoup  de  la  per- 
hb.  8.  fag<  te  d'un  prince  Luthérien,  mais  pour  les  fuites 
%*C  hl  '  &cheufes  ^u  ^  prévoïoit  devoir  arriver  dans 
*&. &fcr!".  1  ^tât  Pre^cnt  de  l'églifc  ,  par  rapport  à  Jean 
luth,  hoc  Frédéric  fon  fuccefleur. 
étnn.p.  132.  Il  ]c  regardoit  comme  un  jeune  homme 
♦ -.1,4°'/  plein  de  courage ,  &  qui  aimoit  d'autant  plus 
in«Uâl  kSuerrc  >  qux'il  étoit  dans  la  fleur  defajeu- 
luth,  c.  14.  nèfle,  n'aïant  à  peine  que  vingt-huit  ans,  &.  il 
/t<tyn  hoc  (çavoit  qu'il  avoir  toujours  eu  beaucoup  dln- 
*rw.  n.8i.  cli nation  pour  Luther  ,  qui  pour  le  flatter, 
X^V1jîis  l'honoroit  de  titre  du  Mécène  de  fa  dodrine 
Jcan°Frede-  &  <*e  boulevard  de  fa  reforme.  Âinfi  ilavoic 
rie  lui  Tue-  raifon  de  craindre  que  ce  jeune  éle&cur  ne 
cède  cherchât  tous  les  moïens  pofîibles  pour  procu- 

SleUan  io- ÏCT  aux  Lutnericns  Je  plus  grands  avantages 

*J*t r*  Clt-  qUC  n'avoit  fait  fon  pere  ,  afin  de  gagner  plu* 

aifément  leur  affection. 
XXXVIII       Cependant  Soliman  étoit  déjà  arrivé  à  Bel- 
Soliman  grade,  &  tournant  fur  la  gauche  il  alla  aflie- 
entre  en     ger  un  château  d'où  il  fut  repoufle  fort  vigou» 
Hongrie      reufement  >  de-là  il  envoïa  quinzemille  hom- 

^HHfT^??     n^s  pour  ravager  le  païs,  &  qui  vinrent  af- 

puiiiante      r        \     %    -7.»         \  r    ,v     1  ,a 

àirmée.        *ez  Prcs  de  Vienne ,  julqu  a  un  château  ap- 

SltUéin.  in  pellé  Lintz  5  mais  tous  ces  coureurs  furent 

comment.     taillez  en  pièces  par  la  cavalerie  impériale, 

w.  «.  fag.  ^  cç]uj        jcs  commandoit  demeura  fur  la 

CollUas  p'ace-  Le  fultan  s'avança  jufqu'à  Gratz  ville 
in  aH.  &  de  Stiric  ,  &  l'empereur  qui  étoit  à  Lintz  afc 
firupt.Luth.  fembla  le  confeil  pour  prendre  fa  réfolutionf 
hoc  anno  f.  oUj  fut  jc  camper  près  de  Vienne  &  d'atten- 

Paul  love  l'ennemi  ;  une  bataille  auroit  décidé  du 
tib*  10.  f°rl  des  deux  empires,  &  donné  un  feul  mai* 
Aayntld.  tre  au  roïaumc  de  Hongrie  :  mais  ni  Charles  V, 
*d  hune     ni  Soliman  n'oferent  la  hazarder ,  &  celui-ci 

"Ihi"'  Ia  après  avoir  fait  beaucoup  de  dégât  dans  le 
m  11      P*15  >  *cn  retourna  a  Conltanunoplc  aveç 
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fon  armée  fur  la  fin  du  mois  d'O&obre. 

L'empereur  aïant  appris  la  retraite  des  an.  i  5  3 1. 
Turcs  aifembla  à  Lintz  le  confeil  de  guerre,  XXXIX. 
auquel  aftîfta  le  cardinal  Médicis ,  pour  fça-  L'empereur 
voir  s*il  feroit  à  propos  de  pourfuivre  renne-  délibère  s'il 
mi  jufqu'à  Gratz,  &  lui  livrer  bataille  :  il  y  en  f^rmîTSeî 
eut  qui  furent  pour  i  attaque  j  mais  le  fenti-  Turcs, 
ment  du  duc  d'Albe  qui  fut  d'un  avis  contrai-  Rtynald. 
re  ,  l'emporta.  Suivant  ce  confeil  l'empereur  k*c 
s'avança  vers  Vienne,  où  il  fit  la  revue  defes  n-  41,  & 
troupes  ,  qui  montoient  à  plus  de  quatre- 4*' 
vingt  mille  hommes  d'infanterie ,  Se  trente 
mille  de  cavalerie  ,  dont  il  licentia  une  gran- 
de partie,  diftribua  l'autre  où  il  étoitbclbin, 
&  laiffa  un  bon  corps  d'infanterie  Italienne  8c 
Efpagnole  ,  fous  le  commandement  de  Fa- 
brice Maramaldo  ,  pour  les  affaires  de  Hon- 
grie :  enfin  après  avoir  donné  à  Ferdinand  les 
ordres  nécerfaires  pour  le  gouvernement  de 
l'empire  en  fon  abfence,  il  partit  de  Vienne 
lorfqu'on  y  penfoit  le  moins  ,  accompagné 
feulement  du  cardinal  de  Médicis  légat  du 
pape  ,  6c  d'un  certain  nombre  d'officiers  Ita- 
liens &  Efpagnols  ,  traverfa  la  Catinthie  & 
paifa  en  Italie  ,  où  il  ne  reçut  pas  de  grands 
applaudiircmens  ,  chacun  étant  furpris  qu'il 
n'eut  rien  fait  avec  une  armée  fi  confidcrable. 
Il  arriva  à  Mantoue  le  dixième  de  Novembre, 
d'où  il  écrivit  aux  états  de  l'empire  ,  pour  les 
informer  des  raifons  qu'il  avoit  êtres  de  faire 
ce  vcïage  ,  dans  la  vue  de  s'aboucher  avec  fa 
faimeté  ,  &  de  l'engager  à  affembler  au  plutôt 
un  concile  ,  comme  on  Tavoit  promis  aux 
Proteftans.  Enfuite  il  partit  de  Mantouë  pour       Xl*  . 
fc  rendre  à  Boulogne  ,  où  il  arriva  fur  la  fin  ^  p"r*v& 
de  Novembre  ,  en  même  temps  que  le  pape,  «je  pcmpC. 
qui  étoit  convenu  de  s'y  trouver,  plus  par  des  reur  à  Bou- 
motifs  d'intérêt  ,  que  par  condefeeadance  l°gn*. 


< 
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pour  Charles  V.  En  effet ,  il  vouloir  empé- 
AN.1532..  cher  ce  prince  de  pénérrer  plus  avant  en  Ita- 
PalUvic.  He  ,  de  peur  que,  s'il  allait  à  Napies  ,  il  n'y 
Ul>.  3.  ci  1.  demeurât  trop  long-temps  &  ne  causât  bien 
f   *73»  &  du  trouble  dans  le  païs.    Ces  deux  princes 
$L:j^m   .curent  plufieurs  conférences  enfemble  à  Bou- 

Metdan  ut  r      ,  r 

fupra  pag.  »°gnej  dans  lelquelles  ils  abrégèrent  toujours 
a6-i.  les  cérémonies  &  les  formahtez  ,  pour  ne 
point  perdre  le  temps  ,  mais  ils  convinrent 
*  *  ,#*  de  peu  de  chofe.  Le  pape  refufa  d'accorder 
fa  nièce  pour  être  mariée  au  duc  de  Milan  > 
étant  deja  engagée  de  parole  à  François  pre- 
mier ,  &  tout  ce  que  Charles  put  obtenir  en- 
core avec  beaucoup  de  difficulté  ,  fut  que 
Clément  VII.  renouvel leroit  la  confedera- 
tion  déjà  faite  entre  lui  &  les  autres  princes 
d'Italie. 

L'amba(Tadeur  de  France  informé  de  ces 
rcnouveUcmens  de  ligue,  en  fit  de  grandes 
plaintes  au  pape  ,  qui  tâcha  de  l'adoucir,  en 
lui  faifant  connoître  qu'il  n 'avoit  eu  en  cela 
d'autre  defiein,  que  celui  de  foulager, l'Italie 
des  troupes  Efpagnols  que  l'empereur  y  avoit 
fait  pafTer  en  grand  nombre  :  qu'ainfi  il  avoir 
été  contraint  de  céder  à  la  néceffité ,  le  prianr 
Raynald.  de  ne  fe  point  impatienter  ,  &  l'aflurant  qu'il 
hoc  ami.     \u{  feroit  bien-tôt  voir  que  le  roi  de  France 
»•  S  4-  O   n'auroit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui  >  mais 
qu'il  falloir  un  peu  de  patience. 
XLT.         L'affaire  du  concile  fut  aufli  agitée  à  Bou- 
Demandcs  logne.    Le  pape  dans  les  précédentes  négo- 

du  pape  ciations  avoit  infifté  fur  le  lieu  du  concile, 
pour  la  te-       ,.,  ,  .  ,       ai        irv  t* 

nue  du  con-  clu  "  nc  voulolt  pas  qu  on  tint  hors  d  Italie  , 
ciîc  ,  &rc-  &  avoit  réduit  fes  demandes  à  cinq  chefs, 
ponfe  de  1.  Qu'il  feroit  feulement  afTemblé  pour  pro- 
^ccUrd  Clirer  ^U  ^ecours  contre  les  Turcs,  pour  faire 
lib^iQ**  rentrer  ^cs  Luthériens  dans  Péglife,  éteindre 
tes  herefies  &  punir  les  réfradiaires.  z.  Que 
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l'empereur  y  feroit  prêtent,  &  que  s'il  fe  re-  ' 
tiroic  3  le  concile  feront  ceufé  ditfous  &  féparé.  AN*  153^* 
3.  Qu'il  feroit  aifemblé  en  Italie  dans  une  des 
trois  villes  défignées  par  le  pape  >  fçavoir  , 
Boulogne  ,  Plaifance  ou  Mantouë.  4.  Que 
ceux-là  feuls  y  auroient  voix  ,  qui  avoienc 
droit  fuivant  les  canons.  5.  Que  les  Luthé- 
riens demanderoient  le  concile  ,  &  promet- 
troient  de  fc  foumettre  à  fes  décifions.  L'em- 
pereur avoit  repondu  à  ces  cinq  articles.  1. 
Qu'il  étoit  à  propos  pour  contenter  les  Pro- 
teitans  ,  de  convoquer  le  concile  ,  fans  y 
mettre  aucune  limitation  ,  &  qu'il  dépendroit 
enfuite  du  pape  d'y  preferire  les  matières 
qu'on  y  devroit  traiter.  1.  Que  fi  le  concile 
étoit  bien-tôt  aflembié  ,  il  quitteroit  toutes 
chofes pour  s'y  rendre,  &.  y  demeureroitaulli 
long-temps  qu'il  y  croiroit  fa  prefence  nécef- 
fàire.  3.  Que  toutes  les  villes  nommées  par 
fa  fainteté  pour  aflcmbler  le  concile  lui  étoient 
agréables  ,  mais  que  Mantouë  &  Milan  ctoient 
celles  qui  feroient  le  plus  du  g^ut  des  Alle- 
mands. 4.  Que  l'on  y  obferveroit  la  forme 
&  l'ufage  gardez  dans  les  conciles  précedens. 
5.  Que  Ton  ne  pouvoir  pas  efperer  que  les 
Protcftans  filTent  ce  que  le  pape  demandoit  s 
mais  que  cela  n'étoit  pas  néceffaire  ,  puifque 
le  concile  feroit  alfemblé  contr'eux. 

Ce  fut  fur  l'examen  de  ces  raifons  appor-  xLIL 
tées  de  parc  &  d'autre  ,   que  roulèrent  les  Conférences 
conférences  que  l'empereur  eut  avec  Clément  ^  a«»u".wg:ie 
VIL  à  Boulogne  au  fujet  de  la  convocation  fu    u,er  Jc 
du  concile  j  ces  conférences  turent  plus  10-  tionducon« 
lemneiles  que  celles  où  ii  ne  s'étoit  agi  que  cil«. 
d'affaires  civiles  ,    le  pape  aVoit  avec  lui  Atla  intet 
les  cardinaux  Farnefe  j  Cœfi ,  Campege, 
l'archevêque  Alexandre.    L'empereur  qui  y  r*  'ljio  * 
ailifta  Je  même  avoit  Gabriel  Eftieune  Me*  ièb.Urckfa 
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rino  Efpagnol  ,  archevêque  de  Bari,  &  pa- 
An.  1531.  triarche  des  Indes  ,  Granvellc  grand  chanec- 
V*tïc.  in  lier  de  l'empire,  &  deux  jurifconfultes.  L'on 
feript.  mf  y  convint  de  deux  cl>cfes  ;  l'une  que  fa  fain- 
/rM^ff  T*ï  teté  envoïcroit  un  nonce  aux  princes  d'Alle- 
€Jent  niaguc ,  &  fa  majefte  impériale  un  ambaffa- 

deur  ,  qui  tous  deux  de  concert  difpoferoicnt 
les  efprits  des  princes ,  &  prendroient  àvec 
eux  les  mefures  neceflaires.  L'autre  ,  que  fa 
feinteté  écriroit  à  Ferdinand  roi  des  Romains 
&  aux  princes  de  l'empire ,  que  fur  les  pref- 
fantes  follicitations  de  l'empereur  ,  elle  avoit 
réfolu  de  convoquer  au  plutôt  un  concile  gê- 
nerai i  mais  que  ne  le  pouvant  faire  que  tous 
les  princes  chrétiens  n'y  concourulfent ,  il  les 
folliciteroit  d'y  donner  leur  contentement. 
L'empereur  &  tous  les  autres ,  exçepté  l'arche- 
vêque de  Bari ,  confentirent  à  ce  projet ,  & 
l'on  ne  tarda  pas  à  commencer  à  en  exécuter 
une  partie. 

Xlîîî.        Quelque-temps  avant  ces  conférences  te- 
tntrcvuë  nues  à.  Boulogne  ,  l'autre  Boulogne  fur  mer 
ia  vois  de  avoit  été  aufîi  honorée  de  la  pretence  du 
France  &    roj  £c  France ,  &  de  celui  d'Angleterre  qui 
r      rcCa"  av°ient  cu  unc  cntrevuë  que  Ton  avoit  te- 
lais"*:  Boa-  nu^  aifez  fecretc  jufques  vers  le  temps  où  elle 
logne.        fc  fit.  François  I.  s'étoit  rendu  en  cette  vilfe 
Mem.  dn  vers  le  milieu  d'Octobre  ,  &  Henri  le  ving- 
BelLj  l.  4.  tjénic  da  même  mois  :  l'entrevue  s'étoit  faite 
avcc  ^c  gran^s  témoignages  d'amitié  :  les 
Traité  elt  <*eux  princes  logèrent  dans  la  maifon  abba- 
tial/ du  tialc  de  cette  ville  qui  n'étoit  pas  encore 
28.  OHobre  épifcopale.  Le  roi  de  France  donna  le  col- 
*n*'        ]jcr  Je  Tordre  de  faint  Michel  aux  ducs  de 
Norfolk  &  Sliifolk  ,  &  le  roi  d'Angleterre 
donna  celui  de  la  Jarretière  au  maréchal  de 
France  Anne  de  Montmorency,  grand-maî- 
tre, &.  à  Philippe  Chabot  amiral  de  France. 
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Après  quelque  féjour  à  Boulogne ,  les  deux  M[ 
rois  s'étoient  tranfporteï  à  Calais  ,  où  ils  An-  J5  3i* 
avoient  conclu  un  traité  le  vingt-huitième 
d'Oétobre  ,  par  lequel  ils  s'engagcoient  à 
mettre  conjointement  fur  pied  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  pour  arrêter 
les  progrès  du  Turc  ,  &  aller  au  fecours  des 
Chrétiens  en  Allemagne  ,  ou  en  Italie ,  fé- 
lon qu'il  feroit  neceflaire.  Ceft  ainfi  que  du 
Tillet  en  parle  dans  fon  inventaire  des  traitez  Tillet. 

entre  la  France  &  l'Angleterre  5  mais  il  n'eft  pas  ? c*'1  d,ei 
-r    i_i  i_i  &j  .•  tr*tu\  des 

Yrailemblable  que  ces  deux  monarques  aient  eu  TOls  deTran- 

ce  deffein.  ce. 

Un  autre  motif  plus  réel  qui  les  animoit ,  xLIV. 
étoit  de  tenir  les  Italiens  &  les  Allemands  Defleinsde 
dans  l'attente  d'une  nouvelle  guerre  ,    de ccs  dcuxrois 
peur  qu'ils  ne  fe  rendirent  trop  faciles  aux  d:iRS  cAe"c 
volontez  de  1  empereur  ;  de  penier  au  ré-  Guic 
tabliiremcnt  de  leurs  affaires,  pendant  que  to. 
Charles  Y.  embarralfé  dans  une  guerre ,  qui     Mem  du 
l'cxpofcroit  à  fa  ruine  par  la  moindre  diftrac-  Bc^^J'L4, 
tion  ,  ne  fèroit  nullement  en  état  de  les  tra-  oc 
verfer  dans  aucune  de  leurs  entreprîtes  ,  ni 
les  empêcher  de  Ce  faifir  des  états  qui  fc-  t 
roient  le  plus  à  leur  bienféance  ;  enfortc  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  que  le  deflTein  de  Fran- 
çois I.  étoit  de  s'emparer  du  Milanez  &  de 
Naplcs.  Et  Henri  VIII.  n'avoit  en  vue'  que 
de  contraindre  le  pape  à  confentir  à  fon  di- 
vorce ,  pour  répudier  Catherine  d'Arragon  , 
tante   de  l'empereur  ,  &  epoufer  Anne  de 
Boulen. 

Dans  cette  même  entrcvtVc  ,  Henri  Ce . 
plaignit  beaucoup  du  pape  &  de  la  cour  de 
Rome,  Il  ne  pouvoir  (-apporter  que  la  cau- 
fc  du  divorce  y  eût  été  évoquée,  qu'on  vou- 
lût le  contraindre  de  s'y  rendre  lui-même  en 
perfonne  ,  où  d'y  envoie;  quelqu'un  avec  fa 
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procuration  pour  fe  foumettre  à  la  décifion 
An.  1551.  de  fa  fainteté  >  il  ajoucoit  que  cette  con- 
duite* ctoit  contre  le  droit  commun  &  fans 
exemple  î  qu'au  contraire  toutes  les  Fois  que 
pareilles  affaires  étoient  arrivées  entre  prin- 
ces fouverains  ,  on  leur  cnvoïoit  des  juges  fur 
les  lieux.  Il  fe  plaignoit  encore  des  exactions 
&>des  annates  de  la  cour  de  Rome  fur  les  bé- 
néfices d'Angleterre.  Enfin  il  prclfa  François  I. 
de  fe  joindre  à  lui  ,  pour  envoïer  enfemble  un 
ambairôdciir  au  pape  ,  pour  lui  lignifier  leur 
appel  au  concile ,  afin  qu'on  y  examinât  les 
abus  que  les  fouverains  pontifes  faifoient  de 
leur  autorité  ,  en  opprimant  les  princes  chré- 
tiens &  leurs  fujets  ,  &  qu'on  y  apportât  le  re- 
mède. Mais  François  I.  tâcha  de  l'appaifer,  en 
lui  promettant  de  ménager  fes  intérêts  auprès 
de  Clément  VII. 
XLV         Henri  lailfa  faire  le  roi  de  France  ;  mais 
Henri  epou-  fans  fe  mettre  en  peine  quel  fuccès  avoient 
fe  Anne  de  fcs  négociations  ,  il  voulut  conclure  lui-mê- 
Boulen.^      me  toute  cette  affaire  en  époufant  Anne  de 
du  phifm  ^JU^CU3  cc^  cc  qu'il  fit  à  fon  retour  de  Ca- 
i*<ÀngL  I.  lais  ,  mais  fecretement.   On  fit  venir  un  pr£* 
1.  p  f».    tre  nommé  Roland  Lée  ,  qui  fut  depuis  évê- 
Bmrret  hift.  qUe  de  Conventri  &  de  Lichcfiels ,  &  corn- 
*  rc'cr,~  me  il  alloit  commencer  la  mclfe  ,  Henri  lui 

Wt  tO.  I.   f.    «.  ,.,  r  '     r  \  \ 

z.  p.  186.  utt  >  4U  ^  avoit  enfin  gagne  ion  procès  a 
Le  Grand  Rome  ,  &  que  le  pape  en  déclarant  fon  maria- 
hifl.  du  âi-  gC  nul  avec  Catherine,  lui  avoit  permis  d'é- 
vorec  tcm.  pOUfer  une  autre  femme  telle  qu'il  veudroit , 
*•  '*  1  '*  pourvu  que  ce  fut  fecretement  &  fans  té- 
V(>yc\  l'ex-  niujnS)  ^c  pCLir      fcandalc.   Léc  ne  pouvant 

trait  de  »•  1         •         1      1  •  j'     t  1 

a  •       «,    s  imaginer,  t,u  un  roi  voulut  lui  dernier  la 

nufirite  dn  vente  dans  une  arrairc  de  cette  importance, 

diioueprc-  crut  bonnement  ce  que  lui  dit  Henri,  &.  fe 

■entée  à  Phi-  contenta  de  lui  demander  s'il  n'étoit  pas 

hfj>e  &  *  p0ncu£  de  la  fentence  du  pape.    Le  roi  lui 

fit 
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fit  fignc  qu'il  l'avoir  ,  enferre  que  L6c  fe  dif-  ■- 
pofa  à  commencer  la  méfies  mais  commet  J  An.  1531. 
héfitoit  encore  &  craignoit  de  faiie  quelques  MdrfaJtns 
fautes  démarches:  »  il  feroit  à  propos,  fite,f  Mff™ 
n  lui  dit-il,  pour  notre  intérêt ,  &  pour  fa-  r^IaU** 
»  tisfaire  aux  facrez  canons,  de  lire  publique-  ho\  <umo  n0 

ment  la  fentence  du  pape  devant  des  te-  «su- 
rnoms. »  Henri  lui  répondit  que  le  bref  <hi 
pape  étoit  enferme  dans  une  calTctte ,  dont 
lui  feul  avoit  la  clef,  &  qu'il  n'y  avoir  pas 
d'apparence  qu'au  milieu  de  la  nuit  il  ['allât 
chercher  ,  mais  qu'il  pouvoir  fe  fiera  fa  pa- 
role. Sur  ces  ahuranecs  Lée.  acheva  la  céré- 
monie ,  &  maria  le  roi  avec  Anne  de  Boulen  , 
qui  peu  de  temps  après  parut  enceinte.  M. 
Burnet  dit  que  le  duc  de  Norfolk  ,  le  comte 
d'Ormond  &  de  Wiltkirc  perc  d'Anne  de 
Boulen  ,  la  merc  &  le  frère  de  cette  fille  ,  & 
le  docteur  Cranmcr  affilièrent  à  la  cérémo- 
nie comme  témoins.  Depuis  ce  temps-là 
Henri  ne  garda  plus  aucunes  mefuresavec  le 
pape,  qui  de  fon  coté  continua  les  procédures 
contre  ce  prince. 

Pendant  ce  tempi-la  François  I.  qui  étoit  xlvi. 
de  retour  à  Paris ,  fit  affemblcr  un  grand  nom-  L.e  clergé  de 
bre  de  prélats  de  fon  roïaume,  auiquels  il  re-  J""Cc  ?c" 
prefenta  les  grandes  affaires  qu'il  avoit  eues  à  décimes  a« 
lbutcnir  jufqu'à  prefent ,  &  celles  qui  le  me-  roi  Frau- 
naçoient,  5c  aufquelles  il  ne  pourroit  fournir  çoisi. 
fans  quelques  fecours  de  leur  part  ;  qu'il  étoit    f}em)  ^u 
perfuadé  qu'ils  ne  lui  manqueraient  pas  au  '  *% 

befoin  ,  &  qu'il  attcndoit  les  effets  de  leur"' 

Senerofué  ,  &  de  leur  zélé  pour  la  tranquillité 
c  fon  rcïaume.  AufTi-tôt  le  clergé  lui  accor- 
da  libéralement  la  levée  des  décimes  ,  fans 
attendre  le  cqnfentcment  du  faine  fiege,  com- 
me c'étoit  alors  la  coutume. 

Henri  VIII-  toujours  inquiet  fur  l'affaire 
Tome  XXFU.  *  O 
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  de  fou  divorce  ,  fit  encore  a&mUec  le  par- 

An  1552  imamt  le  quinzième  de  Janvier ,  ^  comme 
'  XtVlI.     le  clergé  de  l'on  roïaume  n'entroit  pas  dans 
Nouveau       v(lcs  autant  qu'  il  le  fouhaitoit ,  il  ne  lotù- 
^aricment  -  ^humilier  6c  à  diminuer  l'on  crédit- 

Î7^~  Peur  cet  eftet  il  fit  engager  fecretement  la 
- ub    U-     chambre  des  communes  a  dreiTer  diverf.es 
plaintes  contre  la  conduite  du  clergé,  par 
exemple  de  ce  que  les  cours  ecclehafttques 
citaient  des  gens ,  &  leur  propotoient  des 
;  articles  d'herene,  fans  qu'il  y  eut  aucun  ac- 

I  eufateur     qu'enfui  te  elles  obligèrent  ce* 

1  perfonnes  à  faire  une  abjuration  folemneïle, 

fur  peine  d'être  condamnées  au  feu  ,  &  tout 
cela  fans  feîuftifier  >  ce  qui  étoit ,  diioit- ton, 
*  une  tyrannie  infupportable  ;  mais  le  roi  qui 
voujoit  encore  alors  fauver  au  moins  les  ap- 
parences ,  arrêta  le  progrès  de  ces  plaintes , 
&  répondit  qu'avant  que  de  ftatucr  ia-deffus, 
il  fallait  entendre  le  clergé,  afin  ;dc  fçavoir 
ce  qu'il  avoir  à  dire  pour  fa  dercnle,  amfi 
les  chofes  n'allèrent  pas  plus  loin  pour 
lors. 

Quelquc-tcflips  après  ,  le  roi  voulut  taire 
,un  reniement  ,  pour  empêcher  que  les  parti- 
culiers ne  le  fruftraiTent,  lui  &  les  feigneurs, 
xles  droits  qui  leur  étoient  dûs  ,  loïfque  quel- 
qu'un difpofoic  de  fes  biens  par  teftamentou 
par  contrat ,  que  les  enfans  demeuraient  mi- 
neurs, qu'ils  fe  marioient ,  ou  qu'ils  entroient 
—  en  majorité.  Poux  fauver  ces  droits  ,  la  cham- 

I  J>re  haute  fit  un  projet  de  règlement  qu'on 

envoïa  enfuite  aux  communes  ,  mais  elles 
ne  voulurent  ni  l'approuver  ni  apporter  au- 
cun remède  aux  abus  dont  on  (e  plaigne 1 1. 
/Vû  mois  d'Avril  fuient ,  les  deux  chambres 
«  4u  parlement  fc  réunirent  pour  fe  déclarer 

,    contre  la  cour  de  Rome  ,  en  faifant  de  çon- 
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tcrt  une  loi  pour  ôter  aux  papes  le  droit  "  "  ■    1  M- 
des  annates  ,  pour  les  premiers  fruits  des  An.  15 Ji. 
bénéfices ,  les  palliums  &  les  bulles  des  évê- 
<hcz. 

Ce  ftatur  portoicque  le  roïaurne  étoit  tous  xlviii 
les  jours  appauvri  par  les  grandes  fommes     staiw  du. 
que  Ton  envoïoit  à  Rome,  qui  pour  fe  fai-  parlement 
re  payer  retenoit  les  expéditions  des  eccle-  1tti  abolit 
fiaftiques  j  que  comme  il  arrivoit  très-fou-  lcs 

\  •  •         j        t       1  •  Li  Grand 

-vent  a  ceux  qui  entroient  dans  les  diemtez  u-a  j  j- 
de  l  eglile ,  d  emprunter  a  leurs  amis  de  quoi  W9rcc  to.  u 
payer  ce  que  la  cour  de  Rome  exigeoit ,  les  f .  xiu 
fommes  éioient  très-fouvent  perdues  pour 
les  créanciers  ,  lcrfque  les  prélats  rnouroient 
peu  de  temps  après  avoir  été  mis  en  poflfcflion. 
Que  d'ailleurs  le  droit  des  annates  n 'étoit 
fondé  fur  aucunes  loix.  Qu'à  la  vérité  on 
avoit  payé  autrefois  un  femblable  droit  en 
confideration  de  la  guerre  contre  les  infidè- 
les :  mais  que  depuis  ce  temps-là ,  les  papes 
le  demandaient  comme  un  droit  perpétuel , 
que  depuis  la  féconde  année  du  règne  de  Henri 
VII.  Rome  avoir  tiré  d'Angleterre  plus  de  cent 
foixante mille  livres  fterling  en  annates  feule- 
ment ,  fans  compter  toutes  les  autres  exac- 
tions. Que  plufieurs  évêques  étant  fort  vieux, 
le  roi  devoit  en  confeience  prendre  des  mc- 
fures  pour  empêcher  qu'on  n'envoyât  à  Rome 
de  nouvelles  fommes  d'argent  &  qu'on  n'é- 
puisât pas  le  roïaurne  :  qu'il  étoit  j'jftc  de  don- 
ner quelque  chofe  pour  les  bulles ,  mais  que 
cinq  pour  cent  du  revenu  annuel  ,  après 
toutes  les  charges  déduites  ,  étoient  fuflîfans. 
<Juc  fi  à  caufe  de  cette  modification  le  pape 
retufoit  des  bulles,  le  parlement  ordonnoit 
qu'en  ce  cas-là  les  eveques  feroient  Tacrez 
par  quelque  archevêque  ,  &  ceux-ci  par  deux  . 
éveques  au  choix  du  xoi  j  &  qu'une  fcmbla- 
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m .  i  ii  m  ble  confccration  auroit  touc  autant  de  force 
153^  que  iî  le  pape  l'avoit  ordonnée.  Néaumoins 
le  parlement  déçlaroit  qu'il  feroit  au  pouvoir 
du  roi  d'annullcr  &  de  confirmer  cet  a&e 
>dans  un  certain  temps.  Il  y  avoir  dans  le 
même  ftatut  une  claufe  qui  annulloit  toutes 
les  cenfurcs  &  toutes  les  excommunications 
que  la  cour  de  Rome  lanceroit  contre  le  roi 
ou  contre  fes  fujets  ,  qui  dçfcndoit  à  tous  les 
.ecclefiaftiques  de  Les  publier ,  &  qui  décla- 
joit  que  nonobftant  tout  interdit ,  les  prêtres 
pourroient  en  sûreté  de  confeience  célébrer 
Je  fervice  divin  comme  auparavant,  $c  con- 
tinuer toutes  leurs  fondrions. 

Quoique  ce  ftatut  fut  revêtu  de  l'autorité 
4Îes  deux  chambres  ,  il  trouva  cependant 
.    quelques  oppofans  dans  la  chambre  baffe , 
,où  la  reine  avoit  encore  des  partifans  qui  nç 
purent  confentir  à  rompre  ainfî  avec  la  cour 
4e  Rome.  Un  d'entre  eux  nommé  Tcmfe,  pro- 
pofa  que  la  chambre  en  corps  allât  prefenter 
une  requête  au  roi  j)our  le  prier  de  reprendre 
j    Catherine  fon  épouïe ,  &  lui  remontrer  qu'un 
divorce  feroij  fuivi  de  plufieursinconveniens, 
parce  que  fi  le  roi  enipoufoit  une  autre  , 
les  enfans  des  deux  lits  cauferoient  un  jour 
une  guerre ruineufe  à  l'Angleterre.  Henri  in- 
formé de  cette  propofuion  manda  l'orateur  de 
Ja  chambre  balfe  ,  &  le  chargea  de  déclarer 
aux  communes  qu'il  étoit  otfenfé  qu'on  eut 
j>arlé  d'une  affaire  qui  ne  les  regardait  pas  y 
que  le  foin  de  fa  ccnfcieuce  étoit  le  ftul 
niotif  qui  le  faifoit  agif  >  qu'il  fouhaitoit  que 
jfon  mariage  fût  bon,  mais  que  Taïant  faip 
examiner  par  les  plus  habiles  &  les  plus  fea- 
/yans  canoniftes  6c  théologiens  de  l'Europe  , 
qui  tous  l'avoicnt  condamné  ,  il  ne  pouvoic 
/peins  faire  dau$  les  iaujpules  qui  le  tout- 
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mcntoient ,  que  de  fe  féparer  de  fa  femme  '"  *f  1Ét* 
&  de  la  renvoïer.  Cependant  ce  prince  crai-  An.  1552V 
gnant  d'irriter  trop  les  efprits  ,  &  fur-tout  la- 
cour  de  Rome ,  ne  voulut  pas  approuver  pour 
lors  leftatut  du  parlement,  ni  permettre  qu'on- 
le  publiât. 

Quelques  jours  après  le  parlement  tenta?  xnxv 
d'abolir  le  ferment  que  les  évêcmes  prêcoienc    Le  ?^c'[ 
au  pape.  L  orateur  *cprefenta  au  roi ,  oue  ^'abolir  \es' 
les  prélats  nepourroient  êcre  fes  fujets  qu'ici-  fermens  des 
parfaitement  ,  parce  qu'ils  faifoient  au  pape  évêques  au! 
Un  ferment  incompatible  avec  le  ferment  de  pape&d'ea 
fidélité  qu'ils  faifoient  à  fa  maiefte  î  qu'ils  le  ruW*ltucr 
pnoient  donc  d  en  établir  un  autre  plus  am- 
ple ,  qu'on  lui  preteroie  ,  &  dans  lequel  les* 
évêques  reconnokroient  qu'ils  tenoient  leurs 
évêchez  de  lui  feul.  Les  deux  fermens  furent- 
ltts  dans  la  chambre  baffe.  Dans  le  premier 
dont  un  demandoit  l'abolition,  l'évêque  ju- 
roit  d'être  fidèle  à  l'églife  Romaine ,  au  pape 
&  à  (es  fucceffeur*  y  de  ne  révéler  à  perfonne 
les  feercts  qu'ils  auroient  communiquez ,  de 
fbutenir  la  primauté  du  pape  ,  de  recevoir  les- 
légats  du  fiege  apoftolique,  &  les  traite* 
avec  honneur  ,•  de  défendre  >  conferver  & 
augmenter  les-  droits  &  privilèges  de  l'églife 
Romaine  ,  de  n'entrer  dans  aucun  traité  qui 
puiffe  lui  être  contraire  ,  de  réfifter  à  ceux' 
qui  feront  rebelles  au  faint  pere,  de  fe  ren- 
dre au  concile  quand  ils  y  feront  appeliez  , 
enfin  de  n  aliéner  ni  vendre  leurs  polie/lions 
que  de  l'aveu  du  pape.  Le  ferment  qui  fut 
propofé  pour  être  fubftitué  à  celui-ci,  étoit 
conçu  en  ces  termes  :  ««  Je  N.  évêque  de  Bumet  hift. 
*>*  *  renonce  entièrement  &  clairement  à  reform.  /,  2, 
»  toutes  claufes,  paroles,  fentences,  &  con-  t*  48  3  * 
^ceflions  que  j'ai  ouliurar  ci-après  du  pape, 
9>  à  caufe  de  mon  évêchez ,  lefquelles  auroient 

O  nj 
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11  »  été  en  quelque  forte  ,  ou  pourroïent  être* 

An. 

i  5  5 r-  »  déformais  préjudiciables  &  défavantageu- 
*>  fes  à  votre  majefté  ,  vos  héritiers  &  fuc- 
wcelfeurs,  votre  dignité ,  vos  droits  &  votre 
w  puilfance  royale  ;  je  jure  encore  que  ferai 
«fidèle  &  obéiifant,  garderai  foi  &  loïaute 
»  à  vous  ,  monfeigneur ,  &  aux  rois  vos  fuc- 
»  ceffeurs  pour  vie  &  pour  mort  >  que  je  vous 
**  honorerai  continuel!  lement  plus  que  le  relie 
»  des  créatures,  que  je  tiendrai  pour  vous  & 
»  les  vôtres  à  vie  &  à  mort  contre  toutes 
»  forces  de  gens  ,  que  je  vous  affilierai  de 
»  tout  mon  pouvoir  dans  vosbefoins&  dan* 
»  vos  affaires ,  &  jque  je  tiendrai  vos  delfein* 
»  toujours  feercts  y  reccnnoiiTant  que  c'ell  à 
'  »  vous  feul  que  je  dois  mon  évêché  ,  vous 
*>  priant  de  m'en  faire  rcllituer  le  temporel , 
m  promettant  >  comme  ci-deifus,  que  je  ferai 
*».toute  ma  vie  fidèle  &•  obéiifant  fujet  de 
79  vous  &  vos  fuccelTeurs  ,  &  que  je  m'ac- 
at  quitterai  fidèlement  des  ferviecs  &  des  au- 

*  très  chofes  que  je  pourrai  vous  devoir  en 

*  vûë  de  cette  rcllitution  *  ainfi  m'aident 
«Dieu  &  tous  les  faints.  Les  communes  ne 
purent  délibérer  fur  cette  matière  >  parce 
que  la  pelle  qui  furvint  à  Londres ,  obligea 

"  le  parlement  a  fe  féparer  >  ainfi  cette  féance 
t.       finit  le  quatorzième  de  Mai. 
Thomas      Deux  jours  après  ,  Thomas  Morus  grand 
JMoiusquit- chancelier  &  homme  d'un  rare  mérite' & 
te  la  charge  £mx  rrès-bon  jugement ,  qui  prévoïoit  de- 
chancelier    Puis  quelque-temps  que  les  démarches  da 
Sander.  dt  to1  alloient  produite  infailliblement  une  en- 
fihifm.^tti-  tiere  rupture  avec  la  cour  de  Rome  ,  fc  dé* 
/.  u  f.  mit  de  fon  emploi,  en  rendant  au  roi  le  grand 
£5'     ,.a  fecau,  le  feiziéme  du  mois  de  Mai.  Quel- 

Burnet  ht  (t.  »*i    1  * 

deUrtform.  clues-uns  ont  cru  <]a  "  en  avolt  reÇu  m  O^dre 

h  2./>.  184!  feerct.  D'autres  difent  qu'il  avoit  fouYcnt 
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Livre  cent  trente-quatrième.      j  19 
demandé  Ion  congé  >  à  caufe  de  fa  mauvaife  — — 
fanté ,  &;  qu'on  le  lui  avoit  refufé  ,  parce  An.  1 5  3 
qu'il  écoit  necefraire,mais  que  pour  cette  fois-  ?r,:7^ 
ci  craignant  fa  trop  grande  probité,  on  avoir  "/*  * 
contenu  a  la  demande.  Ce  qu  il  y  a  de  con-  f%  114_. 
ftant  eft  ,  qu'il  étoit  fort  haï  du  père  d'Anne 
de  Boulen  ,  lequel  clierchoic  dans  fa  condui- 
te un  prétexte  pour  le  perdre  ,  mais  elle  fut 
toujours  irréprochable.  Henri  voulant  rem- 
plir la  charge  de  Morus  d'un  homme  qui 
foi  fût  entièrement  dévoué  ,  jetta  les  yeux 
iur  Thomas  Audley  peu  accommodé  des  bienç- 
de  la  fortune  ,  habile  dans  les  loix  ,  mais  fans 
conférence  >  il  n'eut  d'abord  que  Iç  titre  de 
garde  du  grand  fceau  ,  jufqucs  au  vingt-fixiér. 
me  de  Septembre  fuivant  qu'il  fut  revêtu  dd 
la  charge  de  grand  chancelier ,  &  dans  le  mê- 
me mois  de  Septembre ,  Henri  fit  Anne  de 
Boulen  marquilc  de  Pembrok  ,  voulant  aiufi 
par  dégrez  la  conduire  au  trône. 

Le  pape  qui  apprenoit  avec  beaucoup  4e  ft. 
douleur  ,  tout  ce  qui  fc  paffoit  en  Anglcter-  Brefs  dupa- 
re  ,  avoir  déjà  écrit  au  roi-  dès  le  vingt-cin-  Pc  Clément 
quiéme  de  Janvier  ,  &  lui  marquoit  qu'il  d'Angleee™* 
voïoit  avec  beaucoup  de  douleur  Catherine  re# 
Supplantée  par  Anne  de  Boulen  y  qu'une    le  Grani 
conduite  fi  fcandaleufe  étoit  d'autant  plus  à  h* 
condamner  qu'Henri  avoit  fait  cette  démar-^^/  *? 
che  avant  que  le  procès  fût  fini,  &  contre  ^^  J^j .* 
les  défenfes  cxprelTes  du  faint  fiege.  Que  p.  f^a/o? 
néanmoins  fa  fainteté  aïant  égard  aux  fer-  5  5 S* 
vices  de  ce  prince ,  &  confiderant  qu'il  alloit 
ternir  tout  d'un  coup  la  gloire  de  plufieurs 
tfnriées  ,  il  Tcxhortoit  dcrappeller  Catheri- 
ne ,  de  chalTer  Anne  ,  &  de  réparer  le  fean- 
dale,  qu'il  venoit  de  caufer  à  toute  la  chré- 
tienté. On  ne  fçait  pas  quelle  réponfe  Henri 
fît  à  cette  lettre,  mais  on  trouve  encore  un 
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-  autre  bref  du  même  pape  beaucoup  plus  fort 

An.  1531.  que  le  premier,  &  datte  du  quinzième  de  No- 
vembre 1551.  dans  lequel  le  fouverain  pon- 
tife ,  après  avoir  expofé  au  roi  tout  ce  qu'il 
<  a  fait  pour  le  ramener  à  Ton  devoir  ,  lui  re- 
prefente  qu'il  ne  peut  refufer  d'entendre  les 
Juft es  plaintes  de  la  reine,  qui  fevoitchaf- 
fee  de  la  cour  &  fupplantée  par  une  cer- 
taine Anne,  avec  laquelle  il  habite  &:  qu'il 
traite  comme  Ton  epoufe,  au  mépris  des  ceiv* 
fures  de  1  calife.  &  contre  les  defenfesex- 
.pr.eiVes  du  faint  fiege.  Il  l'exhorte  donc  d'é- 
loigner cette  femme  &  de  reprendre  fa  fem- 
me légitime ,  le  fommant  en  cas  de  defo- 
béiffance  ,de  comparoitre  à  Rome  avec  Anne 
*tîe  Boulenv  pour,  y  répondre  fur  le  fcandalc 
qu'ils  caufoientl'un  &  l'autre  en  vivant  com- 
me mari  &  femme.  Le  pape  finit  fon  bref  en 
aflurant  le  roi  que  c'eft  avec  un  vrai  regret 
qu'il  eft  obligé  d'en  venir  à  cesexcrémitez  i 
*       que  s'il  ne  s'agilLit  que  de  fes  intérêts  parti- 
culiers ,  il  les  Jui  reniettroit  de  bon  cœur  en- 
trclcs  mains  i  mais  que  comme  il  y  va  de  la 

.      '  1       gloire  de  Dieu  ,x  &  de  fon  fal ut  éternel ,  il  fe 
vit  malgré  lui  contraint  d'emploïer  ces  ibr- 

\      .        tes  de  remèdes.  - 

lu.         Le  roi  répondit  au  pape  qu'on  Yoïoit  dans 

LerciuAn-  fCs  brefs  beaucoup  d'erreurs  tant  contre  le 

^ortd^o  T  ^ro'*  ^'v*u>  clue  contre  les  loix  humaines, 
poil  au  pa-  (jU'cijes  pouvoient  être  vcrirablemcnt  rejet- 

B.trnet  f.  tées  fur  des  confei  11ers  ignorans  ou  étourdis  , 
177.  mais  que  fa  fainteté  étoit  inexcufable  de 

fuivre  de  fi  dangereux  confeils  :  il  ajoutoit 
qu'il  avoit  confultfr  les  plus  fçavans  hommes 
de  l'Europe  ,  qui  tous  condamnaient  fon  ma- 
riage comme  défendu  par  les  loix  ,  dont 
perfonne  fur  la  terre  n'avoit  le  pouvoir  de 
di.fpenfer.  Il  difoit  encore  qu'on  ne  yoÏou 
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Livré  cent  trente-quatrième.      }  it 
plus  dans  la  chaire  de  faim  Pierre  >  cette    1  ■  ^   ■  w 
fcience  &  cette  capacité  qu'on devoit  trouver  An.  15 5** 
dans  ceux  qui  y  étoient  aflis  >  que  Clément 
lui-même  avoit  avoué  fon  ignorance  ,  5c 
confefTé  qu'il  ne  parloir  dans  cette  affaire 
que  par  la  bouche  des  autres  ;  au  lieu  que 
plufieurs  uniYerfitez  d'Angleterre,  de  France 
&  d'Italie  avoient  prononcé  là-delTus  avec 
connoiffance  de  caufc  Henri  proteftoit  après 
cela  qu'il  n'avoit  cédé  à  perfonne  en  véné- 
ration pour  le  faint  fiege  ,  &  qu'il  eut  de 
bon  cœur  gardé  le  filence  en  cette  rencon- 
tre, fi  la  vérité  ne  l'avoit  pas  obligé  de  par- 
ler,  &  s'il  ne  craignoit  pas  en  obéi  (fan  t  aux? 
lettres  du  pape  ,  de  blclfer  fa  confeience  &■ 
feandalifer  ceux  qui  condamnoient  fon  maria- 
ge.   Toutes  ces  considérations  lui  faifoient 
croire  que  lefouverain  pontife  approuverait 
la  liberté  avec  laquelle  il  lui  expofoit  fes 
fentimens.  Enfin  il  difoit  à  Clément  VII. 
qu'aïant  déjà  travaillé  à  remettre  l'autorité 
des  papes  dans  fes  juftes  bornes ,  il  ri'iroit  pas 
plus  avant,  à  moins  qu'on  ne  l'y  forçât  5  mais 
qu'aulfi  il  l'exhortoit  de  fe  régler  fur  les  fenti- 
mens d'un  fi  grand  nombre  de  fçavans ,  & 
de  faire  fon  devoir.  . 

Quoique  le  .pape  s'apperçût  alTez  que  Henri 
VIII.  étoit  difpofé  à  en  venir  aux  dernières 
extrémités ,  il  ne  voulut  pas  faire  éclater  fon 
relTentiment  i  il  fc  contenta  de  fe  plaindre 
aux  ambaifadeurs  d'Angleterre  ,  du  mépris 
que  leur  maître  faifoit  de  l'autorité  du  faint 
iiege  >  il  accorda  même  au  roi  la  permiflion 
d'emploïer  le  revenu  de  quelques  abbaïes  , 
pour  fonder  fix  évéchez  ,  &  pour  lui  don*-  .  , 

ner  des  marques  de  fa  bonne  volonté ,  il  vou- 
lut bien,  malgré  les  oppofitions  des  agens 
de  l'empereur  ,  faire  examiner  en  plein  con- 

q  y 
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fiftoire  ,  fi  l'on  pouvoic  recevoir  Edouard 
An.  1552"  Karnés  pour  exeufateur ,  qui  n'avoit  ni  lettres 
lui.  de  créance,  ni  procuration  du  roi,  &  qui 
Karnés  en-  £toiç  rCvctu  d'un  caradere  nouveau  ,  dont 
voïc  à  Ro-  on  nc  troavoit  aucun  exemple  dans  la  chan- 
ge parHen-  Ce  Karnés  étoit  arrivé  à  Rome  ac- 
xi  VIII.  en  ,  ,  n  j  ^  \  i  / 
qualité  d'ex  compagne  de  Bonner  docteur  tres-zcle  pour 

cuTaceur.     le  roi  ,  parce  qu'il  afpiroit  à  des  bénéfices. 

Le  but  de  cette  députation  étoit  de  prier  le: 
pape,  de  ne  point  citer  Henri  à  Rome  ,  & 
de  lui  accorder  des  commiflaircs  qui  jugeai- 
lent  fon  affaire  dans  fon  roïaume..  Mais  le$ 
agens  de  l'empereur  empêchèrent  l'effet  de 
cette  demande,  ils  preffoient  même  le  pape 
de  prononcer  la  fentence  ,  Se  peut- Être  la, 
chofe  auroit-clle  été  exécutée  ,  fi;  quelque* 
cardinaux  les  plus. modérez  nc  fuflent  inter* 
venus,  pour  engager  fa  fainteté à  garder  des 
mefures  avec  ce  prince ,  fur-tout  aïant  ap- 
pris que  les  annates  étoient  fupprimées  eiv 
Angleterre,  ce  qui  leur  fit  comprendre  que: 
le  roi  feroit  fécondé  de  tous  fes- fujets.  Le- 
pape  en  fit  de  grandes  plaintes  ,  mais  on  lui 
dit,  que  le  roi  en  étoit  encore  le  maître 
&  qu'il  ne  feroit  point  exécuter  le  ftatut  du 
parlement,  fi  Ja  cour  de  Rome  lui  étoit 
favorable. 

Les  Anglois  fe  plaignant  de  ne  pouvoir 

*  L/vi  •  trouver  aucun  avocat  en  Italie,  le  pape  d6- 
Connftoirc  ,  j    •      *  % 

à  Rome  où  c*ara  cluc  cous  ccux  qui-voudroient  parler  en 
l'on  entend  faveur  de  Henri  ,  pouvoient  le  faire  fan* 
les  avocacs  crainte.  On  donna  donc  audience  à  Karnés 
des  parties  &  ^  Bonner  en  particulier ,  après  que  le  papa 
jTiT \îïL  accompagné  du  cardinal  dcl  Monté  ,  eut 
L  x.  f.  17?.  entend  1  les  ambaitadeurs  de  Charles  V.  qui 
prétendoie  it  qu'on  ne  devoit  écouter  ni  am- 
-   baifadeur^  ni  exeufateur  de  la  part  du  rot, 
£  Angleterre.  Mais  à  peine  furent-ils  retire» 
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.  .        Livré  cent  trente-quatrième.  jt$ 
que  fa  fainteté  fit  entrer  réveque  de  Wor-  1 
cefter,  &  Grégoire Cafaly  ambaifadeurs d'An-  An-  l5îz* 
gleterre,  quoiqu'kaliens ,  &  après  avoir  été 
affez  long- temps  avec  eux  ,  elle  entra  dans 
le  confiftoire  pour  entendre  les  avocats  des- 
parties. Sigifmond  Dondolo  qui  parla  le  pre- 
mier en  laveur  de  Henri  ,  remontra  qu'il 
n  etoit  point  obligé  de  comparoître  à  Rome, 
&  demanda  qu'on  reçût  fcarnés  pour  fon  ex* 
eufareur.  Dom  Pedre  d'Àrragon  parla  pour  la 
reine  Catherine ,  mais  avec  tant  de  calom- 
nies &  d'impoftures   contre  les  Anglois , 
qu'on  en  vint  aux  injures  de  part  &  d^Tutrc, 
8c  que  le  pape  en  colère  leur  commanda  de 
fonir  du  confiftoire,  fe  retira  lui-même  avec 
fes  cardinaux  ,  tous  très-mécontens  &  fean- 
dalifez  du  peu  de  rcfpecl:  que  l'on  avoit  eu 
pour  fa  fainteté,  &  pour  le  facré  collège. 
Dans  un  autre  confifteire  qu'on  tint  quel- 
ques jours  après  3  Providclli  un  des  plus  fa-  „ 
meux  canoniftes  d'Italie  ,  plaida  pour  1« 
toi  d'Angleterre  s  dom  Pedrc  d'Arragon  lui 
répliqua,  &  après  beaucoup  d'injures  dites 
de  part  &  d'autre,  le  pape  &  les  cardinaux  T 
fe  retirèrent  aulfi  mécontens  <;ue  la  première 
foisjenforte  que  pendant  cinq  mois  que  cette 
affaire  dura,  le  tout  le  termina  à  conclurc- 
qu'on  prieroit  le  roi  d'Angleterre ,  d*envoïcv 
une  procuration  à  fon  exeufateur  3  ce  qu'il  ne~ 
voulut  pas  accorder.  ( 

Cependant  comme  îe  temps  qu'on  lui  avoic  LVV-^ 
donné  pour  comparoître ,  ou  pour  envoïcr  fa  Nouvelle* 

Procuration  alloit  expirer,  le  pape  voukit fo^*^ 
ien  encore  faire  quelques  tentatives,  &  ic  pape  fait 
pour  cela  adrefla  un  bref  au  roi ,  pour  le  au  rot  d*An- 
requérir  denvoïer  un  procureur  à  Rome,  &  glewrre. 
en  même  temps  il  lui  fit  faire  ces  prôpofi-  *ur»et M* 
tions.  Premièrement ,  que  il  la  cour  d  An-  jt  1  J&jfj 
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3 14        '  mfiolre  Zcdefiaftlqtié.  . 
glcterre vouloit  nommer  un  lieu  neutre,  il 
An#  1531.  promettait  d'y  envoïer  un  légat  &dea^  au- 
diteurs de  ;Rotc,  pour  y  initruirc  le  procès, 
qu'enfuite  le  pape  prononceroit  la  fentence. 
Deuxièmement  que  fi  tous  les  princes  chré- 
tiens fignoient  une  trêve  de  trois  ou  quatre 
ans ,  il  convoqueroit  un  concile  gênerai  avanr 
qu'elle  fut  expirée.  Le  roi  remercia  le  pape 
de  fes  offres  ,  &  lui  envoïa  le  chevalier  EU 
lyot ,  pour  lui  dire  qu'il  ne  pouYoit  confen- 
tir  à  une  trêve  telle  qu'il  la  propofoit  ,  que 
de  concert  avec  le  roi  de  France.  En  fécond* 
lieucjpe  la  conjoncture  n'étoit  nullement  pro- 
pre pour  affembier  un  concile ,  à  caufe  des 
affaires  que  l'empereur  avoit  avec  les  princes 
Luthériens.  Enfin  pour  ce  qui  regardoit  l'af- 
faire du  divorce,  qu'étant  roi  d'Angleterre, 
il  avoit  les  droits  de  fa  couronne  à  conferver  , 
&  que  les  loix  du  roïaume  ne  permettoient 
pas  qu'aucun  procès  fût  jugé  dans  une  cour 
*         étrangère;  que  d'ailleurs  les  canons  de  l'égli- 
fe  ordonnoient  expreffément  que  les  caufes 
matrimoniales  fufleut  décidées  dans  les  païs 
lvi.     où  les  parties  refidoient.  Il  ajoutoit  à  ces  rai- 
leroi  pro-  fons  une  proteftation  en  forme,  où  il  décîa- 
|C^|C<?trc  roit  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  comparoître  à. 
du  p.ipe.°    R°me  > 111  Cil  perfonne ,  ni  par  procureur  ,  & 
joignit  à  cette  proteftation  les  décifions  de- 
quelques  univerfitez  ,  qu'il  avoit  confultécs, 
fur  cette  matière. 
lvii.        Cependant  il  fit  faire  au  pape  par  le  doc- 
„J\Fopo(r   tcur  Benêt  trois  propofitions,  dont  la  prê- 
tions Kiircs  micre  écoit,  que  comme  l'affaire  du  divor- 
au  p.ipepar  cc  regardoit  particuliercmcntla  fucceffion  à 

^ewrrc  &  la  COLiroiu^>  eIle  ne  pouvoic  félon  les  loix 
rejouées!  à\\  roïaume  écre  jugée  ailleurs  qu'en  Angle- 
Bumetl.  1.  terre  ,  qu'ainfi  l'a  fainteté  ne  pouvoit  mieux 
f .  1.8*,.  ct-  faire,  que  de  re^yo.er  la  decifion  de  ce  grand 
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procès  à  l'archevêque  degpantorberi.  Or  cet  " 
archevêché  étoic  vacant  depuis  le  mois  An,  I^JAr 
d'Août  par  la  mort  de  Warham ,  &  fi  le  pape 
eût  accepté  cette  propofition ,  le  roi  n'auroit 
pas  manqué  à  remplir  ce  fiege  d'un  prélat 
qui  lui  auroit  été  dévoué.  La  féconde  étoit 

3ue  ,  l'afFaire  fût  jugée  par  quatre  arbitres 
ont  un  feroit  nommé  par  le  roi ,  l'autre  par 
la  reine,  le  troifiéme  par  le  roi  de  France, 
&  que  l'archevêque  de  Cantorberi  feroit  le 

Quatrième.   En  troifiéme  lieu  Henri  deman-, 
oit  que  la  caufe  étant  jugée  par  l'archevê- 
que ou  par  des  arbitres  >  fi  la  reine  youloit. 
appeller  de  la  fentence,  l'appel  fût  porté  de- 
vant trois  juges ,  qui  feroient  nommez  l'un; 
par  le  pape ,  l'autre  par  François  I.  &  le  troi- 
fiéme par  Henri ,  qui  tous  trois  s'affemble- 
roient  dans  un  lieu  neutre.   Clément  VIL 
répondit  à  ces  propofitions  ,  qu'il  voïoit  bien  .      .  . 
que  le  roi  ne  vouloit  rien  perdre  de  fes  droits- 
prétendus,  &  qu'on  ne  devoit  pas  trouver 
étrange  qu'il  voulut  conferver  les  fiens.  Néan- 
moins fa  fainteté  fe  relâcha  dans  la  fuite  ,  Se 
promit  d'envoïep  des  commiiTaires  à  Cam- 
brai y  niais  Henri  ne  vouloit  point  d'accom- 
modement,  &.  tout  accommodement  d'ail- 
leurs étoit  inutile  ,  puifqu'il avoir  confommé 
lui-même  l'affaire  par  fon  mariage  avec  Anne, 
de  fioulcn. 

L'églifc  d'Angleterre  venoit  de  perdre  un  LV^ii; 
de  fes  plus  illuftres  membres  en  la  perfonne     Mort  de 
de  Guillaume  Warham  archevêque  de  Can-  ^uiiJiIanmc 
terberi  &  do&eur  en  droit  à  Oxford ,  l'un  des  a^fJl. 
plus  grands  hommes  que  ce  roiaume  eut  eus.  je  Catuor* 
Il  mourut  le  vingt-troifiéme  d'Août  de  cette  beri 
année  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans  ,  de  dou-  .f.lty1':3  * 
leur  de  voir  la  religion  Catholique  prête  à 
eue  entièrement  renverfee  dans  Ta  patrie ,  f{r,^^u 
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*  après  avoir  foutenu  ^dignité  avec  éclat  peu* 

An.  if  f%.  jant  vingt-un  ans.  Il  étoit  ferme,  écclairé, 
,     f™*}?  zclé  pour  la  religion ,  &  pour  les  interêtsde 
•vorce  "o  i  *'^tat  >  &  grand  protecteur  des  gens  de  lettres. 
p.  24Xf  ^/  Tous  les  flateurs  de  la  cour  qui  ne  penfoient- 
Jpiv..         qu'à  entretenir  Henri  dans  fes  pernicieux  def- 
feins  ,  fe  réjoiiircnt  de  la  mort  d'un  fi  faint 
prélat;.   Qulqucs-uns  même  avoient  déjà 
jure  fa  perte  >  &  s'il  eut  encore  vécu  deux  ans, 
il  auroit  fubi  le  fort  de  Fifcher  &  de  Morus. 
Cromwel  le  plus  indigne  de  tous  les  hommes  , 
difoit  de  Warham  ,  que  c'étoit  un  vieillard 
qui  avoit  mille  fois  mérité  la  mort ,  &  que  fi 
le  roi  vouloit  l'en  croire ,  il  le  feroit  attacher 
en  croix  comme  fon  Ghrift,  en  lui  donnant 
une  potence  pins  haute ,  parce  qu'il  étoit  ar- 
chevêque :  cette  impiété  eft  digne  de  ce  fee- 
lerat. 

HX.         Ce' fut  dans  cette  année  que  Clément  VII; 
Congrega-  approuva  la  congrégation  de  l'étroite  obfer- 

tïon  des  Re-    rx      t        t  •  •  °    °s    r  •     -r  •  » 

collets  . 2e  vancedes  religieux  de  iaint  François,  qu  on  a 
S.  François  <kp"is  nommez  Rccollets.  On  fçait qu'il  y  a 
approuvée  eu  dans  cet  ordre  de  fréquentes  conteftations 
parle  paoc.  entre  les  religieux ,  qui  prétendoient  obferver 
Spond.  hoc  ja  rCp-ic  de  ]eur  faint -fondateur  dans  fa  pureté 
f'idlAr  ^  2  nmphcjte,  &  ceux  qui  vouloient  jouir 

clément.  des  adoucifTemens  qu'ils  aiTuroicnt  leur  avoir; 
VU.  con-  été  accordez  par  les  papes.  Léon  X.  pour  ter- 
fittut.  3f.    miner  ces  conteftations  ,  réunit  par  une  bulle 

^oc  ann0  ^c  ^  1 5 1 7*  tou^es  1«  reformes  particulières 
%  37.  à  celle  de  la  régulière  obfervance  >  de  forte 
que  félon  cette  bulle  tout  Tordre  devoit  être 
partagé  en  obfervantins  &  en  eonvcntuclst 
mais  cela  n'empêcha  pas  que  les  convents 
reformez  ne  continuaient  dans  leur  reforme  %> 
ce  qui  eut  lieu  particulièrement  en  Efpagneôc 
en  Portugal,  Deux  religieux  Efpagnols,. 
Eftiennt  Molina ,  5c  Martin  de  Gutzmaui;£a*- 
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vorifez  par  le  pere  François  des  Anges  leur  -  ■    .     "  11 
compatriote  ,.  &  alors  gênerai  de  Tordre,  in-  An.  1 J3^ 
woduifirent  en  1 5M-  leur  réforme  en  Italie  y 
où  l'on  appella  les  religieux  qui  la  fuivoient, 
Gli  reformati  :  ce  fut  cette  réforme  que  Clé- 
ment VIL  approuva  dans  cette  année  par  la^ 
conftitution  qu'il  en  fit  à  Rome  dans  le  mois* 
de  Novembre ,  parce  que ,  dit  cfette  bulle 
icon  X.  aïant  ordonné  que  tous  ceux  de  l'ob* 
fervance  ,  4k  généralement  tous  les  corde- 
liers  fuiFcnt  appeliez  obfcrvantins,  quelques-*  \ 
uns  néanmoins  veulent  obfcrver  le  règle  fé- 
lon fa  pureté,  conformément  à  la  declara-- 
tion  de  Nicolas  IH.  &  de  Clément  V.  Sa  fain- 
tctéleur  accorde  la  même  grâce,  &  enjoins 
à  leurs  fuperieurs  >  de  leur  donner  des  mai- 
fons  commodes  en  leur  prefcriYant  certaines 
régies. 

Rome  perdit  auflî  trois  cardinaux  dans  cet-  t% 
te  année.  Le  premier  fat  Pompée  Colonne,     Mort  du- 
ne veu  du  cardinal  Jean  &  de  Profper  grand  cardinal 
capitaine  :  il  étoit  né  le  douzième  de  Mai  çotonne 
1479.  Son  pere  Jérôme  aïant  été  afTaifiné  dans-  ciacen!  in 
une  fédition  ,  Profper  fon  oncle  devenu  fon  vitt  pôn— 
tuteur  ,  le  fit  élever  par  des  perfonnes  qui  toi  tif.  j. 
infpirerent  l'amour  des  belles  lettres-,  ce  qui  P-  Jf*  it 
ne  l'empêcha  pas  toutefois  de  fuivre  le  pen-  ^ubery  va- 
chant  qu'il  avoir  pour  les  armes.  Il  fit  la  guer-  cs 
re  très- long- temps,  &ne  s'engagea  dans  l'é- 
tat ecclefiaitique  ,  que  par  un  ordre  exprès  de 
fon  tuteur ,  qui  voulut  lui  procurer  une  partie 
des  bénéfices  du  cardinal  Jean  Colonne,  fon 
autre  oncle,  qui  mourut  à  Rome  le  vingt- 
fixiéme  de  Septembre  1508.  Pompée  y  con- 
fcntit  avec  peine,  &  fut  pourvu  de  l'évèchè 
de  Rieti  ,  des  abbaïes  de  Sublac,  de  Grotta- 
ïerrata  ,  &  de  quelques  prkurez.  Le  pape 
Jules  IL  étant  très-maladr,  &  aïant  même 
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3  4.  g  Biftoin  2cclefî*Jliquê.- 

paffé  pour  mort ,  Pompée  fc  mit  à  la  tête  dc- 


A*1,  lS  3  h  quelques  jeunes  feigneurs  Romains ,  &  s'em- 
para du  Capitolc  en  ijii.  ce  qui  irrita  fi  fore 
ce  pontife  revenu  de  fa  maladie,  qu'il  le  pri- 
va de  fes  bénéfices  ,  &  les  donna  à  un  de  fes- 
coufins.  Quelque-temps  après,  Jules  ne  pou- 
vant fe  refufer  aux  follicitations  des  amis  de 
Pompée  ,  lui  manda  de  le  venir  voir  $  mais 
parce  que  dans  le  bref  qui  contenoit  cet  ordre, 
on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  d'évêque  de 
Rieti ,  il  s'emporta  &  ne  le  voulut  point  re- 
cevoir. Léon  X.  le  fit  cardinal  le  premier  de* 
Juillet  15  17.  il  confentit  depuis  à  l'élcdion 
d'Adrien  VI.  pour  faire  de  la  peine  à  Jules  de 
Médicis  qu'il  n'aimoit  point.  Après  la  mort 
d'Adrien,  les  intrigues  &  la-jaloufie  de  ces 
»    cardinaux  empêchèrent  plus  de  deux  mois  l'é- 
ledtion  d'un  pape  ;  cependant  ils  s'accorde- 
rent.  Cette  reconciliation  rendit  la  tranquil-- 
lité  à  l'ëglife  par  l'éledion  de  Clément  VIL- 
Ce  ne  fut  pas  pour  long-temps ,  car  l'ancien- 
ne querelle  s'étant  renouvellée ,  caufa  deux 
fois  la  prife  de  Rome  ,  la  première  par  Pom- 
pée lui-même  avec  Hugues  de  Moncade  en» 
152.6.  la  féconde  par  le  connétable  de  Bour- 
bon en  1517.  Clément  VIL  qui  avoir  privé 
le  cardinal  Colonne  de  fa  dignité  ôc  de  fes 
bénéfices,  fe  voïant  prifonnier  dans  le  châ- 
teau faint- Ange  eut  recours  à  lui,  &  Pom- 
pée aïant  gencreufement  travaillé  pour  la  li- 
berté du  fouYerain  pontife  ,  fut  rétabli ,  &eut 
la  légation  de  la  Marche  d'Ancone ,  l'évêché 
d' Averfa  ,  &  l'archevêché  de  Montréal  >  dans 
la  fuite  il  fut  viceroi  de  Naples ,  où  il  finit  fes- 
jours.  Il  aimeit  fort  les  gens  de  lettres  ,  & 
compofa  un  poème  de  laudibus  mulierum , 
en  faveur  de  Vittoria  Colonne  marquife  de 
Pcfcaire:  ilmourutie  vingt-huiticme  de  Juia^ 
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15  }z.  dans  fa  cinquante- troifiéme  année. 

Le  fécond  eft  Gilles  de  Viterbe  général  de  An.  1531. 
Tordre  des  religieux  Auguftins,qui  préfera  le  lxi. 
nom  de  fa  patrie  à  celui  de  les  parens  ,  qui    Mort  du 
écoîent  d'une  naiflance  obfcure  ,  3c  qui  por-  cardinal  de 
tpient  le  nom  d'Antonin.  Gilles  cultiva  fon  ^jJ^J  . 
cfprit  avec  foin  dans  Tordre,  où  il  avoit  fait  v;t*  p0'nt£ 
profcftîon  ,  &  devint  un  des  plus  habiles  pré-  /o.3.  f>.i9f  l 
dicatcurs  de  fon  temps  :  il  fe  diftingua  entre  SadoUt 
les  religieux  de  fon  inftitut  avec  tant  de  fuc^  et • 
ces  ,  qu'ils  1  élevèrent  au  généralat  dans  un 
chapitre  tenu  à  Naplcs  en  1507.  depuis  il  fut 
employé  par  le  pape  Jules  II.  en  1511.  pour 
faire  l'ouverture  du  concile  aflcmblé  dans  Té- 
elifc  de  Latran  ,  &  s'acquitta  de  cet  emploi 
d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur» 
Léon  X.  Tenvoïa  en  Allemagne  ,  &  lui  donna 
le  chapeau  de  cardinal  en  15 17.  dans  le  mois 
de  Juin.   Il  alla  aulli  cnElpagnecn  qualité 
de  légat,  &  au  retour  de  cette  légation,  il  • 
mourut  d'un  débordement  de  pituite  à  Rome 
-un  mardi  douzième  de  Novembre.   Il  eut 
beaucoup  de  part  à  l'amitié  des  hommes  de 
lettres  de  fon  ternes  i  il  fçavoit  le  latin,  le 
grec ,  Thcbreu  &  le  Chaldéen ,  &  fut  fouvent 
confulté  fur  les  difficultez  qu'on  trouvoitdans 
ces  langues:  il  compofa  auffi  des  vers  latins 
qui  font  eftimez,  on  a  de  lui  des  remarques 
fur  les  trois  premiers  chapitres  de  la  genéfe,      v  . 
des  commentaires  fur  quelques  pfeaumes,  des 
dialogues ,  des  épitres  &  des  odes  à  la  louan- 
ge de  Jovianus  Pontanus* 

Le  troifiéme  cft  Pierre  Accolti,  Italien,  Lxir. 
d'Arczzo  ,  né  le  quinzième  de  Mars  1455.  ^e    M.?rt  *» 
Benoît  noble  citoyen  de  Florence  ,  &  de  Lau-  c^dmalà 
ra  Federica.  Après  s'être  appliqué  aux  belles  JJJt"C  d  A(> 
lettres  dès  fa  jeunefTe  ,  il  alla  à  Pife  étudier    ciacon  t> 
kdroiti  &  y  fit  de  fi  grands  progrès  y  qu'il  le  *it.  f  ontif*. 
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profcfla  cnfuitc  avec  beaucoup  d'applaudif- 
>  An.  15}!.  fement  ,  &  que  la  republique  de  Florence 
to.  j.f.^j,  le  choific  pour  être  profeifeur  public  dans  fon 
uniYcrfité.  Enfuire  étant  venu  à  Rome  ,  il 
fut  auditeur  de  Rote  fous  Alexandre  VI.  6c 
fous  Jules  II.  Ge  dernier  lui  donna  l'évêché 
d'Âncone,  puis  le  créa  cardinal  du  titre  de 
faint  Eufebc  dans  le  mois  de  Mars  1 5 1 1 .  d'où 
il  fut  appellé  cardinal  d'Ancone.  Il  gouverna* 
fon  évéché  jufqu'en  1 5 14.  dont  ii  fe  démit  en 
faveur  de  François  Accolti  fon  neveu  ,  avec 
l'agrément  du  fouverain  pontife.  Quelque 
éloignement  qu'il  eut  des  dignitez  ecclefiaf- 
tiques ,  il  ne  put  fc  refufer  aux  inftances  de& 
papes  y  qui  l'obligèrent  de  fe  foumettre.  Ju- 
les II.  le  fit  évêque  de  Gadix ,  Léon  X.  lui 
donna  l'évêché  de  Maillezais  ,  Adrien  VI. 
ceux  d'Arras  &  de  Crémone  fucceflivcment  ,; 
enfin  Glement  VII.  le  fit  archevêque  de  Ra- 
venne,  &  comme  cardinal  il  fut  évêque  d'Al-< 
bano  ,  de  Prenefte  &  de  Sabine  >  enfin  légac^ 
de  l'armée  du  pape  contre  les  François.  Il 
mourut  à  Rome  le  douzième  de  Décembres 
1531.  âgé  de  feptante-huit  ans  ,  &  fut  enter- 
ré dans  féglife  de  fainte  Marie  del  Fopolo  i- 
on  le  fait  auteur  de  quelques  traitez  hifto-> 
riques. 

IX  IL  Le  premier  jour  de  Février  de  cette  même 
tenture  de  année  1532.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  r 
la  faculté  de  fur  ja  requifition  de  l'archevêque  de  Rouen,, 
de^arn  ^  ^e  '^nquifitcoi  de  la  foi ,  cenfura  plufieurô» 
contre  *  propofitions  avancées  par  M.  Efticnne*  le 
Etienne  le  Court  curé  de  la  paroiife  de  Condé  dans  le 
Court  curé  diocéfe  de  Séez.  Ce  curé  aïant  été  condam- 
de  Condé.  n£  comme  hérétique  par  fon  évêque,  en  avoir 
in  cotlctf.  aPPciié  a  I  archevêque  de  Rouen ,  quijlui  vant- 
to.  2.  p.  }  J.  Tufagc  de  ce  temps-là,  voulut  avoir  l'avis  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  a  avant  que 
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ic  procéder  contre  i  accule.  Les  do&curs  ~~ 
s'alTcmblcrcnt  &  d'un  confentcment unanime  An  1551. 
cenfurcrent  d'abord  vingt-neuf  propofitions 
contre  les  facremens  ,  les  indulgences,  l'au- 
torité du  pape ,  la  prelence  réelle ,  le  facri- 
fice  de  la  melTe ,  le  culte  des  faints  &  des  ima- 
ges, le  purgatoire  &  d'autres  *  enfnite  feize 
fur  Téglifc  ,  les  a£Honsqui  précèdent  la  jufti- 
fication  ,  la  grâce  ,  &  plufieurs  autres  fur  dif- 
ferens  fujets.  Toutes  ces  propofitions  furent 
cenfurées  en  particulier  ,  mais  il  y  en  a  plu- 
fieurs dont  lacenfuredemanderoitdeséclair- 
ciiîemens  qui  ne  font  pas  de  notre  fujet. 
•    Pendant  que  la  faculté  veilloit  ainfi  pour  ixit. 
conferver  le  dépôt  de  la  doftrinc,  les  Ana-  Anabaptif- 
baptiftes  chalTcz  de  la  haute  Allemagne  ,,où  tes  répan- 
iis  s'étoient  répandus,  particulièrement  dans  pU?.  ^ns  rt 
la  Weftphalie  ,  fe  jetterent  dans  les  Pais-    Hifi.  des 
Bas,  &  infedcrentdc  leurs  erreurs  une gran-  anab*f\  à 
de  partie  de  ces  provinces.  Alors  on  n'y  en-  *Amflerdam 
tendit  parler  que  de  viiîons  &  de  révélations,  *J  l7°°* 
chacun  s  y  éngeoit  en  prophète,  &  debitoit  ^or  4r 
fes  rêveries  au  peuple ,  comme  les  plu$  gran-  b*ftift. 
des  véritez  évangeliques  s  &  ces  peuples  qui  lit. 
à  peine  fçavoient  lire ,  les  croïoient  comme 
des  hommes  envoies  de  Dieu.  Quand  les 
Catholiques  leur  alleguoicnt  les  faintes  écri- 
tures ,  pour  les  convaincre  d'erreur  ,  ils 
avoient  recours  à  leur  rêveries ,  5c  afluroient 
ue  c'étoit  l'efprit  de  Dieu,  qui  les  leur  en- 
éignoit.  Leur  parti  fortifié  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  toutes  fortes  d'états  ,  ils- 
publièrent  un  livre  intitulé,  l'ouvrage  du  ré- 
tabliflement  ,  dans  lequel  ils  établiffoienc 
qu'avant  le  jour  du  jugement,  il  y  auroit  un 
roïaume  temporel  de  Jefus-Chrift  fur  la  ter- 
re ,  où  les  faints  ,  c'eft-à-dire  ceux  de  leur 
k&c  y  regneroient.  après.  a.voit  exterminé  les; 
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"  1 1       pui  (Tances  &  les  impics  >  qu'ils  avoient  déjà 
An.  1532,.  commencé  ce  roïaume  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  qu'à  achever  ;  qu'il  ne  fe  trouveroit  au- 
cun impie  dans  leur  communion  j  que  toutes 
chofes  dévoient  être  communes  >  que  félon 
la  nature ,  à  laquelle  la  loi  de  Dieu  n'eit  point  . 
contraire  ,  il  étoit  permis  d'avoir  plufieurs 
femmes.    On  voit  encore  plufieurs  autres? 
erreurs  monftrucufes  fur  la  Trinité  &  l'In- 
carnation. : 
Ces  hérétiques  avoient  pour  chefs  Mel^ 
chior  HofFman  ,  David  George  ,  Jean  Mat- 
thieu ,  Jean  Becold  ,  Jean  de  Geeien ,  &  Ja- 
cob de  Campcn.  Le  premier  qui  étoit  de  Sué- 
de faifjit  le  métier  de  pelletier  ou  mcgiflîeXy 
&  fut  le  premier  qui  dans  la  haute-Allema- 
gne prêcha  le  roïauine  de  Je  fus  Ghrift  fur  la* 
terre  ,  ou  l'erreur  des  Millénaires,  &  les  dog-- 
mes  pernicieux  des  Anabaptîftes  au  fujet  de' 
l'Incarnation.  Il  fe  fit  des  feâaires  ,  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  Dans  le  cours  de  fes  voïa?-- 
ges  il  vint  à  Strasbourg,  y  prêcha  la  révolte,, 
y  fut  arrêté  6c  mis  en  prifon  ,  &  n'en  fortic 
qu'à  la  (bllicitation  de  fes  émifTaires.  De 
Strasbourg  il  fe  rendit  àEmbden,  où  après- 
avoir  formé  un  parti  confiderable ,  il  établit- 
répifeopat  ,  l'exerça  à  fa  façon  ,  &  nomma' 
pourTon  fucceiTeur  Jean  Tripmaker.  Sa  tête 
remplie  de  grands  projets ,  qui  tous  tendoient 
à  établir  une  monarchie  univerfelle,  il  quitta. 
s   Embden  ,  &en  commit  le  foin  à  Tripmaker,. 
&  à  Jean  Matthieu,  &  revint  à  Strasbourg  en; 
1531.  dans  l'efperance  de  s'en  rendre  maître.. 
A  fon  arrivée  il  fit  grand  bruit  contre  les  pré- 
dicateurs de  la  prétendue  réforme  ,  qu'il  y* 
trouva ,  &  voulut  leur  prouver  que  Jefus- 
Chrift  n'avoit  pas  pris  chair  dans  le  fein  de  la* 
Vierge  Marie  >  mais  que  Dieu  avoit  été  fait; 
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homme  par  lui-même,  &  indépendamment  1 
de  cette  Vierge.  Que  celui  qui  péchoitvo-  An.  15}2- 
lontaircment  après  avoir  eu  la  grâce,  ne  pou- 
voit  plus  être  reçu  en  grâce  ,  &  que  le  falut 
confiftoit  dans  nos  forces,  &  dépendoit  uni- 
quement de  nous-mêmes. 

Horfman  prétendôit  auffi  ,  que  le  jour  du  lxv. 

£'  îgement  arriverait  en  1543-  Marchard  Fre-  Erreurs  de 
er  ,Schuldorpius,  &  quelques  autres  minif-  Mckhior 
ires  Luthériens  le  réfutèrent,  &  il  leur  répon-  ^°{?ina"  ' 
àit  avec  aigreur.    Ses  difciples  débitèrent  raaî"orté 
qu  il  ctoit  le  prophète  Eue ,  qui  devoit  pa-  Sfmbeim 
ioître  avant  le  jugement.  L'un  d'eux  prédit^  orig. 
qu'il  feroir  cmpriionné  à  Strasbourg  ,  mais ^rolT ^«*- 
qu'il  feroit  délivré  de  fa  prifon  au  bout  de  fix . 
mois.  Mais  il  ne  dit  vrai  qu  en  partie  >  car  jtnA+ 
J-Lrrman  de  retour  à  Strasbourg  en  1531.  y  l>â*t.  Mcf- 
fut  arrêté  par  le  magiftrat,  &  mis  en  prifon,  hovius  UO. 
où  on  l'enferma  avec  Polterman  qui  fe  difoit  * •      ^  , 
Enoch.    Cette  détention  allarma  les  Ana-  f}ÛC  a*mo 
baptiftes.  Quelques  Fanatiques  ,  pour  les  raf-  ».  8y.  O* 
furer  ,  coururent  les  rues  de  la  ville,  &  par-  $©. 
Xout  parloient  d'Orïman  comme  d'un  grand 
prophète  que  Dieu  retireroit  bien-tôt  de  fa 
prifon  triomphant  de  fes  ennemis  ,  &  le  fc- 
jroit  accompagner  de  cent  quarante-quatre 
mille  prophètes  qui  font  toujours  avec  l'A- 
neau,  abufans  ainfi  du  partage  de  l'Apoca- 
ypfe.  Ce  fut  pendant  qu'on  répandoit  ces 
bruits ,  que  Hotïman  mourut  dans  fa  prifon 
dévoré  par  le  chagrin,  &  abandonné  de  la 
plupart  de  ceux  fur  qui  il  comptoit.  IllailTa 
néanmoins  un  grand  nombre  de  lectatcurs  à 
rjui  l'on  donna  le  nom  de  Mclchiviftes.  Apres 
la  mort  Tripmaker  entreprit  de  répandre  l'A- 
jaabaptilmc  dans  la  Hollande  ,  &  il  fut  brûlé  à 
la  Ha}'c. 

Charles  Y.  aïaat  deflein  de  quitter  Boula- 
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— —  gne  où  il  étoit  toujours  avec  le  pape  ,  le  fit 
An.  1531.  enfin  convenir  d'envcïer  un  nonce  en  A  lie- 
lxvi.  magne  pour  prendre  des  mefures  fur  la  con- 
Confiftoi-  vocation  du  concile  ,  &  qu'il  écriroit  en  mè- 
re pour  fça-  rne  temps  aux  princes  d'Allemagne,  pour  leur 
voir  û  on  apprendre  £es  refelutions.  Charles  offrit  aufli 

envoi cra     d*criYoïer  un  ambaÛadcur  qui  accompagne- 
ra nonce  a     .   .  ^  1 1     jr  1 
ijéledcur    roit  *c  n°nce»   Ce  qui  ambaralloit  le  pape*, 

de  Saxe,  c'eft  qu'il  ne  croïoit  pas  convenable  d'en- 
.  R*yn.  hoc  voïer  un  nonce  à  Frédéric  nouvel  électeur  dé 
•^"j  n*  7'  Saxe  ,  parce  qu'il  étoit  confiant  que  ce  prince 
protegeoit  ouvertement  Luther  &  fa  doftrine. 
Pour  examiner  quel  parti  il  prendroit ,  ilaf- 
fcmbla  fon  çonfiftoire  ,  &  après  une  grande 
divernté  de  fentimens,  on  conclut  que  ce 
n'étoit  plus  le  temps  de  s'arrêter  à  certaines 
formalitcz^dontle  fuccès  n'a  que  trop  fouvent 
été  funefte  >  qu'en  ne  ménageant  pas  l'élec- 
teur ,  il  pourroit  porter  les  chofes  aux  der- 
nières extrémitez;  qu'il  étoit  bon  de  n'avoir 
aucun  commerce  avec  les  hérétiques  >  mais 
que  puifqu'on  ne  pouvoit  emploïcr  contre 
eux  la  force  des  armes  fans  fc  mettre  en  dan- 
ger de  perdre  beaucoup  &  de  tout  rifquer  j  ce 
(croit  prudence  ,  avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité ,  de  tenter  la  douceur.  Que  le  vi- 
caire  de  Jefus-Chrift  doit  avoir  à  cœur  de  fui- 
vre  l'exemple  du  Sauveur  ,  qui  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  converfèr  avec  les  pécheurs  Se  les 
publicains  pour  les  convertir  ,  &  que  non- 
feulement  il  n'y  avoir  point  de  mal  d'en  voïer 
un  nonce  à  cet  électeur ,  mais  que  cela  étoic 
d'une  néceffïté  abfoluc. 

Quoique  ce  fentiment  fut  appuie  du  plus 

t;rand  nombre  des  cardinaux ,  le  faint  perene 
aiffa  pas  de  demeurer  près  d'une  femaine  dans 
l'irréfolutidn  5  ne  fçachant  quel  parti  prendre, 
chagrin  d'enYoïer  un  nonce  pour  les  affaires 
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de  l'églUc ,  à  un  électeur  qui  dès  fa  première 
jeunclte  s'étoit  déclaré  un  des  plus  zelez  dé-  An.  x  5  3  5  - 
fenteurs  d'un  hercilarque  qui  avoit  troublé 
toute  l'Allemagne  >  mais  après  y  avoir  réflé- 
chi mûrement ,  &  confiderant  que  l'empe- 
reur alioit  abandonner  l'Allemagne  dans  un 
temps  où  elle  avoit  le  plus  befom  de  là  pré- 
feu  ce,  pour  faire  un  voïa^e  en  Efpagne  ,  i] 
fc  crût*  oblige  de  tenter  s'il  nepourroit  pas 
apporter  quelque  remède  au  mal  >  &  pour  cela 
il  convint  avec  fa  majefté  impériale  des  mc- 
furcs  qu'il  failoit  prendre  pour  convoquer  au 
plutôt  un  concile  :  &  comme  les  Luthériens 
y  dévoient  afîifter  ,  6c  qu'il  étoit  bon  de  pref- 
ièntir  de  bonne  heure  quelle  étok  leur  penfée 
&  la  difpolîtiondelcur  efprit  fur  cefujeti  il 
nomma  dans  cette  viië  Hugues  Rangoniévé- 
que  de  Reggio  ,  pour  aller  vers  les  princes 
Proteftans  eu  qualité  de  jionce,  &  leur  faire 
des  propositions  fur  la  convocation  du  con- 
cile. 

Pendant  ce  temps- là  ,  les  cantons  Suiflcs  LXVîf. 
catholiques  envolèrent  leurs  députez  à  Bou-  Députez  des 

Iourte  au  nombre  de  dix  huit,  5c  le  pape  &  £a.n'ons 
11  &  ,  o  i      j  .       Sûmes  ca. 

J  empereur  les  reçurent  Se  leur  donnèrent  au-  c]lo|iqUCS  3 

diance  aflis  tous  deux  cnfemble  fur  un  même  Boulogne, 
«rône.  Ces  députez  leur  apprirent  que  ceux 
des  cantons  deZurich  &  de  Berne  foliieitoient 
fort  les  Genèvoisàembratier  la  nouvelle  ré- 
forme &  à  fuivre  leur  exemple  >  ce  qui  fit  \de 
ia  peine  à  Charles  &.  à  Clément ,  qui  prirent 
fur  le  champ  ia  réfolutîon  d'écrire  conjointe- 
ment une  lettre  en  termes  obligeais  &  pleins 
de  modération  au  confeil  de  Gcnévç  ,  pour 
l'exhorter  à  la  confiance ,  &  ;\  perfeverer  dans 
la  religion  catholique.  Ils  écrivirent  au lli  cm 
commun  à  chacun  des  Cantons catholiques,3c 
renvoïcrent  les  députez  avec  ces  lettres  &  des  - 
prefens. 
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— —  Le  temps  auquel  l'empereur  devoit  partir  de 
An.  1533.  Boulogne  étant  arrivé  ,  il  prit  congé  du  pape 
lxviii.  au  commencement  du  mois  de  Mars  &  s'en 
L'empereur  alla  à  Modene ,  où  il  fut  magnifiquement  re- 
part de      çu  par  je  £nc  .  h  paJfa  cnfulte  à  Plaifancc  ,  où 

icSml    lc  marquis  du  Guaft  qui  commandoit  l'armée 
Milan.        du  Milanez  ,  vint  le  recevoir  avec  une  grande 
fuite  d  officiers.  Lc  duc  François  S  force  s'a- 
vança jufqu'à  Lodi  avec  toute  la  noblciTe  du 
pays  pour  le  recevoir,  &  Payant  conduit  à  Mi- 
lan ,  il  lui  fit  une  des  plus  fuperbes  entrées  , 
aïant  fait  fortir  du  château  toute  la  garnifon  i 
fa  majefté  impériale  y  logea  ,  &  pendant  huit 
jours  elle  fut  traitée  par  le  duc  qui  lacondui- 
fit  jufqu'à  Pavic  ,  accompagnée  du  marquis 
du  Guaft.  Delà  l'empereur  (e  rendit  à  Gènes, 
Se  y  féjourna  huit  jours ,  fans  vouloir  qu'on 
lui  fit  aucune  entrée  i  il  en  partit  s'étant  em- 
barqué fur  la  capitanede  Doria  ,  &  prit  la 
xoute  de  Barcelone  j  ce  fut  lc  huitième  d'A- 
vril, &  quelque  temps  après  il  arriva  à  Ma- 
drid. Il  parut  que  Charles  V.  n'avoit  pas  été 
tout-à-fait  content  de  l'entrevue cpi'il  venoit 
d'avoir  avec  lc  pape  ,  qui ,  à  travers  beaucoup 
de  déguifemens  ,  n'avoit  pu  s'empêcher  de 
faire  connoître  qu'il  commençoit  à  pancher 
du  côté  de  la  France  i  en  effet  il  étoit  déjà 
convenu  avec  les  cardinaux  de  Tournon  &  de 
Grammont  d'une  entrevue  dans  quelque  ville 
de  Provence  ,  avec  François  I.  &;  du  mariage 
de  Catherine  de  Mcdicis  avec  le  duc  d'Or- 
PalUvic  lcans.    Cependant  la  fainteté  exécuta  ce 
hift.  conc.  qu'elle  avoit  promis  à  remj-ereur  au  fujet  de 
Trid.  I.  y  ja  conVocation  du  concile ,  &  dès  le  dixième 

Cfincm.        de  Jauvier  elle  avoit  écrit  au  roi  Ferdinand  & 
'        aux  princes  d'Allemagne  pour  en  obtenir  le 

confentement. 

L'autre  condition  fut  aufli  fidèlement  rem- 

phe 
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plie.  Peu  de  temps  après  le  départ  de  Tcm-  - 
percur  ,  le  pape  envoïa  Hugues  Rangoni  An-  r53*» 
éveque  de  Reggio,  en  Allemagne,  &  Ubaidin    lxix.  ^ 
-d'Ubaldino  en  France  Se  en  Allemagne  ,  pour  Condition» 
faire  la  propofition  du  concile.  Le  pape  qui  "  ^°,"ci*Cx 
julqua  prêtent  n  en  avoit  point  voulu,  dans  Pélc&curde 
l'appreheufion  qu'on  n'y  portât  quelque  pré-  Saxe, 
judice.à  fon  autorité  &  à  fes  intérêts ,  y  avoit  £a* 
enfin  confenti,  mais  à  condition  qu'on  le  p  n  ffî* 
tiendront  dans  quelque  ville  d'Italie,  Boulo-  Ct  lu 
gué,  Plaifance  ou  Mantouë  j  que  les  princes  13. 
y  aflifteroient  enperfonne,  ou  par  leurs  am- 
bafladeurs  :  que  s'ils  y  manquoient  on  ne  laiC- 
fer  oit  pas  de  paiïer  outre  ;  qu'on  feroit  obligé 
de  fe  foumettre  à  toutes  fes  dédiions  ,  parce 
qu'autrement  il  feroit  inutile  de  le  convoquer; 
que  fi  l'on  refufoit  d'y  obéïr ,  l'empereur  de 
les  autres  princes  feroient  obligez  de  protéger 
&i  de  défendre  le  pape  &  l'églife  ,  &  que"  fa 
fainteté,ftx  mois  après  avoir  reçu  une  réponfe 
favorable  fur  tous  ces  points,&  concerte  avec 
les  rois  &  les  autres  fouverains ,  convoqueroit 
le  concile  qui  feroit  célébré  un  an  après  fa 
convocation.  Suivant  ces  conditions  ,  Rango- 
ni fc  mit  en  chemin  accompagné  de  Lambert 
Brieres  préfident  du  conleil  de  Flandres  pour 
l'empereur  Se  fon  ambafladeur  i  &  tous  deux 
s'adreiferent  au  nouvel  électeur  de  Saxe  qu'ils 
regardoie«t  comme  chef  desProteftans  &qui 
étôit  alors  àWcimar. 

Ils  lui  reprefenterent  les  bonnes  intentions 
du  pape  &:  de  l'empereur  ,  &  le  defir  ardent 
qu'ils  a  voient  de  voir  terminer  les  diiferends 
de  religion  en  Allemagne  ,  par  des  voies  dou- 
ces de  pacifiques  >  qu'à  cet  effet  ils  y  avoient 
envoyez  plulicurs  perionnes  d'une  profonde 
éudition  pour  travailler  à  cet  accord,  fans 
y  avoir  pu  reiiilir  3  enforte  que  la  feule  ref- 
x  TomeXXVlL  P 
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fource  de  fa  faintetc  n'etoit  plus  que  dans  le 
An.  retour  de  l'empereur  d'Italie  en  Allemagne  , 

^  cfperant  qu'après  fou  couronnement  il  met- 

troit  fin  à  toutes  ces  difputcs  par  fon  crédit  &: 
fon  autorité  j  en  effet,  ajoutèrent- ils,  il  n'a 
rien  oublié  pour  rétablir  l'ancienne  religion 
dans  fes  états  :  &  tous  fes  foins  aïant  été  inu- 
tiles après  piufieurs  diètes  tenues  à  ce  fujet* 
Je  parti  qu'il  crut  devoir  prendre  fut  de  reve* 
m  nir  en  Italie,&  dereprefenter  au  pape  qu'il  n'y 

avoit  point  de  remède  plus  propre  &  plus  effi- 
cace pour.cn  venir  à  une  parfaite  union,  qu'un 
.concile  gênerai  que  les  princes  d'Allemagne 
fouhaitoient  ardemment.  »  Safainteté  ,  dit 
P  Rangoni ,  a  fort  approuvé  cette  ouverture  „ 
ainfi  pour  complaire  à  l'empereur  &  contri- 
»>  bucr  au  bien  public  ,  elle  m  envoie  en  qua- 
»j  lité  de  fon  nonceauprès  de  vous,afin  de  yous 
»  aflTurer  de  fes  difpoktions ,  &  convenir  avec 
?>  vous  de  la  manière ,  de  la  forme ,  du  temps 
»  &  du  lieu  du  concile,  pour  la  célébration 
m  duquel  je  fuis  chargé  de  vous  propofer  les 
-  »  conditions  fui  vantes. 

Ce  premier  entretien  avec  Télcûcur  de, 
-Saxe  dura  près  de  trois  heures  ,  &  comme  le 
nonce  qui  parla  prefque  toujours  fcul,rappor- 
itoit  tout  au  pape  ,  comme  fi  toute  l'affaire 
n'eut  dépendu  que  de  fon  autorité  &.  de  fon 
y  TambalTadeur  de  fa  majefté  impériale 
lui  dit ,  «  fi  votre  feigneurie  reverendiffime 
m  croit  que  fa  fainteté  peut  tout  faire,  ma  per- 
«  fonne  ne  fert  de  rien  ici  ;  à  quoi  l'électeur 
*>  répondit;  elle  y  fert  affurément  beaucoup , 
»>  car  nous  ne  prétendons  avoir  affaire  qu'ayee 
i/jcx.     «  l'empereur.  ^  Cette  réponfc  déconcerta  un 
nilicions  peu  le  nonce,  qui  convint  cependant  de  nç 
au'cueiiç£    a?  parler  qu'au  nom  du  pape  &  de  l'empereur , 
ççi^cnf       & ProPc^  en/uire  les. condi Lions  qui  étoienj^ 
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que  le  concile  fut  libre  &  ^encrai ,  femblable 
aux  anciens  ,  qui  indubitablement  étoient  A>î.  1 5^ 3  5 . 
conduits  par  le  Saint-Efprit  >  que  ceux  qui  y  d'aflembler 
alliftcroient  promirent  &  juralient  d'en  rece-  un  concile, 
voir  tons  les  décrets,  fans  quoi  il  feroitinu-  oteidan 
tile  de  le  tenir,  parce  qu'il  ne  fert  de  rien 
d'établir  des  loix  qu'on  n'obfcrvera  point ,  &  1  3* 
qu'on  peut  violer  fans  crainte  d'etre  repris  s 
que  ceux  qui  ne  pourront  s'y  trouver  y  envoïe- 
Tont  leurs  ambafladeurs  pour  prêter  ce  fer- 
ment &  en  donner  caution  5  que  cependant 
Jes  chofes  demeureroient  dans  le  même  état 
où  elles  font ,  fans  rien  innover  avant  le  con- 
cile. Le  nonce  ajouta  ,  que  le  pape  avoit 
très- long- temps  penfé  au  lieu  &  qu'il  n'en  ■ 
avoit  point  trouvé  de  plus  commode  pour  les 
vivres,  &  d'un  air  plusfain,  que  Plaifance 
ou  Boulogne  ,  ou  enfin  Mantoiïe  qui  cft  ville  # 
impériale  ,  voifuic  de  l'Allemagne,  bien  fi- 
tuée  ,  &  fournie  abondamment  de  toutes  les 
chofcs  neceifaires;  qu'on  lai  doit  le  choix  de 
l'une  des  trois  aux  Allemands  >  que  fi  après 
cela  quelques  princes  refufoient  de  venir  à  ce 
concile  ou  d'y  envoïer  leurs  ambafiadeurs  ,  le 
pape  ne  laiilcra  pas  de  palfer  outre  ;  que  fi 
dans  la  fuite  quelques-uns  ne  veulent  pas  obéir 
.aux  décrets  du  concile,  il  feroitjufte  que  tous 
Jes  autres  princes  défendiffent  la  caufe  de  l'c- 
glife  &  l'autorité  du  faint  fiege.  La  caufe  , 
ajôûta-t'il ,  pour  laquelle  le  concile  ne  fe  pu- 
blie pas  à  prefent,eft  qu'il  a  fallu  auparavant 
en  peler  toutes  les  circonftances  ,  &  que  l'em- 
pereur ,  après  l'avoir  fi  long-temps  fait  efpe- 
ter ,  a  été  d'avis  qu'on  informât  les  princes  m 
des  volontez  du  pape  ;  enfin  il  conclut  que  fi 
Je  roi  des  Romains  &  les  autres  princes  Aller 
mands  donnent  une  réponfc  favorable  , 
fàimcté  ,  après  avoir  communiqué  l'arrairé 

P  ij  * 
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•   11    ■    aux  autres  rois,  publiera  le  conci!e*dans  f\x 
An  1533*  mois,&  qu'on  en  icra  l'ouverture  un  an  après, 
afin  que  ceux  qui  font  éloignez  puifient  avoir 
leremps  de  fe  préparer  au  voïage  &.  le  faire 
commodément. 
lxxi.       Le  nonce  après  avoir  pourfuivi  fon  di£- 
L'ambafla- cours ,  donna  lès  proportions  par  écrit,  & 
xîeiir  de     fambaffadeur  de  Charles  V.  confirma  ce  que 
C)hafiÎCS  Y*  venoic  de  dire  ,  qu'aïant  effaïé  en 

■Secours6  du  vain  d'accorder  les  princes  dans  toutes  let  dié- 
no  icc.       tes  qu'on  avoit  tenues  ,  l'avis  de  fa  majefté 
Shidan  ut  impériale  avoit  été  qu'on  ne  pouvoit  terminer 
fvprà  pag.  jes  différends  que  par  un  concile  3  qu'elle  l'a 
récemment  obtenu  du  pape  ,  pour  le  célébrer 
en  la  forme  &  manière  que  fon  nonce  vient 
4'expofer  ,  &  à  quoi  il  n'a  rien  à  ajouter.  En 
ciFec,  l'empereur  qui  n'avoit  pas  d'autre  in- 
térêt dans  cette  affaire  que  celui  de  fon  au- 
'*  jcorité  qu'il  vouloir  affermir ,  en  obligeant* 
les  Allemands  à  vivre  fous  les  mêmes  loix, 
ne  fe  mettoit  j>as  extrêmement  en  peine  fous 
quelles  conditions  on  tint  un  concile,  pourvû 
que  les  Luthériens  acceptaient  ces  condi- 
tions ,  ou  qu'il  eut  un  prétexte  pour  les  forcer 
dç  s'y  foumettre  en  cas  de  refus  >  mais  les 
princes  Proteftans  ne  penfoient  pas  de  même. 
^       i'éledeur  de  Saxe  répondit  que  l'affaire  étant 
d'une  très-grande  importance,  il  demandoit 
quelque  temps  pour  donner  fa  réponfe.  Çc 
dui  réjoiiit  extrêmement  Rangoni  qui  ne  dc- 
iiroit  que  de  voir  tirer  les  choies  en  longueur  j 
il  loua  même  ce  prince  de  ce  qu'il  vouloit  dé- 
libérer à  loifir  fur  une  affaire  qui  méritoit  de 
férieufes  réflexions, 
xxxii.  '    Quelques  jours  après  l'éle&cur  donnant  une 
Riponfe  de  réponfe  plus  ample  ,  dit  aux  deux  envoïcz  3 
l*éle&eur    (ju»ijreffentoitun  extrême plaifirde  ce  que  le 
te  iropoV  PaPc  *  Empereur  avoient  arrêté  d'aflembler 
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un  concile,  que  les  befoins  de  l'état  rendoient 
âbfoiument  néceifaire,  pourvu  qu'il  fut  tel  An.  1535, 
que  l'empereur  l'avoit  fi  fou  vent  promis  ,  &  tîon  du 
que  les  queftions  y  fuffent  décidées  &  traitées  concile, 
légitimement  félon  la  règle  de  la  parole  de  JH*tednn  n 
Dieu  5  que  fi  la  chofc  fe  paffe  ainfi  ,  dit-il ,  je  fîfa  ?  * 


ne  doute  pas  d'un  heureux  fuccès  ,  Se  je  prie  Palltiic; 
Dieu  de 'conduire  l'affaire  à  une  bonne  fin.  Éi/fc  iib. 
Il  ajouta  qu'il  répondroit  trcs-volontiers  aux  c*p*  M-i"^- 
proportions  du  pape  s  mais  qu'y  aïant  plu-    ç'ÛCy  -9 
fieurs  princes  &  villes  qui  dans  la  diète  d'Auf-  a$is  ^ 
bourg  avoient  embraité  la  doctrine  contenue  faift.lutki 
dans  la  confeflion  de  foi  qu'ils  prefentercrit  à  hec  anno. 
l'empereur,  il  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  t-  %f*4  ' 
en  avoir  auparavant  conféré  avec  eux  tous, 
étant  plus  avantageux  que  faréponfe  fut  don- 
née au  nom  de  tous  en  gênerai.  Que  comme' 
on  avoit  indiqué  une  afiemblée  à  Smalkaide 
pour  le  vingt-quatrième  de  Juin  ,  pour  ré- 
pondre aux  lettres  que  le  pape  &  l'empereur 
avoient  écrites  de  Boulogne  aux  états  de  l'em- 
pire, l'hiver  dernier  >  il  prioit  le  nonce  8c 
l'ambarfadeur  de  vouloir  bien  attendre  juiqu'à 
ce  temps-là  pour  avoir  une  réponfe  plus  poii- 
tive  de  tous  les  princes  &  villes  de  ion  parti  * 
qu'a  fon  égard  il  fe  conduira  de  telle  manière 
avec  le  fecours  de  Dieu  ,  que  tout  le  monde' 
lui  fera  lajuftice  d'avouer  que  fon  but  &  fon 
deffein  principal  a  toujours  été  de  maintenir 
la  pure  do&rine,  la  religion,  la  paix  &  la 
tranquillité  ,  non-feulement  en  Allemagne  y 
mais  encore  dans  toute  la  chrétienté  ,  &  de 
faire  enforte  que  l'empereur  &  les  fouverain» 
magiftrats  jotiiffent  de  leurs  honneurs  &  di- 
gnitez.  • 

Les  princes  &  députez  des  villes  protef-  lxxiii. 
tantes  ,  s'étant  rendus  à  Smalkaide  au  jour  Aflemblée 
marqué  ,  la  chofe'fut  mife  en  délibération  >  des  pvrotcf~ 

P  lij  ' 
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■  ■  ■    &  après  trois  féanccs  ils  donnèrent  par  écrit 
An,  1533.  iaréponfe  fui  vante  au  nom  de  tous  Je  trentié- 
Snialkalde   me  de  Juin.  Qu'ils  remcrcioient  très-hum- 
2i\  fu jet  des  blement  fa  majefté  impériale  du  foin  qu'elle 
propofî-      vouloit  bien  prendre  delà  religion  &  de  là 
nons  du     tranquillité  publique  ,  en  travaillant  pour  la. 
*%UM.  in  convocation  du  concile,  qu'ils  prioient  Dieu 
r cmm.  i.  g.  de  tour  leur  cœur  de  vouloir  conduire  à  une 
/.      f.  &  heureufe  fin  ,  un  défir  &  un  defTein  fi  jufte  &  fi 
Z€p  II        P'cuxj  flfin  de  maintenir  la  vérité,  d'abolîr 
fnprà  ÂV%  Ut  ^a  ^au^e  doctrine ,  les  abus  &  les  cérémonies 
Cochl.  ut  fuperflitieufcs  ;  &  d'établir  le  culte  divin  &  la. 
fuprà  hoc    pratique  des  vertus  chrétiennes  pour  le  bien 
f.  157.  dc  Téglife  &  l'édification  des  vrais  fidèles  y 
mais  ane  toutes  fes  peines  deviendraient  inu- 
tiles n  cette  airembléc  ne  fe  tenoit  en  Alle- 
magne »  comme  l'empereur  leur  avoit|promis 
dans  plufieurs  diètes,  vu  que  la  difpute  eft 
.  née  dans,  le  païs ,  à  i'occafion  des  indulgences, 
qu'on  y  avoit  prêchées  fans  honte ,  &  dont  on 
avoit  découvert  les  erreurs  &  les  abus.  Et 

Îuoique  le  pape  Léon  X.  ait  condamné  la 
oftrinc  qui  combattoit  ces  erreurs  ,  cette 
condamnation  aïant  été  refutée  par  le  témoi- 
gnage des  prophètes  &  des  apôtres  ,  le  con- 
cile a  paru  très-necefTaire  pour  examiner  la 
caufe  &  diftinguer  ce  qui  eft  vrai  d'avec  ce 
qui  eft  faux,  mais  qu'il  falloir  que  le  concile 
-fut  de  toute  la  Chrétienté  ou  de  l'Allemagne  r 
que  les'loix  des  papes  ni  la  puifTance  d'aucun 
prince  ne  puiTent  porter  préjudice  au  mérite 
de  la  caufe  i  que  l'autorité  du  fouverain  pon- 
tife n'y  prévalût  pas  fur  celle  de  l'empereur  > 
gue  l'on  y  difeernât  la  vérité  d'avec  le  men- 
fofee  félon  la  fainte  écriture ,  &  non  pas  fé- 
lon Tes  décrets  des  papes ,  ni  félon  la  dodrine. 
des  fcholaftiques  5  qu'autrement  on  travaillc- 
roit  en  vain ,  comme  il  eft  aifé  de  voir  par 
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l'exemple  de  quelques  conciles  précedens,      1  r"IBIIii 
bien, differens  de  ceux  de  la  primitive  églife,  An.  1553»* 
parce  qu'on  y  a  trop  déféré  aux  traditions  hu* 
maines  &  aux  ordonnances  du  fiege  de  Rome 
qu'ils  avoient  droit  de  reeufer. 

Quant  aux  propofitions  du  pape  Clément,, 
ils  difoient  qu'elles  étoient  contraires  à  ces* 
fins,  aux  demandes  des  diètes,  &  aux  pro- 
mettes de  l'empereur:  quefa faintetépropo* 
foit  un  concile  libre  s  mais  qu'il  patoiuoit 
qu'elle  y  vouloit  dominer,  de  forte  qu'il  ne 
(croit  libre  que  de  nom  ,  qu'on  n'y  .corrige- 
rait point  ni  les  vices,  ni  les  abus  des  eccle- 
fîaftiqucs  ,  &  qu'on  n'y  modercroit  pas  la 
puiflance  exceflive  du  pape.  Que  ce  n'étoit 
pas  une  demande  raifqnnable  d'exiger  d'eux' 
VobferYation  des  décrets  du  concile ,  avant 
que  de  fçavoir  quel  ordre,  Se  quelle  forme 
on  garderoic  en  les  faifantj  fî  lepape&  les 
Sens  voudroient  être  les  feuls  juges  ,  ce  qui 
n'étoit  pas  fupportable  ,  étant  inoiii  que  celui' 
qui  eil  aceufateur  &  aceufé  veuille  être  juge  : 
que  tous  les  peuples  étoient  dans  l'attente  du 
concile,  &  le  demandoient  avec  desinilan- 
ces  extraordinaires,pour  être  délivrez  de  leurs ■• 
peineSj&connoître  la  voye  du  falut>  que  s'ils 
étoient  trompez  dans  leur  attente,  il  étoit' 
aifé  de  concevoir  quelle  feroit  leur  affliction  5 
qu'il  étoit  à  craindre  que  l'églifc  &  l'état  ne 
fuflent  agitez  de  plus  grands  troubles.  -Qu'en- 
fin fi  l'on  abandonnait  toute  l'autorité  du 
concile  au  pape  ,  &  qu'il  en  .voulût être  Je 
maître ,  les  princes  remettroient  leurs  inté- 
rêts entre  les  mains  de  Dieu,&  verroient 
enfuite  ce  qu'ils  auroient  à  faire.  Que  fi  néan-  PtlLivic. 
moins  on  les  invitoit  à  ce  concile  fous  de  bon-  (;^- **     J*  * 
nés  affaranecs  ,  &  qu'ils  vident  que  leur  pre- 111 *nt% 
fence  y  pût  être  utile,  ils  ne  lai  (Ter  oient  pas 

T>    * ' * •  . 
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1  d'y  afTifter  >  mais  à  la  charge  de  ne  point  con- 

An.  1533.  fentir  aux  demandes  du  pape ,  ni  aux  décrets 
qui  ne  fcroiciu  pas  conformes  à  ceux  des  diè- 
tes impériales.  En  un  mot,  ils  prioient Tem- 
pérait de  ne  point  prendre  leur  refolution  en 
niauvaife  part ,  mais  d'empêcher  que  la  puif- 
fanec  de  ceux  qui  opprimoient  les  innocens 
depuis  tant  d'années,  allât  plus  avant,  Ôc  qu'il 
lui  donnât  des  bornes. 

J  lxxiv.       Les  princes  Proteftans  ne  fc  contentèrent- 
Le  pape  pas  d'envoier  cette  réponfc  au  pape  &  à  i  cm- 

j.ippelle      pereurj  ijs  la  rendirent  publique,  en  la  faifant 

Kangoni ,  imprimer ,  avec  la  propofition  du  nonce  Ran- 
&  nomme        1 .         .     ,        r  ,,r        .  , 

Paul  Ver-    gonl  >  S111  n  cut  Pas  ■  approbation  du  pape» 
ger  en  fa    aufïî  ne  le  lai(Ta-t'iI  pas  long  temps  ,  6c  le 
pîace.         rappeUa-t'il  fous  prétexte  de  décharger  fa 
Shidan.  in  vieillçiïc  d'un  emploi*  trop  pénible  pour  un 
lils-  8  fui  nommc  agé  &  infirme.   Il  lui  donna  pour 
fin.p.'zôS.  fucccflTcur  Pierre  Paul  Verger  ou  Vergerio 
Ptllavic.  fon  nonce  auprès  du  roi  Ferdinand  ,  avec  or- 
hift.  cokcU.  dre  de  fuivre  ponctuellement  les  mêmes  inf- 
n'u'*'  tru&ions,  fans  écouter  aucun  tempérament , 
f.  i??.'  *   °,uand  même  il  en  feroit  prié  par  ce  prince» 
de  ne  point  oublier  ce  que  fa  lainteté  penfoit 
fur  le  concile,  &  quelles  étoient  fes  vues  > 
de  ne  la  point  mettre  enfin  dans  la  neceflîtc  de 
TalTembler ,  parce  qu  elle  ne  le  jugeoit  utile , 
ni  pour  Téglife,  ni  pour  le  fiege  .apoftolique. 
Ce  Verger  avoit  exercé  autrefois  la  profeflion 
d'avocat,  dans  les  fonctions  de  laquelle  Jean 
de  la Cafa laccufe  de  beaucoup  de  faufletez  , 
de  médifances  &  de  prévarications.  Etant 
devenu  veuf  par  le  poifon  que  l'on  prétend 
qu'il  donna  à  fa  femme  ,  il  vint  à  Rome,  où 
il  avoit  un  frère  Antoine  Verger  ,  qui  le  re- 
k  commanda  à  Clément  VII.  ce  qui  lui  procura 

la  nonciature  d'Allemagne  auprès  du  roi  Fer- 
dinand en  1530. 
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Fendant  que  ces  chofes  fe  palfoient  àSmal-  - 
kalde,  George* de  Saxe  coufin  de  réledteur  An-  M  5  3- 
Frédéric,  eue  un  démêlé  allez  confidcrable  lxxv. 
avec  Luther  j  ce  prince  étoit  catholique  &  Démêlé 
ennemi  mortel  de  la  nouvelle  doctrine  de  cct.cntrc  Gcor- 
héréfiarque,  contre  laquelle  il  déclâmoitcn  ïf, 
public  &  en  particulier.  Informé  que  plu-  U" 
fieurs  de  fes  fujets  publioient  qu'on  devoit  Shidan.  in 
faire  la  céne  félon  le  précepte  de  Jefus-  comm.  L 
Chrift  ,  c'eft-à-dire  ,'  communier  fous  les  P* 
deux  efpeces  ,  &  qu'ils  ailoient  tous  les  jours 
de  dimanche  en  un  village  proche  de  Leipfik , 
nommé  Holtzhaufcn  ,  qui  étoit  des  états  de 
l'électeur  de  Saxe  ,  pour  y  faire  la  céne  à  la 
Luthérienne,  le  duc  fit  défenfe  d'y  allers  8c 
pour  mieux  connoître  ceux  qui  étoient  Lu- 
thériens en  fecret ,  il  ordonna  aux  prêtres  de 
fa  ville  de  donner  à  tous  ceux  qu'ils  confefle- 
roient  &  communieroient  au  temps  de  Pâ- 
ques un  jetton  ,  qu'on  iroit  porter  au  fenat 
en  donnant  fon  nom.  Quand  on  en  fit  le  dé- 
nombrement,  on  trouva  qu'il  y  avoit  foi- 
xantc&dix  habkansde  Leipfik  qui  n'avoient 
point  porté  de  jetton.  Ceux-ci  avoient  aupa-  tx^cvi. 
ravant  confulté  Luther  fur  la  conduite  qu'ils     Letrrc  de 
dévoient  garder  en  cette  occafion  j  &  Luther  Luther  à 
leur  répondit  en  Allemand ,  que  ceux  quî  CCLîxr|Jc 
croïoient  certainement  qu'il  falloir  recevoir  ei?Vi 
la  cene  entière  ,  ne  dévoient  rien  raire  contee  fnpr^  ^. 
leur  confeience,  quand  il  s'agiroit  même  de  144, 
perdre  la  vie.  Sa  lettre  qui'fe  trouve  dans 
Cochléc  ,  eft  dattée  de  Wittemberg  le  ^our 
du  Vendredi- faint  1 53  3. &  Luther  y  maltraite 
fort  le  duc  de  Saxe ,  qu'il  appelle  un  apôtre  de 
fatan.  t 

Cette  lettré  étant  arrivée  à  Leipfik.,  ,y 
caufa  tieaucoup  de  défordre ,  le  fenat  ta  don- 
na avis  au  prince  quictoità  Dresde  ,à  ticttC 
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'milles  de  Leipfik ,  &  qui  ajourna  les  rebelles  à 
ÀN.  1533.  comparoître  devant  lui,  pour  rendre  raifon 
de  leur  conduite,  &  fe  voir  obligez  de  fui- 
vre  l'ufage  de  i'églife  catholique  ;  mais  les 
L XX VIL  opiniâtres  perfiftans  dans  leurs  erreurs  furent 
Le  duc    chaflfez  de  la  ville  &  bannis.  Luther  prit  leur 
Ccorgc  é-  défenfe ,  &  le  duc  George  s  en  plaignit  vive- 
nt t  à  Vim    mcnt  i  l'éledteur  fon  parent ,  lui  reprefenta 
kacur  &    Jcs  tcrmes  injurieux  dont  ce  chef  de  parti  se- 

Luther*1  *  tolt  ^ÇÏWÏ  cn  ecrivant  &  ^cs  difciplcs  de  Lcip- 
SUid.w.  fik  à  qu'il  ne  fc  contentoit  pas  de  le  charger 

M.  9.  p.  d'injures  &  d'outrages,  qu'il  portoit encore 
fes  fujets  à  la  révolte.  L'éle&eur  ne  manqua 
CtcbUus  pas  d»ecrire  à  Luther ,  qu'il  étoit  fort  furpris 

**  d'apprendre  qu'il  excitât  des  féditions  dans 

les  états  de  fon  parent  r  qu'il  ne  le  fouffriroit 
en  aucune  manière,  qu*i4  l'exhorte  à  fc  jufti- 
fier  d'une  pareille  aceufation  ,  &  d'un  crime 
qu'il  ne  pourra  fe  difpenfer  de  punir  s'il  eft- 
avéré.  Luther  qui  étoit  fort  aimé  de  l'élec- 
teur ,  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  com- 
pofer  un  ouvrage,  dans. lequel  il  prétend  prou- 

*  ver  qu'on  l'accufe  fauffement  >  qu'il  n'a  point. 

•   •       confeillé  de  réMer  au  prince  ,  qu'il  a  feule- 
ment écrit  à  quelques-uns  qu'ils  touffriffent  le 
banni Ifement,  ce  qui  ne  tend  point  à  là  re- 
1>cllion  :  il  ajoute  qu'en  ce  que  le  due  George 
oblige  par  ferment  fes  fujets  à  perfecuter  les  . 
Proteftans  &  leur  doftrinei  il  laifle  àpenfet 
quel  jugement  les  gensd'efprit  doivent  porter 
«Tune  pareille  conduite  y  &  ce  que  penferoit' 
ce  prince  ,  Ci  i'élc&eur  fon  parent  fe  condui- 
sit de  même  envers  les  fiens.  Il  ajoute  qu'il 
s 'eft  fi  foiidement  expliqué  dans  fes  écrits  5 
fur  , ce  qu'on  doit  aux  magiflrats ,  que  cette 
doctrine  auparavant  obfcure  &  enfevcliedans 
les  ténèbres  de  la  cour  de  Rome ,  trouve 
aujourd'hui  entièrement  développée ,  &  hoia 
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d'atteinte  de  foupçon  de  révolte.  . 

Cochlée  ayant  vu  ce  livre  de  Luther,  y  fît     /  . 
une  réponfe  qui  fervit  d'apologie  au  duc  Geor-  LX*V  ïïv  * 
ge  ,  qu  il  appelle  ion  patron  &  ton  protecteur  pren(£  ja 
très -pieux.  Il  y  fait  voir  que  la  lettre  de  Lu-  défenfe  «ju 
ther  à  ceux  de  Lcipfik  eft  contraire  aux  an-  princeGeor- 
ciens  traitez  &  tout-à-fait  fédîtieufe.  Il  y  fic  >  * 

di      ^       •  1     /*         1    r    •   /~i    '  pond  a  Lli- 

uit  le  témoignage  au  ienat  dcLetpnk,  a  j.jîçr 

Poccafîon  de  ce  que  Luther  avoic  die  du  fer-     Cochl.  in 
ment  ,  &  pouffe  vivement  l'orgueil  de  fon  <itl.<&  ferip. 
adverfairc,  qui  n'eft  fondé,  dit-il,  que  fur  &»*k*r.  hoc 
des  menfonges  &  des  calomnies.   Cochlée  ^'/g147* 
rapporte  aum  l'accord  fait  entre  Pclefteur  de  14 
Saxe  &  le  duc  George ,  qui  avoientété  divifez 
non- feulement  à  caufe  de  la  religion ,  mais  à 
Toccafion  de  quelques  intérêts  temporels. 
Cette  divifion  aïant  été  terminée  à  Jafatisfac- 
tion  de  l'un  &  de  l'autre ,  l'on  défendit  à  Co- 
chlée aufli-bien  qu'à  Luther  ,  d'emploïer  les 
noms  des  princes  dans  leurs  querelles. 

Pendant  que  l'empereur  étoir  en  Efpagne, 
Clément  VII.  oubliant  une  partie  de  ce  qu'il* 
avoir  promis  à  ce  prince ,  convint  avec  Fran- 
çois I.  roi  de  France  >  que  le  duc  d'Orléans  < 
èpouferoit  Catherine  deMedicis  petite  niéce 
de  fa  fainteté ,  &  fille  de  Laurent. 

Ce  mariage  avoit  fi  peu  de  vraifèmblance,    LXXix*  - 
que  le  pape,  qui  ne  pouvoir  fe  flatter  que  la  Projet  fait 
chofe  p m  réumr,avoit  confulté  là-delTus  l'em-  5ltB^S! 
pereur  ,  pendant  qu  il  etoit  a  Boulogne ,  &  <ic  catheri- 
Çharles  l'avoit  fort  exhorté  à  accepter  l'oiFrèî  ne  de  Mcdi- 
dans  la  perfuafion  que  le  roi  manquant  à  fa  cis  avec  le- 
parole,  fe  broiiilleroit  avec  Clément.  Mais  ^VÏS^°t' 
l'empereur  fut  très-étonné  ,  quand  les  car-  * du 
dinaux  de  Tournon  &  de  Grammont  ,  qui  Bellay  tiv. 
étoient  à  Boulogne  pour  négocier  cette  al-  4«  >4X- 
liance ,  en  eurent  reçu  les  pouvoirs  de  la  cour  1 44» 
de  France,  bien  fignez  fie  fcellez.  Toutse^ 

Vvj  . 
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mmmmm —  qu  il  p\it  faire  dans  une  conjoncture  fi  fâcneufê 
An.  i  5  3  3  «  pour  lui ,  fut  de  prier  le  pape  de  ne  point  con- 
clure ce  mariage  qu'il  n'eût  auparavant  obli- 
gé François  I.  à  ne  rien  innover  en  Italie,  à 
confirmer  les  traitez  de  Madrid  &  de  Cam- 
bray  ,  àconfentîr  à  la  convocation  d'un  con- 
cile ,  à  ne  fe  point  mêler  de  l'affaire  de  Hen-. 
ri  VIII.  par  rapport  à  fon  divorce  :  mais 
Clément  lui  répondit  qu'après  l'honneur  que 
le  roi  de  France  vouloit  bien  faire  à  fa  fa- 
mille, en  s'alliant  avec  elle,  ce  n'étoit  pas 
à  lui  à  impofer  des  conditions  à  famajefté  » 
qu'il  auroit  toutefois  foin  d'engager  ce  prince, 
à  ne  rien  faire  qui  pût  troubler  le  repos  de  l'I- 
talie. Il  y  a  apparence  qu'il  parloit  ainfi  pour 
fe  défaire  des  follicitations  de  Charles,  puif- 
que  fon  deffein  étoit  de  dotter  fa  nièce  de. 
Rcggio,  Modene  ,  Rubiera  ,  Pife ,  Livour- 
rx ,  Parme  &  Plaifance,  d'unir  fon  armée  à. 
celle  des  François  pour  reprendre  le  duché. 
d'Urbin,. enlevé  à  la  maifon  de  Médicis après 
la  mort  de  Léon  X  &  d'aider  le  roi  de  France, 
dans  la  conquête  du  duché  de  Milan;  ce  qui 
ne  pouvoir  s'exécuter  fans  troubler  toute  l'I- 
talie. 

1XXXt  *-cs  cardinaux  François  aïant  ainfi  conduit: 
U%o\  de  toute  cette  anCairc  >  P«erent  fà  fainteté  de  te- 
ïrance  con-  nir  fa  parole  au  roi  fur  îititrevûë  qu'elle  lui 
viennent  avoit  promife.  Le  pape  qui  doutoit  du  fuccès; 
d'une  en-  du  mariage  de  fa  nièce  ,  s'il  n'y  confentoit 
Marfeillc  PWj  confirma  fa  promeife,  &  l'on  convint 
Mem.  *<iu  <*e  Part  &  d'autre  de  la  ville  de  Nice  pour  cet- 
Bellay  1.  ^  te  en  t  rêvée.,  avec  l'agrément  du  duc  de  Sa- 

750.      voie  dans  les  états  duquel  cette  ville  étoit: 
*Vm  ®*     mais  ce  duc  à  la  follicitation  des  agens  de, 
PÂUavic.  l'empereur  révoqua  fa  parole  ,  enforte  qu'il 
hifl.  coyc.'  fallut  choifir  Marfcille  >  à  quoi  le  pape  con- 
TtidJib.i*  kutit  :  mais  avant. foa  diepan  ,  il  aîfembia 
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fon  confiftoire  ,  auquel  il  propofa  le  dcflcm  ' 
d'une  entrevue  avec  le  roi  de  France  hors 
d'Italie  ,  &  donna  ordre  aux  cardinaux  qui 
dévoient  l'accompagner,  de  fe  tenir  prées  pour 
le  voïage.  Les  agens  de  l'empereur  emploïe- 
rent  toute  forte  de  rnoïens  pour  empêcher 
ce  départ ,  ou  du  moins  pour  le  retarder  jtt£ 
qu'à  la  faifon  où  la  tempête  rend  la  navi- 
gation dangereufe  fur  la  Méditerranée ,  & 
aïant  appris  que  fa  fainteté  devoir  s'embar- 
quer fur  les  galères  des  chevaliers  de  Maither 
ils  allèrent  lui  demander  ces  galères  pour 
aller  fecourir  Coron  ,  ville  de  la  Morée  qus 
les  Turcs  aflicgeoient  iefperant  par  ce  moïen, 
ou  de  détourner  cette  entrevue' ,  ou  d'avoir 
occafion  de  dire  en  cas  de  refus  ,  que  Coron  , 
place  fi  necefl'aire  à  la  chrétienté,  avoit  été 
perdue  par  la  faute  du  pape  :  mais  ils  furent 
trompez,  non  feulement  fa  fainteté  accorda 
les  galères  des  chevaliers  pour  aller  fecourir 
Coron  y  elle  y  joignit  auflï  les  fîennes ,  8c 
prit  dès-lcrs  la  réfoiution  de  s'embarquer  fur 
.celles  de  France. 

François  I.  avoit  pris  les  devants  ,  étant  lxxxï, 
allé  vmter  le  landgrave  en  attendant  Tarn-  Le  duc 
yèc  du  faint  pere  ,  que  le  duc  d'Albanie  alla  d'Albanie 

chercher  avec  les  galères  de  France,  aufquei-  7f  ™  }c f 
,  •     .   b,  ,  1   .r  t*  pape  fur 

Jcs  on  avoit  ajoute  beaucoup  d  autres  vail-  [esg5er«i 

{èaux  deftinez  à  porter  le  bagage  des  cardi-  de  France, 
naux  &  des  officiers  de  fa  fainteté.  Le  fei- 
gneur  Laurent  Cibo,  &  le  comte  de  Manci,     jay  4* 
vinrent  de  la  part  du  fouverain  pontife  vifiter  *• 1  *  • 
le  duc  d'Orléans ,  &  lui  offrir  des  prefens.  Le 
comte  de  Tonnerre  fut  pareillement  envoie 
par  fa-majefté  très-chrétienne,  qui  le  fit  par- 
tir de  Carcaffonne  pour  aller  rendre  vifite  à 
la  future  époufe  ,  à  qui  il  offrit  de  même  les 
prefens.  Cette  princelfe  neton  âgée  que  de 
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treizeans,  &  ie  duc  d'Orléans  n'en  avoir  que* 
ÀN.  1533.  quinze  >  le  roi  accompagné  de  toute  fa  cour ,  . 

de  la  reine  Eleonore  foh  époufe ,  &  de  fes- 
trois  fils  ,  François  ,  Henri  &  Charles ,  at- 
tendoitle  pape  à  Marfeille.  Sa  fainteté  s'étoit 
embarquée  a  Gencs  fur  la  fin  de  Septera- 
ic^i  &  dès  que  la  flotte  eut  été  découver- 
te du  château  d'If}&  de  notre-Dame  de  la  Gar- 
de ,  la  noblelTcFrançoifc  fc  mit  aufli-tôtdans 
des  frégates  &  des  brigantins,  &  alla  au-de- 
yant  avec  trompettes  &  hautbois.  Le  pape 
fut  falué  de  trois  cens  pièces  de  canon ,  aux- 
quelles répondirent  ceux  des  galères,  &  alla 
débarquer  dans  fabbaïe  de  taint  Victor,  où 
il  demeura  deux  jours  dans  le  palais  qu'Anne 
de  Montmorency  maréchal  &  grand- maître' 
lxxxii.  de  France  lui  avoir  fait  préparer.  Ce  fut  le 
Entrée  du  quatrième  d'Odobrc ,  &  le  fixiéme  du  même 

fdUe  Mar"  mois  fa  fainte,té  &  f°n  cntrée  folcmncllc  à 
Paul  Jove  cheval ,  la  mître  en, tête  avec  fes  habits  pon- 

l  3.  BvIcat.  tificaux  5  fa  tiare pofee  fur  un  fîege  ctoit  por- 
ta comment.  tce  par  deux  hommes ,  un  maure  des  cere- 
rcr.  v«u.  monjes  rnarchoit  devant  le  pape  monté  fut 
tio.f.  40.        haquenée  blanche  ,  que  deux  hommes 
vêtus  fuperbement  tenoient  par  la  bride  >  der- 
rière fuivoient  douze  cardinaux  fur  des  mu- 
lets, &  à  quelque  diftanec  d'eux  venoit  Ca- 
therine de  Medicis  la  nouvelle  époufè  riche- 
ment vêtue  ,  fui  vie  de  fes  dames  &  de  quan- 
tité de  noblefTeFrançoife  &  Italienne. 

Dans  le  même-temps  que  le  pape  fàifoit 
foo  entrée  dans  Marfeille  ,  ie  roi  de  Fiance 
en  fortoit  par  une  autre  porte,  comme  s'il 
eut  voulu  lailTer  le  fouverain  pontife  maître 
de  la  ville,  3c  alla  loger  au  palais  même,  que 
fa  fainteté  venoit  de  quitter.  On  avoit  pré- 
paré dans  Marfeille  deux  fuperbes  lo^emens, 
J'un  pour  le  pape  ,  &  l'autre  ppur  le  roi.  Le 
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lendemain  François  I.  fon  entrée  accom-  J' 
pagné  de  toute  (a  cour ,  &  alla  trouver  le  .An.  i  5  3  z»  - 
pape  qui  l'attcndoic  aflïs  fur  un  tronc  placé 
fous  un  dais ,  duquel  fa  majefté  ocrant  ap- 
prochée ,  fe  baiifa  pour  lui  bailer  les  pieds  j 
mais  Clément  s'écant  levé  ,  Tcmbralfa.  Guil- 
laume Poyct  préfîdentdu  parlement  de  Paris ,     Mem:  du 
&  depuis  chancelier  de  France*, $*étoitjchar-**''ta 
gé  de  haranguer  le  pape  dans  cette  entre-  ¥'  16 
viië  ,  &  avoit  pour  cela  préparé  une  haran- 
gue latine  très-éloquente  >  à  laquelle  beau- 
coup de  fçavans  avoient  travaillé.   Mais  le. 
pape  aïant  ordonne  qu'on  le  haranguât  fur 
un  certain  fujet  ,  fur  lequel  Poyet  n'étoic 
pas  prêt,  Jean  du  Bellay  évéque  de  Paris  en 
fut  chargé  ,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  au. 
préfident. 

Comme  le  principal  motif  de  la  venue*  du  lxxxiiïw 
pape  étoit  le  mariage  qui  avoit  été  propofé  Mariage  de 
entre  Catherine  de  Mcdicis  &  le  duc  d'Or- .  Catherine ^ 

1  •  •  de  Medicis 

Icans ,  on  commença  par  cette  arraire  ,  qui  avec  lc  duc 
ne  tarda  pas  à  être  concloë.    Le  pape  fit  d'Orléans 
lui-même  la  cérémonie  du  mariage,  après  fait  à  Mac- 
quoi  on  entra  en  conférence  fur  les  matières  feilk. 
qui  concernoient  la  religion  ,  &  Ton  prit  &l'elclan 
quelques  metures  pour  empêcher  que  laFran-    Mem,  du 
ce  ne  fut  infectée  des  erreurs  de  Luther  ,  qui  Bellaj.  L  4, 
commençaient  déjà  à  y  faire  du  progrès.  Le 
pape  donna  une  bulle  en  particulier  contre 
ceux  qui  femoient  les  nouvelles  herefîes  v# 
ou  qui  les  fomentoient ,  &  menaça  des  fou- 
dres de  l'églife  tous  ceux  qui  contribueroient 
de  quelque  manière  que  ce  foit  à  les  répan- 
dre >  mais  le  remède  étoit  trop  foible  pour  la 
grandeur  &  le  progrès  du  mal,  auquel  il  n'y 
avoit  qu'un  concile  qui  pût  apporter  du  fou- 
lagement  ;  &  le  pape  n 'avoit  pas  beaucoup 
d'inclination  pour  cette  voie. ,  il  ciaignok 
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~~  '  qu'en  y  entrant,  on  n'allât  trop  loin  fur  ce 

An.  1553.  qui  le  regardoit  lui-même ,  Se  qu'on  n'atta- 
quât fes  excellïves  prétentions, 
txxxiv.      Avant  que  de  quitter  Marfeille  ,  le  pape 
Promotion  vivement  prelfé  par  François  I.  nomma  qua- 
«le  quatre  tre  cardinaux  François.  Cette  promotion  k 
cardinaux    fic  ]e  feptiéme  de  Novembre.  Le  premier 

<v?nÇî?1S  u  cardinal  fut  Tean  le  Veneur  grand  aumônier 
faite  par  le   ■    _  ,J  „        .    ,  .  .    o      f  .  ,  . 

papeaMar-  dc  France , eveque  de  Lizicux ,  abbeduBec, 
feille  &  du  Mont- faint- Michel  ,  prêtre  cardinal 

Gnice.  I  c.  du  titre  de  faint  Barthélémy  en  rifle.  Le 
^CUcsn"^  ^C0n(^'  Claude  de  Longuy  de  Givry  évêque 
viu  pontlf.  ^c  Mâcon  ,  enfuite  de  Langres ,  puis  d'A- 
t.  î.p.  çty.  miens  &  de  Poitiers ,  &  abbé  de  faint  Be- 
Cr  feq.       nierne  de  Dijon  ,  cardinal  prêtre  du  titre  de 
(ainte  Agnes  m  agone.  Le  troineme  Odet  de 
Coligny  de  Chaftillon  archevêque  de  Tou- 
loufe  ,  évêque  &  comte  de  Beauvais ,  dia- 
cre cardinal  du  titre  de  faint  Serge  &  de 
faint  Bacche.  Le  quatrième  Philippe  de  la 
Chambre  ,  Savoyard ,  religieux  de  Tordre  de 
faint  Benoît,  abbé  de  faint  Pierre  de  Corbie > 
enfuite  évêque  de  Boulogne  ,  frère  utérin  du 
duc  d'Albanie  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
•  faint  Martin-aux- Monts, puis  de fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre  ,  &  évêque  de  Frefcati. 
Çidccu.t.1*     Outre  ces  cardinaux  ,  Clément  avoit  en- 
f'.  f*^       core  promis  à  François  I.  d'élever  à  cette 
dignité  Emmanuel  Philibert  fécond  fils  de' 
Charles  duc  de  Savoie  &  de  Beatrix  infante 
de  Portugal ,  qui  n'avoit  à  peine  que  fix  ans 
alors  >  mais  l'aîné  de  ce  prince  étant  mort  , 
il  fe  maria  dans  la  fuite  ,  &  fur  duc  de  Sa-- 
lxxxv.    voïc.  Il  ne  faut  pas  omettre  une  autre  pro- 
Autre  pro-  motion  de  deux  cardinaux  feulement ,  que  fit 
motion  de  Clément  VII.  le  dix-ncuvicme  de  Février  de 
cardinaux.    cme  ann£c  1  c  $  2   à  Boulogne,  avant  que 

f     $14  '   *  empereur  en  parut:!  un  rai  Eiuenne-Gabnel 
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Mcrino ,  né  à  Jaen  en  E (pagne  ,  Jirchcvêque  1  ■  1111  1,1  1 
deJBari,  &  patriarche  des  Indes,  &  qui  fut  An.  1535. 
enfuite  évêque  de  Jaën  fa  patrie.    Dans  la    p«nl  Jove 
même  promotion  le  pape  nomma  un  Fran-  hift.  I.  $1. 
çois  ,  qui  fut  Jean  d'Orléans  de  Longuevilie 
archevêque  deTouloufe  &  évoque  d'Orléans, 
fils  de  François  comte  de  Dunois  duc  de 
Longuevilie,  cardinal  du  titre  de  faint  Mar- 
tin aux  Monts ,  il  mourut  dans  Tannée  fui- 
vante. 

Le  cardinal  François  ,  ou  François  des  lxxxvi. 
Urfîns  mourut  aufii  le  dixième  de  Janvier  de    Mort  des 
cette  année  ,  il  étoit  parent  de  Léon  X.  cardinaux 
8c  avoit  porté  les  armes  dans  fa  jeunette  j  dci-\3t6ù$ 
il  fut  marié  8c  eut  un  fils  nommé  Odave ,  *  ic  Mon~ 
mais  étant  devenu  veuf  ,   il  quitta  le  parti  ciaeon.to. 
de  la  guerre  ,  &  entra  dans  l'état  ccclcfia-  3.  p.  4oo. 
ftique  ,  où  il  fut  d'abord  protonotaire  apo-  &  w « 
ftolique,  enfuite  élevé  au  cardinalat  par  Léon  fJnj^'J* 
X.  le  vingt-fixiéme  de  }uin  15 17.  dans  cette  ^a.VtfmS. 
nombreufe  promotion  que  fit  ce  pape  de  Vgbeljtal. 
vingt-fept  cardinaux  ,  il  eut  d'abord  le  titre  facr. 
de  iaint  George  in  velabro  ,  enfuite  celui  de  ^^eryhift%. 
fainte  Marie  in  Cofmedin.    Après  la  mort  es  car  * 
de  Léon  X.  il  entra  au  conclave  pour  l'éle- 
ction d'un  fuccelîeur  ,  8c  ne  voulut  jamais 
donner  fa  voix  pour  le  cardinal  Adrien, 
qui  fut  toutefois  éliî  fous  le  nom  d'Adrien 
VI.  il  mourut  à  Rome,  se  fut  enterré  dans 
Téglife  du  Vatican.  Antoine  Ciocchi  appelle 
le  cardinal  de  Monte  ou  Dumont,  parce 
qu'il  étoit  né  à  Monte-di-Sanfovino  dans  la 
Tofcane  ,  mourut  aulli  à  Rome  le  vingtième 
de  Septembre  de  cette  année  ,  âgé  ae  foi- 
xante  onze  ans;  il  étoit  fils  de  Fabien  avo- 
cat confiftorial ,  8c  fc  rendit  fi  habile  dans 
le  droit ,  qu'il  fe  fit  beaucoup  conhdercr  à  la 
cour  de  Rome  fous  les  pontificats  d'Inno- 
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■  cent  VIII.  d'Alexandre  VI.  &  de  Jules  ÏL 
An.  1553.  qui  l'emploferent  en  plufieurs  affaires  très- 
importantes.  Il  n'eut  d'abord  pour  recom- 
penfc  qu'un  office  d'auditeur  de  Rote ,  mais 
dans  la  fuite  il  fut  fait  fucceflîvement  évê- 
que  de  Tiferno  ,  de  Rimini  ,  de  Cajace  & 
archevêque  de  Siponte.  Jules  II.  qui  avoit 
fouvent  éprouvé  fa  fidélité  dans  l'adminis- 
tration des  affaires  ,  le  créa  enfin  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Vital,  qu'il  quitta  en^ 
fuite  pour  celui  de  fainte  Praxcde  ,  &  par 
cette  promotion  ce  pape  mit  dans  le  facré 
çollege  un  des  plus  zélez  défenfeurS  des  droits 
du  faint  fiége.   Ce  fut  aufli  à  fa  perfuafien 
que  le  même  fouverain  pontife  Jules  Il.fir 
affembler  le  concile  de  Latrau  ,  dont  ce  car- 
dinai  compila  les  a&es  ,  les  mit  c:i  ordre 
&  les  fit  imprimer  à  Rome  par  Jacques  Mu- 
zoehio.   Il  eut  les  évêchez  d'Albano  ,  de 
Tufculum  ,  de  Prenefte  ,  de  Sabine  &.  de  Por- 
to en  differens  temps ,  il  gouverna  auffi  l'é- 
gîife  dePavie,  &.  eut  les  légations  de  Peroufe 
&  d'Ombrie. 

tvvvvn  Clément  VIL  ne  partit  de  Marfeille  que  le 
Le  lantgra-  vin°;t-dcuxicme  de  Novembre  i  mais  avant 
ve  méaite  ce  départ ,  il  fol  li  ci  ta  fort#le  roi  François L 
un  yoïagc   d'emploïer  fon  crédit  envers  les  Proteftans 

en  France  ^  particulièrement  auprès  du  landgrave  de 
pour  le  du-  TT  vr         •  j  •        -r"  1 

ché  de  Vit-  ^c"e  5  Sul  devou  venir  en  France,  pour  les* 

temberg.     fàïc  déufter  de  la  demande  du  concile  ,  8c 
Sleijan  in  les  exhorter  à  trouver  quelque  autre  voy« 
comm.  I.  $.  p0ur  accommoder  les  différends     en  pro- 
171*       mettant  de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à 
cet  accord ,  quand  il  en  feroit  temps.  Le 
fujetdu  voïage  du  landgrave  de  HelTe  en 
France,  étoi^  pour  engager  le  roi  à  fecou- 
rir  Ulric  duc  de  Wittcmbcrg  ,  qui  avoit 
été  chaffé  de  fon  pars  par  ceux  de  la  ligue  de- 
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Souabe  j  parce  qu'il  s'étoit  emparé  de  Ro-  -  1 

teling  ville  de  l'empire  ,  qui  depuis  peu  étoit  An.  1553* 
entrée  dans  leur  alliance.  L'empereur  fc  fai- 
fit  d'abord  de  ce  duché  ,  qui  échut  à  Ferdi- 
nand ,  quand  les  deux  frères  firent  leurs  par- 
tages. Plufieurs  princes  dans  la  diète  d'Auf- 
bourg  prirent  la  défenfe  d'Ulric  charte  de 
fes  états  depuis  l'an  15 19.  par  la  ligue  de 
Souabe  >  mais  ils  ne  furent  point  écoutez  j 
Charles  V.  après  avoir  fait  un  long  dtfcours 
pour  montrer  rinjufticede  la  demande  qu'on 
lui  faifoit ,  accorda  publiquement  rinvefti- 
ture  de  ce  duché  à  Ferdinand  fon  frère.  Le 
kndgrave  qui  étoit  proche  parent  d'Ulric  , 
penla  dès- lors  à  quelque  entreprife  >  mais 
abandonné  de  ceux  qui  lui  avoient  promis 
leurs  fècours,  il  attendit  une  occafiou  plus 
favorable  ,  &  voulant  profiter  de  l'abfcncc 
de  Charles  V.  qui  étoit  en  Efpagne  ,  il  prit  la 
réfolution  de  s'adreffer  au  roi  de  France  ,  ce 
qu'il  ne  fit  qu'au  commencement  de  l'annéa 
fui van te. 

Le  roi  avant  que  de  quitter  le  pape  à  Mar-  Lxfcxvn*. 

feille ,  auroit  bien  voulu  le  meure  fur  l'af   Le  roi  en- 

faire  du  divorce  du  roi  d'Angleterre;  il  lui  tretient  le 

en  paria,  il  lui  expofa  les  démarches  que  Pa.Pe  de  l'af- 

faifoit  fa  maiefté  An^loife  pour  accommo-  ***tc  ^ 
,  £T  •  -9-       j       1         ♦    j   vorce.  de 

der  cette  arraire ,  puilque  dans  le  mois  de  ncnr{  vm. 

Juillet  Je  duc  de  Norfoik  l'étoit  venu  trou-    Met»,  dn 
ver  de  la  part  de  Henri  fon  maître  ,  dans  BelUy  l.  4. 
le  temps  qu'il  étoit  prêt  de  partir  pour  le  *ffj '  .' 
Languedoc  >  qu'il  l'avoit  même  accompagné  bifi* du™}- 
pendant  quelque-temps  dans  le  deffein  de  fe  rV0Y'cet  (q,  i. 
trouver  à  l'entrevue  de  Marfeille  ,    mais  p.  itfj. 
qu'aïant  appris  au  commencement  du  mois 
d'Août,  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Rome  contre 
le  roi  fon  maître,  il  avoit  voulu  s'en  retour- 
ner ,  dans  la  nenfée  que  fa  grefence  feroie 
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inutile  a  Marfcillc ,  &  que  quelques  inrtanCéS 
An.  1553.  que  le  roi  eût  faites  pour  l'arrêter  ,  il  n'st- 
voit  pû  réuffir,  parce  que  le  duc  aïant  in- 
formé Henri  de  ce  qu'on  avoit  fait  contre 
lui  à  Rome  ,  avoit  reçu  ordre  de  fe  retirer 
inceflamment  5  mais  toutes  ces  remontrau- 
ces  de  François  I.  au  pape  ne  fervirent  de 
rien.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  pouffé  les 
chofes  trop  loin  pour  pouvoir  efperer  quelque 
accommodement,  Se  ce  fut  inutilement  que 
fa  maiefté  très- chrétienne  avoit  engagé  Henri 
a  envoïer  de  fa  part  à  Marfcille  Eftienne 
Gardiner  ,  le  chevalier  Briant  &  Edmond 
Bonner  ,  pour  être  témoins  de  fon  zele  à  fer- 
ait Henri  VIII. 

Tout  alloit  allez  bien  jufques-!à  pour  ce 
prince  ,  parce  que  le  pape  avoit  promis  au 
roi  de  France  ,  qu'il  fatisferoit  fa  majefté 
Angloife  ;  mais  que  pour  fauver  l'honneur 
du  faint  fiege,  il  jugeroic  lui-même  la  caufa 
dans  un  confiftoire  dont  les  cardinaux  du 
parti  de  l'empereur  feroient  exclus  ;  fa  fain- 
tetè>  ignoroit  alors  ce  qui  sétoit  patte  ea 
Angleterre   Se  d'ailleurs  la  conduite  des  en- 
txxxix.  voïez  de  Henri  gâta  tout.  Bonner  qui  fans 
Les  ambaf-  doute  n'étoit  pas  inflruit  des  bonnes  difpo- 
fadeurs  de  fltions  du  pape,  aïant  demandé  d'être  admis 

fcnt\T?t  à  fon  aiîdience  >  ,ui  notifia  en  parlant  à  lui- 
pe  un  appel  m^ne  un  appel  au  futur  concile  de  la  fen- 
au  concile,  tenec  donnée  contre  le  toi  d'Angleterre,  ou 
Sander.  I.  qui  fe  pourroit  donner  dans  la  fuite.  Le 

■Unli  dTù  papC  ?Ui  réP°.ndit  qu'avant  que  de  fe  décla- 
traduk.  \  *  rer.\^  you^0ic  prendre  les  avis  des  cardinaux 
5>7.  *  '  qui  écoient  avec  lui.  Quelque-temps  après  , 
Le  Gmnd  aïant  fait  appeller  Bonner  ,  il  lui  donna  pour 
hifl.  in  di-  réponfe  que  fini  appel  n'étoit  pas  recevablc- 
fixé*.'  '*  Mais  rainbairadcur  Anglois ,  fans  s'étonner 
.  de  cette  réponfe  ,  lui  notifia  de  la.  même 
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manière  de  la  parc  du  roi  &  du  nouvel  ar-  1  ■ 

chevêque  de  Cantorbery  ,  im  fcmblablc  ap-  An.  1533. 
pel  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à  Rome  5 
ce  qui  mit  le  pape  dans  une  extrême  colère , 
&  Tirrita  fi  fort  ,  qu'au  lieu  d'écouter  les 
raifons  de  François  I.  il  travailla  à  le  déta- 
cher lui-même  des  intérêts  de  Henri  h  mais 
ce  prince  alfura  fa-fainteté  qu'il  feroit  tou- 
jours ami  du  roi  d'Angleterre  i  qu'il  le  fou- 
tiendroit  envers  &  contre  tous  ,  &  redou- 
blant encore  Tes prières  ,  il  la  conjura  d'ou- 
blier tout  le  pane  >  mais  quelque  chofe  qu'il 
pût  dire,  Clément  repaya  en  Italie  fort  irrité 
contre  Henri  qui  ne  garda  plus  de  meturesi 
juais  pour  mieux  connoître  les  démarches 
de  ce  prince  ,  il  faut  reprendre  les  chofes 
un  peu  plus  haut  dès  le  commencement  de 
cette  année. 

Son  parlement  s'aflembla  le  quatrième  de  xc. 
Février  ,  &  l'on  y  porta  un  nouveau  coup    Statut  du 
à  l'autorité  du  pape  ,  par  un  ftatut  qui  dé-  Pf r^ment 
fendoit  expreflement  de  porter  aucun  appel  M ,f,Cm 
a  la  cour  de  Rome,  &  décerna  la  peine  du  fen^  jcs.a,>, 
Vréimunire  contre  les  contrevenans  :  la  rai-  peîs  à  Ro- 
fon  qu'on  en  rendoit,  étoit  que  l'Angleterre  rm*- 
étant  un  roïaume  qui  ne  reconnoiffoit  point  ffi^jfS' 
de  pu i (Tance  étrangère,  ni  dans  le  fpirituel  regni  NtnL 
ni  dans  le  temporel ,  toutes  les  affaires  con-  rki  riir. 
cernant  les  matières  ecclefîaftiques  doivent  bif?. 
être  jugées  en  dernier  refîort  par  les  arche*  ^e  iareform. 
vêques,  chacun  dans  faproYifice,  fans  pré-  Herald 
judicc  néanmoins  des  prétentions  de  l'ar-  fon  Audi- 
chevêque  de  Cantorbery  far  l'archevêché  vorce  /©.  1, 
d'Yorck  j  que  ni  les  appels  à  Ja  cour  de  t-  l3J* 
Rome,  ni  les  bulles  &  les  défenfes  des  pa- 
pes ne  fuflîroicnt  point  pour  empêcher  l'exé- 
cution des  fentences  des  juges  ordinaires  , 
que,   malgré  toutes   excommunia ons  ou 
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— 1  ■  -  interdits  venus  Je  Rome  on  céiebreroit  toû> 
An.  1533.  jours  l'office  divin ,  &;  Ton  adminiftreroit  les 
facremens  à  l'ordinaire  ;  que  fi  dans  la  craime 
des  ceniures  de  Rome ,  on  refufoit  d'exé- 
cuter ce  ftatut ,  on  (croit  condamné  à  un  an 
de  prifon  ,  &  à  uitc  amende  païablc  à  la 
volonté  du  roi.  Et  l'on  conclut  que  pour  les 
.affaires  aufquelles  le  roi  auroît  intérêt ,  elles 
feroient  terminées  par  la  chambre  haute  de 
l'aflemblée  du  clergé. 

Le  parlement  étoit  encore  aflTemblé  lorf- 
qu'Hcnri  VIII.  qui  vouloir  abfolument  rom- 
pre avec  le  pape  ,  envoïa  en  France  le  vi- 
comte de  Rochefort  frere  d'Anne  de  Boulen, 
pour  faire  part  au  roi  de  fon  mariage ,  & 
Je  prier  de  fe  défi  fier  de  fon  affaire  auprès 
du  pape ,  &  de  n'en  plus  parler.  Cette  pro- 
pofîtion  furprit  fort  François  I.  qui  dit  net- 
tement à  Rochefort ,  qu'aïant  demandé  à  fa 
fainteté  une  entreviie  du  eonfentement  de 
Henri ,  aiant  même  déjà  envoïé  vers  le  pape 
les  cardinaux  de  Tournon  &  de  Grammont, 
pour  convenir  du  temps  &  du  lieu  ,  il  ne 
vouloit  pas  fournir  à  Ciement  VII.  un  pré- 
texte de  ne  point  accomplir  les  promelîes 
&  de  fc  lier  plus  étrokement  avec  l'empe- 
reur. Qu'ainfi  ii  ne  pouvoir  accorder  au  roi 
d'Angleterre  ce  qu'il  demandait,  ni  prefea- 
ter  de  fa  part  à  fa  fainteté  aucun  mémoire 
conforme  à  fes  demandes  ;  au  contraire  ce 
prince  avoir  fait  dielier  un  autre  mémoire 
qu'il  fit  lire  à  Rochefort ,  en  le  priant  de  le 
porter  à  fon  jna'itre ,  mais  l'ambalTadcur  le 
refufa  ,  difant  qu'il  n'en avoit point  d'ordre; 
ainfi  l'affaire  en  demeura  là,  parce  qu'Henri 
étoit  réfolu  à  faire  juger  le  divorce  dans  fon 
roïaume  ,  fans  fe  mettre  davantage  en  peine 
de  ce  que  le  pape  pourroit  faire  contre  lui , 
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&  pour  cela  il  avoit  befoin  d'un  homme  qui 
fut  fo  omis  à fes  volontez.  An.  155 

Il  le  trouva  dans  le  docteur  Thomas  xci. 
Cratvmer  qu'il  nomma  archevêque  de  Can-  Hîftoircde 
torberi ,  en  la  place  de  \Tarham  dont  on  Thomas 
a  rapporté  la  mort.  Cranmcr  étoit  né  à 
Nottingham  le  deuxième  de  Juillet  de   U  le- 

mais  on  ne  fçait  de  quelle  famille;  les  Pro-  form.  I.  z. 
teitans  le  font  noble ,  &  difent  que  fes  an-  P 
cetres  avoienr  pa(fé  de  Normandie  en  An-  çXii^l 
gleterre  à  la  fuite  de  Guillaume  le  conque- p.?™'  '  ** 
rant  ;  mais  les  auteurs  catholiques  n'en  con- 
viennent pas  :  tout  ce  qu'il  y  a  d*alfuré  là* 
deirus  cft,  que  dès  fon  jeune  âge  il  fit  quel- 
ques progrès  dans  les  lettres  j  qu'il  embra/ïa 
l'état  ecciefiaftique ,  qu'il  fut  profeheur  dans 
l'univerfaé  de  Cambridge  dont  on  le  chafla 
£our  s'être  marié  >  qu'il  vint  à  Londres  dans 
Je  temps  qu'Henri  VIII.  étoit  amoureux 
d'Anne  de  Boulcn  ,  qu'il  oitra  au  fervicc  du 
.comte  de  Wilskirc  pere  de  cette  maître/Te  du 
roi,  en  qualité  de  chapelain -,  qu'il  fut  un  des 
premiers  qui  écrivit  pour  foutenir  la  nullité 
du  mariage  avec  Catherine  5  qu'il  s'etoit  laif- 
fé  feduitc  par  les  livres  de  Luther  -,  &  que 
fans  ofer  le  déclarer  en  faveur  de  fa  doc- 
trine ,  il  entretenoit  de  grandes  liaifons  avec 
Jcs  Luthériens  d'Allemagne.  Ce  fut  lui  qui, 
comme  on  a  dit  ailleurs,  confcilla  à  Henri 
■de  faire  rouler  la  queftion  de  la  validité  de 
fon  mariage  fur  la  défenfe  faite  dansle  Lc- 
yitique  &  de  coirfulter  là-detîus  ies  univerfi- 
K2.  Il  fut  emploie  en  Angleterre,  en  France, 
&  en  Allemagne  pour  tirer  des  univerfitez  Se 
des  théologiens  des  avis  favorables  au  roi  j  & 
Henri  Penvoïa  à  Rome  pour  foliicker  ladilfo- 
lution  de  fon  mariage. 

Pour  fes.  bonnes  à:  m^uvaifcS  qualitcz  , 


■ 
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■      les  auteurs  en  conviennent  encore  moins 

An.  1533.  que  de  fa  nobieffe.  A  entendre  palier  les 
Proteftans ,  Cranmer  étoit  comparable  aux 
premiers  percs  de  Féglife  >  c'etoit  un  homme 
judicieux,  éclaire  ,  qui  ne  manquoit  ni  de 
YJgueur,  ni  de  courage  >  ils  difent qu'il  étoic 
en  Allemagne  ,  lorfquc  Henri  le  nomma  ar- 
chevêque, &  que  quand  il  fçut  à  quoi  on  le 
deftinoit ,  il  lit  tous  fes  efrort& pour  porter 
le  roi  à  changer  de  fentiment  >  qu'il  laifla 
même  paffer  plus  de  lix  mois  avant  que  d'ac- 
cepter cette  dignité,  efperant  que  l'affection 
du  roi  pour  lui  fe  rallentiroit ,  &  que  d'au- 
tres ecclefiaftiques  briguant  la  place  vacante , 
quelqu'un  d'eux  l'emporteroit.  A  écouter  les 
auteurs  catholiques  ,  jamais  homme  n'eut 
moins  de  religion  que  Cranmer  ,  &  il  eut 
une  fin  telle  qu'il  la  meritoit  :  dans  le  voïage 
qu'il  fit  en  Allemagne  pour  avoir  les  avis  des 
univerfitez ,  il  abufa  d'une  parente  d'Ofian- 
der  qu'il  époufa  enfuite.  Bien  loin  d'être  fer- 
me &  fincere,  on  verra  par  fes  actions  ,  que 
jamais  homme  ne  fut  plus  lâche  &  plus  difTi- 
/  mulé ,  &  que  fon  véritable  caractère  étoit 
d'avoir  l'ame  baffe  &  de  s'accommoder  à  tout. 
Vitfcus  de  Le  cardinal  Polus  dans  la  lettre  qu'il  lui  ccri- 

fcrip.*Angl.  vit  9  lui  reprocha  qu'il  étoit  entré  dans  leber- 
Le  Grand  cgLÏl  de  jesus~Christ  par  la  fenêtre , 

<2r ' jîBfî*5"  pour  contenter  une  paillon  honteufe,  &  qu'il 
s'étoit  gliffé  par  des  chemins  couverts  comme 
XCI1'    uir  voleur  &  un  larron. 

Cranmer     ^c  •  ^  ^«  aufli  informé  des  mau- 

«iemandedes     .r   *  *  ..  1    3    _  . 
feulles  au   yMks  quahtez  de  Cranmer  ,  n  etoit  pas  con- 

pape  qui  les  tent  de  fa  nomination  ,  il  voïoit  bien  que 
accorde.  c'étoit  un  appui  pour  rherefic  &  un  ennemi 
Burnctbt/t.  <je  ja  cour  jc  Rome  qu'on  introduisit  en 

Angleterre  ,  &  à  qui  Ton  seftorçoit  de  don- 
2%s,         nef  une  autorité  cnai  leroit  un  jour  tres-pre- 

judiciablc 
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judiciable  à  la  vraïe  religion.  Cranmer  lui-  ' 
même  ne  fc  déguiioit  pas,  &  quoiqu'il  n'i-  An*  15îîâ 

fnorâc  point  que  i'ufage  étoit  de  demander 
es  bulles  au  pape  ,  il  ne  vouloit  point  en 
faire  la  démarche  ni  qu'on  la  fît  pour  lui ,  & 
il  refufoit  encore  plus  de  prêter  ferment  d'o- 
T)éiffance  à  Clément ,  prétendant  qu'il  ne 
lui  étoit  point  dû.  Mais  le  roi  qui  ne  vou- 
loit pas  encore  de  rupture  bien  ouverte, 
Tcngagea  à  fc  prêter  à  ce  qu'on  lui  deman- 
dent ,  &  lui  -  même  écrivit  à  Rome  pour 
avoir  les  bulles  qui  étoient  neceifaires.  Le 
pape  les  accorda  fans  exiger  les  aimâtes  & 
les  envoïa  en  Angleterre  5  elles  font  dattées 
tlu  vingt-deuxième  de  Février,  &  elles  fu- 
rent les  dernières  bulles  qui  parurent  dans 
ce  roïaume.  Elles  permettoient  à  Cranmer 
de  fe  mettre  en  poflTeffîon  de  l'archevêché 
.de  Cantorbcri  fur  la  nomination  du  roi,  le 
deelaroient  archevêque  ,  l'abfolvoient  de 
toutes  cenftires,  &  exigeoient  de  lui  le  fer- 
ment félon  le  pontifical.  Le  pape  lui  en- 
-voïoit  anfli  le  VMiuyn  ,  avec  ordre  à  l'arche- 
vêque d'Yorck  &  à  l'évêque  de  Londres  de  l'ea 
revêtir. 

Le  facre  le  fit  le  quinzième  de  Mars  par 
les  évêques  de  Lincoln,  d'Exceftcr  &  de  Saint- 
Afaph  i  mais  ce  ne  fut  qu'avec  ce  tempéra- 
ment par  lequel  il  crut  pouvoir  Cv>ntenter  le 
pape  &  le  roi  tout  enfemble.  Comme  il  ne 
pou  voit  être  facré  fans  faire  le  ferment 
porté  par  les  canons,  de  ne  fc  ièparer  jamais 
de  la  communion  de  l'èglifc  Romaine  ,  & 
que  d'ailleurs  il  fçavoit  que  Henri  renonec- 
roit  plutôt  à  la  religion  de  fes  peres  qu'au 
mariage  d'Anne  de  Boulen  ,  le  parti  qu'il 
grit  fut  de  protcller  avant  fon  facre  contre 
<ïc  ferment  qu'il  alloit  faire  ,  &  de  prendre 
Tome  XXVIL  Qu 
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acle  de  la  proteftation.  Il  déclara  donc  de- 
An.  1553  vant  des  notaires  &  des  témoins. »  Que  par 
xcni.  »  force  &  contre  fa  volonté  il  alloit  pn  met- 
Proteftation  a  trc  obéilfancc  au  faint  fiege,  mais  que  ce 
de  Cranmer  m  n>ctojt  qUe  pour  fatisfaireà  la  coutume  ,  # 
touchant  ie  r     •  »i    •         j    c  •  r 

fermenenu'.  M  (lue  *on  intention  n  étoit  pas  de  taire  un  ler- 

il  devoit  au  »  ment  c^ui  préjudiciât  à  l'obéiffance  qu'il  de- 
ppc         »  voit  à  lon'fouverain. 

xci  v.      La  première  chofe  que  fît  Cranmer  après 
jugement  ]a  cérémonie  de  fon  (acre,  fut  d'aller  pren* 
,A„CîCrsc  dre  fa  place  dans  la  chambre  haute  de  l'af- 
re  fur  le  di-  fembiée  du  cierge  ,  ou  1  on  examinoit  ces 
vorec        deux  queftions  tant  de  fois  agitées.  1,  Si  la 
Bumet  hifl.  difpenfe  du  pape  Jules  fécond  pour  le  ma- 
de  ia  refor.  riage  <}u  roj  avec  Catherine  étoit  fuffifante  , 
J*tf  pM  &  pouvoit  le  rendre  valide,  z.   Si  la  cou- 
tAnJ.tom'  fommatien  du  premier  mariage  de  Cathe- 
14.^.  471.  rine  avec  Arthus,  étoit  fuffifamment  prou- 
vée. La  première  de  ces  queftions  fut  d'abord 
agitée  dans  la  chambre  baffe  compoféc  des 
députez  des  ecclefiaftiques  du  dernier  rang 
qui  n'etoient  que  vingt-trois;  &  quatorze 
foûtinrent  que  defemblables  mariages  étoient 
défendus  par  le  droit  divin.  Mais  dans  la 
chambre  haute  beaucoup  plus  nombreufe  , 
après  de  longues  contestations  entre  Stoc- 
Jccflcy  évêque  de  Londres  ,  &  Fifcher  évéque 
de  Rochcfter  ,  deux  cens  dix  fept  voix  con- 
damnèrent le  mariage  dont  il  s  agilïbit ,  fu? 
le  principe  que  la  difpenk  de  Jules  II.  étoit 
contraire  au  droit  divin  ,  &  n'avoit  pas  du 
jÊtre  a  cordée.   Peur  ce  qui  eft  de  la  féconde 
queftion  ,  il  n'y  eut  que  cinq  ou  fïx  perfon- 
nés  qui  ne  convinrent  pas  qu'on  eût  fuffi- 
famment prouvé  qu'Arçhus  avoit  confom- 
xnt  fon  mariage,  &  on  en  renvoia  la  déci- 
iîon  aux  canoniftes  ,  qui  donnèrent  une  feu  - 
fciice  J>our  l'affirmative ,  qui  fut  enfuite  con- 
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Livre  cent  trente-quatrième 
iîrmêc  par  la  chnmhrp  haute  du  clergé.  Il  y  -    ■  ■ 
eut  fur  cela  une  déclaration  du  cinquième        A)3  5% 
d'Avril  ,  qui  portoit  que  le  pape  n'avoit  pas 
eu  le  droit  de  difpcnfcr  contre  la  loi  de 
Dieu  ,  &  que  la  confommation  du  premier 
mariage  étoit  prouvée  autant  qu'une  choie  de 
cette  nature  pouvoit  l'être ,  &  le  treizième 
de  Maifuivant  lalfemblée  du  clergé  d'Yorck 
donna  une  pareille  décilîon. 

Pendant  que  le  clergé  ctoit  occupé  à  déli-  xcv. 
berer  fur  cette  matière  ,  Henri  écrivit  à  Fran-  GuiU*ium& 

cois  I.  qu'il  le  prioit  de  lui  envoïer  un  hom-  "„^[>laï 
*      ,     1   c      *     ^        -,     *    w  envoie  a 

me  de  confiance  ,  a  qui  il  put  découvrir  cer-  Londres  pat 

taines  chofes  qu'il  ne  vouloit  pas  rendre  pu-  François  I. 
bliques.  Sur  cette  lettre  le  roi  de  France  lui  Mem.  du 
envoïa  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Bc^t%y  4« 
Langey  ,  à  qui  il  ordonna  d'informer  Henri  jr^JJ0'  ™ 
Vllî.dela  négociation  en  faveur  de  la  ligue 
d'Italie  ,  du  refus  que  les  Vénitiens  avoienc 
fait  d'y  entrer,  &  de  celui  du  pape  d'y  com- 
prendre les  Génois  ;  de  la  propoficion  d'un 
concile ,,&  des  réponfes  que  les  princes  Pro- 
teftans  y  avoient  faites  ,  des  fecours  qu'on 
préparoit  contre  les  Turcs  ;  enfin  de  l'entre- 
vue  prochaine  du  pape  ,  8c  de  François  L  à 
Marfeiile ,  Se  du  mariage  qui  s'y  devoit  faire 
-de  Henri  fon  fécond  fais,  avec  la  duchciïe 
d'Urbin  petite  nièce  de  fa  fainteté.  Que  dans 
«ne  telle  conjoncture  il  paroilfoit  convenable 
que  Henri  fe  trouvât  lui-même  à  l'entrevue , 
pour  faire  entendre  au  pape  la  juftice  de  fa 
caufe  &  fon  bon  droit  >  que  pour  faire  ce 
voïage ,  il  pourroit  traverfer  la  France ,  où 
il  feroit  aurtî  sûrement  que  dans  fon  roïau- 
jne.  Du  Bellay  arrivé  à  Londres  s'acquitta 
fidèlement  de  fa  commiflion.  Henri  lui  dé- 
clara que  fur  le  refus  de  Clément  VII.  dc 
Jui  donner  des  juges  en  Angleterre  ,  il  avon 
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3*4  Hiftoire  Ecciejîajtique. 

■  m  paiï£  outcc,  ex.  c^wuGL  Atiac  de  Boulen ,  3c 
An-  ^33 •  qu'il  étoit  refolu  à  faire  caifer  fan  mariage 
par  l'archevêque  de  Çantorbery  j  que  cepen- 
dant il  tiendroit  fon  fécond  mariage  fecret 
jufqu'à  l'entrevue  du  roi  de  France  avec  le 
pape  ,  qu'il  croïoit  devoir  fe  faire  dans  le 
mois  de  Mai  ,  pour  en  voir  le  fuccès  par 
rapport  à  fon  affaire, 
♦ttcvi.        Mais  comme  cette  entrevue  fut  différée 
<L'archev£-  jufqu'au  mois  d'Octobre,  Henri  n'eût  pas  la 
•que de  caa-  patience  d'attendre  iufqu  alors  >  fon  mariage 

torbery  fait  A        j    ti     i      c  j        i_r  D 

cirer  la  rci-  avec  ^nnc  ^e  Boulen  *ut  rena"  publjC,  parce 
ne  Catheri-  qu'elle  étoit  enceinte  de  quatre  mois  ,  & 
ne-  qu'elle  ne  pouvoit  plus  cacher  fagrolTelTe  j 

*AH. fnLl.  majs  avant  que  d'en  venir  là,  l'archevêque 
tt  *4*      ^ancorbery  fit  citer  la  reine  Catherine, 
r  %  4  L'      après  avoir  fait  beaucoup  d'inftances  auprès 
d'elle  ,  pour  l'engager  à  fe  défifter  de  fon  ap- 
pel ,  tâchant  de  lui  perfuader,  que  toute 
J'cglife  ,  hormis  la  cour  de  Rome  ,  s'étoit 
déclarée  contre  elle.  On  lui  promit  auflï  Je 
duiïaire  qui  étoit  du  à  la  veuve  du  prince 
Arthns,  on  lui  offrit  la  qualité  de  princefle 
,     de  Galles  :  mais  toutes  ces  promelfes  furent 
inutiles  y  elle  dit  qu'il  n'y  avoit  qu'une  fen- 
tence  du  pape ,  qui  fût  capable  de  la  faire 
.changer  de  réfolution.  Sur  ce  refus  Cranmer 
Ja  cita  pour  comparoître  à  Dunftai  lieu  voi- 
lîn  de  fa  réfidence  le  vingtième  de  Mai.  Le 
roi  fut  auflï  cité.  Cranmer  au  jour  marqué 
partit  pour  cet  endroit  avec  les  évêques  de 
Londres ,  de  Winchester  ,  de  Bath  ,  &  de 
Lincoln  ,  plusieurs  théologiens  &  canoniftes. 
Le  roi  comparut  par  procureur,  mais  la  reine 
ne  comparut  point  :  une  féconde  &  troifîéme 
citation  n'aïant  produit  aucun  eftet  ,  cette 
i     prince/ic  fut  déclarée  outumace  >  en  fuite  oa 
examina  ks  déppûtîous  faites  devait  le* 
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Livré  cent  trente-quAtrlcnii,  3^5 
légats  >  on  rapporta  les  décidons  des  univer- 
fitez  ,  les  conclufions  de  fçavans  canoniftes  ,  An.  1533. 
les  déclarations  du  clergé  des  deux  provinces , 
&  toutes  les  autres  pièces  du  procès.  Diver- 
ses féances  aïant  été  emploïées  à  examiner 
cette  affaire,  Cranmer  caffa  le  mariage  de \  xcvnl' 
Henri  &  de  Catherine,  de  fa  propre  auto-  il  prononce 
rité,  &  déclara  le  vingt- troifiéme  de  Mai ,  uae  Senten- 
ce mariage  nul  dès  le  commencement,  corn-  fc  c.aflc 
jne  contraire  à  la  loi  de  Dieu.    Le  vingt-  t\c  HenrTlc' 
huitième  du  même  mois ,  il  confirma  le  ma-  de  Cathcu- 
riage  de  Henri  avec  Anne  de  Boulen  ,  &  le  ««. 
premier  de  Juin  elle  fut  couronnée.  .  de 

La  cérémonie  du  couronnement  fut  des  /  J\p  Jk, 
plus  auguftes  &  des  plus  magnifiques.  La  nou- 
velle reine  partit  de  Greenvik  le  vingt- neoV 
viéme  de  Mai  ,  &  vint  par  eau  à  Londres 
dans  une  barque  ornée  de  plufieurs  bande- 
rollcs,  &  fuiviede  plus  de  centautres  ornées 
de  même,  &  remplies  de  tout  ce  qu'il  y. 
a  voit  de  plus  diftingué  dans  le  roïaume  >  elle 
Vint  avec  ce  nombreux  cortège  defeendre  à: 
la  tour  de  Londres  ,  où  elle  fut  reçue  au 
bruit  de  toute  l'artillerie.  Le  lendemain  elle  xeviir; 
fe  repofa-,  Se  le  jour  d'après  elle  alla  au  pa-  Cérémonie 
lais  de  Wittehal  vêtue  en  reine  ,  &  portée  ^^[iCon' 
dans  une  litière  de  fatin  blanc  toute  ouverte,  d^mœ  de 
A  la  tête  paroilîbit  une  compagnie  de  mar-  Boulen. 
chands  François  à  cheval ,  vêtus  de  velours  Grand 
violet  hors  la  manche  qui  étoit  des  couleurs  l)*ft-  (iH 
de  la  reine  :  leurs  chevaux  étoient  couverts  £°  j"0'°^# 
de  taffetas  violet  avec  une  croix  blanche  :  fHw, 
immédiatement  devant  la  litière  étoient  deux   Sander.  ui 
écuyers  avec  des  bonnets  fourrez  d'hermine  5  f"?™  tal* 
êc  près  de  la  reine  marchoient  le  duc  de 
Sufîolk,  &  milord  Guillaume,  le  premier 
faifant  l'office  de  connétable,  &  le  fécond 
ftlui.de  grand  maréchal  à  la  place  de  fou 
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$66  tîîjtoire  Eccte/tajlique, 

frère.  Enfuite  venoient  douze  dames  vêtue* 
An.  1533.  de  drap  d  or  fur  douze  hacjucnées  caparaçon- 
nées de  même  étoffe  ,  &  après  elles  fuivoic 
un  char  couvert  pareillement  de  drap  d'or  , 
où  étoit  la.vieille  duchefle de  Norfolk  ,  &  la 
comtefTe  de  Wilkire  mere  de  la  nouvelle  reine. 

On  voïoit  derrière  ce  char  douze  demoi- 
felles  habillées  de  velours  cramoify ,  &  mon- 
tées fur  des  haquenées.  Trois  chariots  do- 
rez fuivoient  remplis  de  demoifeiles  ,  & 
vingt  ou  trente  autres  vêtues  de  velours  noir 
les  accompagnoient  à  cheval.  Les  ambafla- 
deurs  de  France  &  de  Vcnifc  paroiilbient  en- 
fuite  y  le  premier  accompagné  de  l'arche- 
vêque de  Cantorbery,  &  le  fécond  du  grand 
chancelier.  Toute  cette  marche  étoit  fermée 
par  un  corps  de  plus  de  trois  cens  gentils- 
hommes.  On  avoit  dreifë  dans  les  rues  par 
où  la  reine  devoit  pafler ,  pluiieurs  arcs  de 
triomphe  avec  diverfes  inscriptions ,  &  d'ef- 
pace  en  cfpace  étoient  des  fontaines  de  vin* 
Le  jour  fuivant  premier  de  Juin,  qui  étoit 
un  dimanche,  la  nouvelle  epoufe  marcha  à 
pieds  fur  des  draps  fort  riches,  dont  on  avoit 
couvert  les  rues  jufqu'à  l'églife  où  elle  fut  cou- 
ronnée avec  beaucoup  plus  de  magnificence 
&  de  pompe  que  iamais  aucune  autre  reine 
d'Angleterre  ne  Tavoit  été.   Après  la  céré- 
monie il  y  eut  un  repas  fuperbe  ,  &  Anne  j 
fut  fervie  en  reine.  Enfin  cette  grande  fête 
fe  termina  le  lendemain  par  un  tournois  de 
feize  chevaliers  divifez  en  deux  bandes  y 
dont  l'une  étoit  conduite  par  le  frerc  du  duc 
Anne  de  de  Norfolk,  &  l'autre  par  milord  Carcr  grand 
Bouîeu  ac-  écuyer ,  oui  rompirent  leurs  lances  avec  beau- 
couche  a'E-  c      d'adreiîe.  Anne  de  Boulen  quelques  mois 
Sander.  lib.  apres,c  eit-a-dtre  le  leptiéme  deSeptembre,ac- 
1,  f.  loi.  coucha  d'une  fille,  qui  fut  nommée  Elifabcth. 


* 
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livre  cent  f/ente-quairiémé.     j' éi 
î>ès  que  la  fentence  du  divorce  eut  été 
publiée ,  Henri  prit  foin  d'en  faire  informer*  An.  I55î- 
Catherine  par  le  lord  Montjoye,  qui  s'efforça  c* 
inutilement  de  lui  perfuader  de  s'y  foumettre.  f^a^ç 
Elle  demeura  toûjours  inflexible  ,  &  foutint  r*"cts 
qu  elle  feroit  l'époufe  du  roi ,  jufqu'  à  ce  que  pdier  Ca- 
le pape  eut  prononcé  la  nullité  de  fon  ma-  therinc  rei^ 
riage.  Le  roi  informé  de  cette  réponfc  fit  nd-    r  j 
dérenfe  de  donner  à  Catherine  le  nom  de  ^  4**dt 
reine  ,  &  ordonna  qu'on  l'appelleroit  feule-  VQY'ce  tom. 
ment  princefle  doiiairiere  de  Galles;  &  fur  i.  m, 
ce  que  cette  princeflfe  s'obftina  à  ne  vouloir 
fouffrir  aucun  domeftique  qui  ne  la  traitât  de 
reine,  Henri  lui  envoïa  dire  qu'elle  avoit en- 
tre Ces  mains  la  fortune  de  fa  fille,  &  qu'il  h* 
desheriteroit ,  s'il  n'étoit  fatisfait.  Cependant 
rien  ne  fut  capable  de  la  faire  change*  ,  elle* 
fbûtint  jufqu'à  la  mort  la  validité  de  fon  ma- 
riage ,  &  le  roi  qui  ne  menaçoit  jamais  etf 
vain,  étouffant  tous  les  fentimens  dç  pere^ 
maltraita  fort  la  princelTe  Marie  ,  lui  défen- 
dit de  voir  famere,  &  la  déclara  incapable  de* 
fucceder.  Peu  de  temps  après,  il  fit  notiftçc  Sdnderus 
fon  divorce  &  fon  nouveau  mariage  à  tous  les  fchifm. 
fouverains ,  &  particulièrement  à  l'empereur,  ^^"l**  *• 
qui  répondit  féchement  à  l'ambaifadeur  d'An-  tm  ^  ,ot# 
glcterre,  qu'il  verroit  ce  qu'il  auroir  à  faire 
lur  ce  fujet:  réponfe  qu'on  regarda  comme 
une  déclaration  de  guerre. 

Dès  qu'on  apprit  à  Rome  non-feulement  cf. 


qu'Henri  avoit  répudié  Catherine ,  &  épou-     Le  paptf 
fé  Anne  de  Boulen  ,  mais  que  les  Anglois  c°nJamnc 
publioient  par  tout  difFerens  traitez  contre  la  fcn^ce  'de* 


puiifance  des  papes,  entr'autres un  livre con- 1^^^. 
tre  l'autorité  pontificale  ,  dont  on  croïoit  le  que  de  Can- 
roi  même  auteur  y  le  pape  en  fut  vivement  torberi. 
irrité,  &  réfolut  dès-lors  de  procéder  contre  «^St** 
Henri ,  &  contre  i'archevôque  de  Cantor-  ^1  er#fn , 

QJiij 
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y£8  Éiffoire  tcclefiaftïqti*. 

beri.  Les  cardinaux  du  parti  de  l'empereur,. 
An.  1535.  voulant  profiter  de  ces  difpofitions,  prefTe- 

le*  Grlnl  rClU  ^°rt  ^cmcnt  ^e  donner  unc  fentence 
itid.  ™i6  ;  définitive  en  faveur  de  Catherine  ,  &  de  ne 
i4&.  puùL  Pas  fouffrir  l'infulte  qu'on  vcnoit  de  faire  à 
KAngl.  t\  1 4..  l'autorité  du  faint  fiege.  Mâis  d'autres  plus 
f .  482»       modérez,  lui  reprefenterent  qu'il  ne  falloit 
point  pouffer  les  chofcs  fi  loin  $  &  qu'on  ne 
devoir  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette 
confequence ,  qui  expofercit  un  roïaume  en- 
tier à  fe  féparer  de  l'é^life.  Cet  avis  étoit 
fage  ,  mais  le  pape  entraîné  par  les  pourfuites 
des  impériaux,  donna  une  bulle  qui  cafloit  la 
fentence  de  l'archevêque  de  Cantorberi ,  8c 
déclaroit  que  le  roi  lui-même  meritoit  d  être 
excommunié,  &  le  feroit  en  effet  ,  fi  dans 
tout  le  mois  de  Septembre,  il  neremettoit 
les  chofes  dans  l'état  auquel  elles  étoientf 
auparavant  ,  &  s'il  ne  rcnvoïoic  Anne  de 
Boulon. 

Henri  informé  de  cette  menace  d'excom*» 
xnumeation,  attaqua  la  bulle  du  pape,  pré* 
tendit  en  faire  voir  les  nullitez,  &  pourtant 
plus  loin  fon  refïer»  riment ,  il  rappella  les, 
agenj  qu'il  avoir  à  Rome. 
cit.        Cependant  François  I.  qui  n'avok  pas  per* 
Tr.iuçois  I.  du  tout  à  fait  l'efperance  de  rciïuir  Henri 
envoyé  Té-  avec  le  pape,  étant  revenu  deMarfeille  ,  en- 

m  "en An  V0'l'a  PromPternciu  Jean  ^u  Bellay  évéque  d* 
^leterrc.   "  ^aris  cn  Angleterre  pour  négocier  cet  accom- 

Ma»,  dn  modement. 
Bellay,  l.  4,     Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrité  contre  le 
f .  1 8*.       pape  &  |a  cour  je  Rome  ,  fe  plaignant  haute- 
cm.     ment  de  ce  qu'on  lui  refufoit  des  commilfai- 
Cetévêqne  res  pour  connoître  de  fon  affaire,  &  de  ce 
part  d'An-  qu'on  vouloit  l'obliger  d'abandonner  fon 

ïf  X*lT»  &  roïaume  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  &  compa- 
va  â  Rome     *  r    r         1  1  ^    n  M 

pour  Taf-  rol^e  en  perlonne  devant  le  pape.  Du  Bellay 


thÛfè  ct)tt  tnnte*4[Uittriêmé.  169 
ïe  lai/Ta  dire  ce  qu'il  voulut ,  &  enfuite  lui  re-  1 
montra  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  An  x  5  3  3  - 
point  ufer  de  précipitation  5  que  le  fouverain  faire  d'Hen- 
pontife  étoit  mieux  difpofé  cju'il  ne  penfjit ,  ri  VIII. 
qu'il  étoit  mime  tout  prêta  furfeoir  l'exécu-  g  fj  j 
tion  de  fa  fentence,  fi  fa  majefté  vouloir  en-  J  x^  ' 4* 
voïer  de  nouveaux  députez  a  Rome ,  &  fuf-  iunut  lifl* 
pendre  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de  fc  rie  la  re- 
îbuftraire  entièrement  à  l'obéilTancc  qu'il  de-  f0Ym-  *• 
voit  à  l'églife  Romaine.  Le  roi  y  confentit ,  f'  l**m 
&  dans  le  moment  même ,  du  Bellay  s'offrit 
lui-même  à  faire  ce  voïage ,  croïant  qu'il  fe- 
roit mieux  entendre  au  pape  les  raifons  •du 
prince,  qui  de  fon  côté  promit  d'en  voïer  un 
pouvoir  fuffifant ,  pour  confirmer  ce  que  Clé- 
ment auroit  accordé.  Ce  prélat  fe  mitauflî- 
tôt  en  chemin,  traverfa  la  mer,  repafla  en  • 
France  ,  &  en  partit  en  pofte  pour  l'Italie  au  : 
milieu  de  l'hy ver ,  fans  craindre  les  incoim- 
moditez  de  la  faifon ,  ni  les  difficultcz  du  1  , 
"voïage. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu'Henri  agif-  -  cîv. 
foit  de  mauvaife  foi  ,  que  la  conduite  qu'il  Conduite 
tint  dans  fon  roïaume  après  le  départ  de  du  de  H5?rîi 
Bellay  *  puifque  vers  ce  même  temps  il  fut  i^àxole 
conclu  en  Angleterre  que  la  puiiTance  des  donnée  à 
papes  n'étoit  fondée  fur  aucun  droit ,  ni  divin  l'évêquc  de 
ni  humain;  qu'elle  n'étoit  qu'une  fuite  d'exac-  Paris 
tions  ,  qui  tenoient  extrêmement  de  la  tyran-  ,  Jae  jV 
nie  i  que  tout  le  monde  ,  &  1  Angleterre  plus  v^.ce  t0p  u 
fyxo.  le  refte  ,  gémiffoit  fous  ce  pefant  joug  ;  j>.  170.171. 
qu'on  avoit  inutilement  taché  de  le  fecoucr  Bunet  Mf. 
depuis  trois  cens  ans  5  que  cette  puilfance  ne 
pouvant  plus  être  ramenée  à  une  jufte  mode*  *       *  w' 
ration  ,  il  la  falioit  abolir  entièrement  ; 
qu'ainfi  le  pape  ne  feroit  plus  reconnu  que 
pour  évêque  de  Rome  ,  &  fon  pouvoir  ne  s*é- 
tendroit,  plus  par  rapport  à  ce  roïaume,  au-  * 
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delà  des  bornes  de  fon  diocefe  :  que  Ib  fdf!- 
An.  x 5 3  3 •  rainreprendroit  fon  ancienne  autorité,  à  la- 
quelle tes  prédecefleurs  n'avoient  jamais  re- 
noncé ,  quoiqu'ils  cutfcnt  diflïmulé  les  ufur- 
pations  de  la  cour  de  Rome. 
€  v#         Henri  laifTant  introduire  &  prêcher  une  tel- 
progrès  des  le  doétrine  dans'lbn  roïaume  ,  y  préparoit  un 
Anabaprii-  établiifement  aux  Anabaptiftes ,  qui  par  les 
tes  en  Aile-  belles  apparences  de  fainteté  qu'ils  affec- 
m  w11/?       toient ,  attiroient  un  erand  nombre  de  difei- 
lib.  3  Slci-  P*es  »  cn  enleignant  qu  il  n  etoit  pas  permis  a 
dan.  in      un  chrétien  de  plaider  ,  quelque  jufte  que  fût 
€ ommeut*     fa  caulè  >  qu'il  lui  etoit  défendu  d'exercer  les 
*  xù:  t*  ma^iftraturcs ,  q  j'il  ne  pouvoit  prêter  aucun 
A  '  lermcnt ,  non  pas  même  en  juiticc,  &  qu  il 

ifoW.  ne  devoitrien  poifeder  en  propre.  Cette  mo- 
an.  1534.  raie  auflî  relâchée  dans  les  conféquences  , 
»•  'î*  ^    qu'elle  paroilfoit  aullere  dans  fes  principes.» 

s*infinua  «la^s  la  ville  de  Munfter  capitale  de 
Wcftphalie  ,  par  la  négligence  du  magiftrat. 
Les  Luthériens  s'y  étoient  introduits  a  main, 
armée  ,  &  avoient  contraint  l'évêque  feigneur 
fpirituel  de  temporel ,  &  le  chapitre  compofé 
des  plus  anciennes  maifons  de  Weftphalie, 
de  leur  céder  dans  la  ville  hx  églifes ,  pour 
faire  le  fervice  divin  fuivant  leur  nouvelle 
doctrine.  Cette  ceflion  fc  fit  par  un  traité  qui  : 
fat  figné  le  quatorzième  de  Février  1553. 
cyjl         Mais  ce  traité  n'empêcha  pas  les  Anabap- 
Jcan  Mat-  tiftes  de  commettre  bien  des  défordres,  fous 
thieu  &     les  aufpices  de  Jean  Matthieu  &  Jean  Becold  r 
Jean  Be-    fon  difciple.  Jean  Matthieu  étoit  un  boulan- 
coid  ,  chefs       d'Harlem  ,  qui  après  avoir  goûté  les  opi- 
baptiftes      nions  de  Mcicnior  Hottman  Suédois,  dont 
Hift.  des  on  a  parlé  dans  Tannée  précédente  7  quitta  fa 
*Anab*ipt.     femme  parce  qu'elle  étoit  laide ,  &  époufa  la 
ir»ïr'  *.     fille  d'un  brafleur  d'Amfterdam  ,  qui  dans  la 
mrSt    ^^e  devint  l'époufe  de  Becold.  Il  étoit  fort 
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Hvtê  cent  trente-quatrième.  37t 
ignorant,  mais  au  défaut  de  la  fcicnce ,  il  '  1 

avoit  un  efprit  rufé  &  entreprenant»  il  s'ac-  An.  I553v 
crédita  C\  bien  dans  le  parti  des  Anabaptiftes ,  ^a^^^ . 
qu'après  HofFman  &  Tripmarker  il  fut  leur  yj' 
évêque  dans  Embden.  Il  en  fortit  fur  lanou-  4, 
velle  qu'il  apprit.  qu'HofFman  avoit  été  arrêté 
à  Strasbourg,  &vint  à  Amfterdam  >  il  y  ac- 
quit quelque  réputation  par  le  livre  du  ré- 
tablifTement  qu'il  y  compofa,  &  par  toutes  les 
erreurs  qu'il  y  débita,  &  qui  ne  tendoicnt  qu'à 
exterminer  les  puiffances  &  les  magiftrats , 
pour  y  faire  régner  ceux  de  fa  fe&e  :  &  pour 
faire  recevoir  fes  pernicieufes  maximes  ,  tan-  • 
tôt  il  prenoit  le  nom  de  Moïfe,  tantôt  celui 
d'Enoch.  Quand  il  fe  vit  en  crédit,  il  alTem- 
bla  un  fynode  ,  fouffla  fur  ceux  qui  lecom- 
pofoient  comme  pour  leur  donner  fon  efprit  ,> 
&  en  choifît  douze,  à  qui  il  donna  le  nom  d'a- 
pôtres ,  pour  aller  prêcher  fa  do&rine  en  di- 
verfes  provinces.  Ces  douze  en  choifirent  dou-- 
ze  autres  ,  &  parcoururent  la  Zélande,  le  Bra- 
banc,  la  Hollande  ,  la  Frife ,  la  province  d'U~- 
trecht,  la  Weltphalie  ,  &  beaucoup  d'autres 
lieux  qu'ils  infectèrent  de  leurs  erreurs, 

Jean  Matthieu  infirme  de  ces  progrès,quit*~  cVïir. 
ta  Amfterdam  ,  accompagné  d'un  grand  nom-  Arrivée  de 
bre  de  fes  difciples  ,  &  vint  dans  le  mois  de  Matthieu  & 
Décembre  à  Munfter  ,  trouver  Jean  Becold  jjjjjjjijj 
de  Leyde  tailleur  d'habits ,  qui  y  étoit  arrivé  SUUan 
depuis  le  vingt-quatrième  de  Novembre  avec  in  comment- 
Gérard  autre  Anabaptifte.  Ces  deux  derniers  /.  io.p.jQ». 
s'y  logèrent  fi  fecretement ,  que  le  maçi  ftrat    *aJn'  hoi' 
n  en  eut  aucune  connoiliancc,  &  a  peux  y 
furent-ils  arrivez ,  qu'ils  firent  des  aflembiées 
noéhirnes  ,  dans  lefquelles  ils  enfeignoient 
leur  doctrine  ,  &  rebaptifoient  ceux  cjui  la^ 
vouloîent  cmbra(Teri  mais  quand  Jean  Mat- 
thieu parut,  tous  les  Anabaptiflfesqui  étoienc^ 
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dans  la  Yille,  le  reconnurent  pour  le  grand 
x 5  3  3  •  prophète,  &  dans  le  deflein  d'augmenter  leurs 
forces  ,  afin  de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de 
la  ville,  ils  firent  partir  les  plus  confiderablcs 
des  leurs  pour  Ofnabrug  ,  Wefcl ,  Coetvel , 
Warendorp  &  d'autres  endroits ,  avec  des 
lettres  qui  portoient  qu'il  étoit  arrivé  à  Munf- 
ter  un  grand  prophète,  envoyé  de  Dieu, pour 
enfeigner  aux  hommes  le  véritable  chemin 
du  falut  ;  qu'il  étoit  rempli  du  faint-Efprit, 
&  qu'il  prédifoit  des  chofes  merveilleufes. 
On  vit  auflî-tôt  arriver  dans  la  ville  un  grand 
nombre  d'hommes  capables  des  plus  grands 
crimes,  qui  fe  firent  rebaptifer  dans  la  feule 
vue  de  pouvoir  vivre  impunément  dans  le 
libertinage.  Jean  Matthieu  fe  mit  à  la  tête, 
avec  Bernard  Rotman ,  Knipperdolling  ,  Be- 
cold  &  d'autres  :  on  les  vit  tous  courir  par  la 
ville,  comme  des  furieux,  &  crier  :»  Faites 
»  pénitence ,  &  foïez  rebaptifez  ,  fi-non  la 
*>  colère  du  Seigneur  tombera  fur  vous ,  par- 
»  ce  que  fon  jour  approche. 

Les  magiftrats  qui  virent  leur  ville  expofée 
à  la  fureur  de  ces  fanatiques,ordonnerent  aux  , 
chefs  de  fe  retirer  5  mais  ces  furieux  ne  for- 
toient  publiquement  par  une  porte  de  la  ville  > 
que  pour  rentrer  traveftis  par  une  autre  ,  pu- 
bliant que  Dieu  leur  avoit  ordonné  de  demeu- 
rer &  de  travailler  conitamment  à  établir 
leur  doftrine.   L'univerfité  de  Marpurg  les  . 
condamna  ;  mais  ils  ne  difeontinuereut  pas 
pour  cela  de  prêcher  toujours  d'une  manière 
€▼111.    ^ditjeufe.  Le  chef  du  magiftrat  pour  reme.- 
Conferen-  ^*er  *  ce  Retordre ,  aifembla  les  Anabaptiftes 
ces  à  Mun-  dans  la  maifonde  ville  j  pour  entrer  en  con- 
fier,  entre  ference  avec  ies  théologiens  Luthériens.  La 
t?ft-fl&bîes  ^Putc  rou^a      la  validité  du  baptême  des 
Luthériens?  Cfl*ans  »  8c  ceux-là  ne  voulant  convenir  de 
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fcien  ,  on  leur  ordonna  de  fortir  de  la  ville  , 
&  de  n'y  jamais  rentrer.  Ils  fe  tinrent  cachez,  An.  J$ $  3. 
&  leur  nombre  s'augmentant  tous  les  jours,  . 
on  fut  obligé  de  faire  fermer  tous  les  temples      .cf0:T " 
al  exception  d  un  lcul  ,  de  crainte  qu  ils  ne  ^J0(ît  307.- 
s'en  rendirent  les  maîtres.  En  effet  peu  de 
temps  après  ,  les  Anabaptiftcs  animez  par 
Rotman  chafferent  des  églifes  Withermius, 
Wickius,  Langerman  ,  &  quelques  autres 
rniniftres  Luthériens,  &  pour  fejuftifier,  de- 
mandèrent une  conférence.  Le  magiftrat  y 
confentit  ,  à  condition  que  Ton  conviendroir>- 
de  perfonnes  équitables  &'  fçavantes  pour  ar- 
bitres ,  &  qu'on  s'en  tiendroit  à  leurs  déci- 
dons :  rftais  les  Anabaptiftcs  ne  voulurent 
point  accepter  ce  parti ,  &  prirent  une  autre 
voïe  plus  propre  ,  pour  établir  leur  doc- 
trine. 

Un  de  lenrs  chefs  nommé  Kull,  feignant  * 
d'être  infpiré  de  Dieu  ,  fe  mit  à  courir  par  la  * 
ville  le  vinet-huitiémeDecembre  153  3. criant:  ; 
»  Faites  pénitence  ,  ou  fortez  d'ici ,  impies, 
»  la  colère  de  Dieu  vous  menace.  D'autres  . 
fe  joignirent  à  lui,  &tous  ceux  qu'ils rebap-* 
tifoient  crioient  de  même  par  la  ville.  Par  ce* 
moïen  ils  attirèrent  un  grand  nombre  deper- 
fonnes  qui  fe  firent  rebaptifer,  les  uns  pat-  ' 
fîmplicité  ,  les  autres  par  la  crainte  d'être  pil- 
lez &  maltraitez.  Les  /Vnabaptiftes  qui  s'é-i 
toient  cachez  ,  ayant  paru  en  même-temps ,  , 
toute  cette  multi  tude  prit  les  armes ,  &  fe  fai- 
fit  de  la  place  publique,  criant  qu'il  falloit 
maffacrer  ceux  qui  n'étoient  pas  rebaptifez.  ex* 
Les  habitans  qui  ne  fe  fentoieut  pas  a(Tez  forts  Ils  ont  def- 
pour  les  arrêter ,  fe  retirèrent  dans  un  quar-  &m  de  fe 
tier  de  la  ville  ,  où  ils  fe  retranchèrent  &  fe  ^^j* 
mirent  en  défenfe:  oh  fut  trois  jours  fous  les  vjuc  dev  - 
armes  de  part  &  d'autre,  ruais  cpfiii  les  Ana-  Muafter.. 
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baptiftes  defefperant  de  forcer  les  autres,  prb-r 
An.  1*5  3  3 .  poferent  un  accommodement  qui  fut  conclu  * 
Slcidan.   à  condition  que  chacun  demeureroit  dans  fa 
&idtutjHpr*  religion  fans  être  inquieté,&  que  Ton  vivroic 
en  paix  à  l'avcnir,en  obéiifant  aux  magiftrats.- 
Les  Anabaptiftes ,  au  lieu  d'obferver  ce  traité, 
continuèrent  leur  furie  dans  le  deiTein  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  ville,  &  mandèrent  de  la 
campagne  &  des  villes  voifînes  ceux- de  leur 
fefte,  oui  vinrent  en  grand  nombre  à  Munftcr, 
flatez  de  l'efperance  de  s'enrichir ,  &  de  faire: 
un  grand  butin. 
Cxî.         Ce  fut  en  cette  année  153 y.  cjue  Luther 
Luther  pu-  publia  la  conférence  qu'il  prétendoit  avoir 
^  fa  cotl'  eue  avec  le  diable ,  Se  dont  nous  avons  parlé 
le  diabîe^  a^'curs»  Comme  il  difoic  dans  cet  ouvrage 
touchant  les  clue  'c  démon  avoit  étouffé  Oecolampade  , 
mefles  pri-  les  SuifTes  en  furent  feandalifez,  &  ne  pou— 
vÉcs.         vant  foufrrir  qu'on  traitât  fi  mal  un  de  leurs > 
*b?JZndî'  PrinciPaux  Codeurs ,  il  fe  fit  fur  ce  fujet  des- 
nijf'^prîv.  écrits  remplis  de  beaucoup,  d'aigreur.  Pendant: 
tom.  viI;     ce  temps-là  Bucer  travailloit  toujours  à  con- 
ut.       cilier  les-  deux  partis  deZuingliens  &  de  Lu— 
cxn.     theriens.  Pour  ce  fujet  on  tint  par  fon  entre- 
_  jBuccr  con  mife  une  conférence  à  Confiance.    Là  ceuxv 
tinuc  fa  né-  de  Zurich  déclarèrent  qu'ils  s'accommode- 
gociatioo     roient  avec  Luther ,  à  condition  que  de  fon 
ri°"/rc°^    côté  il  leur  accorderoit  trois  points,  l'un  , 
deux  partis,  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  ne  fe  mangeoit 
Hofphù<in.  que  par  la  foi  i  l'autre  ,  que  Jcfus-Chrift 
tdan.tjM.  comme  homme  étoit  feulement  dans  un  cer- 
*r#.  131.  &  tajn  endroit  dû  ciel  5  le  troifiéme  qu'il  étoit: 
prefent  dans  l'cuchariftie  par  la  foi  ,  d'une 
manière  propre  aux  facremens.  Bucer  parut 
confentir  à  tout  à  la  faveur  de  quantité  de 
termes  équivoques ,  dont  il  crut  pouvoir  fe 
exin.     fervir  pour  concilier  les  deux  partis.  Mais 
Leître  Je  Luther  le  défaYoiia  dans  une  lettre  qu'il  écrU 
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tït  au  fcnat  de  Francfort,  &  dans  laquelle 
après  avoir  nettement  marqué  la  différence  An-  xS33« 
de  fon  opinion,  &  de  celle  dcZuingle,  il  dit  Luther  au 
que  les  Zuingliens  fe  jouent  d'une  manière  fcnat  de 
diabolique  des  paroles  de  jefus  Chrift,  que  Francfort, 
c'eft  un  parti  de  gens  à  double  parole  ,  qui 
difent  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift 
font  véritablement  dans  la  céne  ,  mais  qui 
en  s'expliquant  déclarent  que  c'eft  fpirituel- 
lement  &  non  corporellement,  &  qu'ils  per- 
feverent  ainfi  dans  leur  erreur,  en  n'admet- 
tant que  du  pain  &  du  vin  dans  la  céne.  Il: 
ajoute  que  fi  quelqu'un  fçait  que  fon  miniftre: 
elt  Zuinglien,  il  vaut  mieux  demeurer  toute 
fa  vie  fans  facremens  ,  que  de  les- recevoir 
de  fa  main,  &  que  les  Zuingliens  font  des 
archidiables  qu'il  faut  fuir.  Les  miniftres  de- 
Francfort  firent  une  apologie  contre  cette* 
lettre  de  Luther,  dans  laquelle  ils  fefervirent 
des  expreflîons  de  Bucer ,  en  déclarant  que 
les  fidèles  recevoient  dans  la  céne  le  vrai 
corps  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift ,  qu'ils, 
mangeoient  &  bûvoient  véritablement  pour 
]a  nourriture  de  leurs  ames  >  que  quoique  le: 
pain  &  le  vin  ne  changeaiTent  pas  de  nature,, 
on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'il  n'y  avoit  rien 
dans  la  céne  que  du  pain  &  du  vin,  mais  que- 
c'étoit  le  .facrement  du  vrai  corps  &  du  vrai: 
fang  -,  que  Dieu  nous  donnoit  pour  la.  nour- 
riture des  ames.. 

Comme  ces  expreflîons  paroifloient  con-  cxnr... 
formes  aux  fentimens  des  Luthériens ,  &  é-    *-cs  2uiB* 
toient  inventées  par  Bucer  pour  fe  rapprocher  f0l™*_ 
d'eux  ,  malgré  l'équivoque  qu'elles  renfer-  ncnt  BUCCt 
moient ,  &  que  l'on  a  expliqué  ailleurs  s  les  de  s'éloi- 
Zuingliens  le  foupçonnerent  de  s'être  éloigné  8ncr  de 
de  leur  doctrine,  de  forte  que  dans  un  voïa- 
ge  qu'il  fit  à  Zujcich  au  mois  de  Mai  1533.  y  fa  fu^ 
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il  fut  obligé  de  fe  juftifïer  là-deflus ,  éh  les  aC- 
An.  1533.  furant  qu'il  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
/.  cxxxi  1  r.  fentimens,  qu'il  avoit  défendus  dans  la  con- 
*n  'i7«  O*  ference  de  Berne.  Il  ajouta  qu'il  fçavoit  cer- 
tainement,  &  qu'il  pouvoit  prouver  que  le 
fentiment  de  Luther  n'étoit  différent  de  celui 
de  Zuingle  que  dans  les  termes  »  &  que  la  pre» 
fence  du  corps  de  Jefus-Chrift  qu'il  admet- 
toit  dans  la  céne ,  n'étoit  point  contraire  à 
la  doctrine  de  Zuingle.  Ceux  d'Ausbourg  fc 
plaignirent  aufli  de  Bucer ,  6c  l'accuferent d'a- 
voir changé  de  fentiment  en  reconnoiflant  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  mangé  corpo- 
rellement  &  fubftantiellement  dans  la  céne > 
&  en  exhortant  les  autres  à  fouferire  la  con- 
feffion  d'Ausbourg  &  Ion  apologie.  Bucer 
répliqua  que  les  villes  impériales  ne  s'étoient 
#  point  écartées  dans  i'aflemblée  de  Schwin- 
Furt  de  la  confeflion  de  foi  qu'elles  avoient 
preféiitée  à  la  diète  d'Ausbourg ,  &  qu'elles 
*        n'avoient  point  "en  fouferivant  la  confeilion 
d'Ausbourg  ,  approuvé  la  manducation  cor- 
porelle, mais  feulement  promis  qu'elles  n'en- 
feigneroient  rien  de  contraire  à  cette  confeC- 
fion  ,  dont  l'article  fur  la  céne  pouvoit  s'ac- 
corder avec  la  doctrine  de  Zuingle. 
CfcV.         Les  miniftres  peu  de  temps  après  publièrent  - 
ïcrie  4es  un  écrit ,  dans  lequel  ils  marquèrent  les  arti- 
winiftres     des,  fur  lefquels  ils  differoient  des  Luthe- 
d*Auf-        rjeiVs  ^  ^  fur  lefquels  ils  convenoienr  avec 

-qnoi^ils      cux*  "  Luther  av°ue 3  difent-ils  >  qu'il  y  a 
convien-     *■  deux  chofes  deftinées  dans  l'euchariftie  • , 
nent  avec    »  fçavoir  le  pain  &  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
Luther  &    »  le  vin  &  fon  fang  :  nous  difons  la  même 
ea  diiFe-     »  ehofe.  Il  avotic  que  ces  deux  chofes  font 
«  unies  lacramentalement ,  parce  que  le  corps 
*>  &  le  (ang  nous  font  donnez  dans  le  facre- 
«  nient  :  nous  lerccoinioiflonsaufTw  II  croit 
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^tfa  caufc  de  cette  union  facramentelle ,  on  <c  ■  » 

peut  attribuer  au  corps  de  Jcfus-Chrift  ce  «An.  1533* 

3ui  convient  au  pain  ,  comme  d'être  vu  ,  « 
'être  touché,  d'être  mangé  :  nous  l'avouons  « 
suffi.  Il  dit  en  quatrième  lieu  ,  que  notre-  « 
Seigneur  s'offre  lui-même  ,  &  que  le  mini-  « 
lire  nous  prefente  le  corps  &  le  fang  de  Te-  ce 
fus-Chiift  en  prononçant  les  paroles,  &:  dif-  À 
tribuant  le  facrement  :  nous  penfons  de  « 
même.  n 
Et  voici  la  différence  qu'ils  mettent  entre 
Luther  &  eux:  c'eft  premièrement  qu'ils  en- 
feignent  que  perfonne  ne  reçoit  le  corps  de 
Jelus Chrift  ,  s'il  n'eft  fidèle  6c  membre  da 
fils  de  Dieu,  au*  lieu  que  Luther  &  Tes  feo 
tateurs  croient,  que  les  bons  &  les  méchans^ 
les  fidèles  &  les  ii;iiJe!cs  reçoivent  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  1.  En  ce  qu'ils  font  co*ft£ 
ter  la  manducation  du  corps  de  Jefus-Chrift , 
&  fa  prelence  ,  dans  l'union  de  ia  nature  de 

Jfefus- Chrift  à  nos  a  mes    au  lien  que  Lurher: 
a  fait  confifter  dans  îa  manducation  orale: 
du  corps  de  Jefus  Chrift.  3.  En  ce  que  Lu» 
ther  dit  nettement ,  que  le  corps  &  le  fang  de 
Jcfus  Chrift  -  font  mangez  &  bus  corporelle- 
ment  &  oral  cment  dans  l'euchariftie  j  termes-, 
dont  ils  ne  veulent  pas  fe  fervir  fans  explica- 
tion. 4.  En  ce  que  Luther  ne  veut  pas  ad- 
mettre les  explications  qu'ils  donnent,  ni  fe: 
contenter  de  leurs  déclarations.  Cependant: 
ils  propofent  des  moicns  d'accommodement, 
&  déclarent  qu'ils  font  perfuadez  que  Luther 
&  eux  font  d'accord  dans  le  fond  fur  la  doc- 
trine de  l'euchariftie.  Les  Bohémiens  auflï 
fondez  fur  des  équivoques  envolèrent  dans  le 
même-temps  à  Luther  leur  confeflîon  de  foi. 
Mais  comme  ils  reconnoiffoient  qu'on  rece- 
vait dans  Ja  cène  le  vrai.corpjs  &  le  vrai  fang 
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1  de  Jefus-Chrift,  fans  toutefois  admettre  fa 

An.  1533.  prelence  Corporelle,  il  en  fut  offenfé  ,  &  ne 

voulut  point  admettre  les  expreffions  dont  ils 

fe  fervoient. 

cxvi.        A  Genève  Guillaume  Farel  ,  &  Antoine 
La  nouvel-  Saunier  ,  ayant  été  tous  deux  obligez  par  ar- 
*%tabUVm±       ^U  Gon^c^  épifcopal  dcvuiderlaviHe  fur 
Ccnév"      peine  de  prifon  T  Antoine  Froment  difciple 
Sup.n  2fr  deFarel,  voulut  foutenir  fcul  la  caufe  de  fon 
Spond  hift.  maître,  &  pour  y  réuflir ,  il  fit  afficher  dans* 
de  Genève  Genève  qu'il  enfeignoit  à  lire  &  écrire  dans 
iom  1.  hv.  j»efpacc  j»un  mojs.  Sous  ce  prétexte  il  inftrui- 
3  3*.   foit  les  jeunes  gens,  &  d  autres  de  la  doctrine 
des  Proteftans  :  &  fe  fit  beaucoup  de  difciples. 
Dans  le  même-temps  prêchoit  un  cordelier 
nommé  Chriftophlc  Bouquet ,  dont  les  fen- 
timens  n'étoient  pas  orthodoxes.  Au  fouir  de- 
fes  fermons,  on  alloit  entendre  Froment  dans» 
ur  c  falle  >  &  le  premier  jour  de  Tannée  1533- 
la  foule  des  auditeurs  fut  fi  nombreufe  qu'on 
le  prit,  &  on  le  porta  dans  la  place  du  Mo» 
lard  afin  qu'il  prêchât  publiquement}  le  peu- 
ple criant:  prêchez-nous  la  parole  de  Dieuv 
Froment  y  fit  un  long  difeours ,  au  milieu» 
duquel  lemagiftrat  arriva,pourlui  faire  com- 
mandement de  fe  taire.  Ce  qu'il  refufa  ,  abu- 
fant  de  ces  paroles,  qu'il  valoir  mieux  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes  >  ce  qui  obligea  le  con- 
feil  de  s'aflembler,  &  de  décréter  prife  de* 
corps  contre  le  nouveau  prédicateur  qui  priç 
la  fuite» 

cxvrr.  Ceux  du  canton  de  Fribourg,  avertis  de  ces- 
1  les  Suifles  nouveautez  ,  envoïerent  leurs  députez  à  Ge- 
du  canton  néve,  pour  déclarer  aux  habitans  que  s'ils  re> 


Sfênd  hift.  hoiii  le  grand  vicaire  de  pourfuivre.  vivemenc 
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Cette  affaire  :  ce  cjui  parut  Satisfaire  les  dépu-  ■■  1  1    1 1  ■ 
tez.  Mais  les  Proteftans  ne  laiilbient  pas  de  An.  153$. 
s'atfembler  dans  les  maifons  ,  &d'y  expliquer  (ie  Génère 
récriture  fainte  à  leur  manière  >  ils  firent  me-  f .  333. 
me  leur  première  céne  dans  un  jardin  hors  la 
ville ,  &  elle  y  fut  diftribuée  par  un  nommé 
Jean  Guerin  bonnetier  ,  que  le  peuple  regar- 
doit  comme  un  fçavant  théologien ,  quoique 
ce  ne  fut  qu'un  artifan.  Peu  de  jours  après 
Guerin  étant  recherché  par  les  magiftrats , 
s'enfuit,  &  il  fut  depuis  miniftre  à  Neufchâ- 
tel.   Un  religieux  prêchant  dans  le  couvent 
de  Palaix  ,  &  criant  beaucoup  contre  les  Lu- 
thériens, Robert  Olivctan  précepteur  des  en- 
fans  de  Jean  Chanremps  &  parent  de  Calvin, 
fe  leva  &  dilputa  contre  lui  >  ce  qui  excita 
tant  de  tumulte ,  que  s'il  n'eût  été  protégé 
par  ceux  de  fon  parti  ,  on  l'auroit  mis  en 
pièces. 

Les  Suiflesdu  canton  de  Berne, qui avoient 
embrafîc  la  doctrine  de  Zingle  ,  aïant  appris 
ce  qui  s'etoit  palfe  à  Genève  y  envoïerent 
un  député  pour  reprefenter  au  confeil,  qu'on 
faifoit  mal  de  perfecuter  ceux  qui  vouloient 
prêcher  l'évangile  ,  &  parler  de  Dieu  ,  ce 
qu'on  avoit  fait  à  l'égard  de  Farel ,  &  ces  re- 
proches  étoient  joints  à  des  menaces  de  rom- 
pre l'alliance  faite  avec  lcsGenévois,  fi  l'oit 
ne  permettoit  pas  la  prédication  de  la  nou- 
velle dodrine.  Ces  plaintes  des  Bernois  eau- 
ferent  de  grands  troubles  dans  Genève» 

Les  Catholiques  prirent  les  armes  pour  Ce  cxvnL 
venger  de  ceux  qui  avoient  mandiéces  lettres    sédition  à 
du  canton  de  Berne.  Les  Proteftans  fe  mirent  Genève  en- 
en  état  de  défenfe  ;  il  y  eut  beaucoup  d'hom-  tre  les  Ca- 
mes tuez ,  la  ville  étoit  à  la  veille  de  fe  voir  ^ç^Up£ 
dans  une  horrible  confufion.  L'air  retentif-  tfftflng, 
fou  des  cris  des  ecclefialliques,  qui  animoient 
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le  peuple  &  des  pleurs  des  vieillards  ,  qui 
An.  ij.33.  s'attendoient  à  voir  leurs  enfans  s'entretuer 
ou  à  périr  eux-mêmes  de  la  main  de  ceux  à 
qui  ilsavoient  donné- la  vie.  Onavoit  fermé 
les  portes  de  la  ville  ,  &  préparé  l'artillerie 
pour  alliegcr  la  maifon  d'un  certain  Baudi- 
chon  de  ia  maifon  neuve  ,  où  plus  de  deux 
cens  Proteftans  s'étoient  retirez  ,  tous  gens 
de  réfolution.  Gn  n'ofoit  parler  de  paix  dans 
la  crainte  d'être  foupçonné  de  Liuheranifme  > 
mais  par  la  médiation  de  quelques  marchands 
deFribourg,  on  en  vint  à  un  accommode- 
ment i  les  otages  furent  donnez  de  part  8c 
d'autre  ,  &  le  confeil  fit  publier  le  lendemain 
ces  article».  1.  Qje  toutes  inimitiez  cefle- 
rciciit ,  &  qu'on  vivroit  en  bonne  union  fans 
s'attaquer  les  uns  les  autres  de  fait  ni  de  paro- 
les. 1.  Que  perfonne  ne  parieroit  contre  les 
facremens  de  1  eglîfe,  &  qu'on  laiiTeroit  cha- 
cun vivre  en  liberté.  3.  Qu'on  obferveroic 
l'abftincnce  des  viandes  les  vendredi  &  fa- 
medi.  4.  Qu'aucun  ne  prêcher  oit  fans  la  per*- 
million  des  fuperieurs  &.  fyndics  5  qu'on  n'a- 
yanceroit  rien  dans  les  fermons ,  qui  ne  fe  pût 
prouver  par  la  fainte  écriture.  Les  deux  par- 
tis levèrent  la  main ,  les  féculiers  devant  les 
fyndics ,  &  les  ecclcfiaftiques  devant  le  grand 
vicaire. 

GXix.       Cette  paix  néanmoins  ne  fut  pas  exatte- 
L'évcque  ment  obfervée.  Dans  le  mois  de  Mai  on  rc- 
de  Genève   prit  les  armes  ,  un  chanoine  nommé  Vcrly. 
amve  &    çut  tué);le  fyndic  fut  bleflc ,  &  les  députez 
fourslpTès0  ^C  Berne  emploïerent  leur  crédit ,  pour  ob- 
tfend.hifll  tenir  la- liberté  de  confeience  jufqu'à  larrU 
de  Genève   vée  de  l'évêque.  Ce  prélat  y  parut  enfin  le 
**  .fatr*»     premier  de  Juillet ,  mais  il  en  partit  quinze 
jours  après  pour  fc  ranger  du  parti  du  duc  do* 
Savoyc  cojntrc  la  ville. 
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Xcconfcil  le  pria  infiamment  de  demeurer 
•pour  mettre  ordre  aux  arraires  5  mais  foit  qu'il  An..  1 5  j  3- 
craignît  quelque  (édition,  ou  qu'il  eût  d'au- 
tres deifeins  fecrets  ,  il  prétexta  fon  départ 
fur  ce  qu'il  devoit  aller  en  Franche-comté  ^ 
où  l'empereur  faifoit  tenir  les  états,  &  promit 
de  revenir  dans  peu.  Sur  la  fin  de  Tannée  un 
docteur  de  Paris  nommé  Furbity  ,  étant  venu 
de  Montmelian  pour  .précher  l'Avent  à  faint  - 
Pierre ,  déclama  beaucoupcontre  la  doctrine 
des  Proteftans.  Froment  qui  étoit  de  retour  à 
Genève  ,  réprit  publiquement  ce  prédicateur, 
&  les  défordrcs  recommencèrent.  Ce  qui 
obligea  les  Bernois  à  envoïer  un  député  pour 
fc  plaindre  qu'on  chalfoit  les  ferviteurs  de 
Dieu ,  qui  ne  prêchoient  que  la  pure  doc- 
trine ,  au  lieu  qu'en  devoit  plutôt  chaffer  ceux 
qui ,  comme  Furbity ,  ne  préchoient  que  l'er- 
reur &  le  bialphême.  Leconfeil  pour  conten- 
ter les  Bernois  ,  mit  ce  docteur  aux  arrêts ,  & 
jécrivitàBerne  qucFurbity  étoit  arrêté,  qu'ils 
ne  fçavoient  pas  néanmoins  qu'il  les  eût  ou- 
tragez ,  &  que  s'ils  l'avoicnt  entendu  ,  ils  ne 
l'auroient  pas  foufrert ,  eu  égard  à  laconfide- 
ration  qu'ils  avoient  pour  leurs  feigneuriçs. 
-Dans  le  même  temps  ,  un  député  de  Fribourg 
arriva ,  &  apporta  des  lettres  ,  qui  conte- 
naient qu'on  avoit  appris  que  Farel  étoit  à 
Genève  avec  d'autres  de  fon  parti ,  pour  prê- 
cher la  do&rine  nouvelle;  qu'ils  Ce  donnaifent 
bien  de  garde  de  le  permette  ,  qu'autrement 
il  n'y  auroi.t  plus  dalliance  entr'eux  mais 
leurs  remontrances  furent  inutiles. 

Le  pape  approuva  dans  cette  année  par  une  cxx. 
conftitution  dattée  de  Boulogne  le  dix-huitié-  Etablide* 
me  de  Février  ,  la  congrégation  des  clercs  ré-  ment  dc  1* 
gulicrs  de  faint  Paul  dit  Barnabites ,  dont  trois  c?ûSrcga- 
^gcntibliouimcs  ,  Antoine  Manc  Zacane  ,  acabit* 
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1  ■  Rarthelemi  Ferrari  ,   &  Jacques  Morigia , 

An.  1533.  avoient  jette  les  premiers  fondemens  à  Mi- 

Bullar.t.  1.  *ai1  ^ans  l*ann^c  1  5  3  °'  ma*s  ^s  ne  firent 
c/em.  yii.  confirmez  dans  leur  établi  lïèrnent  ,  qu'eu 

conftitut*     cette  année  1133.  encore  ne  firent-ils  de$ 

*7*  vœux  folemnels  qu'en  1535*  après  en  avoir 

obtenu  la  permimon  de  Paul  III.  qui  leur 

donna  le  nom  de  clercs  réguliers  de  faint 

Paul ,  les  mit  fpus  la  protection  du  faint 

fiége ,  &  les  exempta  de  la  jurifdiâion  des 

ordinaires. 

cxxr.  La  faculté  de  théologie  de  Paris,  fit  aufli 
Cenfures  de  quelques  cenfures  dans  cette  année.  La  pre- 
^îf*?1  .  ^c  miere  dattée  du  douzième  de  Janvier, fut  por- 
de  PamlC  l^ca  f°ccafîori  d'une  remontrauce  de  Molen- 
B'^ïrgentré  dino  chantre  de  la  fainte  Chapelle ,  fur  la  de- 
fllcciio  }h-  mande  quefaifoient  meffieurs  du  parlement, 
dic.de  novis  qu'on  ieUr  envoïât  ftx  doâeurs  à  qui  la  cour 

1  p      <td  PlK  cornmuillclucr  quelques  articles  qui  con- 
làlceot.'      ccrnoient  la  foi ,  Ton  députa  Clerici ,  Mo- 
lendino,  Valentin  ,  RufFy,  de  Cornibus  ,  & 
Proby  avec  la  permiilion  qu'on  accorda  à 
ces  députez  d'en  appelier  d'autres  avec  eux , 
s'ils  jugeoient  que  cela  fut  nécelTaire  :  & 
dans  le  même  temps  la  faculté  délibéra  que 
dans  l'arTembléc  prochaine ,  on  feroit  un  arti- 
cle pour  examiner  ceux  qui  pourroient  être 
fufpefts  d'herefie  ,  tant  parmi  les  docteurs 
que  les  bacheliers ,  &  y  pourvoir ,  afin  de 
fatisfaire  à  la  demande  du  roL    Le  fyndic 
Noël  Beda  fe  plaignit  ainfi  de  deux  religieux 
bacheliers  qui  avoient  avancé  dans  leurs  the- 
fes  des  choies  contraires  à  la  faine  doctrine, 
&  Ton  réfolut  de  leur  interdire  l'école,  &- 
la  per iniflï on  d'argumenter ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  fuifent  juftifiez. 
cxxiï.      Le  dix-neuviéme  du  même  mois  de  Janvier, 
Qn  oblige  U  faculté  alfemblée  aux  Machurins,  pour  eu- 


Digitized  by  Google 


Livre  tent-trente  quatrième.      3  8 } 
fendre  les  fccdules  de  ceux  qui  dévoient 
entrer  en  licence,  Jérôme  Sailignas  lut  la  An.  1*3  3. 
fienne  pour  foutenir  fa  forbonique  ,  &  le  JcrômcSal- 

fyndic  Beda  le  reprit  d'avoir  foutenu  dans11^111!  a  fe 
Â      .  *•  *•      1  r  •  rétracter, 

la  mineure  ordinaire  des  propoluions  per-  />> ^rtentrê 

nicieufes  :  eu  égard  aux  conjonctures  pre-  ibidem, 
lentes,  il  lui  cita  entr'autres  celle-ci ,  qu'un 
laïque  n  eft  obligé  à  la  prière  vocale  >  &  le 
Tyndic  lui  demanda  s'il  vouloir  la  foutenir 
dans  le  fens  qu'elle  prefente  >  que  s'il  étoic 
dans  cette  réfolution  ,  luifyndic  s'oppofoit 
à  fa  réception  jufqu'à  ce  que  la  faculté  eu 
eut  délibéré.  Sailignas  répondit  qu'il  n'ap- 
prouvoit  point  le  fens  mauvais  que  fa  pro- 
pofition  pouvoit  fourrrir,  qu'il  le  condamnoit 
même  ,  que  ce  n'avoit  jamais  été  fon  fend-  ^ 
ment ,  &  qu'il  vouloit  toute  fa  vie  penfer 
comme  la  faculté.  Le  fyndic  lui  demanda  en- 
core comment  il  expliquoit  la  propo/ïtion 
contenue  dans  la  même  thefè ,  que  les  fâ- 
cremens  ont  pu  être  inftituez  par  un  pur 
homme.  Et  Sailignas  répondit  qu'il  n'avoit  i 
voulu  dire  autre  chofe,  fi-non  qu'une  pure 
créature  par  la  puilTance  abfoluë  de  Dieu  a  pli 
fatisfaire  à  Dieu  pour  le  péché  du  premier 
homme.  ÇHc  cela  pofé  ,  une  telle  créature 
auroit  pu  initituer  des  facremens  quant  aux 
matières  &  quant  aux  formes.  A  quoi  le  fyn- 
dic répliqua  ,  que  cette  explication  renfer- 
ment plus  de  curiofité  que  d'édification  i  Se 
parce  que  Sailignas  dit  qu'il  étoit  du  (intiment 
de  la  faculté  ,  on  en  demeura  là. 

Le  douzième  de  Février ,  oui  le  rapport  cxxirr. 
des  docteurs  Loret,  Giliain,  Devilliers,  &    La  racuItK 
^uefirus  qui  avoient  été  nommez  par  ia  fa-  approuve 
culté  pour  examiner  les  fermons  de  M.  les  (/r'p°?s 
Clichtou  ,  docteur  &  chanoine  de  l'églife  de  JJJJ ^htkm 
Carentan  ,  qui  paroiifoienc  imprimez ,  fur 
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l'oraifon  dominicale  ,  la  falutation  Angelï- 
A^iJJj.que,  le iymbole ,  le décalogue  .,  les  fept  fa- 
tcrcmens,  les  dimanches  &  fêtes  de  Tannée., 
les  myfteres  de  la  fainte  Vierge,  &  d  autres 
faints  ;  la  faculté  accorda  fon  approbation 
à  ces  di&ours,  &  permit  qu'ils  fuiTent  pu- 
bliez. 

Le  vingt-fixiéme  de  Novembre  elle  s'a£ 
fembla  chez  les  Dominicains,  &  devant  elle 
comparurent  deux  religieux  Auguftins,  qui 
avoient  débité  dans  leurs  fermons  beaucoup 
des  choies  reprehenfibles  ,  &  fur  tout  un 
deux  nommé  Coureau  dans  les  difeours  qu'il 
avoit  prêchez  à  faint  Sauveur.  On  nomma 
des  commiftaires  pour  en  informer,  &  faire 
leur  rapport  ,  &  on  s'aflèmbla  à  ce  fujet  z 
mais  parce  que  l'un  d'eux  ne  comparut  pas, 
on  remit  la  délibération  au  lendemain.  Ce 
jour-là  un  des  deux  acculez  fe  trouva  aux 
Mathurins  ,  où  il  fît  les  exeufes  fur  les  pro- 
portions qu'on  lui  imputoit,  &il  parut  fe  fou- 
mettre  avec  tant  d'humilité ,  que  la  faculté, 
après  l'avoir  fait  retirer,  &  après  avoir  déli- 
béré pendant  plus  d'une  demie  heure ,  le  fit 
appeller  par  Nicolas  Ulreare,  qui  tenoit  la 
place  de  doïen  :  l'accufé  dit  qu'il  rctradreroic 
Sincèrement  ces  proportions ,  en  prefence  de 
toute  la  faculté.  Et  le  premier  Décembre  il 
fe  prefcnta,&  pria  la  faculté  de  lui  pardonner, 
promettant  de  ne  plus  enfeigner  les  mêmes 
chofes ,  &  condamnant  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
d'oppofé  aux  fentimens  reçus  s  mais  quel- 
que divifion  s'étant  élevée  parmi  les  dcâcurs  » 
&  le  nombre  n'étant  pas  iuffifaru  pour  déci- 
der,  on  fe  retira, 
cxirr-  *-c  vingt  neuvième  de  Décembre  la  facul- 
Lc  roi  fêté  s'aiTembla  chez  les  Mathurins ,  à  l'occa- 
pkint  à  lafion  du  zele  que  témoignoitle  roiFrançoisI. 
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jour  extirper  l'herefie  de  fon  roïaumc  ,  &  - 
empêcher  qu'on  n'y  répandit  la  mauvaife  An.  155  3. 
doctrine.    On  y  chanta  une  méfie  fulem-  ^acu^  tic 
nelle  du  faint-Efprit ,  pour  en  rendre  à  Dieu  3oa?ursifl- 
des  actions  de  grâces  ,  &  le  prier  de  forti-  fedez  de 
ëer  fa  majefté  dans  un  fi  pieux  defTein ,  8c  l'herefie. 
d'accorder  à   fon  zélé  d'heureux    fuccès. D' drgemrc 
Après  la  mcifc  M.  Pierre  de  Corn ubus  pre-  * 
fenta  à  la  faculté  un  bref  du  pape  ,  dont  on  fit  " 
la  lefture  devant  tous  ceux  qui  croient  prc- 
fens.  Comme  ce  bref  étoit  plein  des  témoi- 
gnages de  bonté  . &  de  bienveillance  de  Clé- 
ment VIL  envers  la  faculté,  elle  délibéra 
pour  en  remercier  le  pape ,  &  lui  écrire  après 
en  avoir  obtenu  la  permiilion  du  roi.  Et  fur 
la  plainte  que  fit  le  même  dofteur  de  la  part 
de  fa  majefté  >  que  quelques  membres  de  la 
faculté  donnoient  dans  les  nouvelles  erreurs, 
&  fe  laiffoient  feduire  par  Therefie  >  la  facul- 
té prit  la  réfolution  de  procéder  contre  eux  , 
&  de  prendre  dans  la  prochaine  affemblée,  les 
expediens  convenables  pour  fatisfaire  à  la  de- 
mande du  prince. 

Les  plaintes  du  roi  fur  le  progrès  que  l'Iic-  cxxV. 
refie  faifoit  dans  fon  roïaume ,  étoient  bien  L'herefîe 

fondées*  &  il  y  avoit  déjà  long-temps  que  c°mixie,nc.e* 
T     1       0   r,  .     ,  J         0   ..  r     1  ,   s  introduire 

Luther  &  Zuingle  y  avoient  envoiez  quel-  en  prance- 

ques-uns  des  plus  habiles  de  leurs  diiciples  ,   Florin,  de 
pour  y  répandre  leurs  erreurs.  L'évêquc  de  JRempnd. 
Meaux  Guillaume  Briçonnet  s'étoit  d'abord  hifl'  (ie  l* 
lailfé  furprendre  par  ces  nouveaux  do&curs  \  ïfflEX*  ; 
mais  le  parlement  aiant  rait  informer  contre-  f#  }, 
eux,  ils  Ce  làuverent  en  Allemagne,  &  le 
prélat  reconnut  fa  faute.  L'hereiie  dans  la 
fuite  ne  iaifla  pas  de  trouver  quelque  protec- 
tion à  la  cour  de  France  par  le  moyen  de 
Marguerite  de  Valois  fœur  de  François  I. 
laquelle  en  1*17.  avoir  époufe  Henri  d'AU 
Tome  XXm.  R 
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*****  m  brcc  II.  du  nom  qui  portoit  le  titre  de  roî 
An,  i  j  3  3 .  de  Navarre,  dont  Ferdinand  le  Catholique 
s'étoit  emparé.  Cette  princeffe  avoit  beau- 
coup de  penchant  pour  les  nouvelles  opi- 
nions. Jacques  le  Fevrc  d'Etaples  obligé 
de  s'enfuir  de  Meaux  en  1513.  s'étoit  retiré 
d'abord  à  Blois  ,  &  quelques  années  après  s'é- 
toit  rendu  en  Bearn  auprès  de  cette  princefTc 
qui  y  réfidoit  alors  avec  fon  mari.  Elle  ac- 
corda aifément  retraite  dans  Tes  états  à  tous 
ceux  qui  vouloient  éviter  lès  pourfuites  de  la 
juftice":  &  ce  fut  dans  cet  efprit  qu'elle  reçue 
entr'autres  Gérard  Rouflfel ,  à  qui  elle  accorda 
fa  confiance  ,  qu'elle  fit  d'abord  abbé  de  Cle- 
rac,  enfuite  évéque  d'Olcroni  elle  prenoit 
plaifir  à  l'entendre  parler  de  la  religion  ,  & 
favorifoit  ouvertement  tous  les  religieux  qui 
quittoient  leur  profelîîon* 

Le  roi  informé  de  fa  conduite  &  de  fes 
fentimens ,  lui  manda  de  le  venir  trouver, 
&  de  fe  faire  conduire  par  le  fieur  de  Burie 
gouverneur  de  Guyenne.  Sa  majefté  qui  l'ai- 
moit  infiniment ,  &  qui  fe  fouvenoitdes  fer- 
vices  qu'elle  lui  avoit  rendus  dans  fa  pri- 
fon  de  Madrid  ,  la  reçut  avec  joie ,  &  après 
quelques  reproches  fur  fon  inclination  aux 
nouvelles  opinions  ,  il  lui  donna  toutes  for- 
tes de  marques  d'eftime  &  d'amitié.  La  prin- 
celfe  s'en  fervit  adroitement  pour  infinuercu 
quelque  forte  une  partie  de^fes  propres  fenti- 
mens dans  lefprit  de  fon  frère  ,  ou  du 
moins  pour  lui  en  infpirer  moins  d'éloigne- 
ment.  Elle  le  mena  au  fermond'un  nommé  le 
Cocq  curé  de  faint  Euftache  >  qui  prêcha 
affez  clairement  l'herefie  de  Zuingle  fur 
l'eucharifue,  prenant  pour  texte  ces  paro- 
les de  faint  Paul.  »  Ne  cherchez  point  ce  qui 
»  cil  fur  la  terre ,  mais  ce  qui  eXl  au  ciel , 
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*>  ou  Jefus-Chrift  cil  allis  à  la  droite  de  Ton  -  - 

pere  j  infinuant  fous  des  exprciîions  équivo-  An.  1 5  3  > • 
ques  j  qu'il  ne  falloit  pas  s'actacher  a  ce  qui 
eft  fur  l'autel  quand  on  ceiebre  la  nielle, 
mais*  qu'il  falloit  s'élever  par  la  foi  jufqu'au 
ciel  pour  y  trouver  le  fils  de  Dieu,  fuivanc 
ces  paroles  du  prétie  *  élevez  vos  cœurs  , 
Surfum  corda*  Le  roi  voulut  voir  le  prédi- 
cateur en  particulier  i  il  le  fit  venir  dans  fon 
palais  ,  il  l'écouta  dogmatifer  à  fon  aife  » 
mais  les  cardinaux  de  Lorraine  &  de  Tour- 
non  obligèrent  ce  curé  à  fe  rétracter  publi- 
quement en  prefence  de  fa  majefté  ,  &  à  con- 
feffer  hautement  qu'il  s'étoit  trompé. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rallentit  pas  i'ar-  cxxvr; 
deur  de  la  prineelfe  pour  la  nouvelle  do£rri-  La  rcinc  <fe 
ne  ,  elle  emploïoit  tous  fes  foins  pour  sacrer  Navarrc^ir 

k .  r     c  o  r>  -if       ^i?     •  traduire  les 

roi  ion  frerc,  &  engagea  Guillaume  Parvi  heures  ch 

docteur  de  Sorbonnc  ,  évéque  de  Senlis  ,  8c  François, 
confeiîeur  de  fa  majefté  ,  à  lui  traduire  en  hifl. 
François  les  prières  latines  de  l'églife  ,  dont  et"'fi*P* 
on  avoit  retranché  une  bonne  partie  ,  &     1 3* 
qu'elle  fit  imprimer  ;  elle  même  compofa  un 
ouvrage  en  vers  français  ,  intitule  le  miroir 
de  Vame  pecberejfs ,  ou  il  n'étoit  fait  aucune 
mention  de  faints  &  de  faintes,  ni  de  mé- 
rites ,  ni  de  purgatoire  ,  &  même  la  prière 
qu'on  appelle  ,  Salve  Regina  3  y  étoit  ap- 
pliquée en  françois  à  la  perfonne  de  Jcfus- 
Chrift.  Ce  livre  fut  aullï  imprimé  dans  cette 
année  15  3  3.  Ce  qu'il  contenoit  irrita  extrême- 
ment la  Sorbonne,  &-  Noël  Beda  fyndic  de 
la  faculté  en  f  jllicita  fortement  la  condam- 
nation. La  prince  (Te  s'en  plaignit  au  roi,  qui 
voulant  fçavrûr  les  raifons  de  cette  condamna- 
tion ,  fit  venir  le  recteur  de  l'univcrfité  aiors 
Nicolas  Cop  ,  qui  defavoua  la  cenfure.  Cep 
avoit  été  éiû  recteur  le  dix- huitième  d'Odo- 
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bre  1535.  &  dans  la  même  année  aïant  ha-* 
An«  l5î  3  •  rangué  aux  Mathurins  le  joui  de  la  Toulfaint, 
il  fut  déféré  par  les  Coidelicrs ,  comme  aïant 
avancé  dans  ce  difcours  des  propofirions  hé- 
rétiques. 

£xxvn.  '  Ces  religieux  s'étant  adreflez  au  parle- 
Le  recleur  ment  &non  pas  à  l'univerfité ,  Cop  s'en  plai- 
de i'univer- grm  dans  l'aflemblée  des  quatre  facultez, 
ête  déféré   QUl  çQ  iun  ^aus     failedes  Mathurins  le  dix- 

meii^pour  neuvième  de  Novembre,&  nia  qu'il  eût  avan- 
un  fermon  ce  ces  proportions,  à  l'exception  d'une  feule  j 
Jierc tique,  il  demanda  que  l'univerfité  intervînt ,  &  fe 
Du  hoiday  plaignit  de  l'injure  qui  lui  avoir  été  faite 
Jorfque  ennemis  s'étoient  adreflez  à  un 
.  *VI"  autre  tribunal  :  il  y  çut  beaucoup  de  bruit  dans 
cette  aiTemblée  >  cependant  les  amis  du 
recleur  ne  lai  fièrent  pas  d'y  faire  arrêter, 
que  l'uni verfité  étoit  fâchée  de  l'injure  qu'on 
venoit  de  faire  à  fon  corps  ,  en  déférant 
fon  recteur  à  un  tribunal  fuperieur ,  fans  en 
avoir  parlé  à  l'univerfité  ,  devant  laquelle  les 
aceufateurs  feroient  citez  à  comparoître  i 
mais  il  n'y  eut  point  de  conclusion ,  parce 
que  les  doïens  des  facultez  de  théologie  8c 
de  droit  s'y  oppoferent.  Cop,  dont  l'affaire; 
avoit  fait  du  bruit  à  la  cour  &  dans  Paris , 
.craignant  d'être  arrêté  &  mis  en  prifon ,  fe 
cacha  quelque-temps ,  &  enfui  te  fe  fauva  à 
JBafle.  Quand  l'uni  ver  fité  fçut  qu'il  s'étoit 
retiré ,  &  que  le  bruit  fe  fut  répandu  quç 
Guillaume  Cop  fon  perc  qui  étoit  médecin 
4u  roi  depuis  1530.  étoit  juftement  foup- 
jçonné  d'être  dans  les  fentimens  nouveaux , 
&  qu'enfin  le  recteur  fon  fils  étoit  ami  de 
Calvin  qui  Jogcoit  alors  à  Paris  au  collège 
de  Fortets,  elle n'infifia  plus  pour  fa  défenfe  9 
fie  établit  par  intérim  Arnould  Monart  pro- 
cureur de  l'univerfité  pour  faire  les  fonc^ 
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tions  de  re&cur  >  &  recevoir  les  fermens  juf-  "  1  1 
qu'à  ce  qu'on  en  eût  élu  un  autre.  1  5  3  3 

Calvin  ou  Cauvin  ,  car  c'étoit  le  vrai  cxxvm. 
nom  de  fon  pere,  étoit  né  à  Noïon  lêdixiéme  Commence- 
de  Juillet  i$Q9.  Après  avoir  étudié  le  droit  ment  de 
à  Orléans  fous  Pierre  de  l'Etoile  ,  &  enfuite  Calvi«- 
à  Bourges  fous  André  Alciat,  &  s'être  per- 
fectionné dans  le  grec  fous  la  direction  de 
Volmar  qui  profeuoit  cette  langue  dans  la 
même  ville  ,  il  vint  à  Paris,  oïi  il  fit  im- 
primer en  i        un  commentaire  fur  les  deux 
livres  de  Seneque  de  U  Clémence  qu'il  dé- 
dia à  Claude  Hangcft  abbé  de  faint  Be- 
noît y  comme  il  mit  le  nom  de  Calvinus  qui 
étoit  fon  nom  latinifé ,  au  commencement 
de  ce  commentaire  >  on  l'a  appelle  depuis 
Calvin  ,  &  il  ne  s'eft  point  oppofé  à  cette 
dénomination.  Etant  à  Paris,  il  fe  fit  bien- 
tôt connoître  à  ceux  qui  avoient  fecrete-  cxxîx 
ment  embralfé  la  réformation  ,  &  il  eut  avec  ç>n  veut  aï- 
eux d'étroites  liaifons  qui  fortifièrent  en  lui  rêcer  Cal- 
le  funefte  penchant  qu'il  avoit  pour  toutes  vin,  mais  if 
les  nouvelles  opinions.  Nicolas  Cop  ,  ce  £  ral!Ve- .  , 
même  rccleur  de  l'univerfité  dont  nous  vc-  cîitvtâp. 
nons  de  parler,  ayoit  avec  lui  de  frequen-  ,  3< 
tes  converfations  qui  lui  furent  fort  dange-  P*pyr.hUfi 
reufes.  On  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'ap-  fon  in  v*u 
percevoir  de  l'ardeur  de  Calvin  pour  les  er-  ™*'  f* 
re  us  du  temps  5  &  comme  on  vouloir  pru-  11 4*  • 
iemment  prévenir  le  mai  que  ce  génie  vif 
&  entreprenant  pouvôit  caufer  ,  le  lieute- 
liant- de  police  nommé  Morin ,  fe  tranfporta 
au  collège  de  Fortets  où  Calvin  demeuroit, 
pour  fe  iàifir  de  lui  $  mais  quand  on  fut  arri- 
vé à  fa  chambre,  on  trouva  qu'il  s'étoit  fau- 
yè  par  la  fenêtre  ,  de  laquelle  il  s'étoit  coulé 
par  le  fecours  des  linceuls  qu'on  y  vit  atta- 
chez. Il  fe  retira  alors  en  Saiutonge  auprès  de 
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■■■  ■  ■  Louis  du  Tillct  ,  chanoine  d'AngouIcme  , 


An.  15  3  3 .  frère  de  Jean  duTilict  greffier  au  parlement  de 
Paris,&  d'un  autre  du  Tillct  évéquc  de  Mcaux. 

En  Allemagne  les  Proteirans  continuoient 
leur  alfembléc  à  Smalkalde  ,  &  l'affaire  qui 
paroiifoit  les  intereffer  principalement ,  étoit 
Je  rétabliflement  dUiric  dans  le  duché  de 
Wittemberg  ,  dont  il  avoit  été  charte  par 
les  états  de  Souabe  qui  sétoient  portez  à 
cette  ré fo lu tion  pour  réprimer  les  extorfions 
cxxx.     que  ce  duc  faifuit  fur  fes  fnjets.  Charles  V. 


ber^  Se  en  Par  ^es  états  de  vouloir  les  délivrer  d'un 
invertit  Fer  gc»n  err.ement  a-uflî  tyrannique  qu'étoit  celui 
«iinand.       cjll  (].,c  (jc  Wfucmberg  >  cet  empereur  ré- 
pondit volontiers  a  leurs  prières*  il  dépouilla 
le  duc  de  taures  fes  terres  ,  &  en  donna  l'ifr- 
vefeiturc  au  roi  Ferdinand  fon  frère  ,  fans 
av»;ir  égard  aux  foilicitations  de  la  diétc 
d'Au^bourg,  qui  emploïa  Tes  foins  pour  Tea 
détourner}  ce  qui  fut  cuufe  que  les  Luthé- 
riens, dont  Uiric  fulYoic  la  d' chine,  firent 
leur  aîtaire  de  la  fie  nue  >  ils  avaient  aiTez 
de  force  pour  la  pouffer  avec  vigueur  ,  mais 
l'argent  leur  manquent  y  &  l'empereur  étoit 
devenu  fv  formidable,  que  perfonne  n'ofoit 
*  en  prêter  pour  lui  faire  la  guerre.    Il  11  y 

av«;it  que  François  L  qui  pût  leur  rendre  ce 
bon  c  frice  i  &  le  landgrave  de  Heffe  con- 
vaincu de  ia  nece/lîte  d'engager  d'autant 
plus  ce  prince  à  protéger  la  ligue  de  Smal- 
kaide  ,  qu'elle  lui  devroit  davantage  ,  fit  un 
voïage  à  la  cour  de  France,  où  il  arriva  an 
commencement  de  Tannée  1  5  3  4.  &  où  il 
fut  magnifiquement  reçu, 
cxxxi^   .  i]  prop0fa  aii  roi  l'importance  qu'il  7  avoit 
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de  recouvrer  le  duché  de  Wittemberg ,  pour  11 

empêcher  la  maifon  d'Autriche  d'attenter  An»  rJH- 

déformais  à  la  liberté  Germanique  ,  8c  il  fut  lantçravcde 

favorablement  écouté  j  &  comme  la  maifon  Hefle  i  la 

de  Wittembcre  polfedoit  fur  la  frontière  du  colir  <*e 
'    i   r»  l       1^    \  t      ■  France. 

comte  de  Bourgogne,  un  état  détache  qu  on  sleidm 
nommoit  le  comte  de  Montbelliard  >  lelant-  ;n  comnft 
grave  l'engagea  au  roi  François  I.  au  nom  Lib.  9.  f*f« 
S'Ulric,  pour  la  fomme  de  cent  mille  écus  *7** 
d'or  ,  à  condition  que  fi  cette  fomme  n'é- 
toit  pas  rendue  dans  trois  ans  ,  à  compter 
du  jour  de  l'emprunt ,  cette  principauté  lui 
refteroit  ,  &  feroit  rciinie  au  domaine  de  la 
couronne  de  France.  Le  traité  ne  contenoit 
rien  davantage,  mais  il  y  avoit  deux  arti- 
cles à  part ,  dont  le  premier  portoit,  que  le 
roi  Confiderant  que  les  cent  mille  écus  ne 
fuffifoient  pas  pour  recouvrer  le  duché  ,  pré- 
teroit  une  pareille  fomme  ,  qu'il  feroit  efpc- 
rer  de  ne  jamais  redemander  ,  pourvu  (  Se 
c'eft  ici  le  fécond  article  )  qu'après  s'être 
rendu  maître  de  Wittemberg,  le  lantgrave 
portât  les  armes  viftorieufes  en  Italie,  afin 
d'y  favorifer  fa  majefte  très-chrétienne  dans 
le  recouvrement  du  duché  de  Milan.  Ce 
que  le  lantgrave  promit  3  mais  dans  l'ap- 
prehenfion  qu'il  eut  que  l'empereur  ne  le 
dépoiiiliât  pendant  fon  abfencc,  il  manqua 
à  fa  parole.  François  h  lui  propofa  encore 
de  faire  agréer  aux  Proteftans  la  tenue  du 
Concile  aux  conditions  marquées  par  le  non- 
ce, fuivant  la  prière  que  le  pape  lui  en  avoit 
faite  à  Marfcillc  >  mais  le  lantgrave  ne  vou- 
lut point  fe  charger  de  cette  commiffion  ; 
&  tout  ce  que  le  roi  put  obtenir  de  lui,  fut 
qu'ils  confentiroient  que  ceconcile  fc  tînt  hors 
*î e  l'Allemagne, comme  ils  Pavoient  demandé, 
{.c  roi  rendit  compte  au  pape  du  fuccès 
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-■■   ■■■  de  fa  négociation  auprès  du  lantgrave  par 
AS.  1534-  rapport  au  concile  ,  &  lui  manda  que  les 
cxxxn.    Protellans  ne  confentiroient  jamais  qu'il 
Le  roi  pro-  fut  alfemblé  en  Italie  :  mais  que  fi  fa  fainteté 

foCc  au  pa-  vouloir  agréer  le  ville  de  Genève  ,  il  s'of- 
pe  la  ville   r        2    P  c  .  •  j  1 

àc  Genève  *I01C  de  *a  *aire  accepter  aux  princes  de  la 
pour  la  te-  ligue  de  Smafkalde.  Sur  cette  lettre  ,  de- 
mie   du     ment  VII.  entra  en  doute  ou  de  l'affection 
concile,       ju  roj)OU  ^u  moins  de  fa  prudence,  qu'il  trou- 
voit  lui  avoir  manqué  dans  cette  occafion  , 
parce  que  la  ville  de  Genève  qu'on  propo- 
îbit  pour  la  tenue  du  concile  étoit  déjà  in- 
fectée des  nouvelles  hercfîcs:  jugeant  donc 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'emploïer  davan- 
tage la  médiation  de  ce  prince  fur  cette  affai- 
re, il  lui  écrivit  feulement  une  lettre  de  re- 
merciement de  la  peine  qu'il  s'étoit  donnée  , 
fans  répondre  fur  la  propofition  faite  de  la 
ville  de  Genève, 
cxxxin.     Le  lantgrave  aïant  touche  l'argent  du  rot 
Iclantgra-  de  France  ,  partit  aufli-tôt  pour  l'Alterna- 

marchecon-  conûderable  par  l'expérience  des  officiers  3c 
tre  les  trou-  par      valeur  des  fol*Uts  ,  que  par  lcnom- 
pes  de  Fer-  bre ,  puifquelle  n'étoit  que  de  quinze  mille 
**n3$\      hommes  h  il  vouloit  profiter  de  l'abfence  de 
€omm  lib      empereur  qui  ctoit  enElpagi.e,  &  des  oc- 
p.  z'jy.  '    cupations  du  •  roi  Ferdinand  en  Hongrie- 
Xaynald.     Avant  que  de  fe  mettre  en  campagne  ,  il 
hoc  anno  n.  publia  un  manifefte  où  il  s'étendoit  iur  i'in- 
ïltul  J*ve  noccnce  du  jeune  prince  de  Wittemberg  qui 
lié.  j  2,      n'avoir  que  quatre  ans  ,  lorfqu'Ulric  fon  perc 
avoit  été  dépouillé ,  &  fur  les  anciennes  con- 
ftitutions  de  l'Empire     qui  ne  compre- 
noient  pas  les  mâles  des  maifons  fouveraines 
dans  la  punition  du  chef  j  lorfqu'ils  n'avoient 
point  eu  de  part  à  fon  crime.  Ferdinand  fit  ré- 
pondre à  ce  manifefte  par  une  apologie  ^  dont 
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les  raifons  ne  parurent  pas  convaincantes  ;  ■ 
mais  le  lantgrave  qui  craignoit  avec  fonde-  An.  1534» 
ment  que  Ferdinand  ne  voulût  remporter 
malgré  laraifon  ,  &  qu'il  n'appuiât  du  fecours 
des  armes  U  foibiefle  de  fes  raifonnemens  , 
tâcha  de  le  prévenir  ,  &  le  treizième  de 
Mai  ,  vint  fondre  fur  fon  armée  auprès  de 
Laulïen  petite  ville  deSouabedans  le  duché 
de  Wittemberg  fur  le  Nekrc  à  deuxJicuës 
au-deffus  d'Helbron.  Le  prince  Philippe  Pa- 
latin qui  commando it  cette  armée  ,  aïant 
eu  le  talon  emporté  d'un  boulet  de  canon  > 
&  s  étant  retiré  pour  fc  faire  panfer  ,  procura 
une  pleine  victoire  aux  troupes  du  tant- 
grave. 

Après  cette  défaite  >  toutes  les  villes  &  cxxxnr.' 
forterefles  du  païs  de  Wittemberg  rentrèrent  j\  gagne  la 
fous  la  domination  du  duc  Ulric  leur  ancien  vi&oire  ,  & 
feigneur.  La  maifon  d'Autriche  ,  au  lieu  de  Ie,  doc  de 
tirer  une  vengeance  proportionnée  à  l'affront  ^lttC^"  1 
qu'elle  venoit  de  recevoir  ,  comme  s'en  étoit  ^fi 
vanté  Charles  V.  en  apprenant  cette  fà-   Slddan  nt 
cheufe  nouvelle,  appréhenda  que  la-  facili-  fufrà. 
té  que  les  Protcfrans  a  voient  trouvée  à  re-  PwlJwe 
couvrer  le  duché  de  Wittemberg,  ne  fut  un 
attrait  pour  les  engager  à  entreprendre  fur 
les  autres  états.  Elle  porta  plus  loin  fa  dé- 
fiance ,  en  voiant  les  François  entrer  dans  le' 
comté  de  Montbelliard ,  &  en  prendre  poiref- 
fion  ;  c'cfl  ce  qui  lui  fit  difiïmuler  fon  relTen- 
timent  ,  pour  chercher  indirectement  les 
moïens  de  faire  la  paix  avec  les  Luthériens. 
L'électeur  de  Maïence  fe  chargea  de  la  né- 

tociation  auprès  de  l'électeur  de  Saxe ,  pen- 
ant  que  le  duc  George  agi  (Toit  auprès  du 
landgrave,  qui  étoit  Ion  gendre.  Mais  il  y 
avoit  un  obftacle  qu'il  n  étoit  pas  aifé  de 
lever.  Ferdinand  n  etoit  point  reconnu  roi 
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des  Romains  par  les  Proteitans  ,  &  V 
An.  1534-  teur  Jean  Frédéric  y  étoit  toujours  fort  op- 
pofé,  fondé  fur  une  certaine  maxime,  qu'aïant 
été  dans  le  collège  des  électeurs  en  qualité 
d'ambaffadeur  de  fon  pere  ,  qui  étoit  ma- 
lade lorfque  l'élection  fe  fit  ,  &  s'y  étant 
vigoureufement  oppofé.,  il  fembloit  qu'il  y 
allât  de  fon  honneur  de  continuer  fon  oppo- 
sition ,  &  de  foutenir  la  proteftation  de  nul- 
lité qu'il  avoit  faite  alors  >  &  cétoit  l'em- 
barras  de  l'électeur  de  Maïcncc  3  parce  que 
l'empereur  ne  vouioit  rien  conclure  aveeles- 
Proieitans,  qu'ils n'eulTent  auparavant  recon- 
nu Ferdinand  >  ceux-ci  au  contraire  ne  vou- 
loienr  point  le  reconnoître  ,  a  moins  que 
l'électeur  Jean  Frédéric  ne  le  reconnut  avec 
.  eux. 

Cxxxt.      Après  plufîeurs  difputes  &  conteftations 
L  éledcur  le  tout  fe  termina  à  l'avantage  des  deux  par- 
Sa*c  re-tis  ,  6c  l'on  fit  deux  traitez.  :  le  premier  en- 

dh"md []  tre  lc  roi  dcs  Romaîns  &  reiefteor  de  Saxe, 
roi  des  Ko-  Par  lequel  oh  convint.  I.  Qu'il  ne  fe  feroic 
mains.       aucune  procédure  de  juitice  contre  qui  que 
Rayv.ald.  ce  fut  peur  fait  de  religion.  2.  Qjc  la  paix 
hoc  anno  n.  publiée  par  l'empereur  feroit  obiervée  très- 
exactemeu.  3.  Que  le  roi  Ferdinand  au  nom 
de  l'empereur  feroit  furfeoir  à  la  chambre 
impériale  toutes  les  actions  intentées  contre 
les  Protcftans,  fans  y  comprendre  les  Anabap- 
tilles  &  les  autres  Sacramentaires.  4.  Que 
l'elecleur  de  Saxe  non- feulement  reconnoî- 
troit  Ferdinand  pour  vrai  &  légitime  roi  des 
Romains,  mais  que.de  plus  il  le  feroit  re- 
connoître par  les  autres  princes  de  la  ligue 
de  Smalkalde  ,  qui  tous  enfcmble  lui  en  don- 
neraient le  turc.  5.  Q^e  quand  il  s'agiroit  à 
l'avenir  d'élire  un  ri  des  R  «mains  ,  du  vi- 
vant de  l'empereur ,  les  ékfteurs  s'alTemble^ 
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roicnt  auparavant  pour  examiner  les  raifons ,  1 
lefquelles  étant  trouvées  juftes  ,  on  procède^  An.  1534* 
roit  à  l'éleâion  fuivant  la  forme  preferice 
par  la  bulle  d'or,  qui  doit  être  inviolable. 
6.  Que  s'il  s'y  trouvoit  quelque  oppofuion  , 
que  les  fenti mens  fuirent  partagez  ,  &  les  rc- 
loLutions  différentes,  tout  ce  qui  fe  ferait , 
feroit  cenfé  nul  &  illégitime*  7.  Q^e  Fer- 
dinand promettroit  de  faire  agréer  <3c  ligner 
ce  traité  à  l'empereur  fon  frère  ,  &  aux  doc- 
teurs Catholiques  dans  toutes  fes  claufes. 
Enfin  que  le  même  Ferdinand  s'engageoit  à 
faire  confirmer  par  l'empereur,  Jean  Frédé- 
ric électeur  de  Saxe  dans  la  porte  (Il  on  de 
tous  fes  biens  &  états  d'ancien  patrimoine, 
lui  feroit  donner  i'inveiliture  de  Iclcftorat, 
&  que  fa  majefté  impériale  approuveroit  & 
latifieroit  (on  contrat  de  mariage  avec  Sy- 
brlfc  fille  du  duc  de  Cleves.  On  fe  p.laignit 
de  ce  traité,  &  de  voir  deux  princes  feuls 
difyofer  aifcfi  des  loix  de  l'empire ,  fans  avoir 
ton  fui  té  les  autres  :  mais  toutes  leurs  re- 
montrances furent  inutiles  ,  6c  le  traité  fut 
ratine. 

Le  fécond  traité  fl<nié  Se  conclu  le  même  cxxxvi. 
jour  étoitfentre  Ferdinand  roi  des  Romains  ,     Traire  le 
&  Ulric  duc  de  Wittcrnbers;  ,  &  portoit.  f'vx  *ntJe 
1.  Qu  Uinc  rentreroit  dans  la  polie  m  on  de  Rom  aias  & 
fes  états  ,  comme  ieigneur  de  légitime  droit  ,  tltriç  duç  rie 
&  qu'il  en  joiiiroit  paiiiblement  lui  &  fes  NPictcm- 
fuccclfcurs.  z.  Que  le  duché  de  Wittcmbcrg 
feroit  à  l'avenir  un  fietmafculb  de  l'arclit-      *L¥îi  T 
duché  d  Autriche.  3.  Qa  en  cas  que  les  ne-- ^  17s. 
ritiers  maies  légitimes  vin  fient  a  manquer,  il 
retourneroit  aux  princes  de  la  mai  fon  d'Au- 
triche ,  pour  dépendre  de  l'empire.  4.  Que 
le  duc  Ùlric  reconnoîtroit  Ferdinand  pour 
loi  des  Romains ,  &  qu'il  lui  envoïeroit  à  ce 
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.  fujct  un  ambalTadeur.  5.  Qu'il  ne  feraaucunô 

An,  IJ34.  alliance,  avec  qui  que  ce  foie  contre  les  prirr- 
ces  de  la  maifon  d'Autriche.  6.  Que  le  mê- 
me duc  &  le  lantgrave  de  HeflTe  ne  pourront 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  forcer  per- 
fonne  à  abandonner  la  religion  Catholique  , 
ni  directement  ni  indirectement.  7»  Qu'ils 
lai(Teront  joiiir  dans  leurs  états  tous  les  cc- 
clefiaftiques  de  la  même  religion  ,  de  tous 
leurs  biens,  fans  les  troubler  en  aucune  ma- 
nière. 8-  Qu'il  fera  permis  à  tous  ceux  qui  au- 
roient  abandonné  leur  païs  dans  cette  guer- 
re, d'y  retourner,  &  de  joiiir  de  leurs  biens 
comme  auparavant.  9.  Que  tous  les  prifon- 
niers  de  guerre  des  deux  partis  feront  incef- 
(amène  mis  en  liberté  fans  rançon.  10.  Que 
le  lantgrave  &  le  duc  Ulr  ic  viendront  eux- mê~ 
mes  y  ou  envoleront  ces  ambailadeurs  pour 
demander  pardondans  une  audience  publique 
-  au  roi  Ferdinand,  de  tout  ce  qui  s'eft  pafTc. 
dans  cette  guerre.  1 1 .  Que  l'empereur  accor- 
dera auducUlricrinveftiture  de  fes  états ,  Se 
lui  pardonnera  de  même  qu'au  lantgrave.  Ces 
deux  traitez  furent  conclus  dans  ja  ville  de. 
Prague  en  Bohême  ?  &  fignez  le  vingt-neuviè- 
me de  Juin  1534» 

Le  pape  ne  put  diffimuler  fon  chagrin,, 
quand  il  eut  appris  que  la  maifon  d'Autriche» 
abandonnoit  aux  Luthériens  une  province 
;iufli  riche  &  auffi  peuplée  que  celle  qu'elle. 
Yenoit  de  céder,  parce  qu'étant  dans  le  cen- 
tre de  l'Allemagne,  il  leur  feroit  plus  facile 
d'infînuer  leur  doctrine  dans  les  autres  cer- 
cles de  l'empire.  Il  en  fit  faire  de  grandes 
plaintes  au  roi  des  Romains,  qui  prétendit, 
au  contraire  avoir  rendu  un  grand  fervice  à. 
la  religion  Catholique ,  en  s'accommodant 
au  temps -y  parce  que  s'il  n'eut  cédé  auak 
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luthériens ,  ce  qu'ils  avoicnc  déjà  recouvré  , 
&  donc  ils  étoient  abfolument  les  maures,  AN. 
ils  en  auroient  ufurpé  davantage  ,  &  peut- 
ctre  fe  feroient-ils  faifi  du  patrimoine  en- 
tier de  la  maifon  d'Autriche.  Le  roi  deFrance 
fe  plaignit  aufli  de  fon  côté,  qu'on  n'eut 
fait  aucune  mention  de  lui  dans  ces  deux- 
traitez,  quoiqu'il  eut  fi  genereufement  con- 
tribué au  recouvrement*  du  duché  de  Wit- 
temberg  7  par  l'argent  qu'il  avoit  fourni  au 
duc  Uiric ,  qui  d'ailleurs  lui  étoit  encore  re- 
devable de  la  confexvation  de  ce  duché  dans 
(à  famille. 

Pendant  que  du  Bellay  évêque  de  Paris  cxxxtït- 
étoitallé  à  Rome,  pour  négocier  un  accom-     Suite  de 
modement  entre  cette  cour  3c  le  roi  d'An-  ^ affaire  du 
glcterrc  ,  ce  prince  fit  aflembler  fon  parle-  HcnriViII 
ment  le  quinzième  de  Janvier  1534.  &  par  MiUrd 
fon  ordre  on  travailloit  en  Angleterre  à  abo-  Herlcrtlnft. 
lir  entièrement  l'autorité  du  pape.  Otiyor-  Henric. 
donnoirqu'onn'iroit  plus  à  Rome  pour  aucu-  T  R*  1, 
ne  affaire  i  qu'on  n'en  tireroit  plus  aucune  f)0C^n.^o  „\ 
bulksin  provifions  pour  les  évechez,  abbaïes  y 
&  autres  bénéfices  i  que  toutes  les  caufes  ,  /></. 
dont  on  appelloit  au  fouverain  pontife  ,  fe- 
raient jugées  en  dernier  ■reifort  par  le  roi  &c 
fon  confeil  s  que  les  évâqucs  ne  pourroient 
plus  s'alfembîer  que  par  fon  ordre ,  que  les  Bnrnet  hi/K 
canons  &.  les  ftatuts  qu'ils  feroient,  n'auroient      ltt  r€* 
aucune  force  qu'il  ne  les  eut  approuvez.  Tous  2# 
les  jours  un  prélat  montoit  en  chaire  dans  l'é-  *' 
glife  de  faint  Paul ,  &  prêchoit  au  peuple ,  que 
févêque  de  Rome  n'avoit  pas  plus  de  pouvoir 
dans  le  roïaume  qu'un  autre  évëque  dans  fon, 
diocefe. 

Du  Bellay  qui  ignoroit  cette  conduite  du  CXXXVim 
roi  d'Angleterre,  eut  avec  le  pape  une  con-  Le  pape 
ference,  dont  le  réfukat  fut  que,  fi  Henri acccPtc  b* 


Digitized  by  Google 


Î9Ï  YîiftoireT.ecUfiafîique. 
«         fignoit  les  propositions  que  du  Bellay  vcnoic 
An.  1534-  de  faire  de  fa  parc,  &  qu'il  envoiât  un  pro- 
propoûnons  curcur  à  Rome  ,  Clément  de  fon  côté  dé- 

dl  Pati^Ue  Putcro^  des  juges  >  Pour  inftruire  le  procès 
Pv.met  hifi,  ^ans  'a  v^e  Cambrai ,  &  enfuice  pro- 
dc  U  refor.  nonceroit  la  fentence.  Tout  paroifioit  fi  fa- 
11 2..  f.i$?.  vorable  ,  cju'on  crut  que  le  roi  d'Angleterre 
gagneroit  ion  procès.  Jean  du  Bellay  envoïa 
une  lifte  des  cardinaux  qu'il  croïoit  avoir 
gagnez  >  il  en  écrivit  en  ces  termes  en  France 
6c  en  Angleterre.  Mais  fa  fainteté  fe  vit 
tellement  preflee  par  les  miniftres  de  l'em- 
pereur >  qu'en  vain  elle  leur  allégua  la  pa- 
role qu'elle  avoit  donnée.  Ils  redoublèrent 
leurs  inftances  avec  tant  d'emprelfcment , 
qu'ils  tirèrent  enfin  parole  du  fouverain  pon- 
tife, que  fi  la  réponfc  de  Henri  par  le  Cou- 
rier eue  l'évoque  de  Paris  avoit  envoyé  à 
Londres  ,  ne  venoit  pas  dans  un  jour  mar- 
qué ,  il  ne  fe  tiendroit  plus  pour  engagé.  Ce 
•jour  étant  venu  fans  qu'on  vie  arriver  le 
couricr,  les  impériaux  revinrent  à  la  char- 
ge 3  &.  recommencèrent  leurs  foll  ici  cations,, 
pour  engager  le  pape  à  prononcer  la  feu- 
tence,  &  à  publier  l'excommunication.  L'é- 
.  véque  de  Paris  demanda  un  délai  de  fix 
-jours  ,  alléguant  que  dans  une  faifon  aulïî 
facheuie  qu'étoit l'hiver ,  mille  accidens  pou- 
voient  arrêter  un  courier  ,  fur  tout  quand  il 
falloit  palier  la  mer  s  &  ajouta  que  fa  fainte- 
té ne  pouvoit  réfuter  un  délai  fi  court  au 
roi  d'Angleterre  >  après  avoir  attendu  plus 
de  fix  ans  à  juger  fa  caufe >  mais  il  ne  put  rien 
obtenir. 

«xxxix.      Ainfi  le  pape  intimidé  par  les  cardinaux 
Le  pape  du  parci  de  l'empereur  ,  aflembla  ie  luudi 
afllmblj.'un  viiigt-troifiéme  de  Mars  fon  confiftoirc  ,  où 
confifbire,  l'araire  fut  propofee  ,  &  bien-tôt  refokie 
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Je  ringt-deux  cardinaux  aifemblcz  ,  il  y  en 
eut  dix-neuf  qui  furent  d'avis  -,  que  le  maria-  An.  1534. 
ge  de  Henri  &  de  Catherine  étoit  bon  &  furic  divor- 
qu'on  devoir  obliger  ce  prince  à  la  reprendre  ce. 

Îour  fa  femme  ,  (ur  peine  d'encourir  les  cen- 
lires  ecclefiaftiques.  On  croit  que  les  trois 
cardinaux  concraires  à  ce  jugement  etoient  tmJ  lg# 
Trivulce,  Rodolphi  &  Pifani.  Les  opinions  5,9  de  U 
recueillies  ,  la  fentence  fut  dreflee  &  pronon-  tr*duH+ 
céc  s  &  le  pape  y  déclare  ,  qu'oui  le  rapport 
de  Jacques  Simoncta,  cvèque  de  Pcfaro  ,  au- 
diteur du  facré  palais  ,  &  lieutenant  de  Paul 
Opifucchi  qui  étoit  abfcnt ,  &  de  L'avis  des 
cardinaux,  il  met  toutes  les  procédures  de 
Henri  à  néant ,  comme  injuftes ,  il  lui  ordon- 
ne de  reprendre  Catherine  fon  époufe  ,  d'ha- 
biter avec  elle,  déclare  fon  mariage  bon  8c 
Yalide ,  les  enfans  rez  &  à  naître  de  ce  maria- 
ge légitimes,  lui  défend  de  pourfuivrc  da- 
vantage fa  féparation  ,  &  le  condamne  en- 
vers Catherine  fon  époufe  à  tous  les  dépens 
dont  néanmoins  il  fe  réferve  la  taxation. 

Deux  jours  après  que  cette  fentence  eut  été  cxjfc 
prononcée  ,  arriva  le  courier  ,  qui  ,  a  ce   La  réponfc 
qu'on  dit,  venoit  déclarer  que  le  roi  fe  fou-  du  roi 
mettroit  à  tout;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  fça  d'Anglçtcr- 

voir  de  quels  ordres  il  étoit  chargé  &.  à  quel-  re  ;unvc  , 
.  1*.  .        „      .  •    1     /-   r       après  coup» 

les  conditions  Henri  promettoit  de  le  iou-  i:QrÂnéi 

mettre,  puisque  fa  conduite  démentoit  aîfez  inft,  du  dî- 
une  fembi.ible  promeiïe.  A  l'arrivée  du  cou-  vwee  to.  z. 
ricr  plufieurs  cardinaux  propoferent  de  revo-  t*  ^ 
quer  la  fentence  i  &  les  évêques  de  Paris  &  de  Bellay  iîv^ 
Maçon  fe  plaignirent  hautement  à  fa  fainteté,  4,p.  l$7. 
qu'elle  ne  leur  eut  pas  tenu  parole.  Mais  les 
parti  fans  de  l'empereur  ferroient  de  fi  près  le 
ïouverain  pontife  ,  qu'il  ne  voulut  rien  rétrac- 
ter ->  il  témoigna  à  la  vcr/ié  beaucoup  de  dou- 
leur de  ce  qu'on  l'avoit  obligé  de  prononce?  ? 
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&  promit  de  taire  ce  qu'il  pourroitpour  con~ 
An*  1534*  tenter  le  roi  d'Angleterre,  aifurant  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  qu'on  prononçât  la  fentence 
avant  Pâques ,  quoique  plufieurs  cardinaux 
eufTent  demandé  avec  in  (tance  que  celafe  fit 
fur  l'heure  >  on  remarque  même  ,  qu'après 
avoir  prononcé  la  fentence  ,  il  paffa  toute  la 
nuit  avec  un  grand  nombre  de  dodteurs ,  pour 
voir  avec  eux  ce  qu'on  pourroit  faire  de 
mieux  dans  une  fi  fâcheufe  conjonfture  j  mais 
toutes  ces  peines  ne  firent  rien  changer  à  ce 
qui  avoir  été  fait, 
exi-ï.        Henri  VIII.  aïant  appris  les  procédures  fai- 
On  reçoit  tes  contre  lui  à  Rome  ,  &  les  triftes  nouvelles 
en  Angle-   du  mauvais  fuccés  de  toutes  (es  négociations , 

terre  la      nc  garda  plus  aucune  mefure  dans  fon  reflen- 
nouvelle  de    .  0        *       ,    .  ,      n  ,  / 

la  fentence  tlmcnt>  &  ne  balança  plus  a  exécuter  la  re- 
contre le  foluùon  qu'il  avoitprife  de  rompre  toute  cor- 
roi.  refpondance  avec  le  fiege  de  Rome  5  &  c'eft 

Burnet  hifi.  CG  qu'il  fit  en  commençant  de  pouffer  à  l'ex- 
l  ?  r  *oo  trcmltc  *a  nouvelle  qualité  de  cher  Louverainr 
le  Grand  de  l'églife  Anglicane  fous  Jcfus-Chrift.  Il 
hifi.  du  di~  s'y  étoit  déjà  préparé  ,   aïant  fait  changer 
«>orce.  to.  1.  dans  le  parlement,tenu  depuis  le  quinzième  de 
t •  *77»      Janvier  jufqu'au  dernier  jour  de  Mars,  toute  la 
conftitution  du  gouvernement  fpirituel  de  fes 
états.  Ce  parlement ,  qui  n 'étoit  pas  moins 
choqué  que  le  roi  de  la  conduite  du  pape ,  en- 
treprit donc  d'abolir  entièrement  fa  puiflance 
dans  tout  le  roïaume  ,  &  l'exécution  fuivit  de 
près  la  réfolution  qu'on  en  prit ,  puifque  peu 
de  jours  après  on  fit  un  adte  contenant  divers 
articles,  qui  tendoient  tous  au  même  but, 
mais  en  paroilfant  toujours  conferver  la  doc- 
trine de  l'églife  \  car  en  révoquant  la  loi  faite 
contre  les  hérétiques  fous  le  règne  de  Hen- 
ri'IV.  par  laquelle  il  étoit  permis  aux  évêques 
ic  faire  emprifonner  toutes  les  pcrfonnçs 
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qu'ils  foupçonnoient  d'hcreue  i  on  confirma  ""  1  1  ■' 
celles  qui  avoient  été  faites  contre  les  here- An.  1554^ 
tiques  fous  Richard  II.  &  fous  Henri  V.  &  il 
fut  arrêté  que  Ton  ne  pourfuivroic  perfonne 
pour  crime  d'herefie  ,  que  fur  une  aceufatioa 
dans  les  formes ,  appuïce  par  le  témoignage 
de  deux  perfonnes  >  qu'après  on  envoïeroit 
l'accufé  en  prifon ,  mais  qu'il  auroit  la  liberté 
de  fe  défendre  en  pleine  cour  3  que  s'il  ctoit 
trouvé  coupable,  &  qu'il  refusât  d'abjurer, 
ou  qu'il  fût  rélaps  ,  les  juges  pourroient  le 
condamner  capitalcment ,  mais  que  la  fen- 
tenec  ne  feroit  exécutée  qu'avec  la  permillion 
du  roi. 

Dans  les  autres  articles  on  confirmoit  le  cxLtr» 
ftatut  qui  avoit  aboli  les  annates  >  on  ordon-  Arrîdcs  dm 
noit  qu'à  l'avenir  y  le  pape  n'auroit  plus  de  parlement 
part  à  1  etabltflement  des  évêques  ;  que  quand  f^îj^^j* 
un  évéché  feroit  vacant,  le  roi  feroit  expe-  papeenAn- 
dier  au  chapitre  un  congé  d'élire,  &  que  fi  gleterre. 
l'élection  n'étoit  pas  faite  dans  douze  jours  ,  Mi.  pubt. 
après  !a  permtffion  donnée,  elle  feroit  dévo-  £*4« 
lut:  au  roi ,  à  qui  Tévêque  élu  prêteroit  fer-        *  '* 
ment,  pour  être  enfuite  facré  par  l'archevê- 
que, &  que  ceux  qui  refuferoient  de  fc  con- 
former à  cette  ordonnance ,  feroient  fujets  à 
la  peine  du  pr&munire.   On  abolilfoit  encore 
le  denier  de  faint  Pierre,  toutes  les  procura- 
tions ,  délégations  ,  expéditions  de  bulles  y 
&  difpenfes  émanées  de  la  cour  de  Rome  , 
enforte  que  ce  feroit  l'archevêque  de  Can- 
torberi ,  qui  donneroit  les  difpenfes  ,  &  qui 
feroit  porter  au  tréfor  roïal  une  partie  de  l'ar- 
gent qui  en  reviendroir*  Le  mariage  du  roL 
avec  Catherine  veuve  du  prince  Arthus  fon 
frère,  étoit  déclaré  nul,  &  il  étoit  ordonna 
cjuon  ne  donneroit  plus  à  cette  princeffe  quer 
le  titre  de  princefle  doiiaiiierc  de  Galles  i  le 
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m  "  ~%ril""'"  mariage  du  même  roi  arec  Anne  de  Boulen  f 
An.  1534-  étoit  déclaré  légitime  ,  &  la  fucceflion  à  la 
couronne  établie  dans  les  enfans  c]ui  naî- 
troient  de  ce  mariage»  De  plus  il  étoit  die 
que  toute  perfonne,  ae  quelque  qualité  qu'el- 
le fut ,  qui  parleroit  ou  écriroit  contre  ce  ma- 
riage ,  feroit  traitée  comme  traître  au  roi  & 
à  l'état  ,  &  que  tous  les  fujets  fans  diftin&ion 
fei  oient  obligez  de  faire  ferment  qu'ils  obéi- 
roient  à  ces  ordonnances.   Après  cela  il  y 
avoit  une  lifte  des  mariages  défendus  par  la 
loi  de  Dieu  ,  parmi  lefquels  fe  trouvoit  ce- 
lui d'un  homme  avec  la  veuve  de  fon  frère  >  8c 
il  étoit  ordonné  quvon  n'en  fouffriroit  plus  de 
tels  à  l'avenir  ,  Se  que  ceux  de  cette  efpece  qui 
fubfiftoicnt  encore  feroient  diifous  *  ce  fut 
ainrî  que  l'autorité  du  paye  fut  iiuierement 
abolie  dans  le  roïaume  d'Angleterre  ,  par  ua 
aéte  du  parlement. 
«xliii.      Cependant  il  confirment  toutes  fortes  d'ex- 
Le  parle-  péditions  tirées  de  Rome  avant  le  douzième 
«îent  décla-  jour  de  Mars  de  Tannée  1 5  3  4.  pourvu  qu'elles 
re  qu'il  veut  ne  fuffent  point  contraires  aux  loix  de  l'état  >> 
U  vraye    *  déclaroit  que  le  roi  ni  fes  fujets  ne  pré- 
doarixie.     tendoient  point  s'éloigner  de  la  vraie  doc- 
Bitmet  hifi.  trine'  de  Jefus-Chrift  ,  ni  des  articles  de  foi 
de  Urcform.  rcçus  par  l'églifc  Catholique.  Cette  loi  fut 
•  2»i?- 11  i*  fajte  Ju  contentement  des  deux  chambres  1 
jiiais  il  n'y  avoit  dans  la  chambre  haute  que 
l'archevêque  de  Cantorberi  ,  avec  les  évê- 
ques  de  Londres  ,  de  Winchester,  de  Lin- 
coln ,  de  Bath ,  de  Landafîe  &:  de  Carlile  avec 
douze  abbez.    Fifchcr  évêque  de  Rochefter 
s'oppofa  fortement  àcetadte,  mais  inutile- 
ment. Le  roi  nomma  trente-deux  perfonnes  > 
feize  de  la  chambre  haute ,  &  autant  de  celle 
des  communes ,  pour  examiner  les  loix  eccle- 
fiailiques  ,  8c  confirmer  ou  annullcr  celles. 
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tju'ils  croiroient  conformes  ou  contraires  aux 


loix  du  roïaume.  An.  1534. 

Une  affaire  aflcz  particulière  occupa  le  par-  cxliv. 
lement  durant  quelques  jours.  Ce  fut  le  pro-  proc^s  d'i- 
cès  d'Elizabeth  Barthon  ,  qu'on  appelloit  liGabeth 
communément  la  religieufe  de  Kent ,  &  à  qui  Barthon  rc- 
Sanderus  donne  le  titre  de  fainte  vierge  de  ^|lcL,rc  ^e 
Cantin.  Elle  avoit ,  dit-on,  été  long-temps  ^àndètHs 
affligée  de  convulfions,  qui  lui  tournoient  dnfchifm, 
la  bouche  &  pluficurs  membres  du  corps  ,  de  d'*AnJ.  I. 
forte  que  pluficurs  croioient ,  que  la  caufede  *•  p-  ,0** 
ces  effets  fi  extraordinaires  ne  pouvoit  être  j^^Jjf 
naturelle.    La  continuation  de  ce  mal  lui  fit  vor^Vir.i. 
contracter  une  fi  grande  habitude  à  le  contre-  p.  -,79, 
faire  ai  11  fi  par  beaucoup  de  pcltures  irregu-    K*yn,  ha 
liercs  ,  qu'elle  la  centerva  après  avoir  été  ann-  **• 
guérie.  E^le  fi:  part  de  fa  ficuatinn  &  de  cette  7* 
facilité  qu'elieavoit  à  fc  contrefaire  ainfi,  eu 
paroi  flan  t  agir  naturellement,  elie  en  tic  part, 
dis-je  ,  à  Richard  Maiier  fon  curé,  qui  lui 
confeilla  de  s'en  fervir  ,  dans  la  vue  d'en  tirer 
quelque  profit.  Suivant  cet  avis  ,  quand  le 
prétendu  accès  la  prenoît  ,  &  qu'elle  corn- 
mençoit  à  accompagner  fes  extafes  de  diffé- 
rentes contorlions  ,  elle  récitoit  quelque* 
maximes  dévotes  ,  qui  combattoient  la  cor- 
ruption du  fieele  ,  &  principalement  les  héré- 
tiques ,  Se  les  auteurs  des  nouvelles  opinions: 
elle  rapportait  aufii  différentes  vifions  fur- 
prenantes,  qu'elle  difoit  avoir  reçues  de  Dieu» 
A  la  faveur  de  ces  impoftures  ,  fa  prétendue 
faintetc  étoit  admirée  non-feulement  du  peu- 
ple ,  mais  encore  des  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées ,  tels  qu'etoient  les  légats  ou  nonces, 
du  pape ,  Warham  archevêque  de  Cantorbc- 
ry  ,  Fifchcrévéque  de  Rochcfter ,  enfin  pref- 
que  toute  l'Angleterre  ,  un  bon  nombre  de 
religieux  &  de  religieufes  de  Sion  ,  de  la 
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1  Chartreufc  de  Londres ,  &  des  convents  des 

An.  ij  }4.  cordeliers  de  Richemond ,  de  Gréenvick  6c 
de  Cantorbery ,  fans  parler  de  plufieurs  au- 
rres.  Morus  voulut  la  voir  auffi ,  &  quoique 
ce  grand  homme  la  regardât  comme  une  fille 
fort  fimple,  qu'il  eftimoitpcu ,  &  dont  il  par- 
le aflTez  mal  dans  une  longue  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Cromwel ,  pour  fe  jullifier  dans  refprit 
du  roi ,  on  ne  laiflfa  pas  de  l'envelopper  avec 
ïifcher  dans  le  malheur  de  cette  fille. 
cxlv.  âvoit  fouvent  parlé  contre  le  divorce 

CM  j'arrête  du  roi ,  en  difant  que  fi  ce  prince  époufoic 
&  on  la     Anne  Je  Boulen  ,  il  mourroit  un  mois  après  y 
liiez  en  pri-  qUC  Dieu  l'abandonncroit ,  &  qu'il  feroit  une 
beaucoup     ^n  crag^lue  >       qu'elle  eut  ainfi  parlé  de  Ton 
Vautres.     propre  mouvement  ,  foit  qu'elle  revit  fait  à 
Kumet  hift.  la  follicitation  des  amis  de  la  reine  Catherine, 
de  la  réf.   devant  lefquels  elle  avoit  fouvent  tenu  de 
ZZZt       femblables  difeours >  le  roi  qui  en  fut  infor- 
mé ,  la  fit  arrêter  dans  k  mois  de  Novembre 
1533.  &  avec  elle  Richard  Mafter  fon  curé , 
le  dodteur  Bocking ,  Richard  Diering,  Hen- 
ri Gold  curé  d'une  paroiffe  de  Londres  ,  Hu- 
gues Riche  Cordelier  ,  Richard  Risby  ,  Tho- 
mas Gold  ,  Edouard  Twaittcs  gentilshom- 
mes ,  Jean  Adeffon  ,  Thomas  Laurens  ,  & 
Thomas  Abel.   Tous  furent  conduits  à  1* 
chambre  de  l'étoile  ,  où  on  reçut  leurs  dé- 
positions ,  &  pour  lors  on  fe  contenta  de  les 
condamner  à  en  faire  une  réparation  dans  l'c- 
glife  de  faint  Paul ,  pendant  un  fermon  que 
prêcha  révéquedeBanger  >  la  religieufe  avec 
£bs  complices  étant  fur  un  échaffaut  j  après 
quoi  on  les  ramenade  1  eglife  à  laprifon.Mais 
Henri  informé  que  ceux  qui  croient  pris  , 
avoient  trame  une  confpiration  contre  lui , 
on  examina  l'affaire  avec  plus  de  foin  dans  le 
jarkment  de  cette  année ,  6c  Elizabcth  Bar- 
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thon  fut  condamnée  à  mort,  &.  exécutée  Je  1 
•vingt-deuxième  d'Avril  1554.  Ses  complices  An.  1 5 3 4* 
fouffrirent  la  môme  peine,  à  l'exception  de  cxlvi. 

quelques-uns  dont  on  confifqua  les  biens,  Se      *,Ic  ^ 

»  1  >  'r       1  •     •      n  •  f  condamnée 

qu  on  condamna  a  une  pnlon  arbitraire.  Rich  *  w 
*   tr  *  •/»       «    .        a  mort  avec 

cutj  la  grâce ,  ou  mourut  en  prilon ,  &  Anne  çcs  compli- 

de  Boulen  fit  pardonner  à  ceux  qui  s'étoient  ces, 
laiffez  féduire.  Spoud.  Ad 

Henri  voïant  que  beaucoup  defes  fujets  ,  *'m' 
avoient  autant  d'amour  &  de  rcfpcâ:  pour  Ca-  '  cxLVir. 
rherine  &  la  princeiTe  Marie  fa  fille  ,  que  de    ^  serment 
haine  &  d'horreur  pour  Anne  de  Boulen  &  prêté  par 
toute  fa  famille  ,  envoya  des  commilfaires  de  Anglois 
toutes  parts,  pour  recevoir  le  ferment  d'o-  en  confj- 
béifTance  à  la  loi  de  la  fucceffion,  On  trou-  ?X%u 
ve  un  grand  nombre  de  ces  fèrmens  dans  le  parlement, 
recueil  des  a&es  publics;  &  Gardincr  écrivant   *Aft.  fM. 
deWinchcfier  le  fixiéme  de  Mai ,  manda  à  f.M. 
Cromwel  ,  que  les  abbez  ,  les  prieurs,  &  les  h  At%1%  & 
gardiens  des  convents  ,  les  curez  des  paroif-  Je^ 
les  &  des  çhapelles  de  la  province  ,  avoient 
tous  pr£té  le  ferment  avec  foumiflion  en  pre- 
fence  du  grand  chambellan  ,  de  milord  Aud- 
ley,  &  de  plufieurs  gentilshommes  :  que  cha- 
que fuperieur  avoit  donne  aux  commilTaires 
une  lifte  des  religieux  de  fou  monaftere,  qui 
avoient  plus  de  quarante  ans,  &  que  Ton  avoit 
nomme  des  députez,  pour  recevoir  les  fer- 
mens,  qui  portoient  en  fubftancc;  que  tous 
feroient  fidèles  au  roi  j  qu'ils  rcconnoiiToient 
folemnellement  la  validité  de  fon  fécond  ma- 
riage ,  &  promettoient  d'être  fidèles  à  la  reir- 
ne  Anne  de  Boulen  fa  légitime  époufe  ,  &à 
tous  les  enfans  qui  en  proviendroient,  con- 
formément à  la  loi  faite  touchant  la  fuccef- 
fion.  On  reconnoifloit  encore  par  ce  ferment 
le  roi  pour  chef  fupréme  de  leglife  d'Angle- 
rexre;  que  févê^ue  de  Rome  n'avoit  pas  plus 
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d'autorité  que  les  autres  évêques  ,  8c  Toit 
An.  i;34.  promcttoit  de  renoncer  à  robéilîance  da 
pape  ,  de  n'avoir  aucun  égard  à  fes  ccnfures, 
de  prêcher  Jefus-Chrift  &  fon  évangile  , 
d'une  manière  fîmple  ,  fincere,  &  conforme 
à  l'écriture  ,  &  à  la  tradition  des  dodcnrs 
orthodoxes  &  catholiques  ;  de  prier  Dieu 
pour  le  roi  comme  chef  fouverain  de  l'égli- 
le  d'Angleterre  ,  pour  la  reine,  pour  leurs 
enfans  ,  pour  l'archevêque  de  Cantorbery , 
&  pour  le  refte  du  clergé.  Ce  même  fer- 
ment avoit  été  prêté  par  le  parlement  avant 
fa  féparation. 

C'XttïIT  Fifchcr  évêque  de  Rochefter  ,  &  Thomas 
Fifchcr  &:  ^orus  y  furent  les  feuls  qui  refuferent  de 
Morusrefu-  loufcrire  à  cet  a&e  ,  &  leur  confiance  fut 
fcmdc  prê-  traitée  de  crime  &  de  révolte.  Le  confeil 
ter  ce  fer-  d'état  étant  afiemblé  à  Lambcth,  on  fit  ve- 
Grdnd  n*r  **orus  >  *  *'on  prefeuta  le  formulaire 
Lift,  du  di-  fcellé  du  grand  fceau  pour  le  figner  ;  mais 
wrce  to.  i.  il  répondit  que  fa  confidence,  &  le  foin  de 
f.  18  r.  fon  falut  ne  permettoient  pas  qu'il  lignât  ce 
Eurntt  bifl.  formulaire  :  &  comme  on  lui  eut  reprefenté 

de  lareform.         ,r  r  *  r  n  " 

l  ,  *  .  que  fa  conkience  le  trompoit ,  &  que  c  c- 
*.  z.    217.  1  .         .  r     '  1 

S  Modems  tolc  a  lui  a  la  reformer ,  le  grand  conlcil 
h  t.  p.  du  roïaume  étant  d'une  autre  opinion:  il 
répliqua  ,  que  s'il  étoit  feul  contre  tout  le 
parlement ,  il  fe  déficroit  de  lui-même,  mais 
que  s'il  avoit  contre  lui  le  grand  confeil 
d'Angleterre  ,  il  avoit  pour  lui  toute  l'églife# 
qui  ctoit  le  grand  confeil  des  Chrétiens. 
Fifchcr  parut  après ,  Se  parla  de  même  :  ils 
offrirent  néanmoins  tous  deux  de  faire  un 
autre  ferment ,  pour  aifurer  la  fucceflion  aux 
enfans  d'Anne.  Cranmer  auroit  fort  feuhaité 
qu'on  eût  accepte  cette  offre,  prévoïant  les 
fuites  fâcheufes  de  la  fermeté  de  ces  deux 
grands  hommes  5  il  eu  écrivit  même  à  Cronv 
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Wel  en  termes  très-prcfïans  ,  pour  l'engager 
à  faire  agréer  ce  parti  au  roi  5  mais  ce  con-  An.  I5  34« 
feil  ne  fut  pas  fuivi.  Henri  outré  contr'eux 
les  euvoïa  à  la  tour  >  leur  fît  ôter  plume  , 
papier,  encre  >  priva  Fifcher  du  temporel  de 
fon  éveché  &  de  tous  fes  biens  ,  &  à  peine 
lui  laifla-t-on  quelques  mauvais  habits  pour 
fe  couvrir;  de  forte  qu'étant  prefquc  nud  , 
il  fît  prier  Cromwel  de  lui  procurer  quelque 
couverture  ,  &  je  ne  (çai  fi  on  lui  accorda 
cette  grâce,  quoiqu'il  eut  alors  foixanteSc 
dix-neuf  ans.  Les  féances  du  parlement  fu- 
rent remifes  au  mois  de  Novembre ,  &  on 
ne  travailla  point  au  procès  des  deux  pri- 
fonniers  jufqu'aux  féances  du  mois  de  Dé- 
cembre. 

I/cmpereur  s'étant  chargé  de  faire  exécu-  cxlix. 
ter  la  fcntence  du  pape  ,  en  faveur  du  pre-   Henri  né* 
micr  mariage  de  Henri  contre  le  fécond  >  ce  "ne 
prince  s'attendoit  que  fa  majefté  impériale  pf^cTui^ 
alloit  lui  déclarer  la  guerre.  Pour  fe  mieux  ra^fuccè*. 
mettre  en  état  de  defenfe  ,  il  fît  quelques 
avances  auprès  de  François  I.  &  fouhaita 
fort  de  renouvellcr  l'alliance  avec  lui  par 
un  nouveau  traité.   Mais  le  roi  de  France 
avoit  fes  vues  fur  le  duché  de  Milan  ,  auquel 
il  ne  prétendoit  pas  avoir  exprefTcment  re- 
noncé par  le  traité  de  Cambrai  ,  Se  c'étoit 
dans  ce  delfein  qu'il  avoir  marié  fon  fécond 
fils  avec  Catherine  de  Meiicis  ,  parce  qu'il 
ne  croïoit  pas  pouvoir  fe  paifer  du  pape  ; 
d'ailleurs  le  roi  d'Angleterre  venant  de  fe 
déclarer  ouvertement  ennemi  de  fa  fainteté  , 
par  la  rupture  éclatante  qu'il  avoit  faite  avec 
elle ,  il  ne  convenoit  pas  à  fa  majefté  très- 
chrétienne  de  s'allier  avec  lui.  L'aétion  indi- 
gne commife  fur  la  fin  de  l'année  précédente 
envers  un  gentilhomme  Milanois  nomme 
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m"  Maraviglia ,  à  qui  François  S  force  duc  de  Mi- 

An.  1534.  lan  avoit  fait  couper  Ja  téte  injuftement ,  & 
quoiqu'il  Fut  ambaiTadeur  de  France,  lui  four- 
niifoit  un  prétexte  très-plaufible  de  déclarer 
la  guerre  au  duc ,  &  de  porter  par  conféquent 
fes  armes  dans  leMilanez. 

Dans  ce  deliein  il  prefla  le  comte  Guil- 
laume de  Furftemberg  de  travailler  à  la  le- 
vée de  vingt  enleignes  de  Lanfquenets  en  Al- 
lemagne. Il  ordonna  qu'on  formât  fept  lé- 
gions, chacune  de  fix  mille  hommes  ,  à  l'e- 
xemple des  Romains ,  &  de  défigner  les  pro- 
vinces où  elles  feroient  levées. 
'cl.        Mais  pendant  tous  ces  piéparatifs  les  af- 
Mort  du  faircs  d'Italie  changèrent  un  peu  de  face  par 
pape  Cle-  la  mort  de  Clément  VII-  Il  étoit  tombé 
™Cnt  M11   rna^ac^e  au  commencement  de  l'été  ,  d'une 
in  ei'oç.  *&*  vi°îente  douleur  d'eftomac ,  à  laquelle  fur- 
tnfi.  i.  34.  vinc  la  fièvre  qui  le  tormenra  long  temps  ,  & 
C  Nie  oui  us  le  condui  fit  enfin  au  tombeau  le  vinçt-cin- 


Jhefn. 

lift,  des pa-  d'un  grand  nombre  de  volumes  recherchez 
V'î*  327'  avec  beaucoup  de  dépenfe.   Son  corps  fut 
d'abord  inhumé  dans  i'égiife  de  faint  Pierre , 
&  enfuite  transféré  dans  l'églifc  des  Domini- 
cains de  la  Minerve  avec  les  cendres  de  Léon 
X.  On  a  piufieurs  lettres  de  ce  pape  au  roi  de 
France,  au  roi  d'Angleterre,  à  Salviati,  à 
Sannazar  &  à  d'autres. 
CLi.        Clément  VII.  avoit  vil  mourir  avant  lui 
Mort  du  pendant  cette  année  feulement ,  cinq  cardi- 
sardinai  de  naux  ,  dont  le  premier  eft  Gabriel  de  Gra  111- 
Grammont.  mGnt  éveque  de  Tarbes  ,  fils  de  Roger  féné- 

•  C-frr/chal  d'Aquitaine,  &  d'Eleonore  de  Gram- 
%n  'vit.  pont.  1       ,,i  {Ui  -   1      ;1  ,  . 

€t  ,  j,^TJ>.mont:  avant  léveché  de  Tarbes  il  eut  celui 

^îiiberyhift.  de  Conferans  après  un  de  fes  frères ,  &  fe 

diftingua 
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diftingua  dans  tontes  les  négociations  dont  il.  1 
fut  chargéi  il  fut  très-coniideré  à  la  cour  du  An.  1554* 
roi  François  I.  Se  fut  un  des  ambalfadeurs  que  ctrd*- 
la  regente  envoïa  en  Efpagne  pour  ménager 
la  délivrance  du  roi.  Il  y  ctoit  encore  1  an-  Q^lfu^  ' 
née  fuivante,  &  l  empereur  Charles  l'y  iitar-  chip. 
rêter  ,  quand  il  eut  appris  la  ligue  du  roi  de 
France  avec  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  : 
mais  comme  les  ambalfadeurs  qu'il  avoit  lui- 
même  dans  les  cours  de  ces  deux  princes  fu- 
rent arrêtez  dans  le  même  temps,  il  fe  vit 
obligé  de  mettre  en  liberté  l'évéque  de  Tar- 
bes  qui  s'en  retourna  en  France  ,  &  fut  aufli- 
tôt  envoïépar  le  roi  en  Angleterre ,  avec  or- 
dre de  négocier  fecretement  la  diflolution  r 
du  mariage  d'Henri  avec  Catherine  ,  &  de 
propofer  celui  de  Marguerite  d'Orléans  veuve 
de  Charles  duc  d'Alcnçon  qui  étoitfœur  de 
François  I.  Se  fut  mariée  fur  la  fin  de  la  même 
année  avec  Henri  d'Albert  roi  de  Navarre. 
On  a  cru  que  le  cardinal  Wulfey  avoit  per- 
fuadé  à  Tévêque  de  Tarbesde  faire  cette  pro- 
pofuion.  Le  même  prélat  alla  peu  de  temps 
après  en  ambalfade  àJlomc,  où  le  pape  Clé- 
ment lui  donna  le  chapeau  decardinai  le  hui- 
-tiéme.de  Juin  1 5  30.  enfuite  il  propofa  le  ma- 
riage du  duc  d'Orléans  fécond  fils  du  roi  avec 
Catherine  de  Mcdicis,  &  perfuada  même  à 
■Clément  de  venir  jufqu'à  Marfeille.  Le  car- 
dinal fe  rendit  par  les  fer  vices  de  plus  en  plus 
agréable  au  roi ,  qui  lui  avoic  donné  l'évêché 
de  Poitiers  ,  &  qui  lui  donna  depuis  lesarchc- 
vÊchcz  de  Bourdeaux  &  de  Touloufe:  il  oc- 
cupoit  le  dernier  fiege  ,  lorfqu'il  mourut  au 
château  de  Balma  proche  fa  ville  archiepif- 
copalc  le  vingt-fixieme  de  Mars  1534-  fort 
regretté  du  roi  &  de  toute  la  cour.  Son  corps 
fui  porté  à  Balachc,  poijt  être  mis  dans  le 
Tome  XXVIL    ^  S 
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tombeau  de  fa  famille» 
An.  IJ $4»     Le  fécond  eft  André  de  Valle  Romain* 
ctn.    chanoine  de  faii;t  Pierre  ,.&cvéc[t,e  de  Mile* 
Mort  du  ancienne  ville  de  là  Calabrci  il  fut  prtfmû  au 

ti de    -car^nia'at  ^e  vingt-fixiéme  de  Juin  1517.  par 
M^ul     C    le  pare  Lcon  X.  avec  le  turc  de  faL  tc  Açnès 
Cutconins  .1»  >  qu  il  changea  p<  ur  celui  de  famte 

i«  w*.  ptf»-  PriLjue.  Ce  fouverain  pentire  ie  fit  évéque 
/;/.  /cm,  3.  d'Albano  ,  enfuite  de  Prcnefte  ,  &  lui  cor  fia 
t'  3*°*  ^Tadminiftration  de  plufieurs  égliicsj  apics 
Tavoir  crée  fon  lésât  dans  le  rejaume  deNa- 
pies,  il  rétablit  en  1510.  atchîprêtre  de  faincç 
Marie  majeure  >  il  fut  aufli  ^rotefteur  de  l'or- 
dre des  religieux  Minimes  pendant  fept  ans, 
il  eut  beaucoup  d'autres  emplois  fous  Clément 
VIL  il  ailiita  aux  conclaves  où  furent  élus 
Adrien  VI.  &  Clen  cpt  VIL  enfin  il  mourut  ? 
Rome  le  quatorzième  du  mois  d'Août  de 
cette  année,  &  fut  enterré  dans  i'églife  de 
jfahite  Marie  Ccclj,  où  Ton  voit  fo# 

ipitaphe. 

•cliii.       l-e  u*oifiéme  eft  Jean  d'Orléans  qu'on  ap- 
Morr  du  pelloi t  le  cardinal  de  Longueviile,  parce  qu'il 
.cardinal  de  étoits  fils  de  François  comte  de  Dunois  duc  de 
longucvil    Longuevilie  ,  &  d'Agnès  fille  de  Loiiis  duc 

Cîatwius  ^e  5"av°ye  :  ^toit  né  a  Pafthenay  dans  le 
in  vit.  fon-  Poitou  l'an  1484»  &  le  duc  d'Orléans  qui  fu£ 
iif.fm.  5.  depuis  Loiiis  XII.  le  fit  élever  avec  tant  de 
t'  *•      .  loin  qu'il  le  diftingua  plus  par  fon  amour  pour 

fcs  card  "  *cs  lcures  »  Par  fiunocence  de  (èsmçeurs  ,  fie 
ntr.x.  i  ~  la  pratique  des  vertus  chrétiennes ,  que  pajr 
la  haute  noblcile  çle  fa  mai  fon.  Il, eut  d'abord 
l'abbaye  du  Bec ,  &  fut  pourvu  enfuite  l'aa 
1501.  , de  l'archevêché  de  Touioufe  ,  qu'il 
gouverna  vingt  ans  jufqu'en  l'année  if  zz, 
que  le  chapitre  d'Orléans  l'élût  pour  fon  éve- 
que,  il  y  fît  fon  .entrée  folcmneHç  le  pre- 
^icir  joUjT  <te  Mai ,  {c  délivra  cent  quatorze 
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criminels  ,  félon  le  privilège  accordé  aux  ■■■ 
nouveaux  évéques  de  cette  villes  il  reçut  dans  An.  if  54. 
(on  églife  Jacques  V*  roi  d'EcolTe  Je  onzième 
Décembre  1530.  lorfque  ce  prince  époufa 
Magdelaine  fille  de  ïrançois  L  Ce  fut  par  fon 
contentement  que  les  chanoines  réguliers  de 
faint  Etienne  deTouloufe  furent  fécularidzj 
car  il  garda  cet  archevêché  avec  l'évéché  * 
d'Orléans  par  difpcnfe  de  Léon  X.  Enfin  le 
roi  François  I.  lui  obtinc  un  chapeau  de  car- 
dinal, qu'il' reçut  du  pape  Clément  VII.  le 
dix- neuvième  de  Février  de  l'année  1535.  Il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité,  puif- 
qu'il  mourut  à  Tarafcon  âgé  de  cinquante  ans, 
dans  la  même  année  ,  en  venant  au-devant 
de  ce  pontife  qui  devoit  Ce  trouver  à  Marftîl-  * 
le.  D'autres  reculent  fa  mort  au  mois  d'Oc- 
tobre de  cette  année  1554. 

Le  quatrième  fut  Guillaume  Enckenvert,  CLIT 
natif  d'un  bourg  de  Brabant  près  de  Bois -le-    Morc  ju 
-duc,  où  il  étoit  chanoine,  il  le  fut  enfuite  cardinal 
d'Anvers ,  puis  prévôt  d'Utrccht.  Le  cardi-  Entéri- 
nai Adrien  Florent,  qui  fut  depuis  pape  fous  w*rc' 

■  1»  *  1  •      irr  1  -        ■        1      •     f        Ciacon.  tf2 

le  nom  d  Adrien  VL  lui  remit  ce  dernier  be-  vit^  poniifm 
nefice  y  &  quand  il  fut  élevé  fur  le  fiege  pon-  t.  j*  f.4+tl 
tifical ,  pour  l'avoir  auprès  de  fa  perfonne  yiubtrp 
il  le  fit  dataire  ,  lui  donna  l'évéché  de  Tor-  ^es 
tofe,  &  le  chapeau  de  cardinal  le  dixième  de  SmJSSb^ 
Septembre  1528.  Clément  VIL  fucceffeur  Gai  lia 
d'Adrien  en  151^.  lui  donna  l'évéché  dTJ-  Chrift. 
trecht  y  &  depuis  ce  temps-là  on  ne  l'appella 
plus  que  le  cardinal  d'Utrecht.  Charles  V. 
l'honora  toujours  de  fa  faveur ,  &  prit  foin 
de  lui  faire  élever  un  magnifique  tombeau  de 
marbre  dans  féglifc  des  Allemands,  où  il  fut 
jenterré ,  il  mourut  à  Rome  le  trentième  de 
Juillet  1534.  âgé  de  quatre-vingt  dix  ans.  cty 
JLe  cinquième  clï  Thomas  de  Vio ,  furnom-  Mort  d#tt 

S  ij 
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1-1     .        mé  Cajetan  ,  parce  qu'il  étoit  de  Caïettc  , 
An.  r  5  5 4 .  ville  du  roïaume  de  Naples.  N'étant  âgé  cjue 
cardinal      de  trente-neuf  ans  ,  le  livre  qu'il  compofà 
£ajeran.     pour  la  défenfe  du  faint  fiege  ,  oi\  il  entreprit 
Ci.icon.  iw  de  prouver  qu'un  concile  gênerai  ne  pouvok 
/vit.    pon-  ^tre  ailcmblc  que  par  l'autorité  du  pape  ,  lui 
j9o.  1     valut  ievéché  de  Caïctte  ,  en  fuite  l'archevê- 
tftghd.  in    ché  de  Pife  ,  &  enfin  il  fut  élevé  par  Léon  X. 
luit*  fa-    à  la  dignké  de  cardinal  le  onzième  de  Juil- 
*Yd%À  let  1 5 17.  Il  alïîita  au  conclave  pour  l'élection 

hi'li  1  %  dts  d'Adrien  VI.  qui  l'envoïa  en  1531.  légat  eu 
cardinatix.  Hongrie,  pour  y  foutenir  la  guerre  contre  le 
Turc,  il  en  revint  l'année  fui  vante ,  &  aïant 
.été  pris  en  1 5 17.  par  les  impériaux  ,  lorsqu'ils 
entrèrent  dans  Rome  ,  il  ne  fut  recouvrer  fa 
*  liberté  qu'en  leur  païant  cinq  mille  écus  d'or, 
il  ne  fut  jamais  fi  occupé,  qu'il  ne  donna  quel- 
ques heures  à  l'étude  chaque  jour ,  il  s'en  étok  . 
fait  un  devoir  ,  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  com- 
pofer  tant  d'ouvrages.  Il  acheva  fes  com- 
mentaires fur  l'écriture  fainte  avant  la  mort, 
qui  arriva  le  dixième  d'Août,  ou,  £clon  d'au- 
tres, le  neuvième  de  Septembre  1 5^  34-.  à  l'âge 
de  foixante-cinq  ans  &  près  de  fix  mois.  Il 
fitt  enterré  fans  aucune  fomptuofité,  fous  le 
portail  de  l'églifc  de  la  Minerve  ,  avec  une 
îimple  inscription  ,  qui  marquoit  feulement 
Ton  nom  }  fon  ordre  &  fa  qualité  de  cardi- 
nal. 

clyi.        ^es  Prcrn^crs  ouvrages  de  Cajetan  furent 
Ouvrages  de  ^es  commentaires  fur  les  univerfaux  de  Por- 
ce  cardinal  phyre ,  fur  la  logique  d'Ariltote  ,  de  l  ame  , 
Ecbttrdn'e  du  ciel  &  du  monde.  Il  travailla  enfuite  fur  la 

int  Thomas  avec  des  commen- 
Cpr  "dicatï  *a*res  4u'i'  fit  delTus,  cet  ouvrage  fut  imprimé 
iom.  2.  à  Lyon  en  1 541.  &  avec  quelques  retranche* 
Çtacon.t.i.  mexis  à  Rome  en  1570.  Ses  traitez  fur  diver- 
f«  1f**l9h  Ces  madères  avoient  été  imprirnez  en  méikCr 
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cempsaufil  à  Lyon  ,  à  la  tête  de  la  fomme  de  ~*  "    1  m 
faint  Thomas  ,&  à  Anvers  en  1611.  à  la  fuite  An.  15  34V 
de  la  même  fomme  s  mais  ces  deux  éditions 
ne  font  pas  complexes  y  Se  on  cft  obligé  de 
fuppléer  par  l'une  à  ce  qui  manque  dans  l'au- 
tre. Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  de  l'é- 
criture fainte  ,  dont  il  fit  un  commentaire  lit-" 
teral  fur  les  feules  paroles  des  textes  origi- 
naux ,  aufquels  il  s'arrêtoit ,  fans  avoir  égard 
aux  explications  des  pères  y  cependant  il  ne' 
fçavoit  point  d'hebreu,  &  pour  le  nouveau 
teftament,  il  fuivit  le  texte  &  les  notes  d'E- 
rafme  ,  fans  s'attacher  à  la  vulgate  ,  de  quoi 
il  fut  blâmé  par  quelques  théologiens,entr'au- 
très  par  Ambroile  Catharin  ,  qui  écrivit  con-  • 
tre  lui  d'une  manière  fort  aigre.   Son  comy 
mentaire  fur  la  bible  renferme  le  pentateu- 
que  ,  les  livres  hiftoriques  ,  les  fapientiaux  , 
les  pfeaumes  ,  &  les  trois  premiers  chapitres 
d'Ifaïe ,  avec  le  nouveau  teftament ,  à  l'ex- 
ception de  l'apocalypfe,  qu'il  ne  voulut  point 
expliquer  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  en  com- 
prendre, dit-il,  le  fens  littéral ,  auquel  Ceub 
il  avoit  réfolu  de  s'attacher.  Tout  ce  qu'il  a 
fait  fur  l'écriture  fainte,  a  été  imprimé  à  Lyon 
en  cinq  volumes  in  folio  en  1639. 

Outre  fes  commentaires  fur  la  fomme  de 
faint  Thomas,  qui  font  a(Tez  courts,  il  y  a 
encore  de  lui  des  opufcules  fur  differensfujets 
divifez  en  trois  parties ,  à  la  fin  de  l'édition 
de  la  fomme  de  faint  Thomas.  Le  premier 
traité  eft  intitulé  de  la  comparaifon  de  l'au- 
torité du  pape  &  du  concile  ,  divifé  en  vingt- 
Jhuit  chapitres.  Ceft  dans  cet  ouvrage  ,  qu'il 
relevé  beaucoup  la  puiffance  du  pontife  ,  & 
qu'il  tâche  d'aflbiblir  l'autorité  des  conciles 
de  Confiance  &  de  Bâle  ,  prétendant  que  l'c- 
glife  fans  le  pape,  n'a  aucune  autorité  pour 

-  il] 
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*    1  1  ■  1  faire  des  loix ,  ni  pour  juger  >  quoiqu'il  avofîe 
An.  1534-  qu'en  certains  cas,  Ton  peut  alTembler  un  con- 
cile fans  l'autorité  du  pape.  Son  embarras  pa- 
roît,  quand  il  veut  expliquer  ,  comment  le 
concile  peut  dépofer  un  pape  htretique,  s'il 
n'a  point  d'autorité  fur  lui.  Il  examine  enfuitc 
les  cas  dans  lefquels  un  conciie  peut  le  dé- 
pofer, &  les  réduit  au  nombre  de  fix.  Ce 
traité  eft  fuivi  d'une  apologie  divifée  en  deux 
parties.  Son  traité  de  l'inftitution  du  fouve- 
rain  pontife  ,  roule  fur  les  mêmes  principes  : 
on  trouve  un  autre  ouvrage  fur  l'attrition  Se 
la  contrition  ,  un  autre  fur  la  confeffion ,  dans 
lequel  il  établit  fa  néceflité  ,  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  commis  des  péchez  mortels, 
un  autre  de  la  fatisfa&ion ,  un  feptiéme  traité 
du  miniftre  du  facrement  de  pénitence,  deux 
fur  les  indulgences  ,  enfin  fur  l'ordre  &  fur  le 
mariage.  On  trouve  des  chofes  affez  curieu- 
fes  fur  les  indulgences  dans  deux  traitez  par- 
ticuliers qu'il  a  compofez  fur  cette  matière  y 
Vnpin  bi-  rnais  dont  le  détail  meneroit  trop  loin.  Ca- 
bliot.  des    jetan  traita  les  matières  avec  beaucoup  de 
mt.  eccltf.  méthode  &  de  clarté  ,  déduit  aiTez  bien  les 
*orn'       in  conféqnences  de  l'es  principes,  m?is  fes  prin- 
ce tu'w. cipes  ne  font  pas  toujours  vrais ,  ni  bien  éta- 
blis ,  &  il  y  a  quelques  fentimens  affez  li- 
bres ,  principalement  dans  fes  commentai- 
res fur  l'écriture  fainte. 
cï/V il.        Les  obfequcs  de  Clément  VII.  étant  ache- 
Lc*  cardi-  vées  ,  les  cardinaux  entrèrent  procefTionel- 
nnux  en-    lement  au  conclave  le  onzième  d'Octobre 
treat  au      1574.  Avant  que  de  s'y  enfermer,  ils  avoient 
pour  i'é-     tcioXvi  délire  Alexandre  Farnefe  doyen  du 
Jcftion        facrç  collège  ;  &  quelques  hiftoriens  rappor- 
d'u".  pnpc.   tent ,  que  Clément  étant  malade  à  l'extrê- 
in'^vitâ***  mlt^y  avo'.t  dit  en  pfefence  de  plufieurs  car- 
PrfiJi V.     ^naux  *  qu'on  de  voit  regarder  Farnefe  com- 
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_  .     ..y  avait- quarante  &  un  an  qu 
cardinal,  il  avoit  acquis  une  parfaite  con- 
noi  fiance  de  toutes  les  affaires  de  ia  chrétien- 
té s  d'ailleurs  il  était  bienfaifanr,  d'un  efprk' 
propre  au  gouvernement  ,  &  fon  âge  qui 
étoit  de  foixante-huit  ans  l'a  voit  rendu  mo- 
déré. Comme  le  précèdent  conclave  avoit/ 
duré  foixante-quatre  jours  ,  on  craignoit  quo 
eelui-ci  ne  durait  aufli  long-temps  ,  &  on  le* 
craignoit  avec  fondement  ,  parce  que  lcfr  ; 
partifans  de  l'empereur  avoienc  réfolu  >  de' 
concert  avec  l'ambaftadeur  de  ce  prince  K 
de  prolonger  l'éle&ion  du  nouveau  pape,  jus- 
qu'à ce  qu'on  eut  reçu  avis  d'Efpagne,  de  l'in- 
tention de  fa  majefté  impériale ,  &  ils  le  firent 
aflez  connoître  dès  les  premiers  jours:  mais' 
ce  fut  fans  fuccès. 

Pour  prévenir  ces  longueurs  ,  on  lut  la  CLVinv 
fculle  de  Boniface  Vllf.  qui  porte  qu'après  Rcmon- 
vingt  jours  de  conclave,  on  ne  donnera  pius  trances  dii 
aux  cardinaux  pour  nourriture  que  du  pain  cardinal 
&  du  vin.  Quelques-uns  reprefenterent  au  ffSSSS!^ 
fecré  collège  ,  que  les  conteftations  ,  qui 
avoient  été  entre  les  cardinaux  Colonne , 
des  Urfins  ,  Cefarini  ,  Jaconacci  ,   Caefis  t. 
Trani  &  Farnefe  avoient  été  caufe  de  la  lon- 
gueur du  précèdent  conclave.    Ce  dernier 
cardinal  prit  de  là  occafion  de  faire  voir 
adroitement  les  maux  que  caufoient  à  la- 
chrétienté  de  femblablcs  diflenfîons ,  &  les 
dangers  dont  Rome  étoit  menacée  par  ces 
longueurs;  que  les  bons  &  les  méchans  ac- 
eufoient  également  les  cardinaux  de  ces  dé- 
fordres.  Il  ajouta  enfuite  ,  que  ceux  qui, 
aux  dépens  de  leurs  travaux  &  de  leurs  cor- 
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.  ■  tinueltes  fatigues ,  avoicnt  rendu  leur  corptf 

An.  1534.  fi  cclebre  ,  ne  dévoient  pas  le  iailTer  décredi- 
ter  par  leurs  divifions.  Qu'on  les  accufecoFt 
de  manquer  de  jugement ,  &  de  n'avoir  plus 
aucun  fentiment  pour  le  bien  de  leur  patrie  , 
&  pour  la  gloire  du  faint  fîege.  Il  demanda 
aux  cardinaux  s'ils  croioienc  qu'il  leur  fax 
plus  avantageux  d'être  gouvernez  par  un 
tyran  ,  ou  par  un  étranger ,  que  par  un  et 
\  toïen  Romain  >  &  pour  finir  ion  difeours, 

comme  il  l'avoit  commencé,  il  les  exhorta 
de  quitter  toutes  fortes  de  fentimens  d'ani*- 
jnouté ,  pour  ne  s'attacher  qu'au  bien  de  le- 

Ce  difeours  de  Farncfe  joint  à  la  réfo- 
Jution  qu'on  avoir  déjà  prife  ,  avant  que 
d'entrer  au  conclave ,  de  l'élire  pape  ,  acheva 
de  réunir  les  efprits  en  fa  faveur.  Le  cardi- 
nal Trivulcequi  gouvernoit  ceux  qui  étoient 
attachez  a  la  France  ,  &  qui  feul  pouvoit 
empêcher  fen  exaltation,  y  donna  les  mains, 
dans  l'ef^erance  de  parvenir  lui-même  aa 
pontificat  après  la  mort  Je  Farncfe  ,  qu'il  ne 
croïoit  pas  fort  éloignée  ,  tant  à  caufe  de 
fon  grand  âge  que  des  fréquentes  indifpofi- 
tions  dont  if  étoit  attaqué.  Tri  vu]  ce  donna 
fa  parore  àHyppolitc  de  Ivlcdicis ,  quoique 
le  cardinal  de  Lorraine  proteftât  ,  qu'en  le 
déclarant  pour  Farncfe,  il  agilfoit  contre  les 
intérêts  du  roi  fon  maître.  Les  cardinaux  at- 
tachez à  l'empereur  aïant  plus  mûrement 
confideré  toute  l'affaire,  crurent  que  l'empe- 
reur agréeroit  volontiers  cette  propofitionj 
parce  que  le  mérite  de  ce  cardinal  lui  étoit 
:  connu;  ainfi  tous  les  cardinaux  au  nombre 

\  de  trente-quatre  qui  fc  trouvèrent  au  con- 

*  clave ,  l'élurent  unanimement  le  matin  du 

treizième  d'Q&obre  deux  jours  après  s'être; 


iivtê  Cênt  trente-quatrième,  417  

tliTcmblez  ,  ce  qui  n'a  voit  Paint  encore  de-  " 
xcmple.         *  AN.IJH- 

Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de  Paul  III.  cltx. 
&  fut  couronné  fur  les  degrez  de  la  bafili-    M  cil  élu 
que  de  faint  Pierre  le  troifiéme  de  Novembre  î  ^end^le 
tout  le  peuple  applaudit  à  fon  élection  &  en  £^  jee 
témoigna  fa  joie  publiquement.  *  pm,i  ru. 

Paul  III.  etoit  Romain  ,  fils  de  Pierre-  Pallavie. 
Louis  Farnefe  &  de  Janelle  Cajettan  ou  de  coyic> 
Cajette  ,  forti  de  la  maifon  de  Boniface  VIII.        J*  j& 
fié  à  Carin  en  Tofcane,  Tan  1468.  Son       fine  p%  î&s*' 
mier  maître  fut  Pompor.ius  Lœtus  un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  temps ,  qui  lui 
enfeigna  leshumanitez  à  Rome.-.  Dans  la  fuite 
on  l'envoïa  à  Florence  pour  fe  perfectionner 
dans  la  langue  latine ,  &  apprendre  le  Grec 
fous  les  fçavans  profclïeurs  qui  y  enfeignoien:. 
Albert  Pigghius  l'infimint  dans  les  mathé- 
matiques i  il  apprit  auili  Tallronomie  ,  Se 
écrivoit  alTez  poliment  en  vers  ;  étant  de- 
retour  à  Rome ,  Innocent  VIII.  le  fit  pro- 
tonotaire apoftolkjue  5  Alexandre  VI.  lut 
donna  Tévêché  de  Montcfiafcone  ,  &  le  cha- 
peau de  cardinal  fous  le  titre  de  faint  Cômc- 
&  de  faint' Damien  en  145^5.  n'étant  alors 
âgé  que  d'environ  vingt-fix  ans.  Dès-lors  les 
plus  grands  emplois  lui  furent  confiez  &  il  les 
remplit  dignement  y  il  fut  envoie  à  Vitcrbc 
en  qualité  de  légat  3  pour  recevoir  Chailes 
VIII.  roi  de  France  qui  alloit  faire  la  con- 
quête du  roïaume  de  Naples  >  il  eut  enfuite 
la  légation  de  la  Marche  d'Ancone.  Jules 
II.  le  gratifia  de  l'évcché  de  Panne  ,  L'em> 
ploïa  dans  le  concile  de  Latran  ,  &  changea- 
fon  titre  en  celui  de  faint  Euftache  ,  qui 
Étoit  d'un  des  plus  gros  revenus.  Léon  X> 
Fordônna  cardinal  évêque  de  Tufculum  : 
fous  Clément  VII.  il  fut  fucceffivement  cv£** 
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»  aue  de  Paleftrine  /Sabine,  Porto  ,  Oftîsj 
An.  1534.  il  avoit  foixante-fèpt  ans  quand  il  fat  éla 
pape. 

CLx^        Ses  premiers  foins  après  Ton  éîeflrion,  fu- 
Scspremlers  rent  d'apporter  quelques  remèdes  aux  maux 
foins  font   qui  troubloicnt  l'églife  3  &  prenant  une  con- 
d'afl'emb'er  duite  toute  ditFerente  de  celle  de  fon  pré- 
mpaî?*vic  dcccflcur,  ^  Parut  aucant  fouhaicer  Taiîem- 
kift*  conc  '        d'un  concile  que  Pautrc  en  fut  éloigné, 
Trid.Ub.$.  il  en  fit  même  valoir  la  néceflité  pendant 
otf.  17.     la  vacance  du  fiege  >  il  difoit  hautement  que 
tout  le  facré  collège  devoit  le  fouhaiter  >  & 
par  ce  moïen  il  mit  dans  fes  intérêts  les 
cardinaux  Allemands  ,  &  entr'autres  ceux  de 
Trente  &  de  Salsbourg  qui  le  défiroieut 
ardemment.  Il  gagna  auffi  par  là  les  créa- 
tures de  l'empereur  qui  témoignoient  défirer 
Taflembléc  du  concile  ,  pour  le  délivrer  des 
Éntreprifes  que  faifoient  les  Luthériens  dans 
fes  états  >  s'étant  ainfi  concilié  ceux  du  parti 
de  ce  prince  ,  &  aïant  mis  Trivulce  dans  Ces 
intérêts ,  il  ne  trouva  plus  d'obftacle  à  for* 
éledion.    Pour  confirmer  ces  fentimens  il 
voulut  atfembler  le  facré  collège  avant  que 
d'être  couronné  ,  &  propofa  aux  cardinaux 
*dans  une  congrégation  générale  le  feiziéme 
d'Oétobrc  la  convocation  du  concile  >  il  leur 
remontra  vivement  que  fa  tenue  ne  pouvoir 
plus  fe  différer ,  que  fans  cela  il  étoit  im- 
poflible  de  voir  les  princes  chrétiens  vivre 
en  bonne  intelligence  &  les  herefies  extir- 

Îées  >  il  nomma  trois  cardinaux  pour  déli- 
vrer du  temps  ,  du  lieu  ,  de  la  forme  &  des 
autres  préparatifs  néceflaires  ,  avec  ordre  de 
lui  en  dire  leurs  avis  au  premier  confiftoire 
qui  fc  tiendroit  après  fon  couronnement  >  & 
il  ajoûta  que  comme  l'ordre  ecclefîaftiqne 
devoit  être  réformé  par  le  concile,  &  qu'il 


Zïvrê  cent  trente  cinquième.  fi? 
Itfe  tonvenoit  pas  d'y  reformer  auili  lescardi- 
naux  ,  il  failoit  que  dès- lors  ils  fe  reformât-  A,n.  i$}4* 
fent  eux-mêmes  ,  fans  quoi  il  ne  pourroit  ti- 
rer lefruit  qu'il  prétendoit  de  ce  concile,* 
dont  les  décrets  n 'auraient  que  très-peu  de 
force ,  fi  les  cardinaux  a  étaient  les  premiers 
à  donner  l'exemple. 

Dans  cette  vue  le  nouveau  pape  aftembla  le  clxt, 
premier  confiftoire  après  fon  couronnement  Premier 
le  treizième  de  Novembre,  &  dit  qu'avant  ^^y*rc 
toutes  chofes,  il  failoit  procurer  l'union  des  jc  p™^^,. 
princes  Chrétiens ,  ou  du  moins  prendre  des  h  tenue  Ju 
alfurances  d'eux  >  que  tant  que  le  concile  concile, 
dureroit,  ils  ne  fe  feroient  point  la  guerre  s  .  Pdjwic. 
qua  cet  effet ,  il  leur  envoieroit  des  nonces     ^  C 
pour  en  traiter  avec  eux,  auflï-bien  que  des  cUcmius 
autres  articles  que  le  ficré  collège  jugeroit  to.  3.^.^50, 
à  propos.  Il  rappella  d'Allemagne  fon  nonce 
Verger  ,  pour  apprendre  de  lui  les  difpofi- 
tions  dans  lefquelles  fe  trouvoient  les  Pro- 
teftans  ,  &  les  remèdes  qu'on  pouvoit  appor-  - 
ter  aux  maux  qui  defoloient  l'empire.  Verger 
étant  arrivé  ,  aiTura  fa  fainteté  ,  que  le  ieul 
moïen  pour  appaifer  les  troubles  &  faire  re- 
venir les  Pruteftans  dans  l'églife,  étoit  d'af* 
fembler  un  concile  ,  &fur  ce  rapport  le  pape 
k  renvoïa  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce, 
&-le  chargea  de  prendre  des  mefures  avec  les 
princes  tant  Catholiques  que  Proteltans  pour 
la  tenue  du  concile,  d'empêcher  qu'on  ne 
tînt  un  fynode  national  en  Allemagne  ,  &  de 
propofer  la  ville  de  Mantoue  ,  pour  le  lieu  du 
concile  gênerai. 

Ce  commencement  de  zelc-édifia  pluhcurs  ci*n. 
perfonnes  ,  &  prévint  en  faveur  de  Paul:    U-ftût  deux 
niais  le  choix  qu'il  fit  de  deux  de  fes  neveux,  de  Ces  ne- 
pour  les  élever  au  cardinalat,  fit  charnier  de  veux  canil~ 
lcnumôns.  Ou  etou  furpris  de  voir  un  pape  cmcçain 
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1        qui  paroifloit  d'abord  fi  prudent ,  donner  la 
An.  1534.  pourpre,  pour  ainfi  dire  ,  à  des  enfans  ,.  qui 
hcofupr*  t.  ne  connoiiToient  pas  les  devoirs  de  cette  di- 
3*  t*  Si      Çnité  >  on  en  murmura  allez  hautement.  Paul 
III.  en  fut  averti ,  Se  ne  laiifa  pas  de  paifer  ou- 
tre. Le  premier  de  ces  nouveaux  cardinaux 
fut  Alexandre  Farnefe  ,  qui  fut  cardinal  dia- 
cre avec  le  titre  de  faint  Ange  ,  &  fe  diftin- 
gua  beaucoup  dans  la  fuite.  L'autre  fut  Guy: 
Afcagnc  Sforcc  de  San&a  Eiore  Romain ,  fils.- 
de  Bofio  Sforce  comte  de  San&a-Fiorc,  &  de; 
Caftel  Arquato  ,  qui  avoit  époufé  Confiance 
Farnefe:  il  eut  le  titre  des  faints  Vite&Mo- 
defte  ,  puis  de  fainte  Marie  in  Cofmedin  ,  de 
faint  Euftache,  &  de  fainte  Marie  in  via,  la  ta. 
Le  premier  n  avoit  que  quatorze  ans,  8c  le  fé- 
cond feize  feulement. 
clxtit.      La  mort  de  Clément  VII.  ne  ptoduifit  au- 
Ditferens  cun  changement  dans  les  mefures  que  le  roi 
&mns  du  d'Angleterre  avoit  priies  pour  rompre  entie- 

S'A^f r?ent    rcment  avec  'ac0Ul "Romaine.  Le  parlement 
rc.  U£  "Cr"  ra^embié  le  vingt-troifîcme  Je  Novembre 
fl/*r«.  '  hifi.  confirma  à  Henri  VIII.  la  qualité  de  chef 
dcUreforw  fjuverain  de  l'égîife  d'Angleterre  ,  que  le, 
U-v.  L,p4£.  clergé  lui  avoit  déjà  donnée,  &  leformu- 
x^,<^1i°9  laire  du  ferment  dont  on  a  parlé:  on  aju- 
gea  auflî  au  roi  les  prémices  &  les  décimes, 
avec  les  annates  5  ce  qui  chagrina  le  clergé  3î 
qui  s'etoit  perfuadé  qu'en  les  ôtant  au  pape  , 
on  ne  4es  exigeroit  plus  j  mais  Henri  vou- 
Joit  s'attribuer  les  droits  du  pape.  Il  fit  plus  j 
car  outre  les  annates  &.  les  premiers  fruits 
des  bénéfices  qu'on  lui  accordoit ,  il  fe  fit 
encore  ajuger  la  dixième  partie  des  revenus, 
de  tous  ics  bénéfices.  Par  un  autre  acte  on 
déchra  traîtres  tous  ceux  qui  diroien;  ou 
écriroient  quelque  ch.  ie  contre  le  roi  ,  ou 
couux  la  reine  >  on  manqua  quels  crimes 


Zivtê  Cênt  Mntê-  quatiiemé.  4.1 1 
feroicnt  eftimez  crimes  d'état,  &  l'on  pri-  — — — » 
voit  les  gens-  aceufez  de  trahifon  ,  du  privi-  An.  15  34' 
lege  des  âziies.  Un  autre  acl:e  établiifoit 
vingt-cinq  évêques  fuffragans,  dont  chacun 
devoit  dépendre  de  fon  évêque  diocefain  , 
qui  pour  remplir  ces  places  devoir  prefenter 
deux  fujets  au  roi  ,  &  le  nommé  fe  feroit 
facrer  par  l'archevêque  de  la  province.  Ou 
délibéra  enfin  de  donner  de  l'argent  au  roi  , 
qui  de  fon  côté  accorda  au  peuple  un  pardon 
gênerai. 

Le  même  parlement  avant  que  de  fe  fépa-  clxtv; 
rcr  ,  travailla  au  procès  de  Fifcher  &  de    Fifcher  ar 
Morus.  Le  roi  les  avoit  exclus  perfonnelie-  Moms  coa* 

™«  *  j         j-  il  F      or  damnez  a 

ment  du  pardon  accorde  au  peuple  :  &  corn-  UQe  prjron. 

me  ils  perfiftoient  toujours  à  refu fer  défaire  perpétuelle, 
fe  ferment  ordonné  dans  les  féances  du    Butnet  ut 
mois  de  Janvier,  &  confirmé  dans  celles-ci , /"Pr*f-Mx> 
le  parlement  les  condamna  à  une  pri  fon  per- 
pétuelle &  à  la  confifeation  de  tous  leurs  biens 
par  deux  arrêts  particuliers.    On  embaraffa 
d'autres  eccleftaftiques  dans  la  féntence  de 
Fifcher,  parmi  lefquels  on  nomme  Chrif- 
tophle  Plummcr,  Nicolas  Wilfon  ,  Edoiiard  * 
Fowcl,  Richard  Fetheriftone  &  Myles  Wy- 
lis ,  qui  n'a  voient  pas  été  favorables  au  fécond 
mariage  du  roi  ,  &  leurs  bénéfices  furent  dé- 
clarez vacans  à  commencer  le  deuxième  de 
Janvier  1535. 

Quelque-temps  après  on  vit  paroître  une  clxv.. 
proclamation  de  la  part  du  roi,  qui  défendoit  Proclama- 
de  donner  le  nom  de  pape  àl'évê^utde  Ro-  |?on  ,P0UC 
me ,  &  ordonnoit  d'effacer  ce  nom  de  tous  les  fe^om^c 
livres  où  il  fe  trouvoit ,  afin  d'en  perdre  la  [ape. 
mémoire,  s'il  étoit  poflible,  &  l'on  fit  prê- 
ter aux évêques  le  ferment,  par  lequel  ils  re- 
nonçaient expreifément  à  l'obéiliancç  du  fou- 
veiain  pontife ,  qu'on,  u'appelbit  [las  <ju&- 
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vêque  de  Rome.    Sanderus  dit ,  qu'il  fit  exe- 
An.  1534.  cuter  cet  ordre  avec  tant  de  rigueur  ,  que  Ton 

deSfJ>ifmSVnnl^°lZ  ^C  mort  ce^u^  ^  manquoit  d'ef- 
JingLliv]  ^accr  'e  noni  du  pape  de  fes  livres,  de  forte 
i.f.  i»8.  que  dans  les  tables  ,  dans  les  calendriers,  dans 
les  ouvrages  des  pères  &  des  fcholaftiques, 
dans  le  droit  canonique  on  voïoit  ce  nom 
rayé.  On  obligea  même  les  particuliers  d'é- 
crire au  commencement  des  œuvres  de  faint 
Cyprien  ,  de  faint  Grégoire  ,  de  faint  Prof- 
per,  &  d'autres  faints  docteurs  de  Téglife. 

Que  s'il  y  avoit  quelque  mot ,  ou  quelque 
«  patfage  ,  qui  établît  la  primauté  du  pape  v 
m  l'en  renonçoit  à  ce  palfage  &  à  ce  mot 
»  qu'en  cela  on  ne  vouloit  avoir  aucune  con- 
formité avec  les  pères  8t  les  docteurs.  On  dé- 
fendit même  fur  peine  de  la  vie,toutc  commua 
nication  avec  le  pape  &:  fes  âdherans  hors  de 
l'Angleterre  i  dans  les  litanies  même  &  autres  • 
prières ,  que  l'on  récite  en  particulier  ou  en 
public  dans  les  églifes,  au  lieu  de  l'oraifon  - 
que  les  fidèles  adndfent  à  Dieu ,  pour  la  con- 
•       fervation  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  Henri 
fit  fubltituer  ces  paroles  impies  »  de  !a  tyran- 
»  nie  Je  l'évêquc  de  Rome  ,  &  de  fes  dete- 
»  ftables  excès,  délivrez-nous  Seigneur. 
CLxtt.       Cependant  quelque  7éle  que  parut  avoir  le 
Progrès  de  roi  pour  cenferver ,  difoit-il,  la  religion  Ca- 
la nouvelle  tholique  dans  fon  roïaume  ,  la  nouvelle  ré- 
^deterre?  ^orme  ^c  kuther  ne  laiifoit  pas  d'y  faire  du 
'  progrès.  Les  ouvrages  de  cet  hérétique  mar- 

S ré  les  deFenfes  féveres  qu'avoit  faites  Heurt,  - 
e  les  lire  &  de  les  garder,  y  étoient  répan- 
dus de  tous  côtez  :  on  en  voïoit  d'autres  con- 
tre les  déreglemens  du  clergé  ,  contre  l'ir*- ; 
vocation  des  faints ,  contre  les  reliques ,  con- 
tre ie  mente  des  bonnes  œuvres  ,  &  contre  le 
culte  des  images.  Mais  le  line  qui  fit  le  plus 
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de  bruit,  fut  la  vcrfion  du  nouveau  teftament, 
par  un  nommé  Tindal  Luthérien,  dont  Fê-  A»  15 
vêque  de  Londres  fit  faifir  les  exemplaires  , 
&  brûler  publiquement  par  la  main  du  bour- 
reau,parcc  qu  elle  conrenoit  plufieurs  erreurs. 
Tindal  en  fit  faire  une  féconde  édition  en 
Flandres,  &  la  fit  paiTer  en  Angleterre.  Le  Sandetidc 
clergé  la  cenfura  ,  &  en  promit  une  plus  cor-  fchifi».  t.  1*. 
reâe.  On  vie  paroître  un  autre  écrit  intitulé  f* 
la  requête  des  pauvres ,  dans  lequel  les  pauvres 
fe  piaignoient  que  les  charitez  qui  dévoient 
leur  écic  faites,  étoient  enlevées  par  des  moi- 
nes fainéans  ,  qui  étoient  à  charge  au  public 
fans  lui  rendre  aucun  fervice  j  le  roi  vit  cet 
écrit  &  en  parut  content ,  mais  Morus  avant 
fa  prifon  ,  le  réfuta  par  un  ouvrage  fous  le 
titre  de  requête  des  âmes  du  purgatoire.  Un 
nommé  Jean  Frith  lui  répliqua  &  parla  en  vrai 
Luthérien  dans  fon  ouvrage ,  mais  dans  la 
fuite  il  fit  un  traité  contre  la  prefence  réelle 
qui  lui  attira  la-  haine  des  Catholiques ,  & 
la  colère  du  roi,  qui  croïoit  cet  article  hors 
de  doute. 

La  difpute  qui  avoir  commencé  par  la  plu- 
me  ,  devint  dans  la  luite  plus  tragique  5  &  Hérétiques 
Ton  fit  fouffrir  la  mort  à  plufieurs  perfonnes  en  Angle- 
reconnues  pour  hérétiques  ,  entr'autres  à  Hit-  terre  c  on- 
ton  vicaire  de  Mai  Iftone,  à  Bilney  qui  fut  ^amnez  a* 
brûlé  ,  à  Richard  Byfieid ,  religieux  d'Ed-  *£m§ 
mond-Roi  &  difciple  de  Barnes ,  à  qui  Ton  fit  je  \a  refor* 
faire  d'abord  abjuration,  ma»squi  étant  vc-  liv.  i.  {ht 
nu  à  Londres,  &  recommençant  à  débiter  fes  #** 
erreurs ,  fut  condamné  an  feu,  à  Jacques  Bain- 
ham  ,  qui  abjura  auili  d'abord  ,  mais  qui  de- 
venu relaps  fut  auflî  exécuté  >  on  n  épargnoit 
pas  même  les  cendres  des  morts.  Guillaurne- 
Tr.icy  de  la  province  de  Vorchefter  aïant 
mi>  dans  fon  tcfcamen:  qu'il  ne  lailToit  fou. 
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m  amc  qu'à  Dieu,  par  la  médiation  de  Jefuç> 


An- 153.4. Chrift,  en  qui  feul  il  mectoic  fa  confiances 
fans  rechercher  l'interceflion   des    faints  , 
quainfi  il  ne  faifoit  point  de  legsàréglife  y 
ne  fouhaitant  pas  qu'on  priât  pour  fon  ame  s 
fur  ce  teftament  l'évoque  de  Londres  condam- 
na Tracy  comme  hérétique }  on  déterra  fon 
corps,  &  on  le  fît  brûler.  La  mauvaife  in- 
telligence de  l'Angleterre  avec  Rome  ,  donna 
du  courage  aux  Protcftans,  qui  fe  relâchoient- 
de  leur  précaution,  à  mefurc qu'ils  voïoicnc 
la  rupture  s'avancer  :  mais  on  infinua  à  Henri  * 
que  pour  juftifier  le  refte  de  fa  conduite  ,  il 
devoit  paroître  plus  attaché  que  jamais  à  la^ 
religion  catholique.    Gardiner  évêque  de 
Winchefter  ennemi  juré  de  ia  nouvelle  re- 
forme ,  &  attaché  à  la  cour  de  Rome  ,  quoi- 
qu'en  l'affaire  du  divorce  il  eût  tenu  pour  le. 
roi ,  &  eût  même  figné  le  ferment  de  la  fuc- 
ceffion  ,  portoit  Henri  à  ne  point  pardonner 
aux  hérétiques. 
cxxviii.      Mais  rien  ne  relevck  davantage  Iesetpe-- 
Anne  de  rances  des  nouveaux  réformateurs  ,  que  la 

Boulen  fa-  proce<a.ion  d'Anne  de  Boulen  ,  qui  fe  décla- 
vonfe    les   r  .  1  n      l  -r 

Protcftans    rolt  a"ez  hautement  pour  eux  :  elle  choiuc. 

en  Angle-  pour  fes  aumôniers  Schaxton  &  Latimer ,  auf- 
terre.         quels  elle  fît  donner  les  évêchez  de  Salisbury 
dlf^a       ^  ^C  ^orchefter.  Cranmex  archevêque  de 
lïv  y  'to^i  Cantorberi  étoit  du  même  parti  ,  avoit  les- 
f.  371.       mêmes  vues &  contribuoit  de  tout  fon  pou- 
sser, de  voir  à  l'avancement  de  la  nouvelle  do&rine 
ftt'tfm.  li<v.  C11  ménageant  toutefois  la  faveur  du  roi,  pour 
7^87.  <sr  lequel  il  avoit  à  l'extérieur  une  complaifancc 
aveugle.  Thomas  Cromwel  fe  joignit  à  eux 
dans  le  même  deilein  ,  &  ce  fut  lui  que  le  roi 
établit  fon  vicaire  gênerai  au  fpirituel ,  vifi- 
teur  de  tous  les  convens  &  de  tous  les  privi- 
légiez d'Angleterre.  Tous  en fcmble. coucou^ 
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roient  à  établir  l'hercue  en  Angleterre  ;  mais 
un  parti  aufli  fort  traverfoit  avec  chaleur  les  AN.  *5  3*' 
mefures  de  Cran  mer  &  de  Gromwcl.  Ce  par- 
ti étoit  compofé  du  duc  de  Norfolk  ,  de  Gar- 
diner  éveque  de  Vinchefter,  de  Longland  é  vê- 
que  de  Lincoln  ,  6c  de  prefque  tous  les  eccle- 
fiaftiques  qui  avoient  quelque  accès  à  la  cour- 
lis avoient  tous  çaçné  la  confiance  de  Henri, 
par  leur  complaifauce  fur  l'affaire  du  divorce 
&  fur  la  fuprcmavie  ,  quoiqu'en  cela  ils  tra- 
hiffent  les  fentimens  de  leur  cœur.  Par  cetre 
condefcendancc,  ils  fc  giettoient  en  état  de 
'  s'oppofer  efficacement  aux  nouveaux  réfor- 
"  mateurs  dans  tous  les  articles,  qii  ne  regar- 
doientpas  le  fouverain  pontirc. 

La  nouvelle  réf  orme  faifoit  auflî  quelque  clxix, 
progrès  en  Fiance  3  &  il  y  avoit  déjà  à  Paris  .,.°n  l^cne' 

1  ,  y  r  .  1,  1     te*     cl  introduire 

pluficurs  péri onnes  qui  1  avoient  cmoiaiice.  jâ  nouvcue 

François  L  qui  vouh  it  rétablir  les  lettres  en  réforme*  en 

France  ,  faifoit  ve:ur  de  tous  cotez  des  hom-  France. 

mes  fçavans.    Quelques-uns  venus  d'Aile-  Florim.dê 

magne,  pour  rempli;  les  chaires  de  profef-  J^/**™;> 

feurs  des  langues  grecque  &  hébraïque,  ré-  ftVf  Ce 

pandirent  le  Lurheranifme  dans  l'univerfité.  l'hirrfie  /. 

Marguerite  reine  de  N-ivair  :  fœur  du  roi,  qui  7-  cl>-  4» 

avoit  été  feluite  rai  RouiTcl  évéque  d'Ole-  sl'id*n  >* 

.  /»  .    r      *,r     1       /*        >  i"  •  1*  comment. 

ron,  partitaiu  lecret  de  Luther,  ravoriloit  1  er-  }^9pt  x^ 
reur  à  la  cour,&  y  faifoit  valoir  les  fentimens 
de  la  réforme  j  d'un  autre  côté  les  Sacramen- 
taires  ,  qui  tâchoient  de  s'introduire  dans,  le 
roïaume ,  femoient  par  tout  des  libelles  con- 
tre les  dogmes  Catholiques  ,  &  le  roi  d'An- 

flcterre  follicitoit  François  I.  de  l'imiter 
ans  fon  fchifmc  ,  &  de  rompre  entièrement 
avec  le  pape. 

Mais  les  hérétiques  fefirent  tort  à  eux  mê-  ixx. 
mes  par  l'inf)lencc  de  leur  conduite  >  ils  eu-  Infolence 
rent  lahardiefle  de  faire  afficher  dans  le  mois  dcs  iieccu' 
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de  Novembre  de  cette  année  des  placardé 
An.  1534.  remplis  de  blalphêmes  contre  la  fainte  eucha- 
ques  ^ui    rjftje>  &  contre  le  facrifice  de  lamelfe,  8c 
cher  "des    ?^c[ns  d'injures  contre  la  perfonne  du  roi , 
placards.     contre  les  évéques  &  le  clergé  >  ils  eurent 
yoye\  le  même  l'audace  de  les  afficher  non-feulement- 
diefionnaire aux  carrefours,  aux  places  publiques  &  aux 
ïan^NA    Porles  ^CS  égiites,  mais  même  aux  portes  du 
t'arre  /«.     Louvre,&  à  (Telle  de  Jachambredu  roi  ,  pen- 
f.  i7.        daat  fon  abfence,  lorfqu'il  «toit  à  Blois.Fran» 
Sleidan.  in  cois  I.  fut  tellement  irrité  d'une  conduite  fi 
8  *n*°'entc  >      ^  ordonna  que  tous  ceux  qu'on* 
1      conyaincroit  d'h  ^  efîe  feroient  condamnez  3 
mort  ,.  Se  établit  des  chambres  de  juftice  pour 
faire  leur  procès  &  les  juger.  Six  Luthériens- 
furent  brûlez,  ont  fit  des  recherches  contre  les 
autres,  &  l'on  punit  du  même  fupplicc  tous 
ceux  qui  furent  opiniâtres  dans  leurs  fenti- 
fflem.  du  mens.   Sleidan  rapportant  la  manière  dont- 
BelUy  /.  4.  on  executoit  ces  hercticjues,  dit  qu'il  y  avoit 
3*       au  milieu  de  chaque  bûcher  une  efpece  def- 
trapade  élevée,  ^laquelle  on  attachoit  les  cri- 
minels ,  qu'eufuite  on  allumoir  le  feu  au-det 
fbus' d'eux,  &  les  bourreaux  lâchant  douce- 
ment la  corde ,  Jahfoient  couler  jufqu'à  la- 
hauteur  du  feu  ces  miferables  pour  leur  en  fai- 
re fentir  la  plus  vive  imprelTion  ,  puis  on  les 
remontoit  de  nouveau  en  haut ,  &  après  leur 
avoir  fait  fouffrir  ce  cruel  tourment  à  dîverfes 
xeprifes ,  on  les  lailToit  tomber  dans  les  flam- 
mes où  ils  expiroient. 
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Pendant  . que  Thcrefie  fc  répandoit  de    ■ 
toutes  parts,  il  s'éleva  dansl'églife  par  la  An.  1534. 
providence  divine  un  nouvel  ordre  de  reli-  1. 
gieux,  qui  devoit  en  peu  de  temps  fe  rendrç  Naiflance 
très-célebre.  Ce  nouvel  inflitut  eft  dû  à  un  d'Ignace  te 
gentilhomme  Navarrois  qui  mérite  ici  fa  pla-  ou»a*»jta~ 
ce  à  jufte  titre.  Il  fe  nommoit  Ignace  ,  &  nâ-  bîidcrocnt 
quit  en  1491.  de  Bertrand  Ignace  &  de  Ma-  t*c  fa  fo- 
rine  Saez  de  Balde,  fous  le  règne  de  Fcrdi-  ci«é. 
nand  &  d'Ifabelle,  dans  le  château  dcLcvola  ,  a  rV^ 
en  cette  partie  de  la  Bilcaye  Elpagnole ,  qu  on  jeçH  jj^  ,  M 
appelle  aujourd'hui  Guipufcoa  ,  &  il  fut  le  pag.  3.. 
dernier  de  trois  filles  &  de  huit  garçons  j  fon 
pere  revoira  de  bonne  heure  a  la  cour  du  roi 
Ferdh  and  dont  il  fut  page  >  mais  l'amour  de 
Jaglohe-&  lJexemplede  les  frères  qui  avaient 
embralfé  la  profelfion  des  armes  ,  lui  firent: 
quitter  la  cour  pour  aller  fervir  l'état  fous  le 
duc  de  Najarra  ,  qui  s'appliqua  avec  foin  à  le 
former  dans  les  exercices  militaires.  Ignace 
qu'on  appclloit  en  fa  langue  Inigo  ,  s'acquit 
dans  cet  emploi  beaucoup  de  réputation  >  il 
aima  la  pocfie ,  &  fit  quelquefois  de  bons. 
\ers  >  il  partageoit  fon  temps  entre  la  galan- 
terie Se  les  travaux  de  la  guerre. 

Telle  fut  fa  vie  jufqu'à  l'âge  de  vingt-neuf 
ans ,  que  François  L  roi  de  France  aiant  fait 
affieger  Pampelune  par  André  de  Foix  frère 
deLautrec>  Ignace  alla  s'enfermer  dans  la 
place  &  cifaya  envain  d'empêcher  les  affiegezr 
de  fe  rendre ,  ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer 
dans  la  citadelle  ,  réfolu  de  la  défendre  au 
prix  de  fon  fang  3  mais  le  gouverneur  ,  voïant 
les  François  maîtres  de  la  ville  ,  avoit  pris. 
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»  l'alla'rmc ,  &  ne  fe  ratfura  que  fur  la  capitula- 

An.  1534.  tion  qu'on  lui  ofFroit.  Les  alïïegeans  propo- 
ferent  des  conditions  qu'Ignace  trouva  fi  du- 
res ,  qu'on  rompit  la  conférence ,  &  comme 
on  reprit  aufli-tôt  l'attaque  ,  Ignace  cjui  fe 
trouva  fur  la  brèche  ,.  fut  bielle  d'un  éclat  de 
pierre  à  la  jambe  gauche  ,  &  un  boulet  de 
canon  dans  le  même  temps  lui  ca-fla  la  jambe 
droite.  Il  fe  fît  porter  au  château  de  Loyola, 
où  il  fut  fi  dangereufement  malade,  qu'on  lui 
adminiftra  les  lacrcmens  de  pénitence  &  d'eu- 
chariftic  la  veille  de  la  fête  des  apôtres  faint 
Pierre  &  faint  Paul ,  mais  il  guérit  contre 
toute  efperance  &  n'en  fut  pas  meilleur  chré- 
tien y  la  vanité  le  poffedoit  tellemenLque  pouD 
ne  rien  perdre  de  ces  agrémens  que  lui  pro- 
curoit  une  taille  avantageule  \  îlneit  poinr 
de  douleurs  aufquclles  il  ne  s'expofa  >  fa  jam- 
be aïant  été  mal  panféc  la  première  fois,  oiv 
f  it  obligé  de  la  lui  cafter  une  féconde  fois  >. 
il  fe  fit  couper  jufqu'à  un  os  qui  avançoit  trop 
au-dclfous  du  genoux ,  &  il  fe  faifoit  tirer  vio-- 
lemment  cette  jambe  avec  une  machine  de' 
fer  ,  afin  qu'elle  ne  fût  pas  plus  courte  quc 
l'autre. 

Comme  il  fe  vit  obligé  de  garder  le  lit  quoi- 
qu'à  fa  jambe  près  il  fe  portât  affez  bien  ,  il. 
demanda  quelque  roman  pour  fe  défennuïer 
en  le  lifantj  &  comme  on  n'en  trouva  au- 
cun, quoique  ces  fortes  d'ouvrages  de  che- 
Yalerie  errante  ne  fufTent  pas  rares  en  Efpa- 
gne  ,  on  lui  apporta  les  livres  qu'on  put  trou- 
ver, entr'autres  une  imitation. de  Jcfus-Chrift. 
xx.      &  les  vies  des  Saints*   Il  les  lut  fans  autre- 
Converfîon  deiTein  que  de  s'amufer  ;  maisinfenfiblcment 
d  î-gn/aCC/    ^  y  prit  goût ,  les  grands  exemples  de  vertu  3 
*Z       m'  de  pénitence  ,  de  renoncement  au  monde 
4'      ^u'il  remarqua  dans  la  vie  des  Saints,  le  toa~ 
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xherent  &  lui  donnèrent  la  pcnfce  de  fe  cou-  - 
.venir.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  éprouver  de  An. 1553^ 
■grands  combats  ,  la  pallîon  de  la  guerre ,  l'in- 
clination qu'il  avoit  pour  une  dame  qu'il  ai- 
moit ,  d'un  côté  >  d'un  autre  les  penfées  de 
Tétcrnité ,  le  néant  du  fiecle  ,  la  folie  de  fes 
-plaifirs,  le  faux  bonheur  qu'on  y  goûte,  par- 
tageoient  fon  efprit  ,  &  y  produifoient  des 
cftets  bien  diiferens.  Enfin  la  grâce  fut  vie-  • 
torieuTe  ,  &  lui  aïant  entièrement  changé  le 
coeur  ,  elle  lui  fit  prendre  une  confiante  ré- 
fclution  de  fe  donner  entièrement  à  Dieu. 

Le  premier  ufage  qu'il  voulut  faire  de  fes 
bons  mouvemens  ,  fut  d'aller  dans  la  terre 
fainte  ,  pieds  nuds  &  revêtu  d'un  fac.  Il  par- 
tit pour  cet  -effet  en  l'an  15x2.  à  dclfciii  de 
s'embarquer  à  Barcelonne  >  mais  la  pelle  fai-4 
font  alors  de  grand-s  ravages  dans  cette  ville, 
il  différa  l'éxecution  de  ce  deffein  ,  <k  prit  le 
chemin  de  Notre-Dame  de  Monierrax  qui  cil 
à  une  journée  de  Barcelonne. 

Etant  arrivé  à  une  bourgade  qui  cft  au  pied      1 1 1. 
de  la  montagne,  il  acheta  pour  fon  voïage de  ssony  vol'ag< 
la  terre  fainte  ,  qu'il  comptoit  de  faire  enfui;  L^mc*  de 
te,  un  habit  de  groiîe  toile  ,  une  ceinture  Se  Montfer- 
des  (àndales  de  corde  avec  un  bourdon  &.  une  rat. 
calcbaiTe,  &  entra  dans  l'églifc  de  Montfer-  .Bûuhêws 
rat  en  équipage  de  pèlerin.   Là  après  s'être  7"  ({cf/lint 
conrclk  a  un  religieux  François  ,  il  ht  ce  ,0>Ui 
qu'on  appel  loi  t  enEfpagne  ia  veille  de  fes  ar-  Ortardin. 
mes,  c'elt-à-dire ,  qu'il  veilla  toute  la  nuit  en  b*ft»  (• 
prières,  tantôt  fc  tenant  de  bout,  tantôt  en  n* 
s'agenoùillant ,  &  le  confacrant  ainiï  de  tout  j  ^  c/^ 
fon  pouvoir  au  fervicc  de  la  bicnhciueufe 
Vierge  iii  pendit  fon  epee  à  un  piliier  proche 
de  l'autel  pour  marquer  qu'il  renonçoit  à  la 
milice  fécuiiere  >  il  communia  de  crand  ma- 
pin  &  partit  aulii-iôt  de  Monfcrrat  dans  la 
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■    1   1  crainte  d'être  reconnu  de  quelques  perfonnes 

An.  1534.  de  Bifcaye  ou  de  Navarre. 

IY-  Ignace  étant  parti  de  Montserrat  le  jour 

Il  arrive  â  de  l'Annonciation  delà  Vierge  en  habit  de 
Manrefc  &  pèlerin  >  il  pourfuivit  fon  chemin  jufqu'à 
s'v  retire    Manrefe  à  trois  lieues  de  Monferrat,  &  s'y 
^nsThopi  mira  dans  l'hôpital,  en  attendant  qu'il  pue 
Orlanditt  aller  s'embarquer  àEarcelonne  pour  fon  voïa- 
in  hifl.  L  1.  ge  de  la  terre  fainte.  Là  il.eut  toute  la  liber- 
»9.  f-  y-  té  qu'il  défiroit  pour  faire  pénitence  fa/is  être 
Bouhours  connu -j  il  y  ieâna  toute  la  femaine  au  pain 

Ignace  L  r.  &  a  '  cau  >  excePcc  *e  dimanche  qu  il  man- 
p.  16.  *  geoit  un  peu  d'herbes  cuites  >  il  fe  ferra  les  " 
MaffcHs  l.  reins  d'une  chaîne  de  fer,  il  prit  un  rude  ci- 
*•  f*  S*  lice  fous  fon  habit  de  toile  j  il  châtioit  fon 
corps  trois  fois  le  jour  ,  couchoit  fur  la  terre 
&  dormoit  peu  >  outre  cela  il  alloit  man- 
dier  fon  pain  de  porte  en  porte  ,  affedtant 
un  air  groflier,  &  toutes  les  manières  d'un 
gueux.  Son  vifage  tout  couvert  de  crafTe,  fes 
cheveux  falcs  &  jamais  peignez,  fa  barbe  8c 
fes  ongles  qu'il  lairtoit  croître,  rendirent  fa 
figure  affreufe  &  ridicule  à  tout  le  monde» 
auflî  des  qu'il  paroitloit ,  les  enfans  le  mon- 
croient  au  doigt  ,  lui  jettotent  des  pierres 
&  le  fuivoient  par  les  rués  avc*<le  grandes 
huées. 

v  Cependant  le  bruit  aïant  couru  dans  Man- 

Ileftrecon-  re^c  4U* ^  Pouvoic  ^trc  un  homme  de  qua- 
nu  à  Man-  Jîté  qui  faifoit  pénitence  i  il  alla  fe  cacher 
refe  &  Ce  dans  une  caverne  fous  une  montagne  dé- 
relire dans  fcrtc  a  un  qUart  de  lieue  de  Manrele.  Les 
une  caver-  mort;gcacîons  exceflîves  qu'il  y  pratiqua  , 
Bouhcurs  atfbiblirent  extrêmement  fa  fanté  &  lui 
ut  fupra  p.  cauferentdes  foibleiîes  continuelles,  enforte 
3°«        ,  que  quelques  perfonnes  qui  avoient  décou- 


mi 

ro 
4T. 


OAdnàin  vert  fa  rctraitc  j'y  trouvèrent  évanoui ,  le 
.ff  fî  O-  fircut  avenir  de  fa  défaillance ,  5c  le  reine- 
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nerent  malgré  lui  à  l'hôpital  de  Manrcfe  ,  1 
où  il  fut  attaqué  de  la  tentation  de  quitter  15  34» 
Je  genre  de  vie  qu'il  menoit ,  &  de  s'en  re- 
tourner chez  lui.  Jl  n'en  fut  délivré  que 
par  une  fièvre  qui  devint  fi  violente  en  peu 
de  jours  qu'on  défefpera  de  fa  vie  5  il  en 
revint  toutefois.  Il  fut  encore  ;tenté  de  pr£- 
fomption  ,  qui  le  portoit  à  fe  regarder  com- 
me un  faint  ,  il  ne  s'en  délivra  qu'en 
jappeliant  dans  fa  mémoire  les  péchez  de 
ia  vie  les  plus  énormes ,  &  les  plus  honteux, 
JBa  en  envifageant  l'enfer  qu'il  avoit  mérité 
tant  de  fois.  Une  plus  rude  tentation  l'é- 
prouva >  il  perdit  lç  calme  intérieur  &  fes 
•joyes  fpirituelles,  &  ne  fentit  plus  que  du  trou- 
ble &  des  iéchereiTes^  il  lui  vint  des  ferupu- 
les  qui  le  tourmentèrent  extrêmement,  à  cha- 
que pas  qu'il  faifoit,  il  croïoit  orrenfer  Dieu, 
jk  le  remède  qu'il  y  trouva ,  fut  de  s'abandon- 
ner tout  à-fait  auxavis  de  fon  confefleur,  & 
continuer  toujours  fes  pratiques  de  pénitence., 
dans  la  penfée  que  plus  il  .étoit  tioublé  plus  il 
devoit  ëerc  fidèle. 

Dans  ces  perplexitez  il  fe  retira  chez  Jes      v  t2 
•religieux  Dominicains  de  Manrefe;  maisjoin  t  Les  relî- 
d'y  trouver  du  foulagement,  il  fe  fentit  en-  g;eûxDomi- 
.corc  plus  tourmenté  qu'à  l'hôpital  ,  il  y  tom-  Manrefc  ejc 
,ba  dans  une  noire  mélancolie,  &  étant  un  reçoivent 
jour  en  fa  cellule  ,  il  eut  la  penfée  de  fe  ckezeuxpar 
ietter  par  la  fenêtre  pour  fiuir  Ces  maux.  Il  chanté, 
revint  néanmoins  de  cet  état  en  implorant  .  "  *  '/ J 
Ja  grâce  de  celui  en  qui  il  avois  mis  toute'  9  \ 
fa  confiance*'  Mais  paifant  à  une  autre  ex- 
.tr,êmité  ,  il  réfolut  de  ne  prendre  aucune 
nourriture  qu'il  n'eut  rétabli  la  paix  dans  fon 
amc,  Il  jeûna  fept  jours  entiers  fans  boire  ni 
manger ,  &  qui  plus  eft  ,  fans  rien  relâcher 
de  fes  exercices  accoutumez ,  &c  fans  doute 


Digitized  by  Google 


4^  HifioireEcclefîafîiqtie. 
auroit-il  été  plus  loin,  fi  fou  confelfeur  ne  hri 
AN.  i  J  54-  eue  ordonné  de  prendre  quelque  nourriture. 

Dieu  recompenfa  cette  obeilfance  en  lui  ren- 
dant fa  première  tranquillité. 
'  On  prétend  que  ce  fut  à  Manrcfe  qu'il  com- 
>ofa  le  livre  des  exercices  fpirituels,  lequel  eft 
il  recueil  de  méditations  qui  renferme  une 
méthode  particulière  pour  la  réformatiou 
des  mœurs. 

vu.  Apics  dix  mois  de  féjour  en  ce  lieu ,  il 
Il  va  s'em- .en  partie  &  alla  s'embarquer  à  Barcclonne, 
fearquer  â  £0ù  n  aTrJva  à  Caiettc  en  cinq  jours ,  après 
pour  Ton  c  navigation  allez  perilleule  ,  ians  autre 
Voïagc  de  la  ptovifion  qu'un  peu  de  pain  qu'il  avoir  man- 
terre  fain-  dié.  De-  là  il  prit  le  chemin  de  Rome  ,  fcul, 
A'      *  jeûnant  tous  les  jours  ,  &  mendiant 

r  dndin  ut  ç        •    félon  fa  coutume.  Il  y  arriva  ledi- 
»»  3i.     8.  manche  des  Rameaux  1523.  &  en  partit  huit 
Ronhonrj  /.  jours  après  Pâques  aïant  reçu  la  benediâion 
2.  péig.  cz.  du  pape  Adrien  VI.  dans  le  deffein  de  fe 
MtxJJc'e  c.  ren£}re  à  Venife,    Y  étant  arrivé  il  y  paffa 
x*'      I4'  quelques  jours  &  comme  le  navire  qui  por- 
toit  les  pèlerins  de  Jerufalcm  étoit  parti ,  il 
«obtint  du  dog-c  qui  étoit  alors  André  Grit- 
il,  la  permiflion  de  s'embarquer  fur  la  Ca- 
pitane  qui  étoit  prête  d'aller  en  Tille  de  Chy- 
pre, 011  la  république  envoïoit  un  nouveau 
gouverneur.  Il  arriva  heureufement  dans  cet- 
te ifle ,  &.  il  rencontra  au  port  le  navire  des 
pèlerins  tout  prêt  à  faire  voile  j  il  entra  de- 
dans, &  après  quarante- huit  jours  de  naviga- 
tion depuis  fon  départ  de  Vcnife ,  il  arriva 
-enfin  au  port  de  Jaffa  qui  eft  l'ancienne  J  >ppé 
de  la  Palcftinc  ,  le  detnier  jour  du  mois 
d'Août.    Il  prit  aufîî-iôt  le  chemin  de  Je- 
rufalem  par  terre  ,  &  s'y  rendit  le  quatre  de 
Septembre  avec  les  autres  pèlerins.  llvifita 
tous  les  lieux  feints  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. 
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votion,  les  reftes  du  temple  de  Jcrufalcm  , 
la  grotte  de  Bethléem,  le  jardin  des  Oli-  An-  i$i4+ 
ycs  y  le  mont  du  Calvaire  ,  tout  occupé  des 
grands  myfteres  qui  y  avoieiu  été  accom- 
plis. 

Son  dcfTcin  ^toit  de  s'arrêter  dans  la  Pa-  vnr. 
lcftinc  ,  pour  travailler  à  la  converfion  des  Son  deflem 
infidèles  >  mais  pour  ne  rien  fajre  en  cela  de  de- 
de  fon  propre  mouvement  .  il  s'adreiTa  au  ^"S'  eu 
pere  gardien  des  religieux  de  iaint  François  majs  jj  Cll 
établis  à  Jerufalem  ;  il  lui  produifit  les  té-  cil  renvoie, 
moignages  qu'il  avoit  apportez  d'Italie  ,  &  OrUndin  ut 
lui  déclara  le  défir  qu'il  avoit  de  demeurer  futr\  t- 

•  t  fi    1 8 

dans  le  païs ,  pour  s'appliquer  a  de  bonnes  '  \OKu0KTt 
ceuvres  ,  l'amirant  qu'il  ne  feroit  point  à  $U.  ju 
charge  à  leur  maifon  ,  &  qu'il  le  prioit  feu- 
lement d'avoir  foin  de  fa  confeience.  Le 
gardien  ne  voulant  rien  décider  de  lui-mê- 
me, rcnvoia  Ignace  au  provincial  qui  étoit 
à  Bethléem  :  mais  celui-ci  qui  avoit  un 
pouvoir  du  faint  fîége,  pour  renvoïcr  ou  re- 
tenir les  pèlerins  &  les  millionnaires ,  qu'il 
ne  trouvoit  pas  à  propos  d'emploïer,  ne  vou- 
lut jamais  lui  permettre  de  demeurer ,  & 
lui  confeilla  de  retourner  en  Europe  ,  tant 
pour  la  rareté  des  aumônes  qui  ne  fuffi- 
foient  pas  à  l'entretien  des  religieux ,  qu'à 
caufe  des  dangers  aufquels  on^etoit  à  tous 
momens  expoîé  dans  un  païs  où  les  Turcs 
étoient  abfolument  les  maîtres  s  &  quand 
Ignace  voulut  infifter,  le  provincial  lui  re- 
partit avec  ua  ton  d'autorité  ,  de  partir  dès 
le  lendemain  ,  le  menaçant  de  l'excommu- 
nier s'il  n'obéiflbit  pas.  Ignace  k  rendit  Orianâin 
aulfi-tôti  mais  pour  facisfaire  plus  pleine- ». 
ment  fon  envie  ,  il  retourna  feul  au  mont 
des  Olives  fans  aucun  guide  s  &  parce  qu'il 
a'avoit  point  d'argent,  il  donna  le  canif  de 
Tome  XXVU.  T 
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"         .  ■  fon  écritoirc  aux  Turcs  qui  gardoient  l'en* 
An.  1534-  droit  où  Ton  voïoit  les  veftiges  des  pieds  de 
Jefus-Chrift,  il  obferva  ainfi  tout  ce  qu'il 
voulut ,  &  partit  le  lendemain  pour  Jeru- 
falem  afin  de  s'en  retourner  en  Chypre.  Le 
patron  d'une  barejue  le  reçut  fur  fon  bord 
pour  l'amour  de  Dieu.  Le  temps  fut, d'abord 
aflTez  favorable  ,  mais  aïant  changé  ,  le  vaif. 
ièau  penfa  périr  ,  &  après  une  navigation  de 
près  de  deux  mois ,  il  arriva  à  Yenife  fur  la 
fin  de  Janvier  1 5 
*    a  x.         Ignace  penfant  que  Dieu  le  deflinoit  à  la 
Il  revient  à  couverfion  des  pécheurs  ,  &  perfuadé  qu'ij 
Barccloni-e  n'avoit  pas  la  feience  necefTaire  pour  y  réuf- 
Si°Wr  1        ^r  >  ¥vlt  *a  *éTolution  de  retourner  à  Barce- 
^lr~r  lonne  pour  y  vaquera  l'étude.  Y  étant  arrivé. 

grammaire.  .     ,  /  ^  K      i  h  ?        ,         .  r 

Orlandin  M  s  adrefla  a  Jérôme  Ardebald ,  qui  enter- 

hift.foriet.  gnoit  publiquement  la  grammaire,  pour  le 

/.  1 .  pr}er  dc  [c  recevoir  au  nombre  de  fes  difciples, 

47*     ,      mais  comme  Ignace  étoit  déjà  âgé  de  trente- 

vie  de  faint  trols  ans  >  "  nc  "c  Pas  de  grands  progrès  dans 
Ignace L  1.  les  feienecs.  Quelqu'un  lui  confeilla  de  lire 
p-  St.  un  ouvrage  d'Eraûne  qu'on  croit  être  Iq 
f'Mf"/ >™ manuel  du  fildat  chrétien  ,  Ignace  le  lut  > 
I°nat  l  t  maïs  "  cn  *"ut  bien-tôt  dégoûte  ,  quojcjue 
cti  iïf'.ç?.  cct  ouvrage  foit  (blide  &  bien  écrit  >  &  U 

en  abandonna  la  lçdlure. 
}      x.  Son  temps  n'étoit  pas  néanmoins  telle* 

;I1  convertit  ment  partagé  entre  les  études  &  (es  exerci- 
im  couvent  ces  de  dévotion ,  qu'il  n  enrefervât  aulTi  pour 
fa  1  &fî  cft  trava^^er  au  O^pt  du  prochain*  Il  tâchoit  de 
maltraité.    rc"rer  les  ames  du  vice  par  des  difeours  édi- 
Orlandin  fians ,  &  ion  zele  éclata  fur  tout  dans  une 
1. 1.  ».  oeçafion  qui  lui  attira  beaucoup  dc  mau- 
yo.  f.  ix.  vajs  traitcmcns#  11  y  avoit  àJBarcelonne  en- 
tre la  porte  neuve  &  la  porte  faint  Da- 
niel ,  un  convent  de  filles ,  fameux  par  la 
yie  fcandaleufe  cju  on  y  meaoit  ,  qu'on 
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appeUoit  le  monafteres  des  Anges  ;  Ignace  - 
entreprit  de  convertir  ces  religieufes ,  &  il  I534« 
y  réuflït  :  il  prit  leur  églife  pour  le  lieu  de 
les  dévotions  5  il  y  alloit  faire  oraifon  tous 
les  jours  quatre  ou  cinq  heures  >  cette  afli- 
duité  attira  la  curiofité  des  religieufes,  elles 
voulurent  lui  parler,  il  les  écouta,  &  tour- 
nant la  converfation  fur  les  devoirs  de  la 
vie  monaftique,  on  dit  qu'il  leur*parla  avec 
tant  de  force  ,  que  rentrant  en  elles-mêmes  , 
elles  prirent  la  réfolution  de  mener  une  con- 
duite plus  régulière ,  Se  exclurent  de  leurs 
parloirs  tous  ceux  avec  qui  elles  entrete- 
iioient  des  commerces  illicites.  Ceux  qui 
avoientle  plus  d'habitude  dans  ce  monafterc 
furent  au  defcfpoir  de  ce  changement  ,  Se 
des  qu'ils  en  fçurent  l'auteur,  ils  eurent  re- 
cours à  la  vengeance.  Après  diverfes  infui- 
tes dont  ils  attaquèrent  Ignace  ,  ils  le  firent 
alTbmmer  à  coups  de  bâton' avec  Puygalte 
chapelain  du  monaftere ,  par  deux  efclaves 
^Maures,  proche  la  porte  de  faint  Daniel.  Le  Oxlandin 
chapelain  en  mourut  ,  &  Ignace  fut  lai  (Té  vt  f*t**  », 
pour  mort  fur  la  place,  mais  Dieu  lui  rendit  f  u 
encore  la  fanté. 

Lorfqu'il  fut  rétabli,  il  quitta  Barcelonne      x  I 
de  l'avis  de  quelques  perfonnes  habiles  qui   jj  va  *g 
lui  confeillerent  d'aller  étudier  en  philofo-  dier  enphî- 
phie  dans  l'univerfîté  d'Alcala  fondée  de-  lofopbîe  à 
puis  peu  par  le  cardinal  Ximcnés.  Il  y  alla,  A^a,Ia-  ,  . 
mena  avec  lui  trois  jeunes  hommes  qu  il  v;ta  g  - 
.avoit  convertis,  &  qui  voulurent  le  fuivrc>  natii  cl  17. 
Jeurs  noms  étoient  Califte,  Artiaga  Se  Ca-  Boaf^ïj 
itérés,  un  quatrième  François  de  nation  8c  ™e  de  f*in* 
qui  avoit  été  page  de  dom  Martin  de  Cor-  '  u 

doue  viceroi  de  Navarre  ,  fe  joignit  à  eux  5  OrUndin 
tous  cinq  étoient  habillez  de  même,  por-  hift.  h  1  ;  «. 
tant  une  foutanc  de  ferge  grife  avec  un  cha-  l%*  f»**» 

T  i) 
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peau  <îe  même  couleur  en  forme  de  cloche, 
An.  1534.  &  ^s  nc  vivoient  que  d'aumônes  ,  mais  ils 
ne  demeuroient  pas  cnfemble  :  les  quatre 
difciples  étoient  logez  par  charité  chez  deux 
perfonnes  de  pieté,  &  Ignace  avoit  fon  lo- 
gement dans  l'hôpital ,  d  où  il  alloit  aux  éco^ 
fes.  L'impatience  qu'il  avoit  de  fc  rendre 
ropre  à  la  converfion  des  ames ,  lui  fit  en> 
raîfer  l'Étude  avec  beaucoup  d'ardeur  >  8c 
/comme  il  croïoit  avancer  beaucoup  en  abre* 
géant  les  matières  ,  à  peine  eut-il  commencé 
fon  cours  ,  que  ne  fçachant  encore  que  quel- 
ques termes  de  logique  ,  il  fc  jetta  dans  h 
phyfique  &  dans  la  théologie  fcolaftique. 
On  expliquoit  dans  cette  univerfîté  la  logi- 
que de  Soto  ,  la  phyfique  d'Albert  le  Grand, 
&  la  théologie  du  Maître  des  fentences  ,  8c 
tous  les  jours  Ignace  prenoit  ces  trois  le- 
çons fucceflivement  i  mais  toutes  ces  diffé- 
rentes études  dans  un  homme  âgé  de  trente- 
fixans,qui  n 'avoit  point  de  principes,  caiu 
ferent  une  fi  grande  confufion  dans  fon  cf- 
prit ,  que  tout  fon  travail  Ce  réduifit  à  nc 
rien  fçavoir  >  ainfi  rebuté  du  peu  de  progrès 
qu'il  faifoit  dans  les  feienecs  ,  il  s'appliqua 
entièrement  aux  bonnes  œuvres  &  à  la  con- 
verfion des  pécheurs  avec  fes  quatre  difei*. 
ciples ,  qui  dans  les  cpmmenccmens  fecon- 
doient  aflez  bien  fon  zele. 
xll  Mais  en  152.7.  l'indifcretion  de  deux  fem- 

mes conver-  mes  ^e  qualité  mere  &  fille  ,  l'une  &  Tau- 
fions  qu'il  tre  veuve  ,  qui  avoient  beaucoup  aimé  le 
faic  lui  at-  monde,  &  qui  dans  les  commencemens  de, 
tirent  «le  fâ-  |€Qr  converfion  voulurent  faire  quelque  cho- 

cheufes  at-  r     %*  j*     •         1  i*       1  1 

faircs        *e  d  extraordinaire ,  donna  lieu  a  quelques 
BotihonrsACCU^tlons  contre  Ignace.  Le  deffein  de  ces 
*vh  de  fa  bit  femmes  dévotes  étoit  de  s'habiller  en  pau- 

ign«ce  l,  1,  YXes  3  de  parcourir  toute  l'Efpagne  enmaar 
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cfiant  leur  pain  ,  de  vifuer  tous  les  hôpitaux, 
éc  d'y  fervir  les  malades.  Elles  confulterent  An.  1534- 
là-dciïus  Ignace  ,  qui  les  traita  de  folles  ,  Servantes. 
leur  reprelenta  que  la  fainteté  ne  confiftoit  OrUndit* 
pas  à  courir ,  mais  à  régler  fa  vertu  fur  fon  in  ^ft-  '*  t¥ 
état  ,  &  à  aimer  la  retraite  :  fur  ces  avis  *' 
elles  changèrent  de  réfolution  ,  mais  ce  fut 
pour  commettre  une  autre  imprudence  >  elles 
voulurent  entreprendre  le  voïage  de  Notre- 
Dame  de  la  Guadeloupe ,  &  celui  du  faint 
Suaire  de  Jae'n  ,  fecretement,  à  pied  ,  de- 
mandant l'aumône  ,  &  vêtues  en  pelerinesi 
pénitentes  >  comme  elles  étoient  de  qualité, 
riches  ,  &  connu'és  dans  le  païs  ,  cette  ac- 
tion y  fit  grand  bruit  >  &  on  s'en  prit  à  Igna- 
ce ,  &  le  aodleur  Cirol  profelfeur  en  théo- 
logie qui  étoit  amis  de  ces  dames  ,   &  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  à  Alcala ,  s'étam? 
plaint  qu'on  foXiffroit  un  homme  fans  feien- 
ce  ,  fans  caractère ,  fe  mêler  de  direction  > 
on  arrêta  Ignace,  &  on  le  mena  publique- 
ment en  prifon. 

Cette  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt  répan- 
due  dans  Alcala,  que  beaucoup  de  perfon-  H  rft  arrêté 
nés  de  diltînâion  s'interelTerent  pour  la  dé-  fie  mené  pu"- 
Iivrance,  &  lui  allèrent  offrir  leurs  fervices  Wiqucmcnf 
dans  la  prifon,  mais  il  les  remercia  tous  ,  E&  n' 
content,  difoit-il ,  de  participer  aux  ïgno-yj,^  *  ^ 
minies  de  la  croix  >  il  ne  "voulut  pas  même  OrUndin 
prendre  d'avocat.    H  y  avoit  déjà  dix-fept  »• 
jours  qu'il  étoit  pfifonnier,  lorfque  le  grand  ****ffjfcf 
vicaire  vint  l'examiner  ,  &  comme  touté  Bi%i^atU 
I'accufation  étoit  fondée  fur  le  pèlerinage  c.  i4.f.7$v 
des  deux  dévotes  >  interrogé  s'il  en  étoit 
l'auteur,  il  répondit  qu'au  contraire  ,  il  Ta- 
voit  défapprouvé,  craignant  que  la  jeune  veu- 
ve qui  étoit  belle  ,  ne  s'exposât  pendant  cette 
courfe  à  quelque  inconvénient  >  cette  jufti- 
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1  1  ■  fixation  ne  le  tira  pas  .d'affaire  ,  Se  pendant 

AN.  1534-  qu'on  faifoit  de  nouvelles  informations,  les 
deux  pèlerines  arrivèrent  au  bout  de  fix  fe- 
maines  de  courfes.  On  les  interrogea  juri- 
diquement ,  elles  confirmèrent  tout  ce  qu'I- 
gnace avoit  dit  >  &  fur  leur  dépofiiion  ,  le 
prétendu  criminel  fut  abfous  &  élargi  par 
une  fentence  qui  lui  fut  prononcée  le  qua- 
rante-deuxième jour  de' fa  priion  ,  le  premier 
de  Juin  1517.  Dans  cette  fentence  on  lui 
défendoit ,  comme  n'étant  pas  théologien 
d'expliquer  au  peupie  les  myfteres  de  la  reli- 
gion ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  étudié  quatre  ans 
en  théologie  ,  &  on  lui  ordonnoit  à  lui  &  à 
fes  compagnons  de  prendre  l'habit  ordinaire 
des  écoliers.  Ignace  peuYatisfait  de  ce  juge- 
ment ré  fol  ut  <Taller  trouver  l'archevêque  de 
Tolède  Alphonfe  de  Fonfeca  >  qui  étoit  pour 
lors  à  Valladolid. 
xiv.  Ce  prélat  le  reçut  avec  beaucoup  de  bon- 
Il  va  à  Sa-  té  ,  &  après  avoir  entendu  fes  raifons  ,  lui 
Jaimnque    confcj||a  d'aller  étudier  à  Salamanque ,  où 

ou  kl  dt  cil-  .  «  v  ,  i 

core  peric-  "  pourroit  continuer  1  exercice  de  (on  zélé, 
cure.  pour  le  fc.lut  du  prochain  ,  en  lui  promettant 

Mandin  fa  prcicclicn  ,  &  lui  donnant  de  quoi  faire 
m  fujftà  l.  jc  voyage  avec  fes  compagnons  :  il  y  alla  > 
t.         1  te  en  attendant  qu  il  put  reprendre  les  étu- 
Benhours  des,  il  faifoit  des  cathechilmes  ,  &.  des  inf- 
Hm.  f.  104,  truftions  familières  ;  mais  il  y  fut  expofe  à 


plaignirent  hautement  qu'on  permît  àunfim- 
ple  laïque  de  faire  des  inftructions  au  peuple , 
&  d'exercer  prefque  l'office  de  pafteur ,  en 
dirigeant  les  confeiences.  Les  religieux  de 
faint  Dominique  du  monaftere  de  S.  Eftienne, 
entrèrent  dans  ces  fentimens.  Comme  il  fc 
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confeiîoità  un  de  fes  pères,  on  l'invita  à  '  "  ' 

dîner  dans  le  convent  5  Ignace  l'accepta ,  &  An.  1534.' 
après  le  repas ,  le  fouprieur  le  mena  dans  une 
chapelle  avecfon  difciple  Califte,  qui  l'avoit 
accompagné,  il  les  interrogea  ,  il  leur  parla- 
fortement  contre  leur  conduite,  &  les  fit  me- 
ner tous  deux  dans  une  cellule,  où  ils  furent? 
enfermez  fous  la  clef.  Trois  jours  après  Frias 
grand  vicaire  de  l'évêquede  Salamanque  ,  les 
ht  enfermer  dans  le  cachot  comme  des  fédi- 
lieux  &  des  hérétiques  ,  &on  leur  attacha  les- 
pieds  avec  des  chaînes. 

Dès  que  le  bruit  de  cet  emprifonnement  xV. 
fut  répandu ,  on  courut  de  tous  cotez  à  la  pri-    Ignace  Se 
fon  :  François  de  Mendoza ,  qui  fut  depuis  dples^follr 
cardinal  voulut  voir  Ignace ,  &  fut  édifié  de  mis  <jans 
fts  réponfes.  Le  grand  vicaire  Frias  vint  in-  des  cachots, 
terroger  les  deux  prifonniers.  Ignace  pour  OrUndin 
toute  réponfe  lui  mit  entre  Jes  mains  te  livre  ut  fHft* 
des  exercices  fpirituels,  &  lui  apprit  le  logis  Bonheurs' 
des  trois  autres  difciples  qu'on  alla  prendre,  ft  10$. 
pour  être  aufli  mis  dans  un  cachot  féparé. 
Frias  prit  avec  lui  trois  docteurs  pour  exami- 
ner le  livre  &  la  conduite  d'Ignace.  Après  cet 
examen  ils  le  -firent  venir  ,  &  lui  firent  plu- 
ficurs  queftions  ,  qu'il  expliqua  fi  à  propos  , 
qu'ils  furent  furpris  qu'un  homme  qui  avoiioit 
n'être  pas  fçavant ,  pût  néanmoins  donner  des 
réponfes  fi  juftes.  Pendant  ce  temps-là,  les 
autres  prifonniers  rompirent  les  portes  du  ca- 
chot, &  fe  fauverent  tous,  excepté  les  com- 
pagnons d'Ignace  ,  qu'on  trouva  feuls  dans 
la  prifon  ,  ce  qui  contribua  à  faire  voir  leur 
innocence.  Us  furent  pourtant  jugez,  &  après 
vingt-deux  jours  de  prifon ,  ils  furent  abfous 
par  unefentence,  qui  leur  permettoit  d'inf- 
rruire  le  peuple  ,  à  condition  que  dans  leurs 
iiiiîruftipns ,  ils  ne  parler  oient  point  de  la 
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diltinétion  du  péché  mortel  &  du  péché  vt- 
An.  I5J4'  niel ,  jufqu'à  ce  qu'Ignace  eut  étudié  quatre 
ans  en  théologie. 
xti.        Ignace  ne  Fut  guercs  plus  content  de  cette 
Il  quitte  fentenec  que  de  celle  d'Alcala  s  &  il  prit  le 

IEfpagne  parcj  ^c qU;ttcr  non-feulement  Salamanque , 
&  vient  en  r  J-  PT?r  _    ,  . 

France.       ma,s  aum  '  E*pagnc  ?  &  de  venir  en  France, 
OrUndinn.  dans  le.  deffein  &  recommencer  fes  études 
*h  <tr  ^4-  dans  runiverfité  de  Paris  ,  qui  étoit  depuis 
Bonhours  long  temps  la  plus  célèbre  de  l'Europe.  Il  fe 
Xiladenei-  rcn<"*  donc  à  Barcelone  ,  où  fes  amis  lui 
ra  /.  i.  c .  7.  firent  un  petit  fonds  pour  avoir  de  quoi  fub- 
Maféel,  1.  fifter ,  ayant  remarqué  que  le  peu  de  progrès 
c.  i$.         qy'il  avoit  fait  dans  les  feienecs  jufqu'aicrs 
'*  venoit  en  partie  de  ce  qu'il  perdoit  beaucoup 

de  temps  a  mandier  fon  pain.  Il  en  partit 
feul  au  mois  de  Décembre  ,  aïant  lai  11  é  en 
Efpagne  fes  compagnons  ,  qu'il  ne  vit  pas 
fort  difpofez  à  le  fuivre,  &  étant  arrivé  à Pa- 
ris  au  commencement  de  Février  de  l'an  1518. 
il  prit  une  chambre  dans  le  collège  de  Mon- 
taigu  avec  quelques  écoliers  Efpagnols,& 
commença  par  fréquenter  les  balles  dalles 
âgé  de  trente-  fept  ans  ,  pour  reprendre  Ja 
grammaire*  mais  y  ayant  été  volé  par  un  de. 
les  condilciples  ,  à  qui  il  av oit  confié  fa  bour* 
fe ,  &  n'aiant  plus  de  reiïburce  pour  vivre  * 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  à  faint  Jacques, 
de  l'hôpital ,  où  les  Efpagnols  étoient  reçus  y, 
mais  n'y  ayant  que  le  couvert ,  il  alloit  man- 

ûrtandin  ^lcl  ^on  Pam  c'c  Portc  en  porte.  Quelques» 
».  6$.        compatriotes  fe  retirèrent  auprès  de  lui ,  pour 
profiter  de  fes  inftruÛions  &  de  fes  bons, 
exemples  ,  &  c'eft  ce  qui  lui  attira  de  nou- 
.  .    .  yelles  affaires. 

\aten.e\~  On  l'accufa  de  cacher  de  mauvais  delTeins 
IyidtiiL  1.  f°us  de  belles  apparences  de  pieté  ,  &  deux 
c  3.  célèbres  docteurs ,  Pierre  Ortiz  Efpagnol  x  & 
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Jacques  Govca  Portugais  le  firent  déférer  à  1  * 

finqui/îteur  Matthieu  Ory  ,  c'eft-à-dire ,  au  An.  I5  3^" 
prieur  des  Jacobins  de  la  rue  faint  Jacques ,  à 
qui  le  pape  Clément  VU.  avoir  donné  une 
Commirtion  d'inquifitcur  à  J'occafion  des  hé- 
refies  de  l'Allemagne  >  (  car  jamais  le  tribu- 
nal de  l'inquifition  ne  rut  établi  en  France  ) 
cet  inquifiteur  qui  étoit  ravi  de  cette  occa- 
fion  pour  voir  Ignace  &  l'entendre  raifonncr 
de  fa  doctrine,  le  fit  chercher  ,  mais  on  ne 
le  trouva  pas  ,  parce  qu'il  étoit  allé  à  Rouen , 
pour  rendre  ferviçe  à  l'Efpagnol  qui  l'avoit 
volé  ,  &  qui  étoit  tombé  malade  en  cette 
ville. 

Ignace  aïant  appris  à  Rouen  que  l'inquin*- 
teur  le  faifoit  chercher,  &  que  fon  abfence  le 
rendoit  fufpedl ,  revint  promptement  à  Paris, 
&  s'alla  prefenter  au  prieur  des  Jacobins  qui 
n'aïant  rien  trouvé  de  reprehenlîble  dans  fa 
doctrine,  ni  dans  fes  moeurs ,  le  renvoïa  con- 
tinuer fes  études  ,  fans  lui  impofer  aucune 
peine  :  cependant  il  falloit  vivre,  8c  les  au- 
mônes qu'il  rccevoit  n'étant  pas  fufli fautes 
pour  fa  nourriture  ,  un  religieux  de  fes  amis , 
lui  confcilla  d'emploïer  le  temps  des  vacances  . 
à  faire  un  voïage  en  Flandres  ,  où  il  tireroit  xvir, 
quelques  fecours  des  marchands  Efpagnols  ,    Il  va  en 
qui  trafiquoient  à  Anvers  &à  Bruxelles,  il  Flandres 
(uivit  cet  avis  ,  &  les  fecours  qu'il  tira  de  C1^'c^ 
Flandres  >  le  firent  vivre  deux  années  i  après  n^ours  de* 
lefquelles  il  alla  chercher  des  aumônes  en  marchaads 
Angleterre  ,  auprès  d'autres  Efpagnols  qui  Espagnols, 
demeuroient  à  Londres.  Après  avoir  achevé  Bo*l*™TS  ** 
fes  humanitez  à  Montaigu  ,  il  alla  faire  fa  [?™%  * 
philofophie  au  collège  de  fainte  Barbe  ,  où 
le  zele  avec  lequel  il  portoit  lès  écoliers  à  la* 
-  vertu  ,  au  préjudice  de  leur  devoir  de  claffe  v 
le  mit  il  mai  avec  Jean  Pegna  fon  prorelfeur 
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&  Jacques  Govca  principal  du  collège,  Tua 
An.  IJ34*  Efpàgnol  &  l'autre  Portugais,  qu'ils  refolu- 
rent  tous  deux  de  lui  faire  donner  la  fallc, 
xvin.    c'eft  à  dire  d'affembler  tout  le  collège  dans 
Son  pro-  une  falle  au  fon  de  la  cloche  ,  où  les  régents 
fefleur  &  le  viendroient  avec  des  verges  à  la  main  frap- 

colle i?aI  dU  Per  l  un  a^fès  1,autrc  *"ur  le  C0UFablc  cn  Prc  - 
veulent  le  &ncc  ^es  écoliers  >  &  le  chaffer  enfuite  pu- 
punir.        bliquement.  Ignace  en  fut  averti  ,  &  bien 
Ibidem,   loin  de  prendre  la  fuite  ,  comme  fes  amis  lui 
confeilloient  ,  il  crut  qu'il  devoit  s'expofer 
à  cette  humiliation,  maiSMn  moment  après 
penfant  plus  fainement„  il  alla  trouver  le 
principal  ,  à  qui  il  fit  fi  bien  comprendre  la 
pureté  de  fes  intentions  ,  que  celui-ci  fâché 
de  s'être  trompé,  le  conduifit  dans  la  falle, 
non  pour  l'humilier,  mais  pour  lui  faire  ex- 
eufe  en  prefenec  de  tous  ceux  qui  y  étoient., 
d'avoir  voulu  lui  faire  fouffrir  ce  qu'il  ne  mé- 
ritoit  pas. 

Xibadcuei-     Le  profefTeur  qui  avoit  excité  la  tempête , 
ra  c.  3.  f.  roulant  aufïï  reparer  l'injure  qu'il  lui  avoit 
faite,  eut  beaucoup  pius  d'attention  pour  le 
faire  avancer  dans  fes  études  ,  &  chargea  un 
pauvre  garçon  ,  mais  habile  ,  qui  demeuroit 
dans  le  collège,  de  lui  faire  tous  les  jours  des 
répétitions  ,  ôc  d'en  prendre  un  foin  particu- 
lier. Ce  jeune  homme  qu'on  nommoit  Picr- 
xe  le  Fevre ,  éroit  né  de  pauvres  parens  à  Vil- 
laret,  petite  ville  de  Savoye ,  l'an  ijotf.  Il 
occupoit  dans  ce  collège  une  chambre  avec 
un  autre  jeune  gentilhomme  de  Navarre,  qui 
n'étoit  pas  plus  à  fon  aife  ,  &  qu'on  appclloit 
yix,     François  Xavier  5  tous  deux  avoient  achevé 
11  loge  avec  leur  cours  de  philofophie,  &  le  difpofoient  à 
le  Fore  &  étudier  en  théologie.  Ignace  le  mit  avec  eux 

collège  dê  ^ans  ,a  ni^me  cnambrc  P°ur  ,a  commodité 
de  fes  études ,  &  fit  dalliez  grands  progrès  par 
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lès  foins  deleFevre,  &par  Ton  application 
particulière,  pour  être  reçu  maître  ès  arts  à  la  An.  1534. 
fin  de  fqn  cours,  qui  étoit  alors  de  trois  ans  :  £nnte  Bar* 
il  alla'  enfuite  commencer  la  théologie  chez  ^OrUndin 
les  religieux  Dominicains  ,  pendant  laquelle  faft.  foc.  ** 
fentant  croître  le  zele  qu'il  avoit  pour  le  falut  Jefu  i.  %. 
des  ames  ,  il  réfolut  d'établir  un  nouvel  ordre  /'*  1  S* 
de  religieux,  &  d'en  tirer  les  membres  du  * 
corps  de  l'univerfité  de  Paris. 

Le  premier  fur  lequel  Ignace  jetta  les  yeux  ,  xx. 
fut  ce  même  Pierre  le  Fevrequi  avoit  été  fon    il  choîfic 
répétiteur  >  il  lui  découvrit  le  deffein  qu'il tits  compa- 
avoit  de  fe  confacrer  entièrement  à  la  con-  f^"fr  Pr°Ur 
verfion  des  infidèles ,  &  lui  demanda  s'il  vou-  focietc. 
loit  lui  fervir  de  compagnon.  Le  Fevre  cm-  Maffée  loco 
bradant  Ignace  lui  dit,  qu'il  le  fuivrou  juf- 
qu'à  la  mort  i  mais  avant  que  de  s'engager 
tout- à-fait ,  il  voulut  faire  un  voïage  dans  ion 
païs  ,  &  durant  fon  abfence  Ignace  entreprit  • 
de  gagner  François  Xavier  ,  qui  enfeignoit 
alors  la  philofophie  au  collège  de  Beauvais» 
quoiqu'il  demeurât  toujours  dans  celui  de 
lainte  Barbe.  Il  étoit  fîls,de  Jean  Jalfe  gentil- 
homme de  Navarre  &  de  Marie  Afpeicuëte 
Xavier ,  &  neveu  du  fameux  docteur  Navar- 
re. Il  étoit  né  le feptiéme  d'Avril  1506.  dans 
le  château  de  Xavier,  qui  eftau  pied  des  Py- 
rénées. II  étoit  le  dernier  d'un  grand  nombre  xxi. 
d  enfans  ,  qui  embrafferent  prefque  tous  la  François 
profedion  des  armes  :  pour  lui  plein  des  efpe-  Xavier  fe 
rances  du  fiecle  ,  il  crut  pouvoir  mieux  s'a-  joint  a 
\ancer  par  la  voïc  des  dignitez  ecclefiafti-  0  orùidin 
ques  >  fanoblefle  ,  la  beauté  de  fon  efprit,  /.  f.».  S4. 
le  fuccez  de  fes  études  lui  enfloient  le  cœur,  &1  85-,  f  .18. 
nonobftant  le  mauvais  état  des  affaires  de  fa  tn 
maifon  ;  Ignace  comprit  d'abord ,  qu'il  n'é- 

te  it  pas  aisé  de  le  reduirc,  cependant  il  en  YÎnC  c^  l# 
à  bout. 


{ 
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mm  m  ■  Le  Fcvre  étoic  de  retour  de  fon  voyage* 
AN.  IJ34.  bien  réfolu  de  s'attacher  conftamment  à  Igna- 
ce ,  &  de  le  regarder  comme  fon  pere.  Son 
exemple  détermina  Xavicr,qui  étoit  fon  ami  ; 
cette  conquête  fut  fuivie  d'une  autre.  Deux 
jeunes  hommes  d'un  efprit  excellent  s'atta- 
chèrent tout  d'un  coup  à  lui  ;  l'un  étoit  Jac- 
ques Laynez  ,  né  à  Almacan  dans  le  royau- 
,    me  de  Caftillc  ,  au  diocefc  deSiguença  ,  de 

Î>arcns riches  &  pleins  d'honneur  ,  qui  eurent 
bin  d'élever  leurs  enfans  dans  la  pratique  ds 
la  vertu.  Laynez  après  avoir  été  reçu  doc- 
teur à  Alcala  ,  vint  à  Paris ,  où  il  étudia  à 
xxn.     fond  la  théologie.  L'autre  nommé  Alphon- 
Autrescom-  fe  Salmcron ,  né  proche  de  Tolède  en  1516V 

pagnons  qui  n'avoit  que  dix-huit  ans,  quand  il  fe  joignit 
le  joignent  àj 

gnace.  Un  autre  Efpagnol  nommé  Nicolas 
*  ollandin  Alphonfc  ,  &  furnommé  Bobadilla  du  lieu  dtt. 
hi(l.  fociet.  fanaifiance  proche  de-Palence  dans  le  roïau- 
libiu  ».  76.  me  de  Léon,  fut  fon  cinquième  compagnon*, 
&  %\      il  étoit  très- pauvre  >  mais  d'un  bon  efpnt ,  8c 
Bouhws        .  cnfciçDé  la  philofophie  à  Valladolid  , 
Ignace  i.  x.  avant  que  de  venir  en  France  :  le  fixieme  tut 
/>.  1-3  y.  &  un  gentilhomme  Portugais,  appellé  Simon 
fisiv.         Rodriguez  d'Avezedo  >  qui  étudioit  à-  Paris 
depuis  quelques  années  aux  frais  du  roi  de 
Portugal ,  qui  le  protegeoiu 

Ignace  fut  fort  content  du  choix  qu'il  ve- 
noie  de  faire  y  mais  faifant  reflexion  fur  la  lé- 
gèreté de Tefpr.it  humain  ,.il  crut  devoir  fixer 
la  bonne  volonté  de  fes  nouveaux  difciples 
par  des  engagemens  indifpcnfabks.  Après 
les  y  avoir  préparez  par  les  prières  &  les  jeû- 
»es,  &  leur  avoir  expofé  le  delîein  qu'il  avoit 
de  travailler  au  falut  des ames ,  pour  imiter 
plus  parfaitement  Jefus-  Chrift*  &  d'aller  dans> 
bPaleftinc,  dans  laquelle  il  y  avoit  une  rU 
ckc  niuiifon  à  iecuailir  >  il  ajouta  qu'eu  at- 
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tendant  un  temps  favorable  ,  pour  l'execu-  1 
tion  d'un  fi  pieux  deflTein  Y  il  vouloit  s'enga-  An.  1554» 
ger  pat  un  vœu  exprès ,  &  leur  demanda  s'ils 
ëtoient  dans  les  mêmes  lcntimens.  Tous  dé- 
clarèrent d'un  commun  accord ,  qu'ils  étoient 
réfolusde  fuivre^fon  cxerople,  qu'ils  le  recon- 
noifloient  pour  leurperc,  &  promirent  de  ne 
le  quitter  jamais  y  il  les  mena  le  jour  de  l'Af-  xxiir- 
fomption  de  Tannée  1534.  dans  l'églife  de    Ignace  Zc 
Montmartre  proche  Paris  ,  où  le  Hevre ,  qui  fcs  colî1Pa- 
avoit  été  ordonné  prêtre  depuis  peu ,  leur  dit  £!J,°"S  °™ 
la  mefle ,  &  les  communia  dans  la  chapelle  miw'rs  vœux 
foiiter  raine.    Après  avoir  reçu  le  corps  de  â  Mont- 
NotrcSeigneur ,  ils  firent  tous  fept.  enfem-  ma"rc. 
blc  d'une  voix  haute  &  diftindre ,  le  vœu  d'en-   .  °r™*m 
treprendre  dans  un  temps*  prêtent  le  voiage  90,  y\  10 
de  Jerufalem ,  pour  la  converfion  des  infide-  Bouhourj 
les  du  Levant  v  de  quitter  tout  ce  qu'ils  pof-        /.  i. 
fedoient  au  monde ,  excepté  ce  qui  leur  étoit  fclfô'i 
neceffaire  pour  ce  voïage  ,  &  en  cas  qu'ils  ne  c%  g-  ' 
pulfent  entrer  dans,  la  terre  fainte  ou  y  de- 
meurer ,  de  s'aller  jetter  aux  pieds  du  pape 
pour  lui  offrir  leurs  ferviecs,  &  aller  fous  fes 
ordres  par  tout  où  il  lui  plairoitde  les  en- 
voïer  >  ils  s'obligèrent  encore  à  ne  rien  exiger 
pour  leurs  fonctions  ,  tant  pour  être  plus  li- 
bres dans  leur  miniftere ,  que  pour  fermer  la 
bouche  aux  Luthériens  qui  reprochoient  aux 
prêtres  de  faire  un  trafic  honteux  des  chofes 
feintes*.  xxiv. 

Ce  vœu  étant  fait ,  il  s'appliqua  avec  foin  Pratiqw 
i  entretenir  la  ferveur  parmi  fes  difciples  ,  &  %™af£ 
établir  entr 'eux  une  parfaite  union.  Pour  cela  çrjt 
il  leur  preferi  vit  les  mêmes  pratiques  de  pieté,  compa- 
certaines  méditations  &  certaines  pénitences  gn°n$»  ( 
chaque  lour ,  des  entretiens  fpirituels ,  la  lec-    .  B*   *  * 

j    {»»  •       i    T  r     At    tl    »  »  'vie  de  \nntf 

mre  de  i  imitation  de  Jefus-Chnft ,  1  examen  i«ndCe \ 
de.confcience  glufieurs  fois  dans  la .  journée  ,  j\  1 4  j  / 
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la  confeffion  ,  Ja  communion  les  dimanche* 
An,  1534.  &  les  feues,  &  de  peur  qu'ils  ne  tombaient 
dans  le  relâchement ,  il  les  obligea  à  renou- 
veller  leurs  vœux  dans  les  années  fuivantes 
le  même  jour  de  i'Affomption  de  la  Vierge  > 
mais  comme  les  quatre  derniers  de  fcs  com- 
pagnons ,  n'avoient  pas  encore  achevé  leur 
cours  de  théologie ,  il  leur  donna  jufqu'au 
mois  de  Janvier  1537.  pour  vaquera  cette 
étude  ;  &  en  les  attendant  ,  il  travailla  de 
fon  côté  à  arrêter  le  cours  que  les  nouvel- 
les herefies  prenoient  en  France,  tant  celle  des 
Luthériens  que  des  Sacramentaires  ,  qui  tâ- 
choient  de  s'introduire  dans  le  roïaume.  Pen- 
dant ces  utiles  occupations  ,  il  n'oublioit  pas  • 
d'offrir  à  Dieu  tous  les  jours  fes  chers  difei- 
ples,  il  s'offroit  lui-même  en  facrifice  pour 
.  eux  >   il  fe  retiroit  ou  à  Notre  Dame  des 
Champs,  qui  eft  aujourd'hui  l'églife  desCar- 
inelites#du  fauxbourg  faint  Jacques ,  ou  dans 
une  des  carrières  de  Montmartre  qui  lui  re- 
prefentoit  lafolitudede  Manrefe,  &  là  il  vac- 
quoit  à  la  contemplation  des  chofes  divines  , 
&  traitoit  rudement  fon  corps, 
j^y.        Ces  nouvelles  aufteritez  ruinèrent  fes  for- 
Les  méiic-  ces ,  &  lui  cauferent  une  langueur  qui  ne  Jur 
dns  lui  con-  permettoit  plus  de  s'appliquer  à  aucun  exer* 
fcillent  de   cjce  je  pieté  ou  d'étude  y  il  eut  recours  à  des  ■ 
c^Efpaene  remcdes  qui  furent  abfolument  inutiles;  en 
pour  fa  fan-  forte  que  les  médecins  qui  le  voïoient  ,  ju- 
té; géant  que  l'air  de  Paris  lui  étoit  contraire  , 
Bouhours  Jui  confeijlerent  de  retourner  en  Efpagne  ,  & 
UfieLp  ijc.  £z\\cï  réprendre  fon  air  natal.  Ses  difciples 
hifl.  fodet    *c  joignirent  aux  médecins ,  &  redoublèrent 
/.  1.  n.  $6.  leurs  inftmcespour  le  déterminer  à  ce  voïa- 
f>  22.        ge,  auquel  il  fe  réfolut  enfin  ,  mais  moins 
*   •            pour  rétablir  fa  fini  té  ,  que  pour  feconferver 
.  les  compagnons  que  la  proxidence  venoit- 


Digitized  by  Google 


.  Livre  cent  trente-cinquictnê.  447 
cVafTocier  à  fon  zele.  Trois  d'entr'eux,  Xa-  ■  ■  ■ 
vier ,  Salmcron,  &  Laynez  avoicnt  des  af  An»  1554» 
faires  domeftiques  qui  les  obligcoient  d'aller 
en  Efpagne  avant  que  de  renoncer  à  leurs 
biens  >  il  craignoit  que  la  vût?  de  leur  patrie 
&  les  foilicitations  des  parens  n'ébranlalTenc 
leur  vocation  ,  &  qu'avec  toute  leur  ferveur 
ils  ne  fuccombalTcnt  aux  carcifes  &  aux  lar- 
mes de  leurs  familles  >  ainfi  pour  ne  pas  ex- 
pofer  la  vertu  de  ces  trois  jeunes  profelytes  à 
ces  tentations ,  il  voulut  bien  fe  charger  de 
leurs  affaires  ,  &  les  expédier  lui-même  ; 
mais  il  ne  fit  le  voïage  qu'en  Tannée  fuivante 
1535.  après  être  convenu  avec  fes  fix  difei- 
ples  qu'après  avoir  fini  en  Efpagne  leurs  affai- 
res &  les  fiennes,  il  iroit  les  attendre  à  Venife 
où  ils  viendroient  le  joindre  au  commence- 
ment de  Tannée  1537.  pour  patfer  tous  en-, 
fcmble  dans  la  terre  fainte  &  y  accomplir 
leur  voeu. 

Les  Anabaptiftes  qui  contînoient  touiours  xtcvt,' 
leurs  défordres  en  Allemagne  ,  fe  rendirent  Troubles 
dans  cette  année  1534.  maîtres  de  la  ville  de  en  Allema- 
Munfter.   D'abord  ils  ne  purent  s'emparer  gne  caufez 
que  de  la  moitié  avec  lamaifon  de  ville,  &  par  le*  Ana- 
le  magiltrat  conferva  1  autre  moitié,  ce  qui    La  b,-^- 
ne  (crvit  qu'à  augmenter  la  fedition.  Quel-  (Uere  in 
ques-uns  voulurent  s'emploïer  pour  un  accom-  ^iflor.  gef- 
modement  ,  &  Ton  propofa  la  liberté  de  rc- 
ligion  pour  les  trois  partis  de  Catholiques  3  '* 
de  Luthériens  &  d'Anabaptiftes  qui  étoient 
dans  la  ville  ;  mais  ces  derniers iciblus  de  ne 
s'y  point  foumettre  ,  écrivirent  à  ceux  des 
leurs  qui  s'étoient  déjà  beaucoup  multipliez 
en  Weftphalie  ,  de  fe  rendre  inceflamment  à 
Munfter  avec  promeiïe  d'être  bien  recom- 
penfez.    Il  ,iTen  fallut  pas  davantage  pour 
remplir  la  ville  d'une  infinité  de  gens  fant 


Digitized  by  Google 


» 


448  TliflViYi  EccleJtaftiqUi; 

aveu  5  les  plus  riches  bourgeois  ne  doutant 
An.  1534.  plus  d'être  pillez,  tranfporterent  leurs  effets  - 
ailleurs.  Le  magiftrat  qui  voïoitla  ville  dans 
un  extrême  danger ,  &  qui  ne  fe  fentoit  pas 
allez  fort  pour  arrêter  ces  furieux  ,  fe  retira 
après  avoir  enlevé  tous  les  papiers  de  la  mai- 
fon  de  ville  ,  &  fut  fuivi  des  chanoines  ,  des- 
ecclefiaftiques ,  des  catholiques  romains ,  Se 
xxvn.    de  plufieurs  bourgeois  h  ceux  qui  demeure- 
Ils  s'empa-  rent  tâchèrent  de  faire  quelque  réiiftance  > 
x*™  d*  *a  mais  comme  leurs  ennemis  étoient  en  trop 
w    a        grand  nombre  ,  ils  fe  virent  forcez  de  fe  reti- 

CêcMdWt»  rcr  >  c*e  mcme  que  lcs  Luthériens  :  &  les  Ana- 
*d  ann.  baptiftes  devenus  par  là  les  feuls  maîtres  de 
MJ4«  p>  la  ville,  créèrent  douze  juges  les  plus  info- 
z6?>  Jens  de  leur  fe£tc  pour  gouverner. 

François  Waldeck  éveque  de  Munfter  dé- 
poffedé  de  fa  ville,  eut  recours  aux  princes 
&  aux  états  voifins  pour  s'y  rétablir  :  &  com- 
me tout  le  monde  étoit  également  intercifé 
à  empêcher  ces  furieux  de  fe  rendre  maîtres- 
de  l'autorité  publique  ,  on  remit  l'affaire  au 
mois  de  Décembre  fuivant ,  où  la  diète  af- 
femblée  à  Coblentz  ttavaiileroit  à  contenter 
SleiJati.  ut  Tévêque  >  en  attendant  ce  temps-là  ,  on  lui 
fupra  cîr    envoïa  quelques  troupes  ,  avec  lefquelles  , 
4lUmbifg  *î<lé  des  ^COUfs  de  l'éleûeur  de  Cologne  &  du 
in  vit*  Lh  duc  de  Cléves  :  il  mit  le  fiege  devant  la  ville  r, 
theri     16.  &  réfolut  de  l'emporter  d'aflaut.  Les  Ana~ 


baptiftes  ne  fe  virent  pas  plutôt  inveftis  ,  que 
f  J^^n  Matthieu,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 


g»  '  dit  que  Dieu  lui  avoit  revelé  que  chacun  de- 
voit  apporter  dans  fa  maifon  tout  ce  qu'il 
avoit  d'or  ,  d'argent  ,  de  pierreries  &  de  bi- 
joux, &  lui  avoit  ordonné  que  quiconque  y> 
manqueroic  fût  fur  lç  champ  puni  de  mort 
foit  par  zele  ou  par  crainte ,  il  fut  obéi  ,  & 
Octant  accrédité  par  une  voie  fi  étrange  >  iîdé.^ 
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tlara  que  Dieu  ordonnoit  aulli  de  brûler  tous  " 
les  livres  ,  excepté  l'écriture  fainte.  A  l'int  An»  *5  54* 
tant  on  vit  chacun  s'empreffer  de  les  porter 
dans  la  place  publique  où  ils  furent  brillez  , 
de  forte  qu'après  le  fiege,  il  ne  s'en  trouva  au- 
cun, quelque  exacte  recherche  que  Ton  en  fit. 
Un  ferrurier  nommé  Trutellinge  aïant  osé 
dire  quelque  mors  de  raillerie  fur  un  embra- 
fement  fi  bizare  ,  Matthieu  le  manda  ,  &  fans 
autre  formalité  lui  pafla  au  travers  du  corps 
la  hallebarde  qu'il  tenoit.  Il  eut  encore  la 
vanité  de  faire  écrire  fes  loix  fur  des  tables,  5c- 
de  les  expofer  aux  portes  de  la  ville,  &.  afin 
que  le  peuple  eut  plus  de  vénération  pour  el- 
les, il  fit  accroire  que  le  faint-Efprit  les  lui 
avoit  di&ces. 

Dans  le  temps  que  Pévêque  afTicgeoit  Ja  î^7111' 
ville,  les  Anabaptiftes  firent  une  vigoureufe  y^0^. 
fortie ,  dans  laquelle  ils  eurent  un  heureux  tjjjeU  j  jeatt 
fuccès.  Jean  Matthieu  qui  les  commandoit  Becold  lui 
voulut  en  faire  une  féconde  ,  &  courant  au  faccede.  > 
lieu  où  il  fçavoit  que  les  foldats  étoient 
alTemblcz ,  il  leur  dit  de  la  part  d?  Dieu  de  yLtifl.  M* 
le  fuivre  &  qu'ils  tailleroient  en  pièces  les  y.  <jr  g> 
affiegeans  :  après  ces  paroles  il  fe  mit  fans 
armes  défenfives  à  la  tete  d'un  bataillon  qu'il 
forma  ,  &.  fortit  le  premier  par  la  porte  de 
faint  Maurice  qu'il  fe  fit  ouvrir.  Il  fut  fi  bien, 
reçu  des  Alîemans  ,  qu'ils  le  tuèrent  à  la  pre- 
mière attaque  ,  &  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient ,  à  la  referve  de  quelques-uns  qui  en 
allèrent  porter  la  nouvelle  dans  la  ville.  Jean 
Becold  qu'on  nommoit  auffi  Jean  de  Leydc 
lui  fucceda.  Il  paffoit  pour  un  grand  prophè- 
te, &  il  afTura  que  la  fin  malheureufe  de  fon 
prédeceflfeur  lui  avoit  été  révélée  ,  &  que  SleUst* 
Dieu  lui  avoit  commandé  d'en  époufer  la  /,  ,0  ^ 
yeuve  j  il  apofta  le  plus  fidèle  de  fes  difei-  5io, 
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pies  nommé  Knipardolling ,  qu'il  avoit  fait? 
An.  IJ34..  premier  conful,  &  rinftruific  très-bien  à  fai- 
re le  prophète  >  ce  fut  par  cet  artifice  qu'il 
parvint  à  la  roïauté.  Le  fiege  deMunfter  avoit 
été  changé  en  blocus  >  l'évcque  fe  contenta* 
de  bâtir  <ies  forts  à  l'entour ,  &  de  les  garnir 
de  foldats ,  pour  empêcher  que  rien  n'entrât? 
d^nsia  ville. 

fcxix.        Jean  de  Leyde  n'en  fut  pas  plutôt  infor- 
JeanBecoId  mé  ,  qu'il  demeura  dans  une  extafe  feinte 
©udcLeydc  qU\  <jura  trois  jours:  après> lefquels  faifan* 
établie  la    fcmbjant  de  ne  pouvoir  parler  ,  il  demanda' 

H*refl>a-dv  papier,,  une  plume  &  de  1  encre  ,  &  écri- 
chius   in     vit  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  que  fon 
hifl.  yA.no.    peuple  fût  gouven  é  par  douze  patriarches  y 
sSlld     l  commc  lavoient  été  les  Juifs*  il  nomma  en- 
w&*pfxi  i  ^uite  &s  douze  meilleurs  amis  ,  il  les  fit  re- 
'  conncître  en  cette  qualité  &  ne  fe  laiffa* 
voir  à  personne  ,  que*  le  peuple  ne  les  eût 
mis  en  poiTeflion  de  l'autorité  abfoluë;  il  ne 
les  y  laifla  pas  long-temps,  &  l'on  recon- 
nut bien  -  tôt  qu'il  ne  les  avoit  élevez  que: 
pour  régner  feul  en  leur  place  >  en  effet  il 
propofa  peu  de  temps  après  des  articles  qui 
contenoient ,  que  le  mariage  n'attachoit  pas 
fi  absolument  un  homme  à  une  feule  femme> 
qu'il  n'en  pût  avoir  en  même  temps  plufieurss . 
il  propofa  aux  prédicateurs  Anabaptiftçs 
d'examiner  fi  cela  étoit  contraire  à  l 'écri- 
ture faînte.  Mais  ceux-ci  rejetterent  cet  ar- 
ticle &  les  autres  qui  leur  furent  propofez  : 
fur  leur  refus  ,  de  Leyde  affembla  le  peuple 
à  qui  il  les  fit  approuver  par  menaces  ,  & 
aufli  tôt  après  il  époufa  trois  femmes  ,  entre 
lefquelles  étoit  la  veuve  de  Jean  Matthieu» 
Un  feul  de  l'affemblée  feandalifé  d'une  déci- 
•   fion  fi  oppoféc  à  la  doctrine  évangelique, 
fcmit.à  exier  que  ce- Sentiment  étoit  faux  te 
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contraire  à  la  fainte  écriture,  ce  qu'il  prou-  — — 
va  ,  mais  il  lui  en  coûta  la  vie  :  Becoîdqui  An  1 5 34- 
prétendoit  gouverner  d'une  manière  fi  def- 
potique  ,  que  fa  volonté  fer  vit  de  loi  ,  lui 
fit  dans  le  même  temps  couper  la  tête,  fans 
autre  forme  de  procès.  Les  plus  fen fez  aïant 
horreur  d'une  adtion  fi  tyrannique  ,  &  con- 
noiifant  qu'ils  étoient  miferablemem  trom- 
pez, formèrent  le  delTcin  de  livrer  la  ville 
à  Tévêque  ;  mais  leur  detfein  aïant  été  dé- 
couvert ,  Bccolçl  les  fit  tous  arrêter  &  mou- 
rir par  dirterens  fuppiiees  ,  promettant  les 
premières  places  dans  le  ciel  à  ceux  qui  leur 
îerviroient  de  boureaux ,  &  qui  auroient  plu- 
tôt obéi. 

.  Aïant  établi  la  polygamie  dans  la  ville,  xxx. 
&  époufé  lui-même  jufqu'à  dix-fept  femmes,  Ses  foiu£e- 
toutes   dépendantes  de   la  veuve  de  Jean  ries  3c  Tes 
Matthieu,  qui  feule  porto it  le  nom  de  reine  ,  arc :^ces 
îl  ht  caiier  le  regne  ces  douze  juges  ,  qui  ne  „iriati,w. 
dura  que  neuf  icmaines,  5c  leur  fit  dire  par  r£  je  roi. 
Tufchofcterer  orfèvre  de  Warmdorp  ,  autre  Hi{l.  des.A- 
fanatique  qu'il  avoit  mis  dans  les  intérêts ,  **faptjfl** 

"pr.  aAm- 


il  établiffoit  Jean  de  Leyde  fon  prophète  Hv.  10.  f,. 
roi  en  Sion.  Les  juges  qui  virent  bien  que  3X3» 
cette  prétendue  prophétie  ne  venoit  que  de 
1'  ambition  de  Becold  ,  y  réfifterenr  d'abord  s 
mais  le  fourbe  acheva  la  comédie  comme 
il  l'avoit  commencée.  Il  dit  que  malgré  lui^ 
le  prophète  fétablifloit  roi  :  que  s'il  lui  étoit 
permis  de  fuivre  fon  inclination,  il  choifi- 
roit  plutôt  la  dernière  condition  que  celle  de 
fouverain  5  mais  que  l'efprit  de  Dieu  qui  le 
conduifoit  forçoit  fon  penchant,  &  que  con- 
tre fa  volonté  ,  il  fe  fentoit  porté  fur  le  uch- 
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■  1        •  ne  du  roïaume  de  Sion  :  qu'il  ne  l'avoit  point 
An.  IJÎ4.  youlu  découvrir  à  perfonne  ,   parce  qu'il 
n'étoit  pas  bienféant  qu'une  vérité  qui  lui 
écoit  fi  glorieufe  fortît  premièrement  de  la 
bouche  ,  &  qu'il  ne  i'avoit  fupprimée  ,  qu'en 
attendant  que  Dieu  la  manifeftât  à  quel* 
qu'autre  ,  ce  qui  venoit  d'arriver  dans  la  per- 
fonne de  Tufchofcierer. 
Sxxi.       Son  difeours  fini,  il  commanda  aux  juges 
Il  fe  fait  de  quitter  leurs  charges  ,  &  de  le  recoiv* 
«JécWer  rci  noïtre  pour  roi.  Ils  lui  répondirent  que  la 
de  Munfter.  cnofc  lle  dépendoit  pas  d'eux  ,•  mais  du  peu- 
îhittùnhifl.  P1*  >  «os  lequel  on  ne  potivott  établir  de 
idttabopr  p.  soi.  Becold  à  ce  refus  jetra  les  yeux  fur  Tuf- 
i47t  ï4^    chofeierer  ,  &  s'écria  tout  d'un  coup ,  comme 
Mefho-rjtHs  s»[[  cljc  £t£  fUrpris.  He  bien  î  voilà  un  pro- 

U£*cl1eus  l>nere  >  c]u>*'  Far'c  :  l'^rfcvre  ne  demeura  pas 
in  nEiis  &  court  à  ce  commandement,  il  fe  tourna  vers 
feript.  Luth,  les  juges  ,  &  leur  dit  :  de  la  part  de  Dieu 
hoc  anft.  p.  faites  aflcmblcr  le  peuple  à  la  place  du  mar- 
*7*"         ché  r  parce  qu  il  a  quelque  chofe  à  yous  dé- 
clarer^  Cet  ordre  fut  exécuté  dans  Je  mo- 
ment ,  &  le  peuple  étant  aflemblé ,  l'orfè- 
vre faifant  toujours  le  perfonnage  d'un  pro. 
phete  ,  lui  dit  :  „  écoute  Ifrael  :  voici  ce  que 
réternel  ton  Dieu  t'ordonne  :  Vous  dépo-  « 
ferez  de  leurs  charges  les  juges ,  l'évêque  « 
êc  Ces  miniflres  ,  Se  en  mettrez  d'autres  en  « 
k  leur  place  ;  vous  choifirez  douze  perfon-  « 

nés  ignorantes  pour  annoncer  ma  parole  « 
au  peuple.  Et  toi,  dit-il ,  à  Jean  Becold,  en« 
Jui  prefentant  une  épéc  nue  ,  reçois  cette  <• 
épée  que  le  pere  te  donne  il  t'établit  roi  « 
pour  gouverner  non-feulement  à  Sion  ,  mais  «- 
encorc  fur  toute  la  terre  y  Se  pour  étendre  » 
ta  domination,  jufqu'à  ce  que  tout  foit  « 
entièrement  fournis  à  ton  pouvoir.  »  Apre* 
cela.  Becold  fut  proclamé  toi  avec  des  accia* 
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mations  de  joie  de  tout  le  peuple  ,  &  le  ■ 
Vingt-quatrième  de  Juin  IJ34.  il  fut  couron-  An.  1534. 
né  dans  le  cimetière  de  faint  Lambert ,  &  prit 
ies  marques  de  la  roïaute. 

A  peine  fut- il  reconnu  roi  qu'il  changea  xxxtt 
la  face  des  afhurcs  ,  &  gouverna  avec  une  Son  autorité 
pompe  ,  une  magnificence  ,  une  autorité  roïale  cUnj 

S lus  grande  que  celle  de  tous  les  rois  »  il  fit  Munftcr. 
attre  monnoïe,  fur  laquelle  il  y  avoit  d'un 
côté  deux  épées  en  fautoir  ,  avec  cette  ins- 
cription ,  dans  le  roïaume  de  Dieu ,  comme 
il  n'y  a  par -tout  qu'un  Dieu  ,   qu'une  foi , 
u'un  baptême ,  &  autour  le  nom  de  la  ville 
e  Munftcr  en  Tannée  1*34.  De  l'autre  côté 
Ton  lifoit  en  latin  ces  paroles  de  faint  Jean  , 
fi  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  ey  de  l'ef* 
prit  ,   il  ne  peut  entrer  dans  le  roïaume  de 
Dieu  ,  le  verbe  s'efi  fût  chair ,  &  il  a  ha- 
bité en  nous.  Un  de  les  plus  grands  foins 
fut  d'envoier  fes  émilfaires  en  différentes 
provinces,  autant  pour  en  tirer  du  fecours, 
que  pour  y  débiter  fpn  nouvel  évangile. 
Vingt- fix  furent  de  ce  nombre   il  en  envoïa  Sleidan  m 
feptà  Ofnabruck  ,  fix  à  Cœsfcld ,  cinq  à  nww.  /.10. 
Yarmdorp,  &  huit  à  Socht.  Ils  partirent  le  h  J/f- 
quinzième  d'Oftobre  1534-  après  que  leroi^™^^ 
eut  fait  donner  à  chacun  une  pièce  d'or.  JHl)ra  tt2-7l* 
A  peine  étoient-ils  entrez  dans  les  lieux  dç 
Jeur  département,  qu'ils  y  couroient  commç 
des  infenfez  ,  &  crioient  d'une  voix  terri- 
ble :  convertiffez-vous.    On  les  arrêta ,  & 
fous  furent  condamnez  à  mort,  excepté  un 
certain  Henri  Hilverfum  de  Goylandc,  qui 
fut  remis  avec  quelques  autres  entre  les 
mains  de  l'éveque  ,  &  avec  lequel  ce  prélat 
concerta  une  entreprife  fecrete,  moïennanç 
fa  grâce. 

Cet  Hilverfum  revint  donc  à  Munftcr  , 
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-  le  roi  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  aban* 

An.  1554.  donne  fes  confrères  ,  &  comment  il  ofoit 
xxxiii.  retourner  lui  feul ,  fans  avoir  rien  fouffert 
Il  envoie  de  la  part  des  ennemis ,  puifqu  il  n'ignoroit 
quelques-  pas  que  par  ce  crime  il  méritoit  la  mort, 
uns  de  fes  Hilverfum  fit  femblant  d'être  infpiré  &  lui 
dilciples  en  d;     c>eft       r    j     de  Dicu        .  reviens  „ 

Hollande.     .,,    .        r  .r       0         r  •  r     •  j» 

)  etois  en  pnfon  ,  &  j  en  luis  fom  d  une  ma- 
nière miraculeufe.  L'ange  qui  m'en  a  tiré  , 
m'a  donné  ordre  de  vous  dire  ,  que  Dieu 
vous  a  livré  trois  pui  (Tantes  villes,  Amfter- 
dam  ,  Devcntcr ,  &  Wefel  ,   vous  n'avez 
qu'à  y  envoïer  des  prophètes  ,  qui  par  la 
prédication  de  l'évangile  en  doivent  con- 
vertir les  habitans  ,  8c  les  réduire  fous  votre 
puiifance.   Le  roi  combla  d'honneur  &  de 
bienfaits  ce  prétendu  prophète,  &pour  pro- 
fiter de  l'avis  qu'il  avoit  imaginé,  il  choifit 
T*oye\  plus  Jacob  de  Kampen  ,  qu'il  créa  évêque  d'Am- 
has  tes  arti-  fterdam  ,  &  lui  donna  pour  ajoint  un  autre 
des  58.  dr  jcan  Matthieu  de  Middclbourg  en  Zélande- 
^*  Vers  le  même  temps  ,  c'eft-à-dire  dans  le 

mois  de  Décembre,  Jean  de  Leyde,  furies 
nouvelles  qu'on  lui  manda  que  fes  frères 
Anabaptiftes  s'attroupoient  en  Hollande  ,  en 
Frife  ,  &  dans  les  provinces  voifïnes  pour 
venir  à  Ton  fecours ,  leur  envoïa  Jean  de 
Galen  pour  fe  mettre  à  leur  tête. 
xtfxiY.       Pendant  le  fiege  de  Munfler,  les  Anabap- 
PTLes  Ana-  tiftes  publièrent  un  livre  intitulé  du  rétablit 
baptiftespu-  fement ,  comme  fi  ç'eut  été  par  leurs  violen- 

que  la  religion  chrétienne,  qu'ils  pré- 
■Wflement1""  ondoient  avoir  été  durant  pluficurs  fiecles 
SUid.m  in  dans  une  corruption  générale  ,  devoit  être 
cêmm.  Ub.  rétablie  dans  fa  première  pureté.   Us  fup- 
tm,  f.  J14.  pofoient  pour,  principe  dans  cet  ouvrage  ,  que 
le  règne  de  Jefus-Chrift  alloit  commencer-; 
que  Jean  de  Leyde  étoit  un  autre  Jean- 
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Baptifte,  venu  pour  frayer  le  chemin  3  mais  ' 
d'une  manière  auflî  différente ,  que  le  fécond  An.  153*.  „ 
avènement  du  Sauveur  éroit  différent  du  pre- 
mier >  c'eft  à-dire ,  que  faint  Jean-Baptifte 
étoit  venu  pour  annoncer  la  pénitence  aux 
pécheurs  &  Jean  de  Leyde  au  contraire 
pour  les  exterminer  par  toute  la  terre  ,  afin 
qu'elle  ne  fut  plus  habitée  que  par  Jefus- 
^Chrift  &  par  les  predeftinez  5  que  le  peu- 
ple avoir  également  le  pouvoir  de  dépofer 
les  magiftaats  &  de  les  créer,  &  qu'encore 

3ue  les  apôtres  n'euifent  eu  aucune  jurif- 
ic~tion  en  ce  qui  regardoit  le  temporel ,  les 
miniftres  dcleglife  Anabaptifte  ne  laiiToienc 
•pas  de  jouir  du  droit  d'avoir  des  armes ,  &de 
s'en  fervjr ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  achevé  de 
réduire  tous  les  états  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau monde  dans  une  feule  république,  tou- 
te com,p.ofée  de  véritables  Chrétiens  ,  c'eft- 
à-dire,  de  gens  qui  vécu  ifent  d  ans  une  en- 
tière communauté  ,  Se  qui  ne  polfedaffenc 
rien  en  propre  >  que  le  pape  &.  Luther  étoienc 
lous  deux  de  faux  prophètes  ,  mais  que  le  fé- 
cond étoit  pire  que  le  premier 5  qu'il  n'y  avoir 
de  vrais  mariages  que  ceux  des  Anabaptiftes, 
&  que  tous  les  autres  n'etoient  que  des  concu- 
binages.: ils  enfeignoient  encore  dans  ce  livre, 
qu'avant  le  jugement^ dernier  ,  Jefus-Chrift 
\iendroit  régner  fur  la  terre  pendant  mille 
années,  après  la  deftruftion  de  tous  les  im- 
pies ,  &  que  les  fidele.s  regneroient  auflî 
tout  ce  temps-là  avec  lui.  Les  Luthériens 
ctoient  les  plus  maltraitez  dans  cet  ouvrage  ,  xxxr. 
entr'autres  Mclancluon ,  Jufte  Menius,  &  Ur-  iQS  Luthc- 
bain  le  Roi.  riens  repon*. 

Quelques  femaines après,  le  nouveau pro-  ^cnt  ^celi- 
yhete  orfèvre,  forma  la  trompe-tc  dans  tou-  VCJ/e; ■  - 1 
fes  les  rues  ,  pour  inviter  le  peuple  à  pren-  x0#  *  K*l 
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u  dre  les  armes ,  &  à  le  trouver  au  parvis  de 

An.  1534  la  grande  églifc,  afin  de  faire  une  (ortie  fur 
les  afllegeans  ,  &  les  repoufler  de  la  ville* 
Tous  s'y  rendirent  au  nombre  de  quatre  à 
cinq  mille  hommes ,  &  trouvèrent  un  repas 
xxxyi.    préparé.  Us  eurent  orefre  de  fe  mettre  à  ta- 
Lc  roi  de  bic ,  &  après  eux  mangèrent  encore  ceux  qui 
^unftcrfeit  éroient  en  faction  ,  au  nombre  de  mille,  le 
faire  la  cenc  roj  &  ja  rcinc  fervoient  avec  leurs  courti- 

^apcTftel!13"  ^ans>  &  le  rePas  ^ni>  Ie  roi  Prit  ^u  Pa*n> 
Sleidan  lib.  qu'il  diftribua  à  tous  les  afliftans  ,  en  dilant: 

2.  p .  215.  prenez,  mangez,  annoncez  la  mort  du  fei- 
CochUns  gneur.  La  reine  enfuite  prit  la  coupe  pleine 

hoc  anno.f.  kTjn>  quelle  diftrlbua  de  même  ?cn  difant  : 
buvez ,  annoncez  la  mort  du  feigneur  :  de 
Leyde  enfuite  &  ceux  qui  l'avoient  aidé  à 
fervir,  (e  mirent  à  table  à  leur  tour,  mais 
Je  premier  quitta  le  repas  pour  aller  trancher 
lui-même  la  tête  à  un  officier  des  afliegeans, 
qui  avoir  été  fait  prifonnier  5  il  revint  enfui- 
te fe  remettre  à  table ,  &  raconta  ce  qu'il  vc- 
noit  de  faire ,  en  s'applaudiflant  d'un  ton  aufli 
grave ,  que  s'il  eut  raconté  quelque  a&ion 
héroïque. 

Sltiddnp.     Dans  'c  même  temps  les  états  des  pro- 
vinces  du  Rhin ,  étant  alfemblez  à  Coblentz 
CnhUuj  vers  le  mois  de  Décembre  de  cette  année, 
t<  11  *•       ordonnèrent  qu'on  accorderoit  des  fecours  à 
l'évêque  de  Munfler  ,  pour  rentrer  dans  la  vil- 
le, &  en  chaflfer  les  Anabaptiftes  >  ils  écri- 
virent de  même  atix  aflïegez ,  que  s'ils  nefc 
jnettoient  à  la  raifon,  &  s'ils  ne  fe  foûmet- 
toient  aux  magiftrats  en  leur  obéïlfant  ,  ÔC 
en  châtiant  leur  roi  chimérique,  tout  l'em- 
pire entier  contribueroit  de  fes  forces  pour 
IncxVii.      s  r^u*re  î  mSL^s  les  rebelles  firent  peu  de 
Ici Anabap-  cas      ccs  remontrances    6c  de  ces  menaU 
tîftcs  écri-  ces*  iU  écrivirent  même  en  particulier  aa 

lantgrayc 
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lantgravc  de  Heflc  au  mois  de  Janvier  de         -  ■  ■■• 
l'année  fuivante  1535.  en  faveur  de  Jeur  con-  An.  x  5  3  5- 
duite  &  de  leur  dodrine  ,  prétendant  que  vcnt  au 
1  une  &  1  autre  étoit  jufte  &  évangchquc.  dc  tfçfcm 
Dans  cette  lettre  ils  font  une  ample  expofi-  SUidanp. 
tion  de  leurs  fentimens ,  &  s'expliquent  fur  j  17.^  j 
les  trois  mondes  qu'ils  reconneifloient  >  ils 
difoient  que  le  premier  étoit  péri  par  les 
eaux  du  déluge,  que  le  fécond  avoit  duré 
depuis  Noëjufqu'à  eux  5  mais  qu'il  periroit 
par  le  feu ,  &  que  le  troifiéme  feroit  celui 
de  mille  ans,  où  regneroit  la  feule  juflice  , 
parce  qu'il  ne  feroit  compofé  que  de  Jefus- 
Chrift  &  des  prédeftinez.  Ils  ajoutaient  que 
le  fécond  ne  finiroit  que  par  l'entière  dellru- 
ition  de  l'autechrift  &  de  fa  puifiànce ,  & 
qu'alors  le  trône  de  David  renverfé  depuis 
la  captivité  de  Babylone ,  feroit  rétabli  ,  & 
les  prédidions  des  prophètes  entièrement  ac- 
complies.   Ils  accompagnèrent  cette  lettre 
d'un  exemplaire  de  leur  livre  du  rétablif- 
fernent.  ,  • 

Ce  prince  aïant  lu  leur  lettre  &  ce  livre,  xxxvi*. 
chargea  quelques  théologiens  d'y  répondre;  Réponfe  d« 
&  parce  que  ces  hérétiques  difoient  en  peu  ^n.rSraJ'c- 
-de  mots  d'une  manière  alTez  obfcure,  que*""*-  ^idm 
c'étoit  Dieu  plutôt  qu'eux-mêmes,  qui  avoit 
établi  leur  roi  ;  il  leur  demande  dans  cette 
réponfe  ,  pourquoi  ils  ne  citent  pas  les  paf- 
lages  qui  montrent  que  cela  leur  cft  permis  , 
&  pourquoi  ils  n'ont  pas  fondé  leur  conduite 
fur  quelques  miracles  ;  car  Dieu  ,  dit-il , 
avoit  prédit  par  les  prophètes  la  venue*  de 
Jefus-Chrift, long-temps  avant  qu'elle  arrivât 
&  d'une  manière  Ci  claire,  qu'on  lit  le  lieu 
&  le  temps  de  fa  nai(Tance ,  fa  famille  Se  . 
fes  parens.   Les  Anabaptiftes  demandoient 
<jue  leur  caufe  lut  examinée  en  jufticc  ré-  * 
Tome  XXru.  V 
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tTr m  ^e  lantgrave  répond  qu'il  n 'étoit  plus 

Afc-  *J 3     temps  ,  attendu  qu'ils  avoienc  ufurpé  la  puif- 
fance  du  gl'aive  ,  &  avoiciu  caufé  des  trou- 
bles &  des  malheurs  ,  dont  ils  dévoient  Être 
punis  ,  &  que  perfonne  n'ignoroit  que  la  fin 
.qu'ils  fe  propofoient  ,  étoit  de  renverfer  tou- 
tes les  loix  &  de  ruiner  les  états.    Il  ajoute 
qu'on  leur  a  envoyé  de  fidèles  miniftres , qui 
les  ont  dû  folidement  inftruirc  «  mais  que 
loin  d'en  profiter  ils  Ce  font  foulevez  côiv- 
ire  les  magiftrats  ,  ils  ont  rejette  la  faine 
doctrine  cju'on  leur  prèchoit  ,  &  n'ont  tra- 
vaillé qu'a  s'emparer  du  bien  d'autrui  y  il 
Jeur  reproche  encore  d'avoir  plufieurs  fem- 
mes ,  de  s'être  fait  un  roi  chimérique  ,  de  ne 
pas  croire  que  Jefus  Ghrift  air  pris  une  na- 
ture humaine  dans  le  fein  de  Marie  ,  de 
Forcer  les  gens  de  mettre  leurs  biens  en  com- 
mun ,  &  de  refufer  le  pardon  aux  pécheurs. 
Les  Anabîfptiftes  peu  eftraîez  de  ces  repro- 
ches ,  quelque  juftes  qu'ils  fuifen.t ,  répon- 
dirent au  lantgrave  avec  afTez  de  hauteur  ,  tç 
'lui  enrôlèrent  un  livre  en  langue  vulgaire  > 
intitulé ,  dés  myfteres  de  l'écriture  ,  rempli  de 
vifîons  &  de  faux  principes ,  ce  qui  ne  fai- 
foit  que  les  rendre  encore  plus  coupables. 
Comme  la  ville  de  Munftcr  étoit  toujours 
aflîegée  ,  la  famine  fut  fi  grande  dans  le 
mors  de  Février,  que  plufieurs  mouroieht  de 
f  *xxix«    faim.  Une  des  femmes  du  roi  Jean  de  Lcydç 
Becold  ou  touchée  de  compailton  pour  ces  malheureux , 
de  Leyde^  dit  par  baxard  ,  quelle  ne  pouvoit  croire 
C£»ujc  1*      que  Dieu  eût  condamné  tant  de  perfonnes  à 
fC  fenimcs.  mour^r  de  tnifere ,  pendant  que  le  roi  avoit 
C*$îf  d*inj.  abondante  provifion  de  tout  dans  la  maifon  , 
>#•  tr       non-Ieulement  pour  le  befoin  ,  mais  encore 
pour  faire  bonne  cbere.   De  Lcyde  ofTctîfé 
$e  ce  difcouis,  fit  mtner  cette  femme- à  ^ 
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ylace  publique  avec  toute  fa  famille,  &  après  — 
avoir  ordonné  à  Ja  prétendue  coupable  de  An.  153;. 
fe  mettre  à  genoux  ,  il  lui  reprocha  fon  cri- 
me imaginaire  ,  lui  trancha  la  tête,  &  von- 
Jut  que  la  mémoire  fût  en  exécration  Cette 
exécution  faite  ,  les  autres  femmes  f:  mirent 
aulli-tôt  à  chanter ,  &  à  rendre  grâce  au  perc 
celefte  jolies  dan  ferent  enfui  te,  le  roi  menant 
Je  branle ,  &c  exhortant  le  peuple'  à  fauter  & 
à  fe réjouir,  quoiqu'il  n'eût  que  du  pain  & 
«lu  fei  pour  toute  la  nourriture.  Le  jour  de 
Pâques  étant  venu  fans  qu'il  partit  aucun  li- 
gne qui  annonçât  la  délivrance  de  la  ville, 
Jean  de  Leyde  ,  qui  les  avoit  jufqu'alors 
amufé  de  belles  promettes ,  voulant  fe  cou- 
vrir de  quelque  prétexte ,  contrefit  le  malade 
pendant  fîx  jours  ,  après  lefqucls  il  parut 
bilans  la  place  publique  monté  fur  un  âne 
aveugle  ,  &  dit  au  peuple  ,  que  le  pere  edefte  . 
l'avoit  chargé  de  tous  leurs  péchez,  qu'ainfî 
ils  étoient  purs  à  prefent  Se  déJivrez  de  tout 
•vice  s  que  telle  étoit  la  délivrance  qu'il  leur 
avoit  promife  &  qu'ils  dévoient  s'en  con- 
tenter. 

Luther  au  milieu  de  tous  ces  troubles  ne  XJ^ 
demeura  pas  dans  le  filence  >  il  envoïa  à  rcrjcs 
«ceux  de  Munflcr  un  écrit  très-vehement  con-  Luther  con- 
tre les  Anabaptiftes ,  dans  lequel  il  dit  qu'il  tre  c<-*ux  de 
îie  fçait  comment  déplorer  l'état  de  ces  mal-  Mu??^' 
heureux  ,  chez  Icfquels  il  paroît  que  tous  $1 
les  démons  habitent  \  néanmoins  ,  continue*-  " 
t'il ,  il  nous  faut  louer  la  bonté  de  Dieu , 
car  quoiqu'à  caufe  du  mépris  de  l'évangile  , 
des  blafphêmes  prononcez  contre  le  nom  du 
Seigneur  ,  &  le  meurtre  d'une  infinité  de  gens 
<îc  liien ,  l'Allemagne  mérite  tous  ces  fléaux  9 
M  ne  laiffc  pas  de  réprimer  les  efforts  de  ' 
^fatan  y  8c  ne  lui  permet  pas  de  faire  de  plus 
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r  grands  défordrcs  ,  nous  averti  fiant  par  tous 

ABU  153  j.  ce$  évenemens  tragiques  de  Munftcr  ,  de  ré- 
former nos  mœurs ,  &  de  mener  une  vie  chré- 
tienne. Il  parla  enfuite  de  l'écrit  que  les 
Anabaptifies  avoient  publié  &  dit ,  qu'ils  y 
font  voir  toute  leur  rage  &  toute  leur  fu- 
reur s  qu'en  premier  lieu,  ils  y  enfeignent 
/les  erreurs  abfurdes  contre  la  foi  &  contre 
Jefus-Chrift  ,  comme  s'il  n'étoit  pas  né  de  la 
Vierge  Marie  ,  quoiqu'ils  le  reconnoiflcnt 
j>our  fils  de  David  ,  ce  qui  eft  contraire  à  ré- 
criture fainte ,  qui  dit  que  le  Chrift  a  été  con- 
çu &  formé  du  fang  de  fa  mere.  De  plus  ils 
condamnent  le  baptême  du  temps  pafle,  qu'ils 
regardent  comme  une  invention  humaine  > 
1  &  non-pas  comme  l'ouvrage  de  Dieu.  Luther 
parcourt  ainfï  tous  les  articles  de  la  do&rine 
des  Anabaptiftes  qu'il  réfute  en  même  temps» 
Cachl.  in  D'autres  écrivirent  auffi  contre  eux  ,  entr'au- 
*BU  &     très  Coçhlcc ,  qui  réfuta  les  vingt-un  articles 
firift.Lwh.  qUi  coiitenoient  les  principaux  chefs  de  leur 
do&rine.  mais  tous  ces  écrits  ne  décîdoient 

XL^  Dans  le  mois  d'Avril  Ferdinand  roi  des 
Diérc  de  Romains  fit  tenir  par  fes  ambaffadeurs  une 
Wormcs  diète  à  Worrnes  >  à  la  requête  des  princes  , 
^>our  le  fe-  pour  le  fecours  de  Munftcr ,  parce  que  les 
Munft^  villes  ^  avoienç  été  taxées  dans  l'aflemblée 
SU  Lan  l.  de  Coblentt  ,  tenuë  au  mois  de  Décembre 
*.p,  3x1.    dernier  ,  n'avoient  encore  rien  contribué. 

Les  députez  de  ces  villes  y  vinrent  &  pro- 
tefterent  qu'ils  fe  jprefentoient  non  pas  par 
rapport  au  décret  fait  à  Coblentz  ;  mais  pour 
obéir  à  l'empereur  &  au  roi  Ferdinand  j  & 
après  cette  protpftation  ,  il  y  eut  de  grands; 
débats  entr'eux  &  les  princes  pour  cette  con- 
tribution. L'affaire  fut  toutefois  décidée  >  8ç 
fan  .arrêta  cju'on  fournûoit  à  leyèqux  da 
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Munfter  un  fëcourspour  cinq  mois,  qui  mon- 
tèroit  à  la  fommc  de  vingt  mille  écus  d'or  An.  ij3$ 
u'on  païeroit  chique  mois  :  que  quand  on 
e  feroit  rendu  maître  de  la  ville ,  on  par- 
dônneroit  aux  habitans  qui  feroient  trouvez 
innôcens  :  qu'on  rétabliroit  dans  leurs  biens? 
ceux  qui  fans  être  chefs  de  parti ,  fe  trouver- 
roi  t  alors  dans  la  ville  ,  ou  qui  fe  feroient 
tranfportez  ailleurs.  Ce  décret  ainfi  rendu 
Ton  ne  penfa  plus  qu'à  l'exécuter ,  l'évéque 
donna  le  commandement  de  l'armée  au  com- 
te d'Oberftein,  &  lui  livra  fcs  troupes ,  mais; 
parce  que  la  contribution  ne  fe  fit  qu'afTetf 
Tard  de  avec  beaucoup  de  négligence  ,  il  ne 
fé  fit  rien  d'abord  de  remarquable  ,  outre 
que  les  officiers  fuient  fouvént  expofez  à  voit 
tous  leurs  foldats  fe  foulever  contre  eux  fau-  1 
te  de  paiement ,  &  coururent  rifque  de  per- 
dre la  vie. 

Cependant  la  fîtuation  de  la  ville  étoit 
telle  qu'on  y  manquoit  entièrement  de  vi- 
vres &  de  munitions,  fans  aucune  efperance' 
cîc  pouvoir  s'en  procurer.  Le  peuple  fe  voïoit 
réduit  à  la  dernière  mifefe,  &  la  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  de  l'évêquc  de  Mun- 
fier  ,  les  inquietoit  encore  davantage  >  on  en 
vit  pourtant  plufîeurs  qui  ne  pouvant  pren- 
dre la  réfolution  de  fe  laifTcr  mourir  de  faim 
dans  leurs.  maifonS  ,  s'alloient  jetter  £  dé- 
charnez  dans  le  camp  de  leurs  ennemis  * 
qu'ils  les  excitoient  à  avoir  compaffion  d'eux  y 
&  à  leur  épargner  la  vie.  L'évêque  de'Mun- 
fter  touché  de  la  miferc  de  fon  troupeau  ,  f| 
fît  jetter  dans  k  ville  des  billets  pour  aver- 
tir les  habitans  >  que  s'ils  vouloient  lui  li- 
vrer Jean  de  Leyde ,  &  quelques  autres  des;  ] 
plus  coupables ,  l'on  pardonneroit  au  refte..  j 
Quelques  -  uns  de  ces  billets  étant  tomber  J 
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entre  les  mains  de  de  Lcydc  ,  il  fit  pôJïer  cfc** 
AN.  15^5.  gardes  pour- empêcher  qu'aucun  ne  fe  fau- 
tât déformais  dans  le  camp  ennemi,  &  lui- 
même  fe  fit  garder  avec  encore  plus  de  (bin 
qu'auparavant  >  mais  malgré  fa  vigilance  8c 
fes  menaces,  il  fe  forma  contre  lui  une  con£ 
piration  fi  fecrete,  qu'elle  échappa  à  fa  cou- 
hoilfance. 

xlti.        Un  foldat  nommé  Hanskevan  de  Langet 
ta  ville  de  tram  ,  qui  avoir  déferté  de  l'armée  de  fé- 
Munfter      véque  pour  quelque  crime  qu'il  avoir  com- 

m?mJ*  mis>  &  s'étoit  réfuSié  auPrèsdc  deLeyde, 
fugitif.  ^  voulue  profiter  de  la  confternation  des  habi- 
ileidétn.l.  tans,  pour  mériter  fou  amniftie  auprès  de 
jo.  f>.  523.  fou  ancien  maître.  Pour  exécuter  fon  def- 
Hifi.des~4-  fe;n  t  [\  follda  un  folfé  de  la  ville  ,  &  Taiant 
Paflc  fans  danger,  il  vint  trouver  Féveque 
'  F'  4  '  à  qui  il  propofa  que  s'il  vouloir  lui  donner 
quelques  foldats  >  il  leur  montreroit  un  che- 
min par  où  Ton  pourroit  aifément  le  rendre 
maître  de  la  ville.  L'évêque  fe  fiant  à  la 
parole  ,  fit  fommer  le  vingt- deuxième  de 
Juin  pour  la  dernière  fois  les  afîlegez  de  fe 
rendre ,  Se  fur  leur  refus ,  il  s'avança  fur  les- 
onze  heures  du  foir  vers  le  lieu  où  le  trant 
fuge  le  conduifit  avec  l'élite  de  fes  troupes  y 
qui  furent  fuivies  d'alfez  près  du  refle  de  l'ar~ 
mée  Allemande.  Ces  troupes  fe  coulèrent 
dans  le  folfé  ,  d'où  étant  montées  fur  le  baf- 
tion  Maurice ,  elles  coupèrent  la  gorge  à  ceux 
de  la  garnifon  ,  qui  n'étoient  pas  de  leur  in- 
telligence, &  ceux  qui  enétoient  lès  introduis 
firent  dans  la  ville  par  la  faulTc  porte ,  dont  ils 
avoient  la  clef,  &  dès  qu'ils  furent  entrez  , 
ils  firent,  main  baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent. Le  tumulte  que  ce  carnage  cau- 
foit  ,  aïant  éveillé  Jean  de  Leyde  qui  étoit 
au  lit ,  il  fe  leva ,  prit  fes  armes  &  fe  faifant 
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Accompagner  d'une  troupe  des  fiens  ,  il  vou-  w 
iuc  gagner  le  cimetière  de  faint  Lambert  An. 
pour  s  y  défendre  jufqu'à  l'extrémité  :  cette 
action  dura  près  de  deux  heures,  &  les  Ana- 
baptiftes furent  d'abord  aifez  heureux  pour 
recouvrer  la  faulfe  porte  ,  &  pour  la  fermer , 
en  forte  que  ceux  du  parti  de  l'évèque  T  qui  xliii. 
étoient  entrez  au  nombre  de  cinq  cens,  fu-  ^ 
Dent  long-temps  fans  avoir  aucune  cojnmu-  jes  trov/Lt 
nication  avec  ceux,  qui  étoient  encore  de-  je  réveque. 
hors  >  mais  enfin  les  premiers  firent  de  fi:  Shida*  l. 
grands  efforts,  qu'ils  fe  fai firent  d'une  porte  I0*  f  -  S1** 
par  où   leurs  compagnons  entrèrent.  Les 
Anabaptiftes  repouflez  à  leur  tour  ,  reculè- 
rent jufqu'à  la  maifon  de  ville  où  le  combat 
recommença  ,  mais  les  afliegeans  s'en  rén- 
dircm  bien-tôt  les  maîtres.  Jean  dcLeyde^ 
Knipperdolliwg  fon  lieutenant  gênerai  ,  & 
ceux  qui  lui  avoient  fervi  d'inftrument  pour 
abufer  le  peuple  ,  furent  faits  prifonniers. 
Rot  ma--»  devenu  plus  furieux  par  cette  dé- 
foire  s'enfonça  comme  un  homme  au  dé- 
fefpoir  dans  l'endroit  où  le  combat  étoit  1er 
plus  rude,  &.  aïant  été  tué,  fon  corps  fer^- 
vit  de  jouet  aux  foidats  ,  après  qu'ils  fe  fu- 
rent latïèz  du  carnage.    La  ville  fuc  pillée,* 
l'évèque  s'appropria  la  moitié  du  butin  avec 
toute  l'artillerie  >  enfuite  il  licentia  fes  trou- 
pes, àiarefervede  deux  régi  mens  ,  qui  fu- 
rent çn  garnifon  dans  la  ville:  ainfi  finit  le 
règne  des  Anabaptiftes  4cMunfter,  levingt- 
cjuatriéme  de  Juin  1535.  après  avoir  dur6 
ifeize  mois. 

Jean  de  Leyde  deux  Jours  avant  ce  clian-  xlitv 
gement,  a  voit  eu  l'infoicnce  non-feulement.  Traitement 
de  réfuter  la  paix  qu'on  lui  offrit  à  des  co*i-  <JU*0U  f*»ic 
dirions  honnêtes  ,  mais  encore  d'ofer  dire  * 
3YCC  uac  fierté  doue  lui  feul  étoit  capable ,  <fr/v£-. 
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qu'il  étoit  prêt  de  pardonner  à  ceux  ,  qui 
xy  Câpres  avoir  mis  bas  les  armes  ,  viendroicnt 
'impfium        ^cm^n^cr  Pardon  >  &  que  ceux  quis'opi- 
fterdam  tn  niâtreroient  à  lui  faire  réfiftance  ,  ne  de- 
*7oo.  ».  i.  voient  eff>ercr  aucune  grâce.  Pour  le  punir 
p.  4?.        de  fon  orgueil,  on  le  promena  avec  ceux 
de  fa  fccle  de  cercle  en  cercle  par  toute. 
l'Allemagne  pour  y  fervir  de  riféc ,  ou  pour 
fatisfaire  la  curiofîté  de  ceux  ,  qui  vouloient 
..  contempler  à  leur  aife  un  homme  ,  dont 
l'impudence  étoit  montée  au  plus  haut  dé- 
gré.  Après  avoir  ainfî  feryi  de  fpeâacle  dans. 
pltîfieurs  provinces  ,  on  le  traita  comme  un 
*n;f  rabïea\ cela  dernière  indignité  :  on  l'at- 
tacha à  la  queue  d'un  cheval ,  &  on  leçon- 
duîfit  dans  un  château  à  quatre  lieues  de 
Mander,  pour  y  demeurer  jufqu'à  ce  que  la 
diète  indiquée  à  Wonncs  eut  ordonné  de  fou 
fort. 

xlt.        Cette  diète  fe  tint  le  treizième  de  Juil- 

Diète  rie  let ,  &  le  roi  Ferdinand  y  fit  demander  par 

Vomttoû  fcs  ambafTadeurs  ,  fl  après  la  prife  de  Mun- 
Vod  reg  e    n  j  1 

ce  qui  re-  **er>  on  ne  "evolt  Pas  exterminer  tous  les. 

garde  Mua-  Anabaptiftes  ,  &  faire  main-baffe  fur  eux. 

*br.  H  avertit  aufîl  les  princes  de  redoubler  leurs 

sladan  in  inftances  auprès  du  pape ,  pour  le  prier  d'af- 

JTJ*  !' fembler  au  plutôt  le  concile.  On  répondit  à 

■  '  ces  deux  demandes  ,   1.  ou  on  avoit  déjà. 

réglé,  quel  devoit  être  le  fort  dos  Anabap- 
tiftes. 2.  Que  l'empereur  avoijt  allez  preift 
Paul  III.  fur  le  concile,  &  qu'ils  ne  fe  flat- 
toient  pas  d'avoir  plus  d'autorité  fur  l'efprit 
de  ce  pape.  L'évêque  de  Munfter  demanda 
•  aufli  d'être  dédommagé  des  pertes  qu'il 
avoit  faites  pendant  que  les  Anabaptiftes 
avaient  été  maîtres  de  fa  villes  &  d'être 
rembourfé  des  dépenfes  ,  qu'il  lui  avoit 

sX-fr        faIlu  &ire  Pour  Jcyci  Si  entretenir  festrou* 
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|>es  ,  8c  fe  plaignit  que  les  foin  mes  promifes  "■ 
dans  la  dernière  diète  n'avoient  pas  encore  An.  1535. 
été  païées  s  mais  comme  i'airemblce  n 'étoit 
j^as  aiTcz  nombreufe  ,  Ton  remit  la  décifion 
a  une  autre  diète  qui  fut  indiquée  pour  le 
premier  de  Novembre. 

Ce  jour  arrivé ,  Tambafladeur  de  Ferdinand  xtvi 
expofa  le i  fujet  pour  lequel  on  étoit  a(Tcm-  Autre  ^ 
blé  h  &  dit  qu  il  s  agifloit  d  établir  une  for-  pour  ia 
me  de  gouvernement  à  Munfter  ,  mais  qu'il  me  affaire, 
falloit  examiner  lequel  étoit  le  plus  con-  SleiHan.  /. 
Yenable.  Le  député  de  l'évéque  de  cette  l0'tm  *14% 
ville  prenant  aufli-tôt  la  parole  ,  expofa  Ici 
grandes  dépenfes  que  fon  maître  avoit  fai- 
tes ,  les  emprunts  aufquels  il  vouloit  fatis- 
faire ,  outre  deux  forts  qu'il  avoit  fait  cons- 
truire, &  dans  lefquels  il  étoit  obligé  d'à-* 
voir  gamifon  ;  mais  il  fut  répondu  que  l'é- 
véque avoit  eu  la  meilleure  partie  du  butin  y 
qu'il  s'étoit  emparé  de  toute  l'artillerie ,  Se 
qu'il  s'étoit  rendu  maître  des  biens  des  ci- 
toïens,  quoique  toutes  ces  chofes  appartinf- 
fènt  au  domaine  de  l'empire  y  qu'il  étoit 
jufted'cn  faire  Teftimation  ,  &  de  les  com- 
parer avec  les  dépenfes,  dont  il  fe  plaignoit? 
&  qu'en  cas  qu'elles  excedafTent,  on  avoit 
intention,  de  le  fatisfaire.  Enfuite  il  fut  or* 
donné  que  i'évêché  de  Munfter  feroitficfdo 
l'empire  ,  fuivant  l'ancienne  coutume  ,  que 
les  nobles  &  les  bourgeois  feroient  rétablis 
dans  leurs  biens  ,  pourvu  qu'ils  ne  fuflent 
point  Anabaptiftcs  ,  5c  que  pour  ce  qui  con- 
cerne la  religion  ,  l'évéque  fe  cenduiroit  fé- 
lon les  décrets  de  l'empire>  qu'au  printemps  , 
de  l'année  fuivante  les  amÊairadcurs  des- 
princes fe  tranfporteroient  à  Munfter  ,  & 
s'informer  oient  de  l'état  des  citoïens  i  qu'on 
conferveroit  les  ianocenss  qu'oa  Êeroit  dé- 
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moiir  tous  les  forts  bâtis  par  les  Anaba^tît* 
AN.  1535»  tes  ;  que  l'évêque  même  abbatroit  ceux  qu'il 
avoit  conftruits ,  &  qu'il  puniroit  incelTam- 
ment  Jean  de  Leyde,  Knippcrdoliing  ,  & 
Creéthing  qu'on  avoit  fait  prifonniers  mais 
l'électeur  de  Saxe,  le  lantgrave,  le  duc  de 
Wittcmberg  &  le  prince  d'Anhalt  protefte- 
rent  publiquement  contre  ce  qui  venoit  d'ê- 
tre ordonné  ,  touchant  la  religion.  Les  'dé- 
putez des  villes  proteftantes  firent  de  même  v 
&  s'oppoferent  à  la  démolition  des  anciens 
forts ,  en  confentant  toutefois  que  les  nou- 
velles forterelfes  fuffent  rafées. 
xlviî.       Pendant  qu'on  promenoit  çà  &  là  le  toi 
Entretiens  chimérique  de  Munfter  avec  fes  deux  com- 
tes théoio-  pagnons  ,  les  théologiens  du  lantgrave  de 

giens  Pro-  ncffc  voulurent  entrer  en  conférence  avec 
teftans  avec  .       f     ,  .  .  ,         .  #J  «  . 

)eaa  de     'U1  >  'ur  les  principaux  articles  de  la  doctrine. 

Leydc  des  Anabaptiltes ,  qui  concemoient  le  roïau- 
^  SUidan.  me  de  Jefus  -  Chrift ,  les  magiftrâts  ,  la  jufti- 
Hjid.utjup.  fjcalioll>  le  baptême ,  la  céne  du  Seigneur> 
iirjcarnation ,  &  le  mariage.  De  Leyde  leur 
abandonna  d'abord  avec  alfez  de  facilité  une- 
partie  de  ce  qu'il  croïoit  ,  &  au  fécond  en- 
tretien il  propola  que' fi  on  vouloit  lui  faire 
grâce,  il  feroit  changer  de  religion  &  rame- 
neroit  à  robeirfance  des  magifhats'un  nom- 
bre prcfque  infini  d'Aiiabaptilles  ,  cachez  dans 
la  Frifc  ,  dans  la  Hollande  ,  dans  le  Bra-  : 
bant,  &  dans  l'Angleterre  >  mais  la  propo- 
non  ne  fut  point  acceptée  ,  foit  que.  le  cri- 
me de  ce  prétendu  prophète  parut  trop  énor- 
me ,  foit  que  les  princes  fuifent  perfuadez  , 
qu'il  y  alloit'de  leur  honneur  de  punir  exem- 
plairement un  homme  qui  avoit  combattu 
leur  fouveraincté  par  princ  pe  de  coirfeience; 
ainfi  on  le  conduifit  avec  fes  deux  compa- 
gnons, à  Felgcr ,  où.  l'évêque  de'MuLftcr  les 
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interrogea  en  prefence  de  l'ele&eur  de  Co- 
logne, &  des  députez  du  duché  de  Cleves.  An.  153 5*. 

De  Leyde  parue  devant  i'évêque  avec  au-  xlm:i.^ 
tant  de  fierté  ,  que  s'il  eut  été  encore  maître  ^}an^lfî[ 
deMunfter.  Le  prélat  lui  aïant  demandé  de  j*" 
quel  droit,  &  par  quelle  autorité  il  s  etoit  Muufbr. 


autorité  il  prétendoit  que  la  ville  de  Mun-  *  45K 
fter  lui  appartînt  >  I'évêque  lui  dit ,  fans  pa-  Me*hov.  in 
roître  s'orrenfer  de  fon  impudence,  que  ton:bift.  %Ân*r 
diapitrc  l'avoit  élu  ,  &  que  le  peuple  l'avoit; 
accepté  5  &  moi ,  dit  de  Leyde ,  c'eft  Dieu 
qui  m'a  deftiné  pour  commander  à  toute  la 
tfcrrej  &  j'ai  été  reconnu  en  cette  qualité  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  véritables  fidèles.  Enfin 
I'évêque  lui  ayant  dit,  qu'il  ne  pourroit  ja- 
mais réparer  le  dommage  qu'il  lui  avoir  caufé 
parla  deftru&ion  de  tant  d'eglifes  ,  de  mo- 
rîafteres  &:  de  faints  lieux,  de  Leyde  répon- 
dit: faites-moi  enfermer  dans  une  caee  de 
fer  couverte  d'une  peau  de  cuir  ,  &  quon 
me  promené  par  tout,  fans  me* laiifer  voir 
qu'à  ceux  qui  donneront  feulement  un  liard  , 
par  là  vous  amaflTcrez  plus  d'argent  que  votre 
armée  ne  vous  a  coûté,  &  que  je  ne  vous  ai 
fait  dé  dommages. 

ï/évêque  voïant  fon  infolence  ,  fe  laiîa  de  x'Lix.- 
l'interroger  ,  &  il  fut  condamné  à  mort.  On  de  f^j£ 
l'attacha  à  un  poteau,  ou  deux  bourreaux  avec  Leyde  ^  <lc 
des  tenailles  ardentes  &:  toutes  en  feu  lui  fes  compa- 
pinçoient  la  châir  par  tous  les  endroits  du  gnons, 
corps  s  mais  pendant  la  rigueur  de  ce  fupplice    Swirfa»  £ 
qui  dura  plus  d'une  heure  ,  Te  ah  de  Leyde  L?lf\îîl* 
fémoignoit  beaucoup  de  patience  ,  &  îm-  Cor-vin. 
ploroit  la  mifericorde  de  Dieu  ,  avec  de  dp*d$ch*r. 
grands  feîitimcns  de  piett  &  de  repentir, in  vftu  hift* 
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Comme  il  fouffroit  beaucoup  ,  &  qu'on  eraî- 
An.  1535.  gnoit  dechanger  fes  fentimens  de  religion  en 
defefpoir  ,  on  lui  perça  le  cœur  d'une  épée, 
&  ce  fut  ainfi  qu'il  mourut  le  vingt- deuxiémç 
de  Janvier  153^.  Les  difpofitions  chrétien- 
nes dans  lefquelles  il  avoit  paru  finir  fes 
jours,  ne  purent  toucher  les  compagnons  de 
fou  fupplkc  ;  ces  miferables  s'endurcirent 
en  le  voïant  fe  repentir*  &  moururent  fans 
avoiier  qu'ils  furent  coupables,  &  fans  re- 
trader aucune  de  leurs  erreurs.  Leurs  corp* 
furent  mis  dans  des  cages  de  fer  ,  &  fufpen- 
'    dus  à  la  tour  de  faint  Lambert  dans  la  ville  ^ 
celui  de  Levdc  au  milieu ,  élevé  au-delfus  des 
autres  de  cinq  à  fix  pieds. 
!..         Jean  de  Geléen  autre  célèbre  Anabaptifte 
ïntreprife  périt  auffi  dans Tentreprife  qu'il  avoit  formée 
de  Jean  de  fur  Amûerdam  ,  dont  il  vouloir  fe  rendre. 
Ge^éen  A-  maîtrc.  C'étoit  un  homme  qui  avoit  appris; 

for  Kn« le  mêticr  de  la  Rucrre  >  &  <lui  étoic  dcxvcnu 
d'Amfler-'  capitaine,  il  fe  retira  à  Munftcr  auprès  dé- 
dain.        Jean  Becold ,  ou  de  Leyde ,  qui. fur  la  préten- 
hifi  des  ju£  prophetie  d'Hilverfum  dont  on  a  parlé* 
imù^m/e  À  «nvoYa  ce  Jean  de  Geléen  en  Hollande  ,  avec. 
™m/hrd.a  «ne  fomme  eonfiderable  d'argent ,  l'établit 
2 700.         gênerai  des  troupes  Anabaptiftes  de  Hollande 
2t*f%  n.  3  3.  &  de  Frifc  ,  &  lui  commit  le  foin  de  foumet- 
tre  au  roi  de  Sion  les  trois  villes  d'Amfterr 
dam,  Devcnter^&^cfel.  Revêtu  de  cet  or- 
dre,  il  partit  de  Munfter  le  vinge-uniéme  De* 
'  cembre  1554-  &  fe  rendit  en  Hollande  5  il  y 
forma  un  pu^anc  parti ,  qui  ci.treprit  <fe  le 
rendre  maître  d'Amflerdam  ,  &  de  quelques: 
autres  villes  confidcrablcs  $  mais  le  coup  aïani 
manqué  ,  Jean  de  Geleeh  ne  penfa  plus  aux 
intérêts  de  Bccoli ,  mais  aux  fieiis  >.  &  fe 
voïa.u  pourfuivi  en  Hollande  pour  fes  entre- 
'  jrilcs,  il  fe  retira  icerctement  daiiS  AmA?*- 
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cïam  déguifé  eu  marchand  ,  &  demeura  dans      1  r  r 
la  maifon  de  Guillaume  Cornelifle ,  en  ehan-  An.  i  5 }  %• 

feaiudenom»  parce  que  le  fien  étoit  connu 
ans  toute  la  Hollande  par  laconfeflion  des 
Anabaptiftes  prifonniers  >  mais  craignant  d'ê- 
tre reconnu  malgré  toutes  ces  précautions  , 
un  nommé  Henri  Goctlebeir  lui  confeilla 
daller  à  Bruxelles  pour  tâcher  d'y  obtenir 
fon  amniftic  de  la  gouvernante  des  Pais- bas , 
focur  de  l'empereur  Charles  V.Géleen  fuivic 
cet  avis ,  &  aïant  obtenu  le  pardon  qu'il  de-  . 
mandoit,  à  condition  qu'il  feroit  contraire 
aux  Anabaptiftes  ,  dont  il  avoit  toujours  pris 
le  parti ,  il  revint  à  Amfterdam*  s'y  fit  voir 
publiquement  fous  fon  véritable  nom,  s'y 
vantoit  même  d'avoir  été  rebaptifé ,  fit  mettre 
fur  la  porte  de  fa  maifon  les  armes  d'Efpagnej 
éc  comme  on  (eut  qu'il  étoit  chargé  de  négo- 
ciations ,  &  qu'il  renouveJloit  tous  les  jours- 
Ces  beiïes  promcfTes  de  livrer  Munfter  à  1  em- 
pereur ,  ce  qui  avoit  été  une  des  conditions, 
de  fon  pardon,  il  recevait  des  vifites des  per- 
fbnnes.  les  plus  diftinguées.  Par  là  il  fit  de 
grandes  habitudes  ,  &  forma  adroitement  un 
parti  allez  puilfant  pour  entreprendre  l'exc— 
cution  duprejet  qu'il  avoit  formé  de  furpren-»- 
dre  Amfterdam  ,  &  de  s'y  faire  une  républi- 
que d' Anabaptiftes  fur  le  pied  de  celle  de: 
Munfter.  Ce  fut  le  dixième  de  Mai  1535.  qu'il' 
commença  fon  entreprife.   Il  aflembla  les, 
fiens  ,  &  leur  diftribua  à  chacun  une  pièce  f 
d'or,comme  les  arrhes  de  l'engagement  qu'ils. 
contradl:oient,  &  l'on  convint  que  le  fon  de. 
la  cloche  de  l'hôtel  de  ville  ferviroit  de  fignal.. 
Le  jour  marqué  étant  venu,  le  déifein  fut  dé- 
couvert ;  le  magiftrat  Se  les  principaux  bour* 
geois  fc  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur 
&  après  un  grand  nombre  de  meurtres  de  part. 
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&c  d'autre,  les  Anabaptiftes  qui  ne  purent  fc 
AN\  1^3 y  fauver,  fe  jetterenc  dans  la  maifon  de  ville , 
'  où  ils  furent  forcez.  Jean  de  Geléen  fe  retira 
dans  une  de  fcs  tours ,  &  en  tira  l'échelle 
après  lui,  mais  s'étant  expofé  du  côté  qui 
regardoit  la  place  du  marché  toute  remplie 
de  gens  armez ,  il  reçut  un  coup  de  moufquet 
qui  le  précipita  de  la  tour  en  bas. 
r  t.        '  Les  magiftrats  s'appliquèrent  enfuite  à  fai- 
Supplice  de  re  la  recherche  d'un  prétendu  évéque  d'Amf- 
Jacob  de    ftcrdam  nommé  Jacob  de  Campen  ,  qui  avoit 
prlTemf1      ^  cr^  Par  ^e  ^eyde  >  &  fe  tenoit  caché  de- 
evêque       ?uls  P^us  ^e  ^x  m°is  ^anS  ^a  ville.  On  promit 
d'Amfbr-    une  fomme  confiderable  d'argent  à  celui  qui 
dam.         pourroit  s'en  faifir ,  ou  qui  découvriroit  le 
£>«»s  Hifl.  ]ieu  dc  fa  retraite    on-défcndit  fous  peine  de 

4<J  *Aua-      .  1111  r  • 

baptiftes  'a  corde  de  le  loger  ,  on  ht  mourir  tous  ceux 
n.  qui  furent  convaincus  dc  lui  avoir  donné  re- 

traite ,  &  on  commanda  de  le  dénoncer  avant" 
ie  coucher  du  foleil.  Enfin  après  beaucoup 
de  perquifîtions  ,  ayant  été  trouvé  caché  dans  - 
un  amas  de  tourbes,  qui  font  des  mottes  de 
terre  dont  on  fc  chauffe  en  Hollande  ,  on 
le  conduilït  en  prifon  ,  &  on  lui  fit  Ton  pro- 
cès. On  l'exppfa  avec  une  mitre  de  papier  en 
tête  fur  l'échàfFaut ,  pour  fervir  dc  joûe't  &  de 
jaillerie  au  peuple ,  ce  qui  dura  plus  d'une 
heure ,  enfuite  on  lui  coupa  la  langue  ,  pour1 
le  punir  des  erreurs  qu'il  avoit  en  fe  ignées',". 
&  la  main  qui  avoit  rebaptife  s  enfin  on  l'at* 
}  tacha  fur  un  banc,  &  on  lui  feparala  téte  du 
corps  avec  une  hache.  Son  corps  fut  jetté  au. 
feu ,  &  la  tête  fut  mife  avec  la  main  droite 
au  bout  d'une  pointe  de  fer,  pour  être  expo- 
féc.  Ainfi  périrent  les  Anabaptiftes  de  Munf- 
ter  &  des  Païs  bas  :  mais  la  complaifance' 
qu'on  eut  en  Angleterre  ,  pour  en  retirer- 
<juch}ucs-uns  échappez  à  la  jatte  puniti'orf. 


■ 
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qu'on  faifoit  d'eux,  futtrès-funefteà  ce  roïau- 
me,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  divife  depuis  An.  15  jj. 
long  -  temps  par  la  mauYaife  conduite  de 
Henri  VIII. 

Ce  prince  après  avoir  établi  fa  fuprémacie      m.  "; 
fur  régliïc  d'Angleterre  ,  avec  les  violences  Sévérité  dti 
qu'on  a  rapportées, ne  penfa, plus  qu'à  la  fai-  roi  d'An- 
re  valoir,  Se  à  punir  tous  ceux  qui  lui  feroient  &lcteiJe  / 
contraires.  Le  nombre  en  fut  grand,  parce  r^f,,^/ 
qu  il  trouva  beaucoup  de  contradictions ,  Se  Burnet  hift. 
que  cette  uniformité  ,  qui  avoit  paru  dans  les  de  U  refor*. 
réfolutions  du  parlement  Se  du  clergé  ,  ftoit     5-  **• 
dansplaficurs  un  effet  de  la  crainte  plutôt  que  ccmmenK- 
de  la  pctfuàfion. 

Plufîcurs  religieux  qui  condamnoient  les 
rïouvcaux  réglemens,  furent  les  premières  vic- 
times de  la  fureur  de  ce  prince.  Ils  furenr  ar- 
rêtez ,  jugez  Se  exécutez  félon  toute  la  ri- 
gueur des  loix  y  mais  Henri  craignant  qu'on 
n'attribuât. cette  feverité  au  penchant  qu'on* 
lui  împutoit  pour  la  nouvelle  réforme,  arfec* 
tà  d'u fer  de  la  méjnc  rigueur  envers  ceux  qui 
en  étoient  convaincus,  Se  les  fit  mourir  avec 
lès  autres.  Ce  fut  alors  que  l'univers  déplora  lnr; 
le  fupplice  des  deux  plus  grands  hommes  en  H  fait  flire 
fçavoir  Se  en  pieté.  Thomas  Morus  qui  avoit  le  procès  à> 
été  grand  chancelier,  Se  Fifcher  évêque  de  Jcan 

Rocheftcr  >  ils  étoient  déjà  prifonniers  à  la  ^)eï  &  * 

„  1       r         l  1-         -  •       •  /  1  Thomas 
tour ,  Se  leur  termeté  leur  avoit  attire  la  con-  Morus. 

fifeation  de  leurs  biens  ,  avec  la  perte  de  leur  shidan,  in 

liberté  :  mais  ce  n'étoit  pas  allez  pour  con-.  tmmeni. 

tenter  la  haine  que  le  roi  portoit  à  leur  amour  ^*  9m 

pour  la  juftice  ,  Se  il  rélblutde  les  faire  mou-  1 

rir  ,  pour  intimider  tous  ceux  qui  auroient 

été  en  état  de  lui  réfuter.  Jean  Fifcher  se-  * 

toit  conferve  dans  les  bonnes  grâces  de  Henri 

jufqu'a  l'affaire  du  divorce  >  mais  cette  affaire 

iïaut  brouillé  ce  prince  ayee  tous  ceux  qui  ne  ».•■•» 
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crurent  pas  devoir  entrer  dans  fes  vues ,  Fi£ 
An*  1 5  5  5  •  cher  fut  expofé  à  bien  des  mauvais  traitemens , 
tiv.  nc  firent  qu'avec  fa  vie.  Pendant  qu'il 

Le  pape  ctoit  en  prifon,  Paul  III.  le  créa  cardinal  du 
Paul  in.  le  titre  de  faint  Vital,  dans  une  promotion  qu'il 
fit  cardi-  fit  [ç  vingtième  de  Mai.  Le  pape  cfperoit  inf- 
u  cUcmku  P^rer  Par  ^  Henri  VIII.  plus  de  vénération 
tom.  3.  p.  Pour  ce  prélat,  &  empêcher  qu'on  n'atten- 
J74,  tac  à  fa  vie  :  mais  le  contraire  arriva  ,  &  il 

paroît  que  cette  démarche  du  pape  hâta  mê- 
me la  mort  de  Fifchcr  j  puifque  le  roi  l'aïant 
appys,  parut  plus  irrité  contre  lui  ,  prenant 
cette  élévation  pour  un  affront  qu'on  lui  fai- 
foit.  Il  commanda  aux  juges  d'interroger  le 
prélat ,  s'il  avoit  recherché  cet  honneur  par 
fes  lettres  ,  ou  par  fes  amis ,  ou  même  s'il  eiv 
avoit  eu  connoiuance.  Fifchcr  répondit ,  que  ^ 
grâces  à  Dieu  ,  il  n  avoit  jamais  eu  d'ambi- 
tion tant  qu'il  avoit  vécu  ,  &  que  quand  mê- 
me on  l'en  auroit  foupçonné  autrefois ,  l'état* 
dans  lequel  il  fc  trou  voit ,  fon  grand  âge  ,  la- 
mort  dont  il  étoit  menacé  à  tous  momens  %. 
la  prifon  &  fes  chaînes,  le  juftifioicnt  affez  là- 
deffus.  Le  roi  à  qui  Ton  fit  ce  rapport  loin  d« 
sfappaifcr  ,  dit ,.  en  fe  mocquant  du  pape  y. 
qu'il  env^ïe  fon  chapeau  de  cardinal  quand.' 
il  voudra  ,  jè  ferai  enforte  que  quand  il  arri- 
vera, la  tête  pour  laquelle  il  eft  deftiné  ,  ne. 
•fiibfîfteplus.  En  effet  Henri  fit  faire  inceffam- 
ment  le  procès  à  Fifchcr  ,  qui  fut  condamné 
le  dix-feotiéme  de  Juin  ,  au  fupplice  qu'on* 
fait  feraffrir  aux  coupables  de  lézc  majefté ,  8c 
le  vingt-unième  du  même  mois  15j5-.  il  eut  la> 
tête  tranchée. 

II  avoit  gouverné  pendant  trente  années 
-Ses  ouvra-  Fèglife  de  Rochefter,  ôcy  avoit  établi  detrês- 
ges  faints  reglemcns.    Au  jugement  des  fçavans- 

uPuf'j      il  a  palfepour  le  plus  docte  écrivain,  qui  ai* 

toi  ta.  dis* 
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confondu  les  erreurs  de  Luther ,  d'Oecolam- 
pade,  &  des  autres  novateurs  ,  &  l'on  a  tous  An-  1 5  3  5  • 
ùs  ouvrages  recueillis  en  un  feul  volume  in  aut-  eCL^f- 
uho,  &  imprimez  a  wirtzbourçen  1597.     .  ^ 
à  la  téte  dcfqucls  on  a  mis  le  traite  de  Henri 
VIII.  contre  Luther  dédie  an  pape  Léon  X.  BstLtrm.  Je, 
fous  lç  titre  de  défenfe  des  fept facremens  defCT't*>  ecc^ 
Véglife  contre  Luth  r.  On  tient  que  ce  fut  ' 
par  l'on  confeii  &  fon  fecours  que  ce  prince 
publia  ce  livre.  Comme  Luther  y  fit  une  ré- 
ponfe  fort  aigre ,  Fifcher  entreprit  la  défenfe 
de  fon  prince,  &  fit  contre  la  réponfe  de  Lu- 
ther un  traité  divifé  en  douze  chapitres  fur  la 
doctrine  des  facremens.  On  a  encore  de  lui 
une  réfutation  de  la  défenfe  que  cet  héréti- 
que avoit  faite  des  proportions  condamnées 
par  la  buile  de  Léon  X.  &  l'article  fur  la  pri- 
mauté du  pape  ,  eft  le  plus  long  &  le  plus  tra- 
vaillé. Il  a  aulTi  compofe  cinq  livres  de  la 
verité  du  corps  &  du  fans;  de  Jefus  Chrift 
dans  l'euchariftie  contre  Occclampade  >  un 
traité  en  forme  de  conférence  contre  Luther  , 
pour  défendre  la  neceflité  &  l'autorité  du  fa- 
cerdoce  ;  une  réfutation  du  traité  que  Velenus 
avoit  écrit  >  pour  prouver  que  feint  Pierre 
n'étoit  jamais  venu  à  Rome  >  8c  un  d'fcours 
contre  les  écrits  de  Luther ,  prononcé  le  jour 
auquel  les  livres  de  cet  hérétique  furent  brû- 
lez en  Angleterre  5  Paceus  l'a  traduit  de  l'an- 
Çlois  en  latin.  Il  y  a  encore  un  traité  de  cri- 
tique divifé  en  trois  livres  ,  pour  prouver  qu'it 
n'y  a  qu'une  feule  Magdelaine  ,  contre  leFe- 
yxc  d'Etaples,  qui  foutenoit  qu'il  y  enavoic 
eu  trois  5  un  commentaire  moral  fur  les  fept 
pfeaumes  de  la  pénitence  3  un  fermon  fur  la 
paflîon  de  Jefus-Chrift}  un  autre  de  la  Juftice 
des  chrétiens ,  ua  traité  des  moïens  de  parve- 
nir à  la  fouYcraine  perfection  de  la  religion* 
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1  11  ■  qu'il  compofadans  la  priions  un  ditcoufs  fu£ 

ÀN.ijjj.  la  charité,  un  traité  de  la  prière,  &  des  para- 
phrafes  de  quelques  pfeaumes.  Fifcher  étoic 
très-bon  théologien,  &  avoir  étudié  récriture 
fainte  &  les  pères.  Il  avoir  beaucoup  de  bon 
fens  &  un  jugement  très-folide  ,  &  peut  paf- 
fer  pour  un  des  plus  exaéte  &  des  plus  judi- 
cieux controverwftcs  du  feizicme  fiecle. 

Thomas  Morus  compagnon  de  la  prifori! 
de  Fifcher  ,  comme  il  l'avoir  été  de  fa  réfif- 
fcance  aux  entreprifès  injuftes  de  Henri  ,  ne 
tarda  pas  à  le  fuivre  encore  dans  fonfupplkcv 
Quand  il  eut  appris  la  mort  de  ce  prélat  >  il 
s  adrdfa  à  Dieu ,  &  lui  dit  :  »  qu'il  fe  trouvoit 
»  indigne  de  la  gloire  du  martire  \  que  fort 
»  mérite  ne  répondoit  pas  à  celui  du  faine 
»  evéque  qui\enoitdc  le  fouffrirj  que  tou- 
7  tefois  il  demandoit  à  fa  bonté  de  lui  faire 
»  part  de  fon  calice.  Après  ces  mots  les  lar- 
mes coulèrent  de  fes  yeux  ,  &  fon  vifage  ne 
pouvant  plus  cacher  fa  triftelfe -,  on  crut  qu*it 
avoir  peur ,  &  qu'enfin  on  pourroit  le  refou-* 
dre  a  obéir.  Beaucoup  de  perfonnes  de  qua- 
lité le  vinrent  trouver  pour  lui  perfuader  de 
fe  foumettre, -mais  comme  ils  ne  purent  rien 
gagner  fur  fa  confiance,  fa  femme  y  vint  après 
tous  les  autres  ,  &  le  conjura  de  ne  la  vouloir 
point  fi  tôt  abandonner  ,  ni  fes  enfans  ,  ni 
fa  patrie.  Comme  elle  repétoit  fouvent  lés 
mêmes  chofes,  il  lui  demanda  combien  de 
temps  il  pourroit  encore  vivre  félon  le  cours 
de  la  nature  >  &  fa  femme  aïant  répondu  cju'iL 
pourroit  vivre  encore  vingt  ans  >  il  n'y  a  pasv 
d'apparence,  repliqua-t'il ,  de  préférer  vingt 
ans  à  l'éternité. 

Quand  on  vit  qu'il  perfeveroit  dans  fa  ré- 
fiftance ,  fes  perlecuteurs  allèrent  jufqu'à  lui 
•ter  £b  livres,  qui  faifoient  fon  unique  coiw- 
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folation,  on  le  priva  aufli  d  encre  8t  de  plu- 
mes afin  qu'il  n'eût  plus  de  commerce  avec  AN.  1535* 
perfonne.  Dans  une  fi  trifte  fituation  ,  il  tint 
les  fenêtres  toujours  fermées  ,  &  s'entretenok 
continuellement  avec  Dieu.  Son  geôlier  lui 
aïant  demandé  quel  plaifir  il  prenoit  dans  ces 
ténèbres.  Il  faut  bien  fermer  la  boutique , 
dit-il  7  quand  toute  la  marchandise  eft  enle- 
vée ,  il  appelloit  ainfi  fes  livres. 

Quand  fes commiflaircs  l'interrogèrent  fur  ryrV 
ce  qu'il  penfoit  du  ftatutqui  abrogeoit  l'auto-   Son  intefc- 
rité  du  pape  ,  &  faifoit  le  roi  chef  de  l'édite  ™&tom 
Anglicane  ,  il  répondit  qu'il  ne  connoiflbit  poJ^  **" 
p\is  de  femblable  ftatut.  Le  duc  de  Norfolk 
lui  répliqua  que  cette  ordonnance  avoit  été 
établie  par  les  fuffrages  de  tous  les  ordres  du 
roïaume,  &  qu'il  eût  à  déclarer  fa  penfée. 
Si  vous  m'aviez  traité  comme  un  véritable  « 
Anglois ,  répartit  Morus  ,  je  croirois  ce  que  «• 
porte  votre  ordonnance  >  mais  après  m'a-  «* 
voir  tenu  en  prilon  comme  un  étranger  Se  un  « 
ennemi  ,  qu'elle  déclaration  me  demandez-  «* 
vous ,  moi  qui  fuis  un  membre  retranché  de  «  ' 
la  république  i  Se  il  infifta- toujours  à  répon-  « 
dre  ,  qu'il  ne  pouvoir  approuver  une  chofe 
qu'il  ignoroit. 

On  l'accufa  d'avoir  écrit  de  fa  prifon  à  l'é- 
véque  de  Rochefïcr  ,  pour  le  confirmer  dans 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  ne  point  ap- 
prouver l'ordonnance  du  parlement.  On  le 
preifa  encore  de  dire  fdrï  (entiment  fur  cette 
loy  :  Se  Morus  fe  voïant  comme  affuré  de  fou. 
martyre  ,  s'ouvrit  à  fes  juges  avec  plus  de  li- 
berté ,  Se  leur  déclara  ouvertement  ce  qu'il 
en  penfoit.  «  Par  la  grâce  de  Dieu,  dit-il ,  «  zvill 
j'ai  toujours  fait  profeflîon  de  la  religion  «  Déclara* 
Catholique  Se  Romaine  s  &  quoique  je  n'aie  «  Jc 
jamais  eu  delTcin  de  m  en  départir  >  àïant  «  ^^iï** 
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»  pourtant  oui  dire  quelquefois ,  que  la  puîf- 
An,  1535.»  lance  du  pape  ,  quoique  louable  à  la  vérité 
vant  fa      »  &  légitime ,  n'étoit  que  de  droit  humain  , 
more.        »  j*ai  reconnu  que  l'intérêt  de  l'état  vouloft 
.  ^"r/^wque  l'on  approfondît  la  qucftion,& que  l'on 
j*  j„J  1   **  remontât  lulqu  a  1  origine  de  la  puiliancc 
1.  |>.  t  17.  **  pontificale  :  je  me  luis  applique  a  cette  ctu- 
fisfr.     m  de  fept  ans  entiers  ,  &  enfin  j'ai  trouvé  que 
»  la  puiflancê  du  pape  qu'on  venoit  d'abroger 
m  témérairement,  pour  ne  rien  dire  de  pis  y 
«  étoit  non- feulement  loiiable,  mais  légitime 
<«  &  néceflaire;  qu'elle  étoit  encore  de  droit 
»  divin.  C'eft  là  ma  croïance  ,.dans  laquelle y 
»  avec  la  grâce  de  Dieu ,  je  prétens  mourir.  » 
À  peine  eut-il  achevé  ces  paroles    que  tous 
s*ccricre:it ,  que  c'etoit  un  traître  &  un  rebelle 
entr 'autres  le  duc  de  Ncrfolklui  dit,  cju'il  faL- 
Ibit  bien  voir  la  haine  qu'il  portoit  a  fa  ma*- 

Morus  lui"' répondit  qu'il  rendroit  témoigna- 
ge de  fa  fidélité  ,  &  qu'il  prioit  Dieu  de  lui 
être  aufli  favorable  qu'il  avoit  toujours  étcV 
fidèle  &  trcs-afîedlionné  à  fon  prince.  Celui 
qui  lui  avoit  fuccedé  dans  la  charge  de  chan- 
celier ,  lui  demanda  ,  s'il  prétendoit  paiTer 
.pour  plus  homme  de  bien  &  plus  éclairé  que 
tant  cTévêques,  d'abbe2  &  d'autres  ecclefiaf- 
tiques  ,  que  toute  la  nobleffe  d'Angleterre  r 
que  tant  de  juges,  que  le  parlement,  enfla 
<jue  tout  le  roïaume.  Morus  répliqua  ,  qu'à 
un  évéque*  de  fon  parti  il  en  oppoferoit  cent 
fui  jouijToient  de  la  gloire;  que  le  nombre 
les  martyrs  &  des  confelTeurs ,  qui  avoient 
fuivi  fon  lentiment,  furpafloit  beaucoup  ce* 
lui  de  la  noblefle  Angloife  qui  lui  étoit  con- 
Xotfaet  hip.  traire  >  &  que  l'autorité  du  parlement ,  qui 
mÊ^e  n'avoit  pas  été  libre  dans  cette  occa- 
/.  7,ç,  l66t  non  ,  ne  pouYou  entrer  en  concurrence  avec 
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•celle  de  toute  l'eglife  ce  grand  confeil  des 
«Chrétiens,  &  des  conciles  généraux  tenus  il  AN- 1535. 
y  a  plus  de  mille  ans  >  qu'à  la  vérité  l'Angle- 
terre favorifoit  leur  opinion  ,  mais  que  la 
France  ,  l'Efpagne  ,  l'Italie ,  &  tout  le  rcfte 
de  la  chrétienté  la  condamnait  j  les  juges  ZVIIU 
crurent  ne  devoir  pas  permettre  à  l'accufc  II  cft  con* 
d'en  dire  davantage,  devant  le  peuple,  de-  damne  i 
forte  qu'après  avoir  prononcé  la  fentence  de  mort- 
mort ,  on  le  ramena  en  prifon. 

Une  de  fes  tilles  que  Sandexus  nomme  Mar-  Sanderut 
guérite  ,  qu'il  chéri  (Toit  tendrement,  &  à  qui  »tf*pfj* 

il  avoit  appris  les  langues  «recque  &  latine  ,  .  St*t[**9* 
1»        j  •  r    1     u     •  1  •  j-     1    j      **  vit*. 

I  attendoitlur  le  chemin  pour  lui  dire  le  der-  xhomxMt^ 

nier  adieu.  Morus  l'embrafia  &  lui  donna  fa  r>\ 
benedidlion  5  comme  il  avoit  encore  la  tête 
panchéc  fur  l'épaule  de  fa  fille,  la  femme  de 
Jean  Harris  fon  fccretaire  ,  çonfultant  plus 
en  cette  occafion  l'amitié  que  la  modeflie,  Ce 
jetta  à  fon  cou  &  l'embraffa  :  mais  Morus  l'en 
reprit ,  parce  qu'il  craignoit  que  cette  aâicn, 
ne  fcandalisât  quelqu'un.  Il  emploïa  en  priè- 
res le  temps  qui  fe  pafla  entre  là  condamna- 
tion &  fa  mort.  La  veille  il  écrivit  à  fa  fille 
avec  du  charbon  ,  &  fur  du  papier  qu'il  avoit 
•furpris,  pour  lui  mander  ,  que  bien- tôt  il  ne 
feroit  plus  à  charge  àperfonne  >  qu'il  brûloit 
d'envie  de  voir  fon  Dieu,  &  de  mourir  le  len- 
demain ,  qui  étoit  l'octave  du  prince  des  apô- 
tres ,  &  la  fête  de  la  tranflation  de  faint  Tho- 
mas de  Cantorbery  ,  jour  de  grande  confo- 
lation  pour  lui.  Ii  parloit  ainfi  ,  parce  qu'il 
•mouroit  pour  la  défenfc  de  la  primauté  de 
faint  Pierre ,  &  que  toute  fa  vie  il  avoit  eu 
une  dévotion  particulière  à  faint  Thomas, 
Dieu  exauça  de  fi  jufres  voeux.  Le  fixicme  de  x.ïxV 
Juillet  ,  étant  arrivé  au  pied  de  l'échaffaut',  Supplée  de 
&  l'échelle  n'étant  pas  commode,  il  dit  à  ua  Mw««  *  . 
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des  valets  du  bourreau ,  donnez-moi  la  main 
An.  155 y.  pour  monter  ,  je  n'en  aurai  pas  befoin  pour 
qui  l'on  defeendre. 

tranche  la  Après  avoir  fini  fa  prière ,  &  chanté  Je 
*sll'd  pfeaume  Miferere  ,  il  prit  le  peuple  à  témoin 
f*pràer*f  %t  C1U*'  mouro^t  ^atls  ^a  profeflion  de  la  foi  ca- 
tholique ,  apoftolique  &c  romaine.  Enfuite  il 
mit  fa  tête  fur  le  billot  pour  recevoir  le  coup 
mortel  >  mais  dans  le  moment  même  s'étant 
apperçu  que  fa  barbe  qu'il  avoit  laifle  croître , 
js'étoit  engagée  fous  fon  menton  >  cela  le  fit 
lever  promptement,  en  difant  à  l'exécuteur 
qu'il  fc  donnât  un  peu  de  patience  3  jufqu'à  ce 
•cju'il  eut  mis  fa  bat  Dedans  une  autre  fituation, 
puifque  n'aïant  point  commis  de  trahifon ,  il 
a'étoit  pas  jufte  qu'elle  fût  coupée.  Ainfi  la 
mort  ne  l'étonna  point,  il  la  fouffrit  avec  la 
joie  &  la  confiance  des  anciens  martyrs. 
"Toute  l'Angleterre  gémit  de  ce  fpe&acle,  & 
crut  avoir  tout  perdu  ,  en  perdant  ce  géné- 
reux défenfeur  deJa  vraïe  religion.  On  don- 
na fon  corps  à  fa  fille  ;  quoiqu'elle  eût  appris 
que  l'évêquc  de  Rochefter  avoit  été  enterré 
fans  prêtre  ,  fans  croix  &  fans  fuaire  ,  dans  la 
crainte  qu'on  avoit  d'offenfer  le  roi ,  elle  vou- 
lut rendre  à  fon  pere  les  derniers  devoirs  de 
la  fepulture ,  &  lcfît  enfevelir  honorablement, 
perfonne  n'aïant  eu  ziïcz  de  cruauté ,  pour 
empêcher  une  fille  de  rendre  ce  pieux  devoir 
à  fon  pere- 

^  "  Ainfi  périt  cette  illuftre  viflime  de  la  pri- 
tortrai't  de  mauté  ecclefiaftique  ,  dont  Erafme  nous  a 
Morus  par  laiffé  ce  portait  u  jufte  $c  fi  naturel  >  c'eft 
ïrafme.  dans  une  de  fes  lettres  où  Morus  eft  dépeint 
Inter  epjft.  corflme  un  homme  accompli  ,  pieux  ,  fça- 
i  o. «**{h  vanc  >  vertueux ,  prudent ,  équitable ,  de  bon- 
lo.ld  ?Vl-  ne  humeur  ,  agréable  en  converfation ,  hurn- 

wk.  Umt*.  blc  *  charitable ,  «mitant ,  en  ua  mot  oxxii  do 
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toutes  les  belles  qualitez  que  l'homme  peut    1  ÉÉ 
fouhaiter.  Sa  maifon  écoic  comme  le  domi-  AN. 
cile  des  mufes:  il  écrivoit  très-bien  en  latin  i 
mais  il  étoit  encore  plus  habile  dans  la  lan- 
gue grecque.  Il  s'étoit  exercé  à  toutes  for- 
tes de  ftile  ,  pour  s'en  faire  un  bon.  Per- 
sonne ne  parloit  mieux  fur  le  champ.  Il  avoir 
Tefprit  prefent  &  pénétrant  *  fa  mémoire  ne 
lui  manquoit  jamais;  fes  pen fées  font  fines , 
fon  difeours  elr  vif,  élevant  &  fublime  >  il  ne 
manque  point  de  fcl  ni  de  fubtilité  >  ilécoit 
même  quelquefois  piquant  dans  la  difputc  > 
il  fut  généralement  eftimé  de  tous  les  fçavans 
<3e  fon  temps  ,  &  n'eût  point  d'autre  adver- 
saire parmi  les  gens  de  lettres  ,  que  Ger- 
main Brice  qui  fit  YAntimtrus:  Quelques 
épigrammes  que  Morus  avoit  faites  contre 
une  defeription  de  Brice  en  vers,  d'un  com- 
bat d'un  vaiiTeau  François  conduit  par  le  ca- 
pitaine Hervée  ,  contre  deux  Anglois  ,  fu- 
ient l'occaiîon  de  cette  querelle.  Brice  fut 
fi  vivement  touché  de  la  manière  dont  Mo- 
tus avoit  raillé  fa  pièce  ,  qu'il  fît  une  fatyre 
très -piquante  contre  lui  fous  le  titre  d'An- 
tïmorus  y  qui  ne  parut  que  long  temps  après 
les  épigrammes.  Ce  livre  fut  allez  mal  reçu 
du  public  ,  &  les  gens  de  lettres  le  trouvè- 
rent très-mauvais.  Erafme  témoignai  Brice ,  T.ta^A.x % 


côté  il  engagea  Motus  à  Supprimer  la  réponfe 
qu'il  avoit  faite,  &  celui-ci  lui  écrivit  avec 
beaucoup  de  modération  fur  ce  fujet.  On 
voit  parmi  les  lettres  d'Erafme ,  une  de  Mo- 
rus fur  là  démifTion  de  fa  charge  de  chancelier 
avec  forr  épitâphe  ,  &  l'on  y  trouve  beaucoup 
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r     ■  Le  plus  confîderablc  des  ouvrages  que  nous 

An.  i5  3  5.aïons  de  lui  eft  fon  Utopie  y  qui  contient  en 
I.XI.     deux  livres  le  plan  d'une  république  parfaite 
Ouvrages  à  l'imitation  de  Platon.  Rien  n'eft  plus  agréa- 
Morus?maS  ble'  >  &  cn  même  tcxnçs  plus  inftruôif,* 
BelUrm.  de  P^us  uti'e  Pour  'a  v*e  civile ,  que  cet  ouvrage. 
fcript>ecclcj%  Il  eft  rempli  d'un  grand  nombre  de  maxiires 
Paul  ,Uye  &  de  loix  ,  dont  on  peut  faire  un  très-bon 

l&Iug  Vn  u^agc  ^ans  ^s  états,  &  il  découvre  les  fources 
UJr*  de  tous  les  maux  dont  ils  font  affligez.  Il 
•a  encore  fait  en  deux  livres  une  réponfe  à 
l'ouvrage  de  Luther  contre  le  roi  d'Angle- 
terre,  qui  paroit  mieux  écrite  que  celle  de 
Fifcher  3  mais  où  il  y  a  moins  de  profondeur 
&  de  folidité.  Il  compofa  dans  fa  prifon  ur.c 
explication  de  la  paflion  de  Jefus  -  Chrift  , 
qui  contient  des  réflexions  morales  furl'hif- 
toire  qui  en  a  été  écrite  par  les  quatre  évan- 
geliftes  >  mais  cet  ouvrage  n 'eft  pas  achevé  , 
il  finit  à  cet  endroit  de  l'évangile  où  il  cil 
dit ,  que  les  Juifs  mirent  la  main  fur  Jefus  , 
parce  qu'on"  le  failît  alors  de  fa  perfonne ,  & 
qu'on  ne  lui  permit  pas  d'en  écrire  davantage. 
On  lui  donne  encore  un  autre  ouvrage  fait 
de  même  dans  fa  prifon  ,  fous  le  titre  de 
foulagement  dans  Vadverfité  ,  ce  traité  n'a 
point  été  imprimé.  Enfin  on  a  de  lui  une  belle 
prière  tirée  des  pfeaumes ,  pour  implorer  le 
Teccurs  de  Dieu  dans  la  tentation  ;  outre 
l'hiftoire  de  Richard  III.  roi  d'Angleterre  qui 
n'eft  pas  achevée  >  des  épigrammes  ,  &  des 
traductions  de  quelques  traitez  de  Lucien  : 
telles  font  les  œuvres  de  Thomas  Morus,qui 
furent  imprimées  in  folio  à  Louvain  en  l'an- 
.  née  i$66. 

txii.  Fifcher  &  Morus  ne  furent  pas  les  feules 
Ixccs  4u  roi  victimes  de  la  cruauté  d'Henri  VIII.  Peu  de 
4'An£l«M>  temps  avant  leur  mort  on  avoit  traîne  fur  la 
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claïe  un  docleur  en  théologie  de  i'abbaïc  de  — — — 
Sion  ,  trois  chartreux  ,  &  un  priterc  pour  le  An,  i  j  jj* 
même  fuict.f  ou  les  avoir  pendus,  puis  ou-  re  pour  éta- 

verts  ,  cuiuue  on  leur  ayoït  arraenc  le  cœui        ,  r 
«  -M  s     •      •   1  marne. 

&-ies  entrailles,  &c  on/a  voit  mis  leurs  corps    ie  Grand 

en  4  .arciers.  Depuis  ce  temps  il  n'y  eut  au-  bifi.  dudi- 

cun  homme  de  bien  .en  Angleterre  ,  qui  n'ettt vwrf'  '* 

lieu  de  craindre  pour  la 'vie.  Renaud  Polus  t* 

cjui  fut  depuis  cardinal ,  &  qui  étoit  toujours  1  5* 

hors  du  roïaume  ,  depuis  que  le  roi  avoir, 

porté  pluiîeurs  fois  la  main  fur  fon  épée  pour 

le  tuer  ,  parce  qu'il  lui  étoic  contraire  jadreifa 

i  ce  prince  du  lieu  de  fa  retraite  un  traité  de  v 

l'union  de  l'églife ,  qui  ne  fit  qu*àugmentcr  la 

colère  de  Henri ,  enlorte  que  ce  prince  promit 

cinquante  mille  écus  à  celui,  qui  lui  apporte- 

joit  la  tête  de  ce  prélat.  C'étoit  par  de  fem- 

.blablcs  violences  qu'il  travailloit  à  établir  fou 

pouvoir  defpotique  fur  l'églife  d'Angleterre; 

il  puniifoit  indifféremment  les  Catholiques 

&  les  Proteftans ,  &  il  devint  le  plus  langui- 

«aire  de  tous  Les  princes. 

Le  premier  afte  qu'il  fît  de  fa  primauté, 

fut  de  donner  à  Cromwel  la  qualité  de  fon 

vicaire  gênerai  au  fpirituel.  &  celle  de  vi-  fait  Vl~ 
r         j  1  o  i     caire  gene- 

iitenr  de  tous  les  convents  ,  &  de  tous  les  ral  po„r  jc 

privilégiez  d'Angleterre.  Ce  Cromwel  étoir  fpirituel  en 

j\nglois  de  nation  ,  fils  d'un  maréchal  ,  &  Angleterre. 

avoir  appris  le  métier  de  tondeur*  mais  en-  àandttHt 

jiuïé  de  cette  profeffion  ,  U  fe  fauva  de  la 

maifon  de  fon  maître ,  $c  après  s'être  fait  ^  %7[  gg/ 

foldat^  s'érant  trouvé  en  cette  qualité  au  fac 

jde  Rome ,  il  repalfa  en  Angleterre  ,  &  fe 

mit  au  Cèrvice  du  cardinal  Volfey  ,  qui  lui  - 

apprit  f  art  de  fe  conduire  à  la  cour.  Cora- 

jiie  il  étoit  fort  laborieux,  Se  qu'il  ne  man- 

- -quoit.pasdcbon  fens  ,  le  cardinal  le  préfe- 

ra  bien-tôt  à  plufieurs  de  fes  domeftiques  ,  & 

Tome  XXW  X 
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— — —  Ton  peut  dire  qu'il  l'honora  de  fa  bienveil- 
AN.  1534.  Jance.  Crômwel  en  témoigna  beaucoup  de 
reconnoilfaMce  >  &  ce  fut  peut-êtie  le  feul 
qui  appuïa  les  intérêts  de  Ton  maître  ,  &  le  * 
défendit  dans  fa  di  (grâce.  S*  étant  enfui  te  pouC- 
"  fé  à  la  cour  ,  il  ne  fit  plus  qu'étudier  les  incli- 
c  "  .  nations  de  Henri  pour  le  flatter  en  tout  ce 

qu'il  pourroit.  Anne  de  Boulen  ,  au  parti  de 
laquelle  il  étoTt  attaché  ,  parce  qu'il  étoit 
ipartrfan  de  la  nouvelle  reforme  ,  ne  fervi* 
pas  peu  à  l'avancer  auprès  du  roi ,  qui  le  fit 
en  très-peu  de  temps  baron  d'Oukam,  dans 
la  petite  province  deRutland,  &  quelque- 
temps  après  garde  des  Chartres  roïales ,  en- 
fuite  fecretaire  d'état  ,   puis  chancelier  de 
tordre  de  la  jarretière  ,  comte  d'Elfex  ,  grand 
'chambellan;  enfin  il  le  choifït  non-feule- 
ment pour  premier  miniftre  dans  lesafiàkes 
«      d'état ,  mais  encore  pour  fon  vicaire  gêne- 
rai dans  les  affaires  fpirituelles  i  &  dans  l'an- 
née fuivante,  il  le  créa  fon  viceger.ent  ,  & 
voulut  qu'en  cette  qualité  ,  il  préhdâtaux 
affemblées  du  clergé  ,  qu'il  connût  de  toutes 
les  matières  ecclefiaftiques  ,  tout  ignorant 
&  tout  laïque  qu'il  étoit.  Cromwel  agit  en 
cette  qualité  ,  comme  on'deyoit  l'attendre 
d'un  homme  qui  joignoit  une  grande  igno- 
rance à  de  grandes  préventions  ,  &  à  de  for- 
tes partions.  U  ne  fit  point  de  bien  ,  &  fit 
<•  fcxiv-    beaucoup  de  mal.  Un  des  premiers  confeils 
«emi  pro-  quil  donna  au  roi  fut  de  fupprimer  les  monaf- 
l>ofe  dans  teres.  Henri  goûtant  fon  avis,  mitendéli- 
fon  .confeil  berâtion  fons  fon  confeil ,  fi  à  caufe  des  fean- 

ioSmo-^  y  des  mœurs  di(Tolues  ,  &  des  difteren-  . 
naflercs.     *cs  factions  des  moincs#  prétexte  qu'il  pre- 
SknJeY.  de  flou  pour  couvrir  fon  avidité  ,  'il  ne  feroit 
fchlfm.  Ah-  pas  ^  pr0p0S  (-]e  fupprimer  tout  d'un  coup 

J38.  l  ft  tous  les  monafteres.  La  queflion  ptopofée 
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fut  vivement  débattue,  à  cauic  des  diffe-  » 
rens  partis  qui  fc  trouvoient  dan  s.  le  confeil.  AN.  lS  )S* 
Cranmcr  &  Cromwel  regardaient  cette  fup- 
preflion  comme  un  coup  de  partie,  qui  ten- 
<loit  à  établir  le  Luther  an  ifme  en  Angleterre; 
mais  d'un  autre  côté  le  duc  de  Norfolk  qui 
n'étoit  pas  encore  exclu  du  conlèii ,  les  évê- 
cjues  de  Winchefter ,  de  Lincoln  ,  &  quel- 
ques autres  qui  n'avoient  fouferit  qu'à  regret 
à  tout  ce  qui  s'étoit  fait  contre  le  pape, 
tie  pouvoient  fe  réfoudre  à  donner  les  mains 
À  cette  fuppreffion.  Ils  comprenoient  bien 
qu'après  cela  il  n'y  auroit  plus  aucune  retTour- 
ce  pour  reconcilier  le  roïaume  avec  le  faint 
lïêge  ,  en  cas  que  les  affaires  changeaflent 
«de  face  ,  parce  que  ceux  qui  feroient  en 
poiTeflion  des  biens  ecclefiaftiques  ne  vou- 
droient  pas  s'en  défaifir.  Le  roi  aïant  donc 
entendu  les  raifons  des  uns  &  des  autres  , 
«comprit  aifément  que  l'affaire  n'étoit  pas 
d'une  fi  facile  exécution  ,  &  prévit  bien 
qu'il  ne  pourvoit  fupprimer  en  même  temps 
toutes  les  maifons  religieufes  ,  fans  offenfer 
la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  >  il  réfolut 
Jonc  en  lui  même  d'y  travailler  par  degrez, 
,&  pour  cet  effet  de  commencer  par  ordon- 
ner une  vifitc  générale  des  monaftercs ,  afin 
de  connoître  les  titres  de  leurs  revenus ,  la 
vie  des  religieux  &  des  religieufes  ,  la  ma- 
nière dont  les  xegles  de  chaque  ordre  étoient 
ebfervées.  " 

Le  roi  ne  doutoit  pas  que  cette  vifîtene 
découvrît  plufîeurs  abus  qui  lui  faciliteroient  i\  cn  or<jo». 
les  moïens  d'exécuter  fon  delîèin.   Il  était  nefeuîemcnt 
extraordinairement  irrité  contre  les  religieux,  la  vîfïce. 

Îiu'ilregardoit  comme  les  perturbateurs  de  ..s*™*er"* . 
i  D        il  a    /   1»  V  1  IVld    Ht  Hp. 

on  repos  >  d  un  autre  coté  1  cijerance  de  pro-  Burnet 

fiter  de  leurs  biens  ,  ne  contribuoit  pas  de  U  refoû 
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»?  «s  ..  ■'    peu  à  lui  faire  pouifer  cette  atiaire  avec  <ir- 
An.  153  5.  deur.  Thomas  Cromwel  fut  choifi  pour  or- 
ïom.  I# /il,,  donner  cet  examen  en  qualité  de  vicaire  gç- 
f  .  ,14^.  nerai  i  ce  choix  fit  aiTez  comprendre  quelles 
étoient  les  vues  du  roi  ,  puifqu'il  fe  fervoit 
.-du  mitviflere  .d'un  homme  qui  n'étoit  rien 
,moin$  qu'ami  des  religieux.  L'archevêque  de 
.Càntorbery  ccvmmença  la,  vifite  de  fa  pro- 
vince au  mois  de  Mai ,  après  en  avoir  obtenu 
la  permiflîon  du  roi  j  on  commençoit  à  faire 
ainfi  tousJes  actes  de  la  jurifdi&ion  ecclç- 
fiaftique  par  l'autorité  ro)'alc  5  &  tout  le  but 
de  cette  vifite,  .comme  de  toutes  les  autres 
actions  de  ce  temps-là  ,  étoit  de  bien  éta- 
blir la  primauté  ecclefiafUque  du  roi.  L'ar- 
.cheveque  n'avdit  rien  tant  à  cœur  ajors  ,  &: 
Je  premier  a&e  de  jurifdiôion  que  fit  l'évê- 
,que  du  premier  fiege  d'Angleterre,  fut  de 
anettre  l'cglife  fous  le  joug  ,  &  de  foumetti;e 
aux  rois  cle  la  terre  la  puilfance  qu'elle  avoit 
jreçûe  d'en-haut.  L'ordre  que  Cran  mer  avoir 
.obtenu  du  roi  portoit  que ,  conformément 
à  la  coutume ,  &  fuivant  les  çlroits  de  Ion 
iîége  métropolitain  ,  il  lui  fût  permis  de  fai- 
,  rc  fa  vifite.  Stokefley  évêque  de  Londres  ne 

■fe  fournit -à  cette  vifite  qu'après  trois  diffe- 
jentes  proteftations ,  pour  conferver  touta.u 
iiioins  les  droits  des  lieux  privilégiez, 
î-xvi.        Dans  le  mois  d'Oclobr,e  ,  .Cromwel  fit 
înftruaions  commencer  la  vifite  générale  des  monade- 
données  aux  res    &  poa  en  commit  le  f0jn  principale- 

rcs  pour    Jnent  au  Codeur  Leigton  ,  a  Lee  ,  &  Lou- 
ectte  vifite.  don  ,  quoiqu'il  y  en  eut  encore  beaucoup 
Burmt  ut  d'autres  de  nommez  par  le  même-  Crom- 
japra  i.  3.  wcj  }  qUi  ieur  donna  des  inftru&ions  con\- 
^ ¥ïlfes  dans  quatre-vingt  fix articles,  qui  en- 
troient dans  un  grand  détail ,  qui  regardoit 
le  nombre  de$  religieux  dans  chaque  mai- 
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fon  ,  les  revenus  ,  les  fondations,  les  raifons     1  ■ 
de  l'exécution  de  la  jurifdiclion  des  éveques,  An*  1535* 
les  regL mens  particuliers  de  chaque  com- 
munauté ,  l'élection  des  fupericurs  ,  l'âge  né- 
ccrTaire  pour  faire  les  vœux  ,  l'obkrvance 
cks  règles,  la  pratique  des  trois  vœux  de  pau- 
vreté ,  de  chafteté  6c  dobéilfance  ,  la  pro- 
priété, lefilence  ,  le  jeûne ,  la  reddition  des 
comptes.  Ces  vifiteurs  avoient  encore  ordre 
de  prendre  un  mémoire  exa£t  de  toutes  les 
cures  &  de  tous  les  vicariats  qui  dépendaient 
de  chaque  convent,  &  de  s'informer  de  la! 
manière  en  laquelle  on  rempliifoit  ces  bene-  " 
fices  ,  &  comment  ils  étoient  fervis.    Il  y 
avoit  aufli  des  inftru&ions  particulières  pour? 
les  monafteres  de  filles  ,  s'ils  étoient  bien 
fermez ,  enforte  que  les  nommes  n'y  pulTenc 
entrer,  fi  les  religteufes  s'entretenoient  avec 
des  hommes  au  parloir  (ans  témoins  -}  fi  quel- 
qu'une n'avoit  pas  été  forcée  de  prendre  l'ha- 
bit )  s'il  y  en  avoit  qui  fortifient  fans  permif- 
fion  y  fi  leurs  confeifeurs  étoient  des  hom- 
mes de  jugement  &  de  bonne  vie  y  combien- 
de  fois  l'année  elles  alloient  à  confeffe,  & 
combien  de  fois  elles  communioient. 

Les  mandemens  qui  accompagnoient  ces  txvîï. 
commiflions  ,   &  que  chaque  vifiteur  de-  Mandement* 
voit  lailTer  dans  les  convçnts ,  contenoient  qu'on  laif- 
pluficurs  articles.  1.  De  faire  obferver  l'or-  Ioit  aux 
donnànce  tiuc  le  parlement  avoir  faite  au  fu-  ni(Jna^c*^ 

•      1    i^r        (T  f?   L  ,  ;         qu'on  VlÛ* 

jet  de  la  lucceflion.  z.  Exhorter  les  religieux  tojc# 
d'enfeijiner  aux  peuples  la  primauté  du  roi , 
&  l'abolition  de  la  puilTance  du  pape.  3 .  L'ab- 
bé  &  les  religieux  étoient  déclarez  abfous  * 
des  fermens  faits  au  pape  dont  ils  dévoient 
effacer  le  nom  de  leurs  titres.  4.  Défendre 
aux  religieux  de  fortir  de  leurs  convents  fans 
]a  peraiilfion  du  roi  ou  celle  du  vifiteur  gc- 
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i   neraL  5.  Régler  leurs  repas  ,  les  lcétures  de 

-  An.  1535.  ^ble  tirées  de  l'ancien  &  du  nouveau  tef- 

tament  >  que  la  table  de  l'abbé  fût  fervie  de 
viandes  ordinaires  ,  &  que  l'un  des  plus  an- 
ciens du  couvent  s'y  trouvât  toujours  pour 
entretenir  les  étrangers.  6r  L'on  joignoit  à 
ces  règles  quelques  autres  ordonnances  tou- 
chant la  diflribution  des  aumônes  ,  &  la  ma- 
nière dont  les  religieux  dévoient  être  trai- 
tez,  foit  en  fanté ,  foiten  maladie.  On  ré- 
gion enfuite  les  études  ,  pour  le  choix  de 
ceux  qui  feroient  entretenus  dans  quelque 
Univerhté.  On  ordonnoit  à  l'abbé  ou  au  Su- 
périeur d'expliquer  tous  les  jours  quelque 
•  article  de  la  règle  fuivànt  l'évangile  ,  de  re- 
montrer aux  religieux  que  les  cérémonies 
étoient  feulement  des  principes  &  des  élc- 
mens  par  où  chacun  d'eux  devoit  s'élever  à 
la  connoifTance  &  à  la  pratique.  Que  la  re- 
ligion ne  confiftoit  ni  dans  la  différence,  ni 
dans  la  fingularité  des  habits,  ni  dans  d'au- 
tres obfervanccs  extérieures  ,  mais  dans  la 
pureté  de  la  vie  ,  dans  une  fainteté  extérieu- 
re, dans  une  amitié  fraternelle,  Se  dans  une 
entière  application  à  fervir  Dieu  en  efprit  5c 
en  vérité  s  enfin  l'on  donnoit  des  reglemens 
au  fujet  des  revenus  des  communautez ,  pour 
empêcher  la  diflipation  ;  &  l'on  devoit  dénon- 
cer au  roi  &  au  vifiteur  gênerai  ceux  qui 
n'obfcrveroient  pas  toutes  ces  ordonnan- 
ces. 

Zxvni.       Si  ces  commiflaircs  trouvèrent  quelques 
Le  roi  a  def- déréglemens  ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  les 

feindes'em-  eXagercr ,  pour  fournir  au  roi  un  fpecieux 

parer  de         L°       \ 1  r        ,     y        »  1 

biens  Jes    prfctexte  de  le  rendre  le  maître  >  car  ces  vi- 

monafteres.  fites  furent  fuivies  de  la  fuppreffion  des  mo- 

Bojfuet  hifi.  nafteres  dont  ce  prince  s'appropria  les  reve- 

des  variât.  nus,  Qn  cria  dans  la  réforme  comme  dans 
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réglife  contre  cette  facrilegc  déprédation  des 
biens  confacrez  à  Dieu  ;  mais  au  caractère  An.  1535, 
de  vengeance  que  la  réformation  Anglicane      *■  * 
avoit  déjà  dans  fon  commencement,  il  ylll1**'* 
fallut  joindre  celui.cTune.fi  hontculc  avarice  , 
&  ce  fut  un  des  premiers  fruits  de  la  primau- 
té de  Henri,  qui  fe  fie  chef  de  Teglife  pour 
la  piller.  Les  viiîteurs  qui  avoient  ordre  d'é- 
pouvanter les  religieux  ,  leur  faifoient  en- 
tendre qu'ils  alloient  être  expolez  à  toute 
la  feveritc  du  roi  8c  à  la  rigueur  des  loix.- 
Enfuite  ils  leur  infinuoient  que  pour  fe  ga- 
rantir  de  la  peine,  &  en  même  temps  pour 
couvrir  leurs  défordres ,  leur  meilleur  moïen- 
étoit  de  réfigner  leur  maifon  au  roi  ,  qui' 
en  cette  confideration  prendroit  foin  de' 
la  fubfiftance  de  chacun  d'eux  en  parti- 
culier. 

Il  y  eut  donc  un  aiTez  grand  nombre  de 
prieurs ,  qui  étant  intimidez  par  les  vifiteurs  ^ 
prirent  le  parti  de  fuivrelcur  confeil ,  leur* 
religieux  y  ayant  donné  leur  confentement  r 
les  uns  qui  étoient  véritablement  coupables  , 
pour  éviter  le  châtiment;  d'autres  pour  joiiir 
de  la  liberté ,  quelques-uns  pour  n'avoir  pas- 
la  fermeté  de  réfifter.  Le  rapport  des  coin- 
iniflaires  fut  rendu  public  ,  &  on  y  expofoit 
les  défordres  feints  ou  véritables  des  monal- 
teres ,  &  le  prétendu  trafic  des  images  &  des 
reliques,  pour  entretenir,  difoit-on,  la  fuper- 
ftition  des  peuples.  Ce  qui  produifït  une  or  - 
donnance du  roi  ,  qui  ,  en  qualité  de  chef 
fouverain  de  l'églife  Anglicane,  délioit  de 
leurs  vœux  tous  les  moines  qui  s'étoient  en- 
gagez dans  la  vie  monalliquc  avant  l'âge  de 
vingt-quatre  ans  ,  &  permettoit  à  tous  les  au- 
tres de  quitter  leurs  monaftercs  <&  de  vivre 
en  feculiers ,  s/ils  le  trouYoient  à  propos. 
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-  Mais  cette  per  million  du  prince  ne  produi- 
An  155.5.  fit  pas  de  giands  effets,  foit  que  plufïeuis  , 
fuivant  les" lumières  de  leur  donfeienec  ,  ne 
crurent  pas  que  le  roi  pût  leur  dominer  cette 
permiffion  ,  foit  que  d'autres  n'ayant  aucune 
profeiîion  pour  vivre  dans  le  monde  ,  aimè- 
rent mieux  demeurer  dans  le  premier  état, 
*  Ainfî  le  roi  fe  vit  o8ligé  de  prendre  d'autres 
mefures ,  ce  qu'il  fit  l'année  jfuivanre.  Il  fit 
feulement  dans  celle-ci  quelques  promotions 
d'évêche7  :  il  ôta  celui  de  Salisbery  au  cardi- 
•  „  nal  Campege  le  donna  a  Nicolas  Schax- 
tbn  aumônier  d'Anne  de  Boulen  ,  &  grand 
partifan  de'  la  nouvelle  reforme.  Quelque- 
temps  après  il  ôta  encore  celui  de  Worchef- 
ter  à  un  Italien  nommé  Ghinucci  ,  pour  le 
donner  à  Hugues  Latimer  grand  ami  de  Cran- 
mer.  Jean  Hilfey  fut  pourvu  de  Tévéché  de 
.  Rochefter  vacant  par  la  mort  de  Fifcher  \  & 
Edouard  Fox  eut  celui  deHereford  ,  le  tout 
à  la  recommandation  de  la  nouvelle  reine,, 
qui  ne  jouit  pas  long-temps  de  fa  faveur,, 
comme  on  le  verra  dans  le  livre  cent  trente- 
feptiéme. 

ixix.       Henri  VIII.  n'avoir  pas  de  voifinsqui  lut 
Henri  veut  caufaflent  plus  d'inquiétude  que  le  roi  d'E- 
periuader     colfe  fon  neveu  du  côté  maternel.  Pendant 
aV°ddE"  t0Ute  la  mInor'^  Je  Jacques  V.  le  roi  d'An- 
nonce/au"  glererrc  avoit  fomenté  les  troubles  de  l'E- 
papef         CQÏÏÇ  >  &  avoit  aiTcz  fait  connoître  fon  defir 
Buchanan  de  fe  rendre  maître  de  ce  roïaume.  Jacques 
hifl.  Scot.    devenu  majeur  en  fut  très- parfaitement  inf- 
MdordHcT-  trujt  ;  &  j-jenri  craignoit  que  ce  prince  ne  fe 
regni  Hen-  vengeât ,  en  fe  joignant  aux  mécontens  d  An- 
rici  VXIL  gleterre.  Pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétu- 
de, il  forma  le  deiTein  d'infpirer  au  roi  d  E- 
cofTe  la  volonté  de  renoncer  comme  lui  à 

» 

lobéilfancc  du  pape >  il  lui  écrivit  donc  à  ce 
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iiljct ,  cnfuitc  il  lui  envoïa  un  amba/Tadeur 
pour  lui  propofer  une  entrevue  ,  dans  la  pcn-  An.  ij  5 
fée  qu'il  le  gagneroit  plus  facilement  en  lui 
parlant  lui-même.  Mais  quoique  la  nouvelle 
réforme  eût  déjà  fait  cjuclques  progrès  en 
Ecoffe  ,  le  roi  Jacques  ne  fc  fentit  aucune 
difpofition  à  fe  fcparer  de  l'obéiifance  du 
pape  >  il  ne  refufa  pas  dP abord  ouvertement 
la  conférence  qu'Henri  lui  demandoit  i  mais 
il  lui  oppofa  des  dirficuhez  qu'il  n'étoit  pas 
facile  de  lever  :  &  pendant  ce  temps-là  lç 
pape  informé  des  vues  du  roi  d'Angleterre  , 
adrelfe  un  bref  au  roi  d'EcoiTe  ,  par  lequel 
il  lui  défendoit  d'avoir  aucune  entrevue  avec- 
Henri,  Ce  bref  arrivé  ,  Jacques  en  avertit- 
le  roi  fon  oncle  ,  qui  tout  prêt  à  faire  le> 
voïage,  fc  fentit  fort  irrité  de  ce  refus  j  ce- 
qui  joint  à  d'autres  fujets  de  mécontente- 
ment au  fujet  des  bornes  des  deux  états,  fut  - 
caufe  dans  la  fuite  d'une  guerre  entre  ces  deux 
princes.  x 

11  paroît  que  Henri  avoit  fait  fouvent  la  tx'xv- 
même  proposition  à  François  I.  de  fe  fouftrai-  François  I. 
re  de  l'obéi  (Tance  di>  pape  >  mais  ce  prince- aflift^  aune 
bien  loin  d'y  donner  les  mains,  travail loit  proceffion 

au  contraire  à  maintenir  la  faine  docltinc .Polu*  rcPa" 
1       r    /  «  \        •  •       r  •       rer  1  ouïra*  - 

dans  les  états  ,  &  a  punir  ceux  qui  penloicnt  gc  ^t  au  .- 

à  y  introduire  les  nouvelles  erreurs  5  auffi  fit-  faine  Sacre-- 
il  faire,  au  commencement  de  cette  année  nu-nt. 
1535.  le  vingt-neuvième  de  Tanvier  une  pro-  J^um.  <lj 
celhon  générale,  ou  il  a  lutta  a  pied  &  lclc  de  l'kcrejtc*- 
nue ,  tenant  une  torche  à  la  main  ^  fuivi  de  f-t  7. 
fes  enfans  ,  des  princes  du  fang  &  de  toutes 
les  cours  fuperieures ,  en  répafations  des  in- 
jures  faites  au  faint  facrement ,  parles  pla- 
cards affichez  fur  la  fin  de  Tannée  dernière  j 
contre  l'euchariftie  &  le  facrifice  delà  mefTe. 
Cette  procéflion  alla  depuis  la-paroifTe  du1  ' 
.  Xv- 
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Louvre  jufqu'à  l'cglife  de  Notre-Dame,  8c 

AN.  1535.  auiïi-tôt  qu'elle  fut  finie,  le  roi  alla  à  l'évê- 
ché ,  &  étant  monté  dans  la  grande  fa  lie  ,  il: 

.  s'aflît  fur  un  trône  élevé  pour  cet  effet ,  &  fit 

à  tous  les  affiftans  un  difeours  très-patetique, 
pour  les  exhorter  à  maintenir  de  toutes  leurs 
Forces  contre  l'hercfic,  l'ancienne  &  vérita- 
ble religion  ,  à  déceler  &  livrer  à  la  juftice  les 
ennemis  de  Dieu  &  de  fon  églife ,  proteftanc 
devant  Dieu ,  que  s'il  Icavoit ,  pour  ainfi  dire  y 
que  fon  bras  fut  infecté  de  cette  pefte ,  il  le 
feroit  couper ,  ôc  que  fi  l'un  de  fes  enfans  étoic 
fi  malheureux  que  defavoiifer  la  nouvelle  ré- 
forme &  d'en  vouloir  faire  profeïïïon,  lui- 
même  le  facrifieroic  à  la  juftice  de  Dieu  &  à  la 
fienne. 

1.1x1.       L'on  fit  enfuite  des  perquifitiems  pour  trou> 
Luthériens  <vcr  ceux  qui  avoient  affiché  les  placards  dont 

Pari"^1  *  °n  V*cnt      Par'er  y  &  i  on  arrêta  ^x  Luthe- 
Slèidan    r*ens  clu*  fufent  condamnez  par  arrêt  du  par- 
ibid.  pag.    lement  à  être  brûlez  ,  &  lafentence  fut  exé^ 
a* z.         cutée.  On  fit  dans  la  fuite  des  recherches  très- 
exacles  contre  les  autres ,  &  tous  ceux  qu'or* 

J>ut  découvrir  &  arrêter  furent  brûlez  en  diff- 
érentes villes  du  roïaume»  Cependant  mal- 
gré ces  précautions  Ton  imprima  alors  un  pe- 
tit livre  en  François ,  fans  nom  d'auteur  dans 
lequel  le  clergé  étoit  fort  maltraité ,  &  tou- 
tes les  pratiques  de  la  religion  chrétienne,  ht 
meffe  ,  l'invocation  des  faints,  &  autres  tour- 
.  nées  en  raillerie  >  ce  qui  ne  fervit  qu'à  irricec 
les  catholiques  ,  &  à  augmenter  les  rigueurs 
dont  on  punilfoit  lés  partifans  de  la  nouvelle 
fecTre.  • 
ï-xxn.       Les  princes  Proteftans.  d'Allemagne  aïarte 
aimes  des  été  informez  de  ces  exécutions,  en  écrivirent 
*«ft«iûs  au   a  *ranÇOIS  *•  &  le  prièrent  de  n  en  pas  ufec 
ayee  taut  de  rigueur  envers  ceux  qui  n'a* 
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Liwt  eent  trefite-cinquieme.  45ï' 
Toicnt  point  d'autre  crime  que  d'être  de  leur 
religion.  Ils  fe  plaignoient  auffi  à  ce. prince  An«  *f3J.. 
d'avoir  reçu  en  France  l'ambafladeur  de  Soli-  roi  de  Frau- 
man  ,  qu'il  fçavoit  être  l'ennemi  le  plus  cruel  Ç<sieidnn.  ut 
de  l'empire.  Le  roi  qui  avoit  befoin  du  fe-  fHpra  /.  '9m 
cours  de  ces  princes,  &  qui  Youloit  les  mé-  f.fiÏ7» 
nager,  envoïa  Guillaume  de  Langcy  à  ralfcm-  Htter* 
blee  de  Smalkcalde  pour  fe  jutttfîcr  fur  ces  *%fj£* 
deux  fujets  de  plaintes:  fur  le  fécond  il  dit  j£r.  tom"^ 
qu'il  n'étoit  pas*nouveau  d'envoïer  des  am-  rer.  Ger- 
bafTadeurs  au  Turc ,  ou  d'en  recevoir  de  lui  à  m*v** 
l'infçû  de  ceux  qui  y  ont  intérêts  que  les  affair' 
res  des  autres  ne  font  pas  les  fiennes,  mais 
qu'il  eft  affuré  que  <î  chacun  vouloit  demeu- 
rer dans  les  juftes  bornes  qui  lui  font  preferi- 
tes  ,  le  Turc  fe  retireroit ,  &  emploïeroit  fes 
.  ^troupes  contre  d'autres  nations  j  il  ne  dépend 
donc  que  de  nous  ,  dit-il ,  d'éloigner  un  fi. 
puilfant  ennemi  fans  prendre  les  armes,  & 
'«mon  meilleur  avis  eft  de  conclure  une  paix  ou 
une  trêve  avec  lui ,  eu  égard  au  trifte  état  ou 
Ce  trouve  l'empire  divifé  par  ces  differens  fen- 
timens  qu'on  a  introduits  dans  la  religion.  Il 
leur  parle  enfuite  de  ce  qu'il  faut  efperer  des 
intentions  du  nouveau  pape  ,  dont  il  fait  un 
éloge  magnifique  >  &  il  ajoûte  qu'il  ne  doute 
pas  que  îa  fainteté  ne  convienne  d'affembler  » 
un  concile  en  Allemagne  ,  comme  en  un  en- 
droit plus  propre  &.  aux  uns  &  aux  autres* 
à  lui  àcaufe  du  foupçon  qu'il  adonné  de  vou- 
loir la  guerres  aux  princes  à  caufe  de  la  dif- 
férence de  leur  religion. 

Il  répond  enfuite  au  premier  chef,  &  dit, 
que  contre  fon  naturel  &  fes  intentions ,  il 
.  s'eft  vu  contraint  d'uler  de  rigueur  à  l'égard  de 
quelques  cfprits  leditieux  &  entreprenans , 
qui  fous  prétexte  dereligion  ne  travailloient 
qu'à  la  ruine  de  fes  états   qu'à  l'exemple  de 
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1  fes  ancêtres  ,  il  a  crû  eu  devoir  faire  une  ptt- 

An.  IJ3J.  nition  exemplaire,  de  peur  que  cette  conta- 
gion ne  fe  répandît  plus  loin,  &  ne  gâtât  les 
autres.  Que  fi  parmi  ceux  qui  ont  été  punis, 
il  s'y  fut  trouvé  quelque  Allemand  ,  il  auroit 
infailliblement  fubi  le  même  fort ,  comme  iî 
\-  ne  feroit  pas  fâché  lui-même  que  fi  quelques- 

|  uns  de  fes  fujets  faifoienf  les  mêmes  entre- 

prifes  dans-leurs  païs,  on  les  punît  feverement». 
mais  qu'il  eft  bien  aife  qu'audim  fujet  de  l'em- 
pire ne  fe  foit  trouvé  impliqué  dans  cette  per- 
1  nicieufe  conjuration  >  que  fon  roïaume  leut 

fera  toujours  ouvert  auflî- bien  qu'aux  Fran- 
çois ,  &  qu'ils  y  vivront  tranquillement  fans. 
.  .       être  inquiétez.  Que  le  but  de  ces  efprits  tur- 
bulens  étant  de  mettre  la  divifion  entre  la 
France  &  l'Allemagne,  il  faut  les  reprimer» 
nxxrrr.   Poor  ^es  empêcher  (l'arriver  à  leur  but.  Dans. 
François  I.  le  même  remps  le  roi  leur  fit  quelques  propo- 
leur  dernan- firions  d'accommodement  fur  la  religion  ,  & 
de  quelqu  -  )eLir  marqua  qu'il  feroit  ravi  d'avoir  dans  fon 
théoU>-CUrS  roiaumc  quelques-uns  de  leurs  théologiens  :_ 
fiens.         &ce  ^lît  a^ors  clu*^  s  en  ^a^ut  peuque  Philip 
pe  Melar.chton  ne  Tinta  Paris  s  mais  la  cho- 
fe  cft  fi  différemment. rapportée  par  les  hif- 
toriens  3  qu'on  ne  fçait  ce  qui  détermina* 
François  T,  à  demander  ce  théologien  Pro- 
teftant. 

Xx-xir.      La  P!"Part  ont  prétendu  que  Marguerite- 
Ce  nui  dé-  rcme  ^C  Navarre  fœur  de  ce  prince,  qui  avoic 
termina  le  beaucoup  d'efprit ,  &  qui  fe  piquoit  de  doc-. 
foi  à  écrire  triue,  avoir  engagé  le  roi  ,  à  là  follicitation 
a  Meianeh-  de  quelques  Proteftans  qu'elle avoit  à  fa  cour,. 

à  Pari$C"  a  ^aire  Venir  auP1^  de  lui.Mclanch'toij ,  quf 
étoit  regardé  dans  fa  fefte  comme  un  homme 
d'efprit ,  qui  avoit  beaucoup  depoliteffe  &  de 
•  capacité,  quf  d'ailleurs  étoit  modéré,  qui 
condamnpit  hautemeut  les  emportcmeus.de 
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tuthcr,  &  du  commun  des  autres  fc&aires,  — — 
capable  de  trouver  des  temperamens  pour  ra-  AN.  15  3  y— 
Jtnenet  lesefprits,  &quidans  les  conférences1 
qu'il  auroit  avec  les  doéïeurs  de  Paris  ,  ter- 
mineroit  avec  eux  à  l'amiable  la  plupart  des. 
queftions.   François  I;  qui  défîroitla  paix  y. 
croïant ,  fur  les  paroles  de  fa  fœur  ,  que  Me- 
lànchton  procureroit  ce  bien  à  l'églifc,  lui 
écrivit  pour  l'inviter  de  venir  à  Paj^is.  Mais, 
le  cardinal  deTournon  en  aïant  eu  avis  ,  & 
prévoïant  les  dangereufes  conféquences  de 
la  démarche  qu'on  faifoit  faire  à  ce  prince  ;  ' 
alla  le  trouver  ,  tenant  à  la  main  un  ouvrage 
de  faint  Irenée  ,  dont  il  lui  lut  l'endroit  du   WUrim.  Jè* 
troifiéme  livre  ch.  c.  oùce  peredit  qu'il  a  ap-  y 
pris  de  Ion  maure  laint  Polycarpe ,  dilciple  /  7  fi4â 
de  faint  Jean  révangelifte  >  que  cet  apôtre 
étant  prêt  d'entrer  dans  les  bains  publics,  & 
apprenant  que  l'heretique  Cerinthe  y  étoit, 
fe  retira  aufïî-tôt,  difant  à  ceux  qui  l'accom- 
pagn  oient  :  »  fuïons  d'ici  ,  mes  chers  en  fans  , . 
<&  fuïons  promptement  ,  de  peur  que  nous  » 
ne  foïons  abîmez  avec  cet  ennemi  de  Tefus-  » 
Ghrilt.»  Et  la-deifus  le  cardinal  employa  » 
fon  éloquence  pour  difTuader  le  roi  de  faire 
venir  Melanchton,  &  lui  reprefenta  fi  vive- 
ment le  danger  auquel  il  alloit  expofer  la  re- 
ligion ,  qu'il  le  fit  changer  d'avis,  &  contre- 
mander  celui  qu'il  vouloit  attirer  dans  fon 
ioïaume.  Mais  tous  les  hiftoriens  ne  convien- 
nent point  de  la  vérité  de  ce  récit. . 
■    Selon  les  Proteftans ,  Meianchton  dont  on  lxxv. 
connoiffoit  les  rares  talens  fut  choifi  pour  ta-  Autre  récit* 
cher  d'arrêcer  les  exécutions  fanglantes  que^c  j*  f<flit 
François!,  faifoic  faire  coiure<:cuxquiétoienDrpcaJrscsp^" 
aceufez  d'herefie  j  mais  avant  que  de  fe  dé-  teftans. 
terminer  à  venir  en  France ,  il  écrivit  à  Jean  Camewius 
Sturmius  fon  ami  qui  étoit  en  ce  roiaume., in 
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pour  fçavoir  de  lui  s'il  pouvoit  faire  ce  voYagt* 
An.  15$  y.  en  sûreté  ,  &  quel  avantage  il  en  pourra  reti- 
rh  X%  Me~  rer  par  rapport  à  la  caufe  de  l'églife  i  s'il  y  en 

Une  Mon.  r,     »    ri  j-    -i     •  &      ■    •  1  m 

t-  «44-  ^  a  quclqu  un  de  réel,  dit-il,  je  partirai  auili 

feq.  promptement  que  fi  j'avois  des  ailes  ,  fans 

Hift.'verît.  que  la  crainte  des  chaînes  puifle  me  rete- 
nu Calvin. 


nir. 

contre 


Maimbou  Melanchton  écrivit  fur  Je  même  fujet  à 
t*&  Jcan  ^u  ?e^av  évêque  de  Paris.  Il  lui  mande 

*f,7-  que,  quoiqu'il  fût  très- perfuadé  combien  il 

Jm~j.  avoit  à  cœur  le  repos  de  l'églife,  îl  ne pou- 
lxxvi.  TOit  fc  difpenfer  de  gémir  avec  lui  fur  les 
McïCttrh  de  ma^v-urs  "e  *a  France  &  de  l'églife  univer- 
fon  ^Cjêan  ^c^c  5  cluc  corame  cc  rpiaume  eft  très  floriC- 
Sturmius.  hnt,  &  s'il  lui  eft  permis  de  le  dire ,  le  chef 
Camerdrius  de  la  chrétienté  ,  l'exemple"  de  la  nation  doit 
ibïd.  avoir  beaucoup  de  force;  mais  que  Tonne 

'ixxvn  s^  ProP°^cr  <luc  d'arrêter  les  efprit$» 

Autre  jert'rc  fanatiques  &  féditieux  ,  fins  inquiéter  ceux 
«lu  même    qui  aiment  la  do&rinc  évangelique.  Ce  qui 
McUnchton  l'oblige  de  le  conjurer  au  nom  du  Seigneur  & 
^  i'éveque  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  de  continuer  à  cra- 
H  y?1"  •  'p'01cr  ^es  f°*ns  comme  il  a  déjà  commencé  , 
ducàiv7n!  Pour  Refait  1  efprit  des  princes  ,  les  porter  à 
f-  *f4.  hr  la  douceur,  &  les  exhorter  a  chercher  les 
fiwi         moïens  de  guérir  les  playes  de  l'églife  ;  qu'il 
ne  croïoit  pas  qu'une  rigueur  injufte  pût  être 
de  quelque  utilité  pour  fon  repos  ,  ni  pour 
maintenir  l'autorité  des  puifTances,  &  que  ? 
comme  il  étoit  à  fouhaiter  que  la  puiflance 
des  évêques  fût  confervée ,  cela  ne  pouvoit- 
s'exécuter  à  moins  qu'ils  ne  travaillaffcnt  à. 
fixer  la  doctrine  de  l'églife,  pour  tirer  de  fin» 
certitude  ces  efprits  flottans  &  douteux  >  que 
c'cftàquoi  il  doit  s'emploïer  ,  étant  établi 
chef  d'une  églife  particulière  ,  qui  a  fous  elle 
la  reine  de  toutes  les  univerfite?  de  la  chré- 
tienté. 
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François  I.  aïant  eu  communication  de  ces 
deux  letrrcs  ,  en  conçut  une  nouvelle  eftime  An.  1535». 
pour  Melanchton  ,  dont  il  avoit  déjà  entendu  Camerariu* 
parler,  &  s'étant  déterminé  à  le  faire  venir*»  vit*  Me- 
en  France    il  envoïa  en  Allemagne  un  gen-  lancl)tonis 
tilhomme  nommé  de  Ja  Foflc  pour  le  fonder.  ^  *****  ® 
Le  gentilhomme  étant  arrivé  ,  vit  Melanch- 
ton en  particulier,  lui  témoigna  le  défir  du 
roi  de  France ,  &  Tamara  que  ce  prince  le  lui 
témoigneroit  lui-même  par  lettre,  &  que  s'il 
acceptoit  la  proposition  qu'il  lui  faifoitde  ve- 
nir en  France  ,  il  pouvoit  compter  fur  tous 
les  fauf^conduits  qui  lui  feroient  néceflaires. 
Melanchton  ne  parut  pas  éloigné  de  fc  ren- 
dre aux  dépeins  de  François  I.  &  le  fieur  de 
la  FoiTe  étant  revenu  en  France  détermina  ce 
prince  à  lui  écrire ,  afin  de  hâter  fon  voïage- 
Le  roi  le  fit  volontiers  ,  &  envoia  la  lettre 
par  le  fieur  de  la  Forte  lui-même.  Elle  cft  dat-  LxxtïiTr 
tée  de  Guife  le  vingt-huitième  de  Juin  1535.     Lettre  du 
&  François  I.  y  dit  à  Melanchton,  qu'aïant  roj  Fran" 
connu  fes  bonnes  difpofitions  pour  la  paix  de  f°lst  [\ * 
J  eglile  par  les^  lettres  qu  il  a  écrites  a  ce  tujet ,  lon# 
entr'aimes  à  Jean  du  Bellay  évêque  de  Paris  ,  Inter  epif?m. 
&  par  le  rapport  de  Voré  feigneur  delà  FolTe,  MeUnchto- 
il  l'invite  de  venir  au  plutôt  en  fa  cour ,  pour  nis.  '  •  li 
traiter  en  fa.  prefence  avec  quelques  docteurs 
f  rançois ,  &  conférer  des  moïens  de  rétablir 
le  bon  ordre  dans  la  police  de  l'églife,  qu'il 
avoit  extrêmement  à  cœur.  C'eft  pour  cela  ,, 
ajoute  le  roi  ,  que  je  vous  envoie  le  même 
Voré  de  la  FoiTe  avec  mes  lettres  pour  vous- 
fçrvir  de  fauf-conduit,  &  je  vous  conjure  de.  . 
ne  tous  point  laifler  détourner  par  de  mau- 
vais confeils  y  d'une  œuvre  fi  fainte  &.  fi  pieu- 
fè.  Votre  arrivée  me  fera  très-agréable  ,  foit 
que  vous  y  veniez  comme  perionne  privée , 
it  que  ce  fou  au  aom  de  vos  collègues,  & 


x 


Digitized  by  Google 


Jfyfr  Hifloire  Ecclèfîafliqur* 

vous  éprouverez  que  j'ai  fort  à  cœur  en  morv 
An.  1535.  particulier  ,  de  maintenir  la  dignité  de  votre 
païs  d'Allemagne  ,  &  de  conferver  le  repos-' 
-  -  public,  pour  lequel  j'ai  toujours  eu  beaucoup 

'  t  «  de  paflion.  Après  le  falut  ordinaire  ,  le  roi 
datta  fa  lettre  &  la  figna. 
î.xxix.  Melanchton  répondit  au  roi  le  vingt-hui- 
■  Melanch-  tiéme  de  Septembre  de  la  même  année ,  & 
ton  répond  Faillira  de  fes  bonnes  intentions  r  &  du  regrefr 
*J  '/?  ^U avo't  ^c  navo*r  j?û  furmonter  encore  les 
Melanct'  '  °bft'acles  de  f°n  voïage.  Le  gentilhomme 
ton  l.  1.  qui  porta  cette  réponfe  à  ce  prince,  le  trou- 
epift.  30.    va  tout  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre 


içois  I.  quoiqu< 
ther  eût  exhorté  vivement  cet  électeur  à  con- 
fentir  à  ce  voyage,  en  lui  reprefentant  que 
l'efperance  de  voir  Melanchton  ,  ayôit  tait- 
cefler  en  France  les  fupplices  des  Proteftans  ,- 
&  qu'il  y  avoit  fujet  de  craindre  qu'on  ne  ren- 
trât dans  les  voies  de  la  rigueur  ,  dès  qu'on, 
fçauroit  qu'il  ne  viendroit  f  as.  L'éle&eur  crut 
avoir  de  bonnes  raifons  pour  ne  point^ermet- 
tre  ce  voïage,  &  il  en  écrivit  à  François  I.. 
pour  s'exeufer  fur  Toppcfuioii  qu'il  y  avoic^ 
formée.  >' 

Les  négociations  de  Bncer  duroient  tou- 

  o 

Bxicer  fait  jours  pour  accorder  les  Luthériens  avec  les 
affembler    Sacramentaires  j  &  ce  fut  dans  ce  deiTein  qu'il J 
un  fynode  à  gt  a(Tembler  à  Confiance  un  fynode  des  roi- 

Q°SZTm  niftrcs  dcs  vil,cs  dc  la  hauî*  Allemagne.. 
tomm.  hoc  Ceux  de  Zurich  y  furent  au fti  invitez  j  mais 
n'ajant  pu  s'y  rendre,  ils  y  envoïerent  une  : 
Rayn&là.  confeflion  de  foi  ,  dans  laquelle*  ils  expri- 
c  ann.  ».  soient  lcur  fentiitient  fur  l'euchariftie  ,  dans 
les  mêmes  termes  dont  ils  s'étoient  fervis  à 
Ja.  conférence  de  Berne  ,  où  ils  a  voient  dé* 


txxx. 
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çhré  qu'ils  ne  pou  voient  fe  réunir  avec  Lu-  — — 
ther  ,  qu'à  condition  qu'il  reconnoîtroit  que  An»  15  3  5 
Ton  ne  mangeoit  la  chair  de  Je  fus  Chrift  que 
par  la  foi;  que  félon  la  nature  humaine  il 
étoit  feulement  dans  le  ciel  >  &  qu'il  n  etoic 
dans  reucharilttepar  la  foi,  que  d'une  maniè- 
re facrameutelle  ,  qui  rend  les  chofe  préférâ- 
tes, non  charnellement  &  feiifiblcmcnt,  mais 
fpirituellement  ,  &  pour  être  reçues  par  la  ' 
foi.  Cette  formule  approuvée  par  l'cgmc  de 
Baflc,  de  SchafFoufe  &  de  faint  Gai  ,  fut  re- 
çue* dans  le  fynode  de  Confiance ,  &  remife 
entre  les  mains  de  Buccr  ,  pour  être  commu- 
niquée à  Luther  &  à  Melanchton. 

Bucer  s*aboucha-avec  ce  dernier  à  Gaflel , 
en  prefence  du  lantgrave  de  Heffe ,  qui  étoit 
le  médiateur  de  ceite  reconciliation.   Il  lui  ce 
déclara  que  nous  recevions  véritablement  &  feacWa 
fubftantieilement  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-  pour  l'ac- 
Chrift,  quand  nous  recevons  le  iacrement  >  commode- 
que  le  pain  &  le  vin  font  des  figues  exhibitifs,  dément» 
&  qu'eu  les  recevant ,  le  corps  de  Jefûs-Chrift 
nous  cft  donné ,  &  par  nous  reçu  3  que  le  pain 
&  le  corps  de  Jefus- Chrift  font  unis ,  non  par 
le  mélange  de  leur  fubftance,  mars  parce  qu'il 
eft  donné -avec  lcfacrementT  Quoique  les  ex- 
preflîons  de  Bucer  fulTent  encore  bien  équi- 
voques ,  Meranchton  parut  difpofé  à  recevoir 
cette  déclaration  $  mais  comme  il  agilîbic 
au  .nom  des  autres  ,  il  ne  voulut  riefwton-  , 
dure,  &  fe  chargea  feulement  de  faire  fon  Hoffin.pat* 
rapport  de  cette  déclaration  5  en  effet  Mclan-  u  *•  *nn+ 
chton  manda  quelque- temps  après  à  Bucer,  !*3Î* 
qu'il  trouvoit  Luther  plus  traitable^&  qu'il 
commençoit  à  parier  plus  amiabl^Hfet  de  lui 
&  de  fes  collègues.  *mW* 
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Paul  III.  mieux  difpofé  que  fon  préde- 
ceireur  pour  la  tenue  d'un  concile  ,  en- 
*•  voya  dès-  cette  année  1535.  des  nonces  & 
le  pape  en-  l'Cmpereur,au  roi  de  France  &  aux  autres prin- 
nonces  "n  ces  cnr^^cns>  Pour  les  preffer  de  favorifer  une 
France  &  en  6  feinte  entreprife,  &  les  preflfentir  fur  le  lieu 
Allemagne  où  ils fouhaiteroient  qu'il  fût  affemblé.  Car 
pour  la  te  paill  défiroit  ardemment  qu'on  ne  le  tînt  pas. 
nuèMu  con- hors  dc  rita|je. 

Pallaiic.  Rodolphe  Pic  évêque  de  Faënza ,  homme 
hift  conc.  d'efprir  &  fçavant,  qui  fut  envoie  en  France, 
Trid.  lib.}.  n'eut  pas  de  peine  à  déterminer  le  roi  à  écri- 
er 17.  *>..  re  aux  Protehans  d'Allemagne  fur  la  tenu'ê 

^'spond  'koc  ^a  conc^c  >  an^n  qu'ils  y  donnaflenf  les 
*nn.n.  9.    mains.  Sa  lettre  eft  du  vingt-cinquième  de 

ÇUconius  Février. 
invita  pon-  pQur  la  féconder  &  la  rendre  plus  efficace  K 
uf.  to.^  j.  Verger  fut  renvoïé  en  Allemagne  avec  une- 
'  commiffion  exprelfc  de  pénétrer  la  penfée 
des  Proteftans  ,  fur  la  Forme  de  traiter  les 
matières  dans  le  concile ,  &  prendre  là-dcffus, 
les  mefures  convenables.  Comme  le  pape 
avoir  appris  de  ce  nonce  que  le  meilleur 
moïen  de  modérer  les  efprits  irritez  des  Lu- 
thériens ,  étoit  de  paroître  porté  à  la  con- 
vocation d'un  concile  >  fans  faire  aucune 
mention  des  obftacles  qui  s'y  pourroient  ren- 
contrer 5  il  crut  Verger  plus  capable  qu'un  au- 
tre de  cette  commiffion  ,  &  plus  propre  à 
appliqucrles  remèdes  capables  de  guérir  les 
maux  dSfifcmagnc.  Le  principal  objet  de  fa 


♦  ■ 


*  "  légatioîf^toit  d'empêcher  fur-tout  qu'on  ne 
tînt  un  fynode  national  en  Allemagne  >  ce 
qu'apprehendoit  fort  le  pape  fur  la  réponfe. 
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3cs  princes,  qui  ne  vouloicnt  rien  détermi-  ■ 
ner  qu'ils  ne  fuffent  auparavant  afTemblez  :  An.  iJ3f» 
fa  crainte  étoit  bien  fondée ,  parce  qu'une 
telle  affemblée  pouvoit  aifément  fe  changer 
en  un  concile  ,  où  le  parti  ticretique  eut 
dominé.  On  prétend  que  Verger  étoit  encore 
chargé  de  voir  Luther  ,  de  traiter  avec  lui 
&  avec  ceux  de  fon  parti  ,  Se  d'emploïer  fes 
foins  pour  les  ramener  ,  en  ufant  de  beaucoup 
de  douceur  ,  pour  ne  pas  rellcmbler  au  car-  . 
dinal  Cajetan  qui  avoit  tout  gâté  par  fa  trop 
grande  rigueur.  • 

Le  nonce  commença  fa  députation  par  n; 
Ferdinand,  parce  que  l'empereur  n'étoit  pas  II  s'adreffè 
encore  de  retour  d'Efpagne  3  il  traita  enfuite  aux  F"nces 
arec  tous  les  Proteflans'à  melure  qu 'ils  ve-  d™i7ema- 
noient  trouver  ce  roi  pour  les  affaires  cou-  gnc> 
ra»ntes.  Enfuite  il  fit  un  voïage  exprès  pour  PtlUvk 
négocier  avec  les  autres ,  dont  il  ne  reçut     fut r*  »♦ 
point  d'autre  réponfe,  finon  qu'ils  en  con-  6* 
fulteroient  dans  l'alTemblée  qu'ils  dévoient 
tenir  fur  la  fin  de  l'année  ,  &  lui  répondroient 
tous  enfcmblc.  Ayant  appris  fur  ces  entre- 
faites que  Joachim  électeur  de  Brandebourg 
qui  venoit  de  mourir  ,  laiiToit  deux  fils  ,  a 
qui  leur  merc  ,  foeur  de  Chriftiern  roi  de 
Dannemark  avoit  infpiré  le  venin  de  l'hère- 
fîc,  il  réfolut  de  fe  tranfporter  à  Berlin  ,  o\k 
ces  deux  princes  réfidoient  :  mais  comme  il 
craignoit  d'être  infulté  par  les  hérétiques,  ea 
traverfant  la  Saxe,  celui  qui  gouvernoit  en 
l'abfence  du  duc  de  Wittemberg  quoique 
Proteftant,  s'offrit  de  lui  donner  des  gardes 
pour  le  conduire  ,  &  de  le  faire  défrayer 
dans  tout  fon  voïage  j  Verger  accepta  fes 
offres ,  &  fe  difpofoit  à  partir  lorfqu'il  fut  7 
vifué  par  Luther ,  &  par  Jean  Pomeranus  qucL 
le  gouverneur  lui  amena* 
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'  Ce  dernier  écoic  célèbre  parmi  les  heretr- 

An.  1535.  ques ,  de  Ce  nommoit  Jean  Bugenhagen  ,  né  à 
in.      w  ollin  dans  laPomcranie  le  vingt- quatrième 
Quel  ctoit  Juin  1485.  il  enfeigna  dans  fon  pais,  il  s'y 
Bugenha-    fit  prêtre,  &  y  fut  confïderé  comme  un  des 
|cn  qui  vi-  plus  fçavans  hommes  de  fon  temps.  Après 

ccraavccnLu>Yoir  1Û  ,c  traité  *  l*  Captivité  de  Baby- 
ther.       " *one  <\ne  Luther  venoit  de  donner  au  public , 
Chytr.  in  il  fit  paroît  beaucoup  d'éloignemenfi  pour 
Saxon.       les  fentimens  &  la  do&rine  de  ce  nouveau 
Camtrartus  réformateur,  &  porta  un  jugement  fi  défa- 
lanchton.    varttageux  de  les  ouvrages.,  qu  il  diloit  qu  il 
De  Tbqp  n'avoit  rien  lu  de  plus  mauvais  depuis  Jefus- 
hift.  I.  ri*.  Chrrft.  Mais  aïant  changé  depuis  d'opinion 
Melthhr      jc  |ancragc  ,  il  prétenait  que  tout  le  mon- 
vù*  Tbco-  aeetoit  dans  depailles  ténèbres,  &  que  Lu* 
log.  Germ.  c^er  fcul  étoit  clairvoïant  :  il  recommanda' 
la  lecture  de  fes  livres, il  en  embraiïh  les  fenti- 
mens ,  &  en  fuivit  la  do&rine  qu'il  fit  re- 
cevoir à  Hambourg,  à  Lubeck  ,  en  Danne- 
marck,  dans  le  duché  de  Brun fwik  &  ailleurs. 
Bugcnhagen  commença  fa  réforme  par  fe  ma» 
rier  ;  enluiteil  fut  miniftre.de  Wittemberg, 
où  fous  l'autorité  de  Luther,  il  initioit  aux 
myfleres  ceux  qui  afpiroicht  à  la  fonction  de 
miniftre,  &  les  ordonnoit  prêtres  ,  lorfqu'ils 
étoient  refufez  par  leurs  propres  évêques. 
iV  Verger  étant  dans  le  palais  du  prince  ne 

Entretien  Put  refu^er  d'entrer  en  converfation  avec  ces 
iu  nonce  a-  deux  hérétiques,  &  il  lui  fallut  cfïuyer  beau- 
reç  Luther,  coup  de  faux  raifonnemens  mêlez  de  quantité 
W/mj 'abfurditez,  que  des  efprrts  un  peu  raifon- 
Trid  Clib  \  na^^es  eulfcnt  eu  honte  d'avancer.  Enfin  le 
c  18.  w#*^*difcours  étant  tombé  fur  le  concile  ,  Luther 
lnter  epift.  s'emporta  encore  plus  vivement  ,  en  difant 
Vcrgerii  cf.  qu'ihi'y  avoit  aucun  fond  à  faire  fur  une  telle 
N»v.    aifemblée  ,  . de  quelques  fçavans  qu'elle  flic 
compofée  ,  parce  que  c'étoic  à  ces  grands  c£ 
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prits  ,  qui  fc  croïnicnt  les  (âges  dn  momie  ,  ■  ■    11  1  — 
que  fatan  perfuadoit  le$  erreurs  les  plus  ab-  An.  15  3 
,  furdes,  par  une  juile  punition  de  Dieu  ,  qui 
.prend  plaific  à  confondre  leur  orgueil  j  qu'il 
nepouvoit  rien  attendre  ni  recevoir  de  Ronve 
qui  fût  compatible  avec  le  miniûcre  de  l'é- 
vangile, parce  que  cette  cour  vouloit  gouver- 
ner 1  egiifepar  une  politique  humaine  5  com- 
me fi  c'étoit  un  état  temporçl.  Qu'il  n  etoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  faire  réulïir  ce  concile 
,à  l'avantage  de  la  religion  ,  parce  qu'on  y 
mêleroit  acs  intérêts  &  des  artifices  humains, 
au  lieu  d'y  laitier  prefider  le  Saint  Efprit ,  & 
y  traiter  les  matières  par  la  fainte  écriture  >  « 
qu'enfin  il  aiTifterdit  à  ce  concile  ,  mais  qu'il 
vouloit  perdre  fa  tête  s'il  ne  défendoit  pas 
fes  opinions  contre  tout  l'univers  s  que  ce 
n'étoit  pas  fa  propre  colère,  mais  celle  de 
Dieu  qui  le  faifoit  parler  ainfi.  Verger  quia 
fait  lui-même  le  récit  de  cette  conférence., 
ajoute  ,  que  Luther  lui  parloit  fi  mal  en  latin 
qu'il  ne  pouvoit  croire  que  cet  herefiarque 
fût  auteur  des  ouvrages  que  l'on  avoit  publiez 
fous  fou  nom,  &  aulquels  on  ne  pouvoir  refu- 
fer  de  l'éloquence  &  de  la  pureté  de/ftile. 
.Quoi  qu'il  en  fort ,  ce  nonce  ne  fut  pa?  plus 
heureux  dans  fa  négociation  auprès  des  prin- 
.ces  Proteftans >il  s'efforça  dès-  lors  néanmoins  y; 
de  leur  faire  agréer  Mantouë  ,  fondé  fur  ces  Proportion* 
raifons  >  que  c'étoit  une  ville  qui  relevoit  du  "once 
de  l'empire,  étant  fituée  fur  les  frontières  des  aux  Pnnccs 
états  de  fa  majeûè  impériale  &  des  Veni-  nuë  du  coït. 
tiens,  ainfi  que  Charles  V.  en  étoit  demeurp  cile. 
d'accord  avec  -Clément  VII.  il  y  avoir  deux  SUidan  in 
ans  ,  que  cette  ville  appartenant  à  un  feu-  comm- 
datairc  de  l'empire /ils  ne  dévoient  pas  crain-     f%  2-*#* 
dredeny  être  point  en  sûreté  ,  outre  que  le 
JfpuYcrain  pontife  &  l'empereur  leuren.  don- 
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neroient  caution.  11  ajouta  au  fujet  de  la  tc- 
An.  153  j.  nue  même  du  concile  ,  qu'il  n'avoit  pas  be- 
foin  de  les  entretenir  de  fa  forme  ,  ni  de  la 
manière  d'y  procéder  ,  parce  que  tout  cela  Ce 
regleroit  beaucoup  mieux  lorlqu'il  feroit  aC- 
femblc.   Que  les  princes  PrjDtcftans  avoient 
paru  même  defirer  ce  concile  ,  pourvu  qu'il 
fût  légitime,^:  que  fa  fàinteté  avoit  approuvé 
ce  qu'ils  avoient  fait  imprimer  là-deiTus  3  qu'il 
ne  tenoit  donc  qu'à  eux  d'en  voir  l'exécu- 
tion ,  puifqu'on  le  leur  offroit  tel  qu'ils  l'a- 
voient  demandé  >  qu'au  relie  il  ne  falloit 
point  efperer  de  le  tenir  en  Allemagne  où  il 
y  avoit  tant  d'Anabaptiftes  ,  de  Sacramen- 
taires  &  d'autres  Sectaires ,  la  plupart  infenlez 
ou  furieux  ,  enforte  que  les  autres  nations 
n'oferoient  y  paroître  ,  n'y  venant  que  dans 
Je  defTcin  de  condamner  la  doctrine  d'une 
.multitude  également  redoutable,  Se  par  fa 
puiifance  ,  &  par  fes  cruautez.  Cependant 
qu'il  importoit  très-peu  au  pape  en  quel  lieu 
le  tiendroit  le  concile  ,  mais  qu'il  ne  vouloir 
.pas  qu'on  crût  qu'il  eût  été  contraint,  ni 
fouffrir  qu'après  une  poiTeflîon  de  plufieurs 
ficelés  ,  on  le  privât  du  pouvoir  de  preferire 
le  lieu  d'un  concile  gênerai. 
VI.     v    Les  princes  catholiques  ne  témoignèrent 
Rcponfc  des  aucune  oppofition  à  ce  que  le  concile  fût 
f  nnces  Pro-  tefnu  à  Mantoiie ,  fi  l'empereur  Tagréoit,  mais 
fembîez  &    les  proceftans  renvoyèrent  la  decifiun  de 
Smalkalde.  cette  affaire  à  raifcmblée  de  Smalkalde ,  & 
répondirent  par  leurs  lettres  dattèes  du  vingt- 
unième  Décembre  de  cette  année  ifjf.  & 
x   lignées  de  quinze  princes  &  des  députez  de 
Sleidan.  in  trente  villes  j  qu'ils  avoient  appris  du  prin- 
€omm.  I.     ce  électeur  de  Saxe  ce  qui  s'étoit  fait  àPra- 
P-  *P%m       gue ,  &  que  ,  quoiqu'ils  ne  fullent  pas  avouez; 
Pa  av.  nft.  ^e  tQUS  \^m%  alïbciez ,  parce  qu'en  li  peu  de 
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temps  ils  n'avoient  \>ù  les  aticmbier  tous,  , 
ils  ne  lailToieiit  pas  de  répondre  aux  deman-  An.  15  55- 
des  du  nonde,  non  pas.d'uue  manière  ai.lli  exa-  c™Ct  Ir"t- 
&c  qu'il  fcroitnecetlàire,  mais  avec  /implicite 
&iincerement,pui!qu  on  les"  pri hoir  de  le  iai- 
tc  ,  t.  Qj'ils  oni  fouvent  deelaréen  plusieurs 
aifemblecs  tenues  depuis,  deux  ans  ,  quels, 
/étoient  leurs  fentimcnsfurJeconcile>qu'iis  les 
-ont  fait  fçavoir  au  nonce  de  Clcment  VII. 
&  à'1'ambatfadeur  de  fa  majefte  impériale  9 
qu'ils  demandent  toujours  un  concile  légi- 
time pour  ie  bien  de  la  république  &  pour  le 
•falut  de  tous  ,  comme  ils  font  montré  dans 
Jcs  requêtes  qu'eux  &  les  autres  princes  ont 
-  prefentées  à  l'empereur,  qui  de  fort  côté  a 
fort  approuve  leurs  demandes  i  qu'ils  ne  dou- 
tent pas  que  les  gens  de  bien  ne  fouhaitent 
un  tel  concile  ,  comme  un  remède  fouve- 
-rain  aux  maux  qui  affligent  la  chrétieaté,  gé- 
miflant  de  ce  que  pat  la  cruauté  de  quelques- 
uns  ,  la  vraie  &  falutaire  doctrine  fe  trouve 
opprimée,  les  membres  de  l'églife  divifez., 
&  le  vice  manifestement  avoue  *  ce  qui  efl 
tout  à-fait  indigne  de  ceux  qui  gouvernent 
i'çglifc  ,  puifque  fi  l'on  continue  de  même,  le 
renverfement  deviendra  gênerai  $  ceft  pour- 
quoi fi  jamais  un  concile  a  été  nccellairc , 
c'eft  à  prefent  pour  retrancher  les  vices  déjà 
enracinez ,  pour  réprimer  l'injufte  violence 
de  ceux  qui  perfecutent  la  doctrine  de  l'é- 
vangile, &pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les 
églifess  qu'aces  conditions  ils  défirent  le  con- 
cile ,  &  ne  manqueront  pas  d'y  ailïftcr  ,  com- 
me ils  l'ont  promis. 

En  fécond  lieu  ils  ajoutent  qua  l'égard 
An  choix  que  le  pape  a  fait  de  ja  ville  de 
Mantoue  >  ils  efpcrent  que  l'empereur  leur 
tiendroit  les  promelfes  qu'il  leur  avoir  faiws 
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m  tant  de  fois  ,  de  faire  tenir  ce  concile  ea 

An.  1535.  Allemagne;  que  le  danger  qu'on  fait  crain- 
dre d'y  courir  ,  ell  chimérique  ,  puifqu'en 
Allemagne  tous  les  princes  &  toutes  les  vil- 
les cbéiifent  à  l'empereur  ,  &  que  la  police  y 
eft  fi  bien  obfervee,qu'on  a  foin  que  les  étran- 
gers y  foieut  en  toute  sûreté  >  que  quant  à 
ce  que  dit  le  nonce  ,  que  le  pape  pourvoira 
à  ceux  qui  viendront  au  concile  félon  la  cou- 
tume &  autant  qu'il  le  pourra  5  ces  offres 
ont  befoin  d'explication,  &  on  ne  fçait  gue- 
a:es  en  quel  fens  cela  fe  doit  prendre  quand 
on  rappelle  le  paifé.  Que  fi  la  religion  a 
befoin  d'un  concile,  il  faut  qu'il  foi t  libre 
Se  légitime  ,  <&  que£  eft  à  un  tel  concile  qu'ils 
ont  appelle. ,  Que  de  dire  qu'il  ne  faut  trai-  * 
ter  auparavant  ni  de  la  forme  ni  de  la  ma- 
niere  dont  on  y  doit  procéder  ,  c  cft  donner 
clairement  à  entendre  que  tout  y  dépendra 
du  pouvoir  du  pape  ,  &  que  deilors  il  n'y 
aura  point  de  liberté,  paire  que  tout  s'y  fera 
à  la  diferetion  du  fouverain  pontife  ,  qui  les 
ayant  déjà  condamnez  pluficurs  fois,  fe  gar- 
deroit  bien  d'agir  autrement ,  s'il  étoit  le  fcul 
juge  &  le  maître  du  concile. 
SJetd.  ibiâ.  Us  difent  encore  qu'il  y  avoit  deux  ans  que 
utfuprà  p.  Clément  VIL  leur  promettait  le  concile, 
ip  3 .    /r //•  majs  fous  dcs  conditions  très-captieufes  ; 

qu'aujourd'hui  pour  continuer  les  mêmes  ar- 
tifices ,  on  ne  veut  rien  dire  de  ce  qui  en 
doit  faire  le  principal  objet ,  &  Ton  veut  fe 
rapporter  du  tout  au  pape  pour  ce  qui  concer- 
ne la  forme  &  la  manière  d'entrer  en  con- 
noiifance  de  caufe  >  parce  que  c'eft  à  lui , 
dit-on  ,  qu'il  appartient  d'indiquer  les  conci- 
.  les  &  de  les  allembier.  Or  le  fouverain  pon- 
tife s'étant  ouvertement  déclaré  leur  ennemi  > 
quelle  apparence  qu'un  concile  puiife  être 

libre* 
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libre,  dès  que  les  dédiions  dépendent  uni-   1  ■  . 

2uement  d'un  ennemi  déclaré?  il  raudroit  An.  ijj j. 
onc  du  confentement  de  1  empereur  ,  des 
rois  &  des  princes ,  choifir  des  hommes  ha- 
biles &  fçavans ,  qui  décidaient  les  ques- 
tions conformément  à  la  parole  de  Dieu, 
parce  que  les  conciles  ne  font  point  le  tribu- 
nal du  pape ,  ni  des  prêtres  feulement ,  mais 
de  tous  les  ordres  de  1  eglilc ,  fans  en  exclure 
même  les  fcculiers  ,  &  c'eft  une  injuftice 
criante  &  pleine  de  tyrannie  ,  de  préférer  la 
pniflance  du  pape  ,  comme  le  foutiennent 
quelques-uns  ,  à  l'autorité  de  toute  Péglife  » 
puifqu'il  appartient  de  même  à  l'empereur  5c  . 
aux  autres  fbuverains  d'ufer  de  leurs  droits , 
&  de  choifir  des  gens  habiles,  fur-tout  dans 
ces  fortes  de  caulès  ,  où  il  s'agit  de  com- 
battre les  erreurs  des  papes ,  leur  faufle  doc- 
trine ,  &  leurs  cérémonies  mêlées  de  tant 
«Timpietcz  h  ce  qui  eft  même  permis  par  le 
droit  canon.  Et  comme  c'eft  ici  la  caufe  com- 
mune qui  regarde  toute  la  république  chré- 
tienne ,  le  devoir  de  l'empereur  &  des  prin- 
ces eft  ,  qu'on  juge%avcc  droiture  &  équité  j 
plufieurs  évéques ,  &  même  des  fouveraius 
pontifes  ayant  été  autrefois  dépofez  par  le 
peuple  ,  &  condamnez  par  l'empereur  &  par 
l'églife  pour  leurs  erreurs  &  leur  opiniâtreté. 
Aujourd'hui  il  eft  queûion  de  plufieurs  cho- 
fo  importantes  que  le  pape  condamne  par 
fes  édite  ,  fc  déclarant  trop  fevere  contre 
ceux  qui  ne  fe  foumettent  pas  à  fes  décidons  > 
la  jufticc  veut  que  les  princes  déterminent 
la  manière  &  la  forme  de  l'aâion  >  il  ne  - 
*    leur  refte^onc  qu'à  prier  ,  comme  ils  ont 
toujours  fait,  qu'on  proceJe  à  la  guerifon  des 
maux  de  l'églifc  d'une  manière  fincerc  & 
équitable ,  que  leur  demande  eft  conforme  à 
Tome  XXm  Y 
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la  raifon  &  à  l'exemple  de  la  primitive  églîfcî  ' 
Ah.  1535.  qu'en  fe  conduifant  ainfi-,  non  feulement 
ils  affilieront  au  concile  ,  mais  encore  ils  em- 
ploieront tous  leurs  foins  pour  augmenter  la  ' 

floirc  de  Jefus-Chrift ,  &  appaifer  les  trou- 
les  de  l'églifc:  autrement  ces  troubles  ne 
feront  qu'augmenter,  parce  qu4ila  font  réfo- 
lus  à  ne  jamais  s'écarter  de  la  vraye  doctrine, 
vu-         Pendant  ces  négociations,  on  s'accordait 
Le  roi  prefquc  unanimement  à  Smalkalde  à  ne  plus 
d'Anglcter-  reconnoître  l'autorité  de  l'églife  Romaine.  Le 

re  cherche  roj  d'Angleterre  qui  avoit  envoyé  fon  am~ 

»  s'unir  avec  ,    *  ,     ov  U  - 

la  ligue  de  baliadeur  a  cette  aflembice  ,  aulii-bien  que  le 

fmalkalde.*  roi  de  France,  eut  foin  d'y  faire  dire,  qu'on 
Sleid*n%  in  prit  bien  garde  de  laifler  tenir  un  concile  où  , 
rtmnt.  I.  lieu  de  réformer  les  abus,  l'on  établit  enec 
^  plîidvîc  te  davantage  la  domination  du  pape.  Il  vou-J 
i,ifl.  conc.  '  îoic  aufli  entrer  dans  la  ligue  formée  à  Smal- 
TrU.  /.  kaldc,  afin  des'oppofer  plusjefHcaccment  aux 
,  r.  j8.ji.ij,.  vûes  qu'il  aoïoit  que  l'empereur  avoit  fur 
&  l'Angleterre..  Mais  comme  les  princes  Pce-  • 

:teftans  ne  pouvoientïe  perfuader  ,  comme  il  ' 
vouloit  le  leur  faire accroire,qu'iljeut  du  pen-  ' 
chant  pour  leur  croïance  ,  pendant  qu'il  fai- 
foit  brûler  leurs  frères  en  Angleterre  ;  pour  ; 
11c  pas  s'engager  fur  de  foibles  efpcrances  , 
ils  donnèrent  à  fon  ambalTadcur  les  condi- 
tions fous  lefquclles  ils  vouloient  bien  fat- 
re  alliance  ave  lui  ;  ces  conditions  étoient, 
qu'il  embralfcroit  la  confcflion  d'Ausbourg  f  * 
qu'il  la  défcndroit  de  tout  fon  pouvoir  danf 
un  concile  libre  >  qu'il  n'accepteroit  aucun 
lieu  pour  alïembler  un  concile  fans  leur  cons- 
entements que  fi  le  pape  vouloit  le  convo- 

Î)  juer  à  fafantaifie,  il  fc  jo:ndroità|eux'pour 
aire  des  proteftations' contre  j  qu'il  accepte- 
roit  le  titre  de  protecteur  de  la  ligue  j  qu'il 
pc-  fc  remettroit  jamais  fou*  i'obeiflance4j| 
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fapc;  qu'il  ne  donncroit  aucun  iccours  à  leurs  ■ 
ennemis;  qu'il  fourniroit  cent  mille  écus  pour  An.  153;, 
les  bcfoins  de  la  ligue  ;  enfiir  ils  ajoûioi'ent , 
que  quand  il  fe  leroit  déclaré  fur  tous  ces 
articles,  ils  lui  envoïeroient  auili-tôt  leurs 
anibafladeure  pour  convenir  avec  lui  de  tout 
le  refte. 

Ces  proportions  embarrafTerent  un  peu 
Henri.  Il  voïoit  que  l'unique  but  des  Pro-  Emfcrra* 
tdtans  étoit  de  maintenir  leur  religion  5  &  duroi  d'An- 
c'étoit  cependant  ce  dont  il  s  embarraifoit  guerre  fur 
Je  moins  i  il  n'étoiten  aucune  manière  fatis-  .  P^P^1* 
fait  de  la  confeffion  d'Ausbourg  ,  &  nean-  522 
moins  il  comprenoit  bien ,  que  s'il  la  rejettent 
ouvertement ,  il  n'y  avoic  aucune  apparence  - 
de  fe  joindre  à  la  ligue  de  Smalkaide  ;  d  un 
autre  côté  il  avoir  intérêt  d'entretenir  cette 
négociation  ,  tant  parce  que  les  Proteftans 
pouvoient  lui  être  utiles,  que  pour  tenir  lcm-  • 
percur  en  bride  par  cette  considération.  Ainfî 
Ion  intérêt  demandoît  qu'il  écoutât  favora- 
blement ces  propofuions  i  mais  en  même  ' 
temps  il  réfolut  d'inférer  dans  fa  réponfe  quel- 
que chofe  qui  lui  fervît  d'un  prétexte  poiir 
rompre  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Il  répondit 
donc  qrfil  confentoit  àfournir  la  fomme  qu'o* 
demandoit  en  cas  qu'il  entrât  dans  la  ligué  ; 
<ju'il  ^toit  content  d'accepter  le  titre  deprote- 
&eur  de laijguc,pourvû qu'ily eûtentre lui  & 
eux  une  conformité  de  doctrine  furla  relioion^ 
fans  quoi  il  ne  oouvoi*  s'engager  à  défendre 
une  croïance  ,  de  laquelle  il  ne  feroit  pas 
convaincu  :  que  pour  cet  effet  il  les  prioit  do 
lui  cnvoïôr  des  ambafTadeurs  qui  eulfent  " 
pouvoir  d'adoucir  certains  articles  de  la  con*  ' 
feflîon  d'Ausbourg  dont  il  ne  pouvoit  s'ac- 
commoder. De  plus,  à  l'égard  du  fecours  il 
écmandpit  que  l'engagement  fâc  réciproque. 


Digitized  by  Google 


jog         ,   Hijloire  EcclefîaJUyue: 
(oit  que  lui,  ou  eux  fulient  attaquez  >  enfin 
'  A#.  153-5.  il  exigeait,  qu'on  approuvât  autentiquement 
fon  divorce  avec  Catherine  ,  &  qu'ils  s'enga- 
geafTcnt  à  en  défendre  la  validité  dans  un 
Sltidéin    conc"c*  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'ap- 
is, utfup.  PâXCDCé  de  reuflir  dans  cette  union ,  les  mera* 
jpj.      bres  de  la  ligue  de  Smalkalde  ne  biffèrent  pas 
de  nommer  Sturmius  ,  Draco  ,  Bucer  &  Me- 
lanchton  pour  aller  conférer  avec  Henri  8c 
avec  fes  théologiens  ;  mais  quelques  affaires 
fur  venues  en  Angleterre  firent  écboiier  tous 
ces  -grands  projets. 
:^ï#         Les  obftactes  des  jwrinces  Luthériens  n'em- 
promotion  picherent  pas  le  pape  de  pcrfilter  A  vouloir . 
de  fept  car-  qu'on  affemblât  un  concile  ,  &  qu'il  fût  tenu 
finaux  par  ^  Mantou'e  ,  &  comme  il  avoit  befoin  de 
Paul  III.  habiles  &  prudenspour  1*  fouteuir  dans 

vit.  pontif.  *°utc  cette  entreprile*  il  nt  le  vingtième  de 
t.  i.p.  j*7.  Mai  une  promotion  de  fept  cardinaux  ,  tous 
&  f*f/>       vertueux  ,  fçavans  &  pleins  de  mérite  :  le 
premier  étoit  Nicolas  Schomberg  de  Mifnie, 
de  l'ordre  de  faint  Dominique ,  archevêque 
de  Capoue  >  il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  dç 
faint  Sixte.  Le  fécond  Jean  du  Bellay  Fran- 
çois ,  évêquede  Paris ,  il  eujt  le  titre  de  car- 
dinal prêcre  de  faint  Vital ,  puis  de  fainte  Ce*- 
ejlc ,  &  de  faint  Adrien.  Le  troifiéme  Ghi- 
jmecio  ,  Sipnnois  ,  il  fut  auffi  cardinal  prêtre 
du  titre  de  fainte  Balbinc  ,  évéque  d'Afcoli, 
de  Malthe  &  de  jCavaillon.  Le  quatrième  Jac- 
ques Simonetta ,  Milanois  >  d'une. farnj lie  très- 
noble  ,  évoque  de  Pefaro ,  ptêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Cyriaque  ,  puis  de  faint  Appolli- 
-  nairc  &  évoque  de  Peroufe.  Le  cinquième 
Jean  Fiicher  ,  Ajiglois  du  diocefe  d'Yorck, 
évoque  de  Rocheitcr  du  titre  de  faint  Vital  > 
il  fut  décapité  à  Londres  un  mois  après  fa 
•  pomination.  JLç  fixiéaie  Gafpafd  Comarin j  è 
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i'une  noble  famille  de  Venifc  ,  évêque  de 
Beiluno,  cardinal  prêtre  ,  du  titre  de  fainte  AN. 
Praxcde  ,  &  évêque  de  Boulogne.  Le  fep- 
tiéme  enfin  Marin  Caraccioli ,  'Napolitain, 
d'une  des  premières  maifons  de  Naples ,  gou-  ^ 
verneur  du  Milanez ,  cardinal  diacre  du  titre 
de  fainte  Marie  in  Aquino.  * 

Quant  aux  cardinaux  morts  darrs  cette  arr-  *r 
née ,  outre  Jean  Fifcher  dont  on  a  déjà  parlé,  More  rf* 
on  en  compte  quatre  ,  dont  le  premier  eft  p^jlnal  dm 
Antoine  du  Prat  d'Iiïbire  en  Auvergne  :  il  cLconius 
étoit  fils  aîné  d'Antoine  du  Prat ,  premier  du  ;»  vit.fcnu 
nom,  qui  avoitépoufé  Jacqueline  Bohyer  ,  f.  j.f>.  4$*~ 
fœur  d'Auftremoinefon  beaù-frerc.  Du  Prat  *t 
parut  avec  réputation  entre  les  avocats  du  ^Mià^m^ 

Parlement  de  Paris  ,  &  fut  fait  lieutenant  au 
ailliage  de  Montferrand  en  Auvergne,  puis 
avocat  gênerai  au  parlement  de  Touloufc. 
Ce  fut  alors  qu'il  époufa  Françoife  de  Veny  y 
fille  de  Michel  feigneur  d'Arbouze  ,  dont  il 
.  eut  deux  fils ,  Antoine  du  Prat  qur  fut  prévôl 
de  Paris ,  &  un  autre  nommé  Guillaume  qui 
-  fut  nommé  en  152,8.  à  l'évôché  de  Clermont 
dont  il  ne  prit  porTeffion  qu'en  cette  année 
.  153  5 .  Les  fer  vices  que  du  Prat  rendit  à  l'état , 
engagèrent  Louis  XIL  à  lui  donner  une  char- 
ge de  maître  des  requêtes ,  vacante  par  la 
mort  de  Simon  Dani,  &  en  cette  qualité  il 
préfida»  par  ordre  du  roi  aux  états  du  Langue* 
doc.  En  1  $06.  il  fut  fait  quatrième  préfident 
au  parlement  de  Paris ,  &  premier  préfident 
en  15:07.  Enfin  le  roi  François  L  le  fit  chan- 
celier de  France  par  fes  lettres  du  feptiéme 
Janvier  1515»  &  lui  donna  les  fceaux  qu'on 
avoit  confiez  à  Etienne  Ponchcr  évêque  der 
Pari*. 

La  perte  qu'il  lit  de  fa  femme  étant  chan- 
celier de  France  en  1517.  lui  donna  la  penféc 
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m*m**      d'entrer  dans  l'état  ecclefiaftique ,  &  auflî-ttftf 
♦  ÀN.  1535.  les  meilleurs  bénéfices  duroïaume  devinrent 

fon  parrage.  Il  fut  fait  en  peu  de  temps  abbé  ' 
de  Flcury ,  évêque  d'Alby  ,  de  Meaux  ,  & 
•  archevêque  de  Sens.  Enfin  à  la  prière  de* 
JFrançois  I.  &  fur  les  inftances  réitérées  de 
fon  ambalTadeur  à  Rome  Clément  VII.  le 
fit  cardinal  én  1517.  &  deux  ou  trois  ans  après 
il  fut  encore  léçat  à  Uttre  en  France  ,  Se  fit 
la  cérémonie  du  couronnement  de  la  reine 
.    '  '  Elconorc  d'Autriche  lœur  de  CharlesV.  épou- 
fe  de  François  I. 
^ntconlus    II  mourut  dans  fon  château  de  Nantoiiiller, 
%•        le  neuvième  de  Juillet  155  j.  il  avoitordonné 
0X*         que  fou  corps  fût  enterré  dans  l'églife  deSen$, 
dont  il  étoit  archevêque  ,  &  où  il  netoic  ja* 
.  mais  entré.  L'année  même  de  fa  mort ,  il 
.avoir  fait  de  grands  biens  à  l'Hôtcl-Dicu  d* 
Paris,  qu'il  avoit  augmenté  vers  le  Septen- 
trion d'un  corps  de  logis  tout  entier  ,  qu'où 
:nomme  encore  aujourd'hui  la  falle  du  légat. 
On  l'a  aceufé  d'avoir  irrite  Louife  de  Savoy* 
contie  le  connétable  de  Bourbon  ,  dans  i'et 
perance  de  profiler  d'une  partie  de  la  dépouil- 
le de  ce  prince,  En  effet ,  il  en  eut  les  baro* 
nies  de  Thiern  8c  de  T.houry  >  il  fit  bâtir  aufîi 
&  fonda  le  couvent  des  religieux  Minimes 
qaicft  à  Bcauregacd  proche  Clcrmont  en  Au- 
vergne ,  qui  fut  de  beaucoup  augmenté  par 
Guillaume  du  Prat  fon  (ils.  Les  ouvrages  de 
ce  cardinal  outre  les  a£tes  du  concile  de  Sens 
qu'il  avoit  a(Tembié#  ne  confiftent  que  dans 
.quelques  difeours,  parmi  lcfquelson  voit  ce- 
lui qu'il  fit  3u  pape  Léon  X,  à  Boulogne  en 
prefence  du  roi  François, I. 
xu         Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  ,  eft 
Mort  du  Etienne-Gabriel  Meritio ,  né  à  Jaen  ville  d'Ef- 
*r4iaal     pagne  ,  d'ung  famille  aifez.  obfcure»  Il  ac 
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Livre  cettt  tttMt-fiziime*       s  f  H 
-laiïïa  pas  de  s'élever  par  Ton  adreife  à  la  cour 
de  Ferdinand  roi  d'Efpagnc ,  &  à  celle  de  Ju-  An.  i  j  3  5* 
les  IL  &  de  Léon  X.  Ce  dernier  à  la  prière  Mffn^^ 
de  l'empereur  Charles  V.  lui  conféra-  l'évê-  -n  ^i/ 
«hé  de  Léon  en  Efffgne  ,  étant  déjà  arche,-  pênùf.  tofi* 
rvéque  de  Bari  >  ii  fur  enfuite  évêque  de Jacn  p*g.  f  24. 
fa  patrie  ,  puis  patr  iarche  des  Indes.  Lepape  ,?aUJ.J9V£ 
Adrien  VI.  l'envoya  dans  l'année  1511.  légat 
*n  France,  pour  y  travailler  à  la  paix  entre  itéUEt  fa 
françois  I.  &  Charles  V.  &  quoiqu'il  n'eût  cra. 
pas  réiHlidans  cette  négociation,  il  ne  laifla  t.^Hjct^ 
pas  de  s'acquérir  beaucoup  d'eftime  auprès  àcWy*"  » 
t  empereur  qui  1  employa  en  diverlcs  affaires 
importantes,  &  ki  procura  le  chapeau  de 
cardinal  le  dix-neuviéme  de  Février  1553.  il 
jnourut  le  vingt-  huitième  de  Juillet ,  ou  felorr 
d'autres,  dans  le  mois  d'Août.  On  voit  encore4 
fon  tombeau  &  fonépitaphe  "dans  l'églife  de* 
faint  Jacques  des  Efpagnols,  oiî-il  fut  enterré,.  * 
étant  âçé  de  foixante -trois  ans. 

Le  ctoiûéme  eft  Hyppolitc  de  Medicis  ,  fils 
naturel  de  Julien  de  Medicis,  grand  gonfa-r     J10^  1^ 
lonnici  derégiife  Romaine,  &  d'une  cîémoi-  MCtd$. 
feilc  d'Urbin  ta  maitrelîc.  Quelques  hilto-    CUcw.  i* 
riens  ont  écrit  qu'il  ne  futpas  plutôt  né,  que  vit.  pêntif. 
la  mereconfufe  devoir  ce  fruit  de  fon  pécté  p^J.'  \01*, 
le  donna  à  une  de  fes  fervantes  pour  le  faire  . 
mourir  mais  que  celle-ci  le  nourrit  en  le-  CArdin.  Nte- 
cret ,  &  le  porta  enfui  te  à  Julien  de  Medicis  die  &■  irr 
qui  le  reconnut  pour  fon  fils,  &  le  fit  élever  hifl.  h  $0» 
avec  beaucoup  de  foin.  Dès  fes  premières  ^V^J4' 
années  ,  il  fit  paroître  beaucoup  de  modeftie  ym*  1 
&  de  vertu.  Sadolet  avec  lequel  il  étoït  étroi-  cardin. 
vernent  lié  d'amitié ,  le  loiie  pour  fa  pruden-    Smdolèt  in 
ee,  fa  bonté,  fa  gencrofué,  fon  bon  coeur  *t ffiD'/JJ  m 
k.  fa  grandeur  d'ame>  &  Paul  Jove  fait  en  i^if^' 
«eux  mots  fon  éloge  ,  en  difant  qu'il  avoit  cr^ 
tbutes  les  grandes  qualitez  Scdc  l'eiprit  &  du 
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fil  Hifloite  tcclejta:ftiq&, 

corps.  Comme  il  n'avoit  pas  beauconp  d*în* 
An.  clination  pour  les  feiences  ,  il  s'attacha  glu* 

volontiers  à  la  poefie  &  à  la  mufique ,  &  y  de- 
vint très-habile.  Le  pape  Clément  V 1 1.  fon 
eoufïn  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans 
le  mois  de  Janvier  i  j  19.  &  peu  de  temps  après 
le  fit  adminiftrateur  de  l'archevêché  d'Avi-^ 
*      '  gnon,*&  viccchancelièr  de  l'églife.  Quoi- 
que ces  dignitez  ne  fufTent  pas  de  fon  goût ,  il 
les  accepta  néanmoins  pour  ne  pas  déplaire 
au  pape  qui  l'envoïa  légat  en  Allemagne  vers 
€*rMert  l'empereur  Charles  V.  au  Tu  jet  de  la  guerre 
h  45.        que  Soliman  empereur  des  Turcs  àvoit  èn- 
Jo.  Moys  lrcprjfc  concrc  ce  princeen  1515.  Ce  léeat 

hifloT.  eccl.  *c  «t  un  plamr  de  mettre  tur  pied  huit  mille 
Monùs-rt'   Hongrois  qu'il  paya  lui-irrême  ,  &  de  drefler 
gédii  Scip.  quelques  compagnies  de  chevaux  légers  des 
^mt?fi**    Meilleurs  hommes  de  fa  fuite ,  &il  s'emploia 
'llorcn       &  utilement  pour  l'Allemagne  ôc  pour  l'empe- 
reur en  particulier  ,  que  l'on  chafla  entière- 
ment les  infidèles  ,  des  terres  héréditaires  de 
la  maifën  d'Autriche. 

Lorfqué*  Charles  V.  pafla  en  Italie ,  Hyp- 
polyte  qui  le  fuivoit,  voulant  fuivre  fon  hu- 
meur martiale,  s'habilla  en  gênerai  d'armée, 
&  devança  l'empereur  f^ivi  des  plus  braves 
gentilshommes  de  fa  cour.  Ce  prince  qui 
ëtoit  naturellement  foupçonneux  ,  craignant 
que  le  légat  n'eût  deffein  de  le  mettre  mal 
avec  le  pape",  envoïa  après  lui  &  le  fit  arrê- 
ter >  mais  ayant  appris  que  cette  démarche 
n'étok  qu'une  faillie  de  l'humeur  du  jeune  car- 
-  *  dinâl ,  il  le  mit  en  liberté  cinq  jours  après  fa 
détention.  La  réputation  que  Medicis  s'ac- 
quit par  l'heureux  fuccès  de  fa  légation ,  lui 
futtres-avantageufe,  on  le  confïdcra  comme 
protecteur  du  laint  fiége  ,  &  fur  la  fin  de  ls 
via  4e  Clément  VII.  lorfque  le  corfaiic  Bar> 


livré  cent  trente-Jtxiéme.  y  1 3 
.berouflc  fit  une  defeente  en  Italie  &  pilla  les  ■* 
villes  de  Terracine  &  Stecaccio  ,  le  facré  An* 
collège  craignant  pour  Rome  qui  n'étoit  alors 
gardée  que  par  deux  cens  hommes  de  la  garde 
du  pape,  pria  le  cardinal  deMédicis  d'aller 
défendre  les  côtes  les  plus  expofées  à  la  fu- 
reur des  barbares.  En  arrivant  fur  la  côte ,  il 
trouva  heureufement  que  BarberouflTc  s'étoit 
retiré  >  de  forte  que  la  gloire  d  avoir  chafle 
les  ennemis  lui  fut  déférée  ,  fans  avoir  expofé 
fes  troupes.  Incontinent  après  il  revint  à 
Rome  ,  entra  dans  le  conclave  ,  Se  contribua 
beaucoup  à  l'éle&ion  de  Paul  III.  qui  lui  re- 
fufa  néanmoins  la  légation  de  l'a  Marche 
d'Ancone,  quoiqu'elle  lui  eût  été  promife 
dans  le  conclave. 

Au  refte  il  contribua  lui-même  ace  refus» 
par  fa  conduite  extrordinaire  qui  n'avoir 
rien  d'ccclefiaftique  >  il  portoit  Tépée  com- 
me un  cavalier  >  il  emploïoit  toutes  les  jour- 
nées ou  à  faire  des  armes  ou  à  monter  à  che- 
val  r  il  ne  portoit  jamais  l'habit  de  cardinal1 
,que  quand  il  étoit  obligé  de  fe  trouver  à  quel- 
que cérémonie  ou  dans  le  confiftoirè  ,  &  pa- 
roiffoit  plus  fouvent  aux  cours,  à  la  chafle  Se 
a  la  comédie,  que  dans  fon  cabinet  &  dans- 
kséglifes  ;on  ajoute  qu'il  couroit  les  ruës  de 
Rome  pendant  une  partie  de  la  nuit ,  &  qu'il 
fe  faifoit  accompagner  par  des  fceleratsr 
nourris  dans  le  crime  &  dans  le  défordre,. 
Ayant  été  irrité  de  ce  que  le  pape  lui  avoit 
préféré  Alexandre  de  Médicis  fils  naturel  de 
Laurent  duc  d'Urbin,  pour  la  principauté  de 
Florence€>   dont  il  fc  croïoit  plus  digne  ,  fon 
ambition  lui  perfuada  qu'il  y  pourroir  encote 
parvenir  en  fc  défaifaut  d'Alexandre  :  il  con- 
jura donc  contre  lui ,  &  réfolut  de  le  faire 
j^ourir  par  Je  moyetv  4'une  mine  ,  mais  elle: 
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514  s  mftoire  lïcdêfitjtiqfc 
fut  éventée  ,  la  conjuration  fut  découverte, 
An.  1555.  &  Octavien  Zcnga  l'un  de  Ces  gardes  fut  ar- 
rêté comme  1  un  des  principaux  complices  , 
H} ppolitc  de  Medicis  craignant j>our  lui-me- 
me ,  fc  retira  uans  un  château  prçs  dç  Tivoli  > 
N  Se  voulant  pafTer  à  Naples,  il  xoinba  malade 
a  Itri  dans  le  territoire  de  Fondi ,  où  il  mou- 
rut le  treizième  d'Août  de  l'an  1555.  âgé  feu- 
lement de  vingt- quatre  ans  j  quelques-uns  ont 
alTuré  qu'il  fut  cmpoifbnné.  Il  avoit  fait  de 
fa  mailon  un  azile  pour  les  malheureux,  elle 
étoit  ouverte  à  toutes  fortes  de  nations,  8C 
Ton  y  parloir  quelquefois  jufqu'à  vingt  fortes 
de  langues  différentes.  Il  çut  myï  fils  naturel 
nomme  Asdrubal  de  Médicis,  qui  fut  cheva- 
lier de  Malthe. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  an- 
Mrt  d  n^ecÂInlc0(leStunicaEfpagnol,filsdePier- 
•ftrciiîial  de  rc  comtc  de  ^a  Mirandoie ,  &  de  Catherine 
Siuaica  ou  de  Velafco.  Il  fut  d'abord  évéque  de  Burgos , 
Mcndoza.    &  a  la  follicication  de  l'empereur  Charles  V* 
CiAconius  je  papC  clément  VIL  le  mit  au  nornbrx  des 

a«  'vit.  Pon-      V  «        ,    1    '•  •  r  .  »., 

ùr  t      p  cardmaux  dans  la  huitième  promotion  qu  îj 
|iV  "  3*    4e  le  dix-neuvicme  Avril  153°«  ma*s  "  fut 
^Aubery  déclaré  qjie  le  vingt- deuxième  Avril  1532.* 
hifl.  des     il  cut  |a  qualité  de  cardinal  diacre,  fous  le 
«*r4'*.       tjtrc  jc  f3]Jk£  Nicolas  m  carcere  Tullitnt, 
La  plupart  des  hiftoriens  placent  fa  mort  ca 
Efpagnc  dans  le  mois  de  Mai  de  cette  année, 
d'autres  la  reculent  deux  ou  trois  ans  plus 
^tard. 

XIV^  Les  chevaliers  de  Rhodes  depuis  peu  étar 

Mort  de  klîs  a  Malthe  perdirent  aulfi  vers,  le  même 
Philippe  temps  Philippe  Viilicrs  de  flile-Adam  leur 
Villicrs  de  quarante- troifiéme  grand- maître  ,  qui  avoit 
Mfle-Adara  fticcedé  en  1511.  à  Fabrice  Carreto  i  il  étoit 

ÎÏÎA^li  fiis  dc  tiques  de  Viliiets  feiçneur  de  rifle- 
*re  de  Mal-  .  ,       J      j     1   1  ^  l  tb  ™  o 

tlàc  Adam,  garde  de  la  prévôté  de  Pans  >  &  dç 
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Livre  cent  trente-Jïxtftnët       $  1  y 
Jeanne  de  Ncflc.  Avant  fon  éle&ion  il  avoit 
été  grand-hofpiralier  ,  chef  de  la  langue  de  AH*45J!» 
France ,  &  ambaifadeur  auprès  de  fa  majefté   r*c*  Bofi.°» 
très-chrétienne.   Il  s'eft  toujours '  diftingue  ?rurrt  B.0l>~ 
pendant  Ion  règne  par  ion  courage,  par  ta  jM9 
prudence  ,  &  par  fa  pieté  ,  &  mourut  âgé  do*in  hift. 
defoixante  &  dix  ans,  fort  regretcéde  tout^le  j*  Malihe 
monde,  après  avoir  gouverne  près  de  deux  ; 
ans  à  Rhodes ,  huit  ans  fans  retraite  aLTurée  ,  ^tot  \,iftm. 
&  trois  ans  &demi  à  Malthe.  On  dit  que  ce  de  Malthe 
furent  les  perfecutions  qu'Henri  VIII.  roi  tom.  3.  ii-v. 
d'Angleterre  cauferent  à  fon  ordre,  dont  ce  »«»f*-i*** 
prince  la  :  fi  r  les  biens  des  commanderies  3  &: 
en  chafïa  les  chevaliers  ,  qui  occafionnerenc 
ft  mort  par  le  chagrin  qu'il  eh  conçut v  on  tâ- 
cha de  reprefenter  toutes  fes  vertus  par  cette 
infeription  qui  fut  gravée  fur  fon  tombeau. 
défi  ici  que  repofe  la  vertu  'victorieuse  de 
la  fortune.  Il  eut  pour  fueccifeur  Pierre  du 
Pont  d'une  illuftre  maifon  dans  le  comté  d'Aft  .  . 
en  Piémont  >  &  qui  itoir  alors  bailli  de  fainte 
Euphemie  dans  la  Calabre. 

On  peut  placer  dans  la  même  année  la     r  t 
jnort  d'Henri  Corneille  Agrippa  de  l'illuftre  More 
famille  des  Nettes-heim,  né  à  Cologne  le  d'Henri- 
quatorzième  de  Septembre  i486.   Ses  ancê-  e 

•   ■  »  t  t  1         1  1  »  Agrippa- 

très  ayant  été  attachez  depuis  long-temps  a 
la  maifon  d'Autriche,  il  entra  de  bonne  heure 
au  fervicc  de  Maximilicn  I.  dont  il  fut  d*a- 
bord  un  de#  fecretaires  :  mais  comme  il  at- 
moit  la  profeffion  des  armes*  il  alla  fervir  ce 
prince  pendant  fept  ans  dans  fes  armées  d'I- 
talie ,  &  fe  fignala  en  plufieurs  occafions  i  ce 
qui  lui  procura  le  titre  de  chevalier.  Il  vint 
en  France  dès  l'an  1 506.  fit  enfuite  un  voyage 
en  Efpagne,  &  revint  à  Dole  en  Franche* 
Comté  l'an  1509,  il  y  eut  une  chaire  de  pro- 
fetfeur  des  lettres  fàimes ,  Se  il  y  expliqua  à  la» 
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Jl£       .      Tiifioire  Itclefafliqii. 
— *******  prière  de  quelques  pcrfonnes  de  qualité,  It 
An.  IJ3J*  livre  de  JeanCapnion  ou  Reuchlin  deVerbo. 

tnirifico.  Il  le  fit  avec  fucccs  s  mais  cette  ma- 
tière ne  plailant  pas  à  quelques  zelez,  il  s'y 
fit  des  affaires ,  ce  qui  donna  occasion  au  pere 
Jean  Catelinet  Cordeiier ,  d'écrire  contre  lui. 
Il  fut  donc  obligé  de  quitter  la  partie ,  &  s'en 
alla  en  Angleterre  ,  ou  il  travailla  fur  les  épi- 
très  de  iàint  Paul.  Peu  de  temps  fprès  il  rc- 
*  vint  à  Cologne  faire  des  leçons  de  théologie  r 
nommées  ^uodlibetales  -,  laffé  de  ces  em- 
plois ,  il  reprit  les  armes ,  &  alla  réjoindre  ctv 
Italie  l'armée  de  l'empereur  Maximilien,  où 
il  fervit -,  jufqu'à  ce  que  le  cardinal  de  faintc 
Croix ,  qui  connoi(Toit  fon  mérite  ,  l'appella 
au  concile  de  Pife  pour  eu  être  le  théolo- 
gien. 

Comme  il  s'expliquoit  en  huit  langues  ,  &. 
qu'il  avoitune  grande  connoiifance  des  fcien- 
ces ,  il  fut  lié  d'amitié  avec  les  plus  grands, 
komnics  de  fon  temps.  Tri  thème,  Erafme, 
Meiahchton  ,  Jacques  le  Fevre  &  quelques 
autres  furent  charmez  de  fon  mérite >  fa  capa- 
cité ne  lui  ayant  pas  procuré  de  grands  avan- 
tages temporels  ,  il  quitta,  vers  l'an  15 15. 
la  ville  de  Turin  ou  il  enfeignoit  la  théologie  , 
J  ■  :  &  alla  à  Mets,  d'où  il  fut  obligé  encore  de 
fbrtir  en  15.10.  pour  quelques  difputes  du 
temps,  dans  lefquelles  il  avoit  pris  un'jparti 
qui  choquoit  les  préjugez  vulgaires.  Il  Le  re- 
tira donc  à  Cologne  fa  patrie,  &  félon  toutes 
les  apparences  il  n'y  fut  pas  mieux  traité,, 
puifqu'il  en  fortit  dès  Tan  15.11.  pour  aller 
àGéneve,  où  ilcroyoit  obtenir  quelque  pen- 
fion  du  duc  de  Savoye  :  mais  n'ayant  pas  eu 
cequ'il  efperoit,  il  s'en  alla  en  IJ13.  à  Fri- 
bourg  en  Suhfc  où  il  profefla  la  médecine , 
comme  il  avoir,  fait  à  Géneve.  L'année  ûû- 
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Livre  cent  trente-fîxiémi,  517  _l 
-vante  il  vint  à  Lion  où  il  obtint  de  François  I.  r" 
une  penfion ,  &  fut  choifi  pour  médecin  de 
LoQiîe  de  Savoye  merc  de  ce  prince  i  mais 
bien-tôt  après  il  encourut  la  difgrace  de  la 
princefle ,  qui  le  fit  rayer  de  deflus  l'état  pour 
n'avoir  pas  voulu  chercher  par  les  règles  de 
l'aftrologie  l'événement  des  affaires  de  Fran- 
ce ,  &  pour  avoir  fait  quelques  prédictions  fa* 
vorables  fur  les  triomphes  du  connétable  do 
Bourbon  ennemi  de  cette  princeiTc. 

Agrippa  revint  à  Paris  ,  d'où  il  alla  à  An- 
vers daus  le  mois  de  Juillet  15  2,8.  mais  Tan- 
née fuivante  il  fut  appellé  toutà  la  fois  par 
Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  ,  par  Gattina- 
ra  chancelier  de  l'empereur  Charles  V.  par 
un  grand  feigneur  d'Italie,  &  par  Margue- 
rite d'Autriche  feeur  du  même  empereur  ,  Se 
gouvernante  des  Bays-Bas.  Il  accepta  les  -  . 
olFres  de  cette  princeffe ,  qui  lui  fit  donner 
l'emploi  d'hiftoriographe  de  l'empereur  font 
frère  >  ce  qui  nous  a  procuré  l'hiftoire  du.cou- 
ronnement  de  cet  empereur  à  Boulogne.  En 
X550.  il  fit  imprimer  à  Anvers  fon  traité 
de  la  vanité  des  feiences  ,  qui  irrita  telle* 
ment  fes  ennemis,  qu'ils  le  perfecuterent  pat 
tout*  un  autre  ouvrage  de  la  philofophie  oc- 
culte ,  qu'il  publia  bien-tôt  après ,  leur  four- 
nit plus  de  prétextes  pour  le  diffamer*.  I/emr 
pereur  lui  retira  la  penfion  qu'il  lui  accordoit 
en  qualité  de  fon  hiftoriographe,  &  le  cardi- 
nal de  Campege  légat  du  pape ,  le  cardinal 
de  la  Mark  évêque  de  Liège  &  d'autres  ,  s'é- 
tant  employez  en  vain  pour  la  lui  faire  ren- 
dre ,  il  fut  mis  en  prifon  pour  dettes  à  Bru- 
xelles en  15  ji.  Après  en  être  fort! ,  il  fe  re- 
tira à  Bonn  >  dans  l'éieâorac  de  Cologne 
où  il  demeura  jufqù'en  155  J.  qu'il  revint  en, 
Ixmcc  ,  dans  le  deifeia  d'aller  demeurer  à 


J  t  ?  Hijioire  ZcclefiaftïfKe; 

Lyon  >  mais  fa  mauvaife  fortune  le  poin-fm- 
An.  1535.  YafU  par-tout,  il  fut  empnfonné pour  avoir 
écrit  contre  Loilife  de  Savoye  mère  de  Fran- 
çois L  &  étant  élargi  à  la  prière  de  quelques 
N  .  perfonnes,  il  s'en  alla  à  Grenoble  ,oùi.l  mou- 
rut dans  la  même  année.  ': 

Beaucoup  d  auteurs  l'ont  aceufé  de  magfe , 
&  en  ont  publié  des  biftoires.  L'attachement  : 
«ju'il  eut  pour  lesfeiences  cachées  ,  &  pour  la 
cabale  Judaïque,  joint  aux  vifions  ridicules 
.  qu'il  a  rapportées ,  a  donné  occafion  à  toutes 
ces  aceufations.  Sa  pauvreté  ,  fa  mifere  ,  & 
-    fa  conduite  font  allez  voir  qu'il  n'étoit  pas 
grand  forcier.  Il  a  toujours  vécu  Se  eft  mort 
/  -        dans  la  communion  de  l'égliie  Romaine  ,  Se 
il  fc  déclare  contre  la  doctrine  de  Luther 
dans  le  fixiéme  chapitre  du  traité  de  la  va- 
nité des  Sciences ,  quoiqu'i  1  ait  ménagé  fa  per~ 
fonne.  Il  protefte  à  Erafme ,  en  lui  envoïant 
fa  déclaration  fur  cet  ouvrage,  qu'il  n'a  point 
d'autres  fentimens  que  ceux  de  Téglifc  catho- 
lique ,  Se  dans  la  dédicace  de  fon  apologie  ,  il 
témoigneau  légat  du  papequ'il  fouhaite  que 
Dieu  purge  fon  églife  des  hérétiques. 
Enfin  bi-     Au  refte  il  faut  avouer  qu'il  avoir  de  gran- 
die/, des    des  quaJicez,  &  qu'on  a  eu  raifon  de  l'ap- 
pcHer  le  trifmegifte  de  fon  fiecle ,  parce  qu'il 
*   \i*       etoit  içavant  en  theolosic  ,  en  médecine  ,  & 
/hs-v.  en  juniprudence.  Il  avoit  beaucoup  d  cfpnc 

Se  d'érudi-tion',  il  écrivoit  Se  cornpofoit  des 
pièces  allez  juftes  >  mais  il  étoit  trop  grand 
déciaroatcur ,  trop  fatyrique  ,  trop  libre  & 
,  trop  hardi  ;  il  ne  reflechiiloit  pas  affez  fur  ce 
qu'il  écrivoit ,  &  le  jugement  n'étoit  pas  ce 
en  quoi  il  excelloit  le  plus  >  femblable  a  ces- 
déclamateurs  anciens ,  il  ne  faifoit  pas  atten- 
tion à  la  foliditè  de  fes  raifonnemens  ,  mais 
feulement  à l'hnpreffion  qu'ils  pouvoient  fai* 
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livre  cent  ttêmejfxihné. 

rç.  Le  vrai-femblable  lui  luifiloit  ,  &  il  fe 
mettoit  peu  eu  peine  de  la  certitude.  Il  fe  AN.  i  J}5* 
plailoit  à  avancer  des  paradoxes  ,  comme  ce- 
lui de  la  conférence  des  deux  fexes.  L'ppi- 
pion  la  plus  extravagante  qu'il  an  foutenuë, 
cft  de  la  nature  du  pcebé  d'Adam,  dont  il  dit 
des  chofes  que  l'on  devroit  s'appliquer  à  ou- 
blier fi  on  les  avoir  apprifes. 

.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  &  impri-  Xtx; 
mez  à  Lyon  en  deux  volumes  in-oftavo  ,  l'an  Ouvrages 
15  80.  Sç  le  premier  de  tous  cft  le  traité  de  de  Corneiî- 
l'incertitude,  &  de  la  vanité  des  feiences  &IeASnPPaî' 
des  arts  ,  &  de  l'excellence  de  la  parole  de 
Dieu  :  enfuite  de  la  philofophie  occultes  deux 
écrits  fur  fart  de  Raymond  Lullc ,  un  traité 
des  trois  manières  de  connoître  Dieu ,  par  les 
créatures ,  par  la  loi  &  par  l'évangile  5  un 
traité  de  l'homme  s  un  commentaire  fur  Fé* 
pitre,  aux  Romains  5  un  autre  fur  Mercure 
Tiifmegifte.  Ces  derniers  ne  font  point  par- 
mi fes  œuvres  imprimées  >  fept  livres  de  let- 
tres y  fa  plainte  au  cordelicr  Çatelinet  >  dix 
oraifons  >  la  relation  du  couronnement  de- 
Charles  V.  de  l'excellence  du  fexe  des  fem- 
mes 5  du  péché  originel  5  du  mariage ,  &  quel- 
ques fermons  fur  la  vie  monaftique  >  fur  l'in- 
vention des  reliques  ât  faint  Antoine  ,  & 
fqn  écrit  contre  ,  les  trois  maris  de  fainte 
Anne.  « 

Dans  celui  de  l'incertitude  &  de  la  vanitéV  xyn.' 
des  feiences  ,  il  entreprend  de  prouver  ce  pa-   Son  tr*k* 

jadoxe  ,  que  rien  n'eft  plus  pernicieux  &  plus  de  l'rocera- 
j  1        ri        r    1      r  •  «    1     tude  &  de 

qangeteux  au  lalut  que  les  iciences  &  les  javanicé  des 
arts.  Pour  le  montrer  ,  il  les  parcourt  toutes ,  feiences. 
&  dit  ce  qu'il  y  a  de  foible  , /d'incertain  &  de 
dangereux  dans  chacune,  Redécouvre  le  mau- 
tais  ufage  qu'on  en  fait  ou  qu'on  en  peut 
'are.  Il  parle  dans  Je  premier  chapitre  des 
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lettres  ou  des  caractères  dont  on  fe  fert  ctt 
An.  1535.  écrivant,  &  conclut  qu'il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain touchant  la  langue  hébraïque  ,  même 
parmi  les  Hébreux.  En  parlant  de  la  magie  T 
il  avoue  qu'étant  jeune ,  il  a  écrit  un  ouvrage 
fur  cette  matière ,  intitulé  ,  de  la  philofophie 
occulte,  qu'il  retrafte  &  défavoue  à  prefent 
qu'il  eft  pius  fage  ,  &  fe  repent  d'avoir  cm- , 
*  ployé  autrefois  beaucoup  de  temps  &  d'ar- 
gent à  ces  vaniteZr  II  y  a  un  chapitre  ex- 
près de  la  religion  en  gênerai ,  où  il  prouve 
la  faufleté  de  toutes  les  religions  ,  qui  ont  été 
fur  la  terre  jufqu'à  Jefus-Chrift  >  a  l'excep- 
tion de  celle  des  Juifs.  Il  y  traite  des  images 
il  blâme  l'avarice  des  prêtres  ,  qui  par  un  in- 
térêt ibrdide  ornent  les  tombeaux  des  faims, 
qui  expofent  leurs  reliques ,  qui  célèbrent 
leurs  /êtes  avec  beaucoup  de  folemnité ,  8c 
qui  leur  donnent  des  louanges  outrées,  le 
tout  pour  s'enrichir  y  il  coiidamne  aufli  ceux 
qui  donnent  à  chaque  faine  fa  vertu  &  fon 
office.   Des  images  il  pafleaux  temples ,  dont 
il  condamne  le  trop  grand-nombre  à  caufe  des 
oratoires  des  moines  &  des  chapelles  domefc 
tiques  >  il  blâme  auflï  ces  édifices  fuperbesS* 
magnifiques  y  aufquels  on  employé  tous  les 
jours  des  aumônes  dont  on  pourroit  nourrir 
beaucoup*  de  pauvres  qui  font  les  vrais  tem»- 
pies  de  Jefus-Chrift.  Il  condamne  les  abus 
des  cérémonies,  &  la  profanation  qu'on  fait 
Jes  fêtes.  Le  chapitre  des  moines  eft  très- 
violent  s  cependant  il  ne  condamne  pas  la 
mendicité  religieufe^  il  s'élève  feulement  con- 
tre l'abus  qu'on  en  fait.  Il  traite  aufli  du  droit 
canonique  &  de  la  théologie.  En  parlant  de 
Tinquifition  ,  il  dit  qu'elle  eft  tres-doignée 
de  l'ancienne  douceur  du  chriftianilme  i  it 
•ondamne  la,  procédure  de  ce  inbuuaL,  & 
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foutient  qu'il  n'a  point  d'autorité  légitime. 
En  parlant  de  la  théologie  fcolaftique  ,  il  An,  15  JJ. 
dit  que  la  démangeaifon  de  difputer  Ta  fait 
dégénérer  en  fophifmçs  ;  que  quelques  nou- 
veaux thcofophiftes  ,  qui  n'ont  point  d'au- 
tre raifon  d'être  appeliez  théologiens  que 
parce  qu'ils  en  ont  acheté  le  nom  ,  ont  fait 
une  logomachie  ou  difpute  de  mots  d'une 
fcience  lî  fublime  ,  que  ces  fortes  de  gens 
courant  d'école  en  école  font  occupez  à  agi- 
ter des  queftions  frivoles,  à  forger  des  opi- 
nions à  leur  mode  ,  à  donner  des  fens  for- 
cez à  l'écriture  fainte  ,  &  à  chercher  des 
iburces  de  conteflations  infinies  ,  &  rendent 
.par-là  notre  foi  l'objet  de  la  rifte  &  de  la  dé*         .  „ 
fiance  des  fages  du  fîécle  ,  en  négligeant  les 
livres  divins  de  l'écriture. 

Auiïï-tot  que  cet  ouvrage  eut  été  publié,  xvtii.' 
les  doéteurs  de  Lotjvain  y  remarquèrent  beau-    La  facUit£ 
coup  de  chofes  dignes  de  cenfure ,  &  firent  un  de  Louvaia 
extrait  de  quelques  ^ropofitions  qu'ils  déic-  cenfure  des 
rerenc  à  l'empereur.  Ce  prince  les  donna  à  c« 
examiner  à  fon  confeil  privé ,  qui  renvoïa  jjyrc# 
cette  affaire  au  parlement  de  Malines  ,  où 
elle  dura  une  année  entière  ,  fans  qu'A- 
grippa eût  vu  ces  propofîtions ,  &  fçut  mê- 
me qu'elles  euffent  été  déférées  ,  quoiqu'el-  *• 
les  fu/Tent  entre  les  mains  de  plufieurs.  Il 
ne  l'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  en  demanda 
une  copie  pour  apprendre  ce  qu'il  y  devoit 
corriger  ou  retraiter  ,  ou  expliquer  j  ce  qu'il  -  * 
promit  de  faire  avec  fîneeri té.  On  fit  droit 
fur  fa  requête  ,  8c  on  lui  accorda  la  copie 
qu'il  demandoit  en  1531*  mais  à  condition 
qu'il  fe  rctra&eroit,  comme  l'empereur  l'exi- 
geoitdelui. 

Agrippa  qui  crut  qu'on  avoit  pris  ces  pro- 
posions dans  un  fens  tout  contraire  a  ce 
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px.        »  frffiifi  EccUJhfthtjuér 
qu'il  difoit ,  ne  voulut  pas  obéïr  à  cet  ordré  y 
AN»  15  J5.  fc  plaignit  de  ce  qu'on  le  condamnoitfans  le 
touloir  entendre ,  &  fit  une  réponfc  à  la  cen- 
furc  des  doreurs  de  Louvain.  Il  y  dit  d*a~ 
bord  que  fon  ouvragcn'eft  qu'une  déclama- 
tion ,  dans  laquelle  il  ne  prétend  pas  rien  af- 
:furcr,  mais  feulement  exercer  fonefprït.  ïl 
fe  plaint  de  ce  que  fes  adverfaires  ont  don* 
jié  te  nom  d'aflertions  à  û.  déclamation  ,  Sc.dc 
ce  qu'ils  ont  fupprimé  l'autre  partie  du  titre 
4e  l'excellence  de  la  parole  de  Dieu  :  par  où 
i\  veut  faire  entendre  *rue  fon  defTein  étoifc 
•  iéulement  de  faire  voir  que  toutes  les  feienr 
:«es  font  vaines  &  incertaines  en  comparaifoo* 
de  la  parole  de  Dieu  >  quoiqu'en  elles-mêmes 
«lies  puifTcnt  eu  e  utiles  &  véritables.  Il  rc* 
proche  à  ceux  Je. Louvain  la  condamnation; 
de  Rcuchlin  .  d'Erafme ,  de  le  Fevre  d'Eta- 
pics,  Se  de  Pierre  de  Ravenne;  il  lesaceufc 
d'écrire  par  palii  on ,  par  envie,  par  jalouiîe  * 
il  défend  enfui  te  les  propofitions  qu'ils  ont 
v    '  '      cenfurées ,  demande  juiïice  an  parlement  de: 
Malincs ,  &  fe  plaint  fort  de  ce  qu'on  a  pré^r 
yenu  l'empereur  contre  lui* 
kix.        Le  traité  du  mariage,  dans  lequel  il  ex  pli- 
Son  traité  que  fon  inititution  &  fon  indilfolubilité ,  $c, 
ûa  facre-    qui  comprend  de  folides  inftru&ions  pour 

maria  *      bicn  choi(lt  UIÎC  femmC  '  5ft  dédîé  à  L°liifc 
de  Savoy  cm  ère  de  François  L  mais  il  ne  plut 

pas  à  la  cour>  Se  Capeîlanus  médecin  du  roi 
n'ofa  le  préfenrer.  On  aceufoit  l'auteur  de 
n'avoir  pas  parlé  exactement -fur  le  mariage, 
&  Robert  Cenalis  alors  évêtjue  de  Vcnce  ,  lui  * 
dit  qu'on  reprenoit  deuxehofes  dans  cet  ou- 
vrage.  La  première ,  que  le  mariage  pouvoit 
être  diifous  en  cas  d'adultère.  La  deuxième, 
qu'il  n'eut  excepté  de  l'obligation  de  fc  ma- 
rier ,  que  les  perfonnes  qui  avoient  embraife 
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.pour^toujours  la  virginité ,  comme  s'il  n'étoit 
pas  permis  de  garder  la  virginité,  fans  en  An. 
avoir  fait  vœu.  Il  parut  une  explication  d'A- 
grippa  ,  qui  dît  fur  la  première  difficulté 
qu'il  n'avoit  point  avancé  que  des  perfonncs 
mariées  féparées  pour  caufe  d'adultère  ,  put 
fent  contra&er  un  autre  mariage  ,  mais  feu- 
lement que  l'adultère  étoit  contraire  à  l'u- 
jnion  en  une  même  chofe*  que  quand  il  au- 
roit  dit,  que  le  mariage  étoit  dilfous  par  l'a- 
dultère ,  il  auroic  penfé  comme  Origene  de 
Saint  Ambroifc  >  que  c'eft  aufli  l'opinon  d« 
la  plupart  des  jurifconfultcs  ,  que  faint  Au- 
iguftin  çlifpute  fur  ce  fujet  contre  Pollentius  r 
[comme  £ur  une  queftion  qui  n'eft  point  ma- 
tière d'herefie  ,  &  qu'il  y  a  des  exemples  de 
[ces  fcparatioi;s.  Sur  la  féconde  difficulté  r 
Agrippa  déclare  qu'il  n'a  pas  dit  que,  pour 
n'éire  point  obligé  de  fe  marier. ,  il  fût  necef- 
faire  d'avoir  fiait  vœu  de  virginité  perpétuel- 
le >  mais  feulement  qu'il  falloir  avoir  choifi: 
jcet  état  pnr  un  mouvement  du  Saim-Ef^rit,  Se 
jque  tant  qu'on  cft  dans  cette  bonne  yolonté 
.on  ne  peut  point  fe  marier.  Il  rapporte  ces 
explications  dans  la  lettre  feptiéme  du  qua- 
trième livre,  &  il  ajoute  que  Robert  Ccnalig 
Ji'en  fui  pas  absolument  mécontent,  &  qu'il 
jle  pria  de  mettre  fes  raifons  par  écrit ,  pour 
j5ter  entièrement  fes  fcrupules. 

A  l'égard  de  la  concertation  des  trois  ma- 
lis  de  lainte  Anne  qu'il  eue  à  Metz,  voici  Affaire 
quelle  en  fut  l'occauon.  Il  y  avoit  unchif-  qu'on  lui 
ioire  populaire  que  cette  fainte  avoit  eu  trois  fafûte  a» 
maris  ,  Joachim ,  Cleophas  «c  Salomes  ,  [M?       .  , 

j        m  J  •  en  11/  •       trois  marn* 

dont  elle  avoit  eu  trois  nilcs  appellées  Maries,  dc  faintc' 
l'une  mariée  à  Jofeph  ,  qui  eft  la  mere  de  Je-  Anne, 
fus  Chrift,  l'autre  à  Alphée ,  &  la  dernière  » 
à  Zebcdce.   Le  fcyre  d'fitaplcs  avoit  écrit 
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contre  ce  fentiment  par  un  livre  intitulé  dû 
An.  ij  )5.  trois  &  £une>  dans  lequel  il  montroit  l'uni- 
que mariage  ,  &  l'unique  enfantement  de  la 
fainte.  Agrippa  prit  le*  partit  de  le  Fevre ,  & 
eut  conférence  fur  ce  fu  jet  avec  un  magiftrat 
de  la  ville  de  Metz.  Quelques  religieux  entê- 
tez de  l'opinion  vulgaire,  déclamèrent  con- 
tre lui  dans  leurs  fermons,  ce  qui  obligea  Tau* 
leur  de  réduire  laqueftion  à  certaines  propor- 
fitions  en  forme  de  thefes  ,  pour  montrer  iv 
qu'il  étoit  faux  que  l'églife  eût  jamais  crû> 
que  fainte  Anne  ait  eu  trois  maris,  i.  Que 
ceux  qui  avoient  voulu  faire  brûler  le  livre  de 
le  Fevre  étoient  des  emportez.  3.  Qu'il  eft 
pJus  pieux  &  plus  conforme  srts  témoignage 
dcss  anciens  de  ne  donner  qu'un  mari  a  cette 
fainte.  4.  Que  l'opinion  contraire  cft  erro- 
née ,  fcandaleufe  &'impie  ;  ce  qu'il  nrouve* 
5.  Que  Marie  de  Gleophas  eft  ainfi  lurnom- 
jnée  du  îiom  defon  mari ,  &  non  pas  de  celui 
de  fon  perc.  6.  Que  Clcophas  &  Alphéc  font 
Je  même  félon  Hegefippe,  Eufebe  &  faint 
-  Jérôme.  7.  Que  les  enfans  de  Cleophas 
étant  plus  âgez  que  notre-feigneur ,  il  étoit 
impolîîble  que  cette  Marie  fût  fa  féconde  fil- 
le. 8.  Que  c  eft  une  erreur  plus  groflicre  de 
faire  une  Marie  fille  de  Salomes,  puifque  Sa- 
Jomé  cft  le  nom  propre  d'une  femme  ,  &  non 
pas  d'un  homme  >  que  Marie  &  Salomé  font 
deux  femmes  différentes  »  que  Salomé  eft 
merc  des  enfans  de  Zebedée  i  qu'elle  n'eft 
Thomas   point  fœur  de  la  fainte  Vierge ,  &  que  faint 
€te<vius  a-  Jean  qui  étoit  fon  fils ,  avoit  un  an  moins  que 
nimédverf.  jcfus  -  Chrift.  Mais  toutes  ces  raifons  n'aïant 
%£r!p4fU  Pas  aPPaifé  fes  ennemis  ,  Agrippa  fut  obligé 
ij. &  ^c  S11*"^  k  v^c  ^c  Metz,  comme  on  Fa 
14.  dit.  1 

Matthias  Ugonius  éyêque  deFaraagouftc 
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Cn  Chypre ,  donc  ont  a  un  traité  de  la  dignité. 
patriarcale  en  forme  de  dialogue  ,  imprimé  à  An.  15 }  5, 
Brelîc  en  1507-  mourut  auiïï  cette  année ,  fc-  xxu 
Ion  l'opinion  la  plus  commune..  Son  princi-    Mort*  de 
pal  ouvrage  eil  un  traité  des  conciles  appellé ,  Matthias 
Synodia  Ugonia ,  imprimé  à  Venife  en  1  f  6$.  Uçoniur 
&  approuvé  par  un  bref  de  Paul  IIL  l'an  15  3  3 .  HÇf  J1 , 
datté  du  feiziéme  de  Décembre.  Ceft  un  des 
meilleurs  ouvrages  &  des  plus  remplis,  oui  n9'm 
aient  été  compofez  fur  ce  fujet  dans  le  Ici- 
ziéme  ficelé.  Il  y  établit  la  néceflité  &  l'au- 
torité des  conciles.  Il  y  traite  de  le,ur  origine 
Se  de  leur  divifion  5  la  première  partie  regarde 
la  préparation  au  concile ,  où  il  explique  les 
oçcafions  &  les  raifons  qu'on  peut  avoir  de 
l'auembler ,  comme  le  fchifme,  la  vacance  du 
fiege ,  ou  des  caufes  importantes  qui  regar- 
dent Téglife  univerfelle.   Dans  la  féconde 
partie  qui  traite  de  la  puiuance  du  concile,  il 
examine  fi  le  concile  eft  fuperieur  au  pape ,  8c 
prend  pour  fes  décidons  les  décrets  du  con- 
cile de  Confiance  ,  d'où  il  conclut  ,  après 
#voir  refuté  le  cardinal  de  la  Tour-brûlée  , 
que  le  concile  eft  au-deflus  du  pape,  qu'il 
peut  le  dépofer  non-feulement  pour  herefie 
ou  fchifme;  mais  .encore  pour  crime  notoire''. 
&  fcandaleux ,  fi  étant  averti ^  il  ne  fe  corrige  ' 
pas.  Enfin  La  troifiéme  partie  regarde  la  dit* 
îblution  ou  tranflation  du  concile,  &  l'auteur 
y  examine  quand  &  par  qui  il  peut  être  tranf- 
Jcrjc  oudifTous ,  quelles  peines  encourent  ceux 
.qui  fe  retirent  avant  qu'il  foit  fini  i  &  il  décide 
qu'i  l  peut  être  transféré  pour  des  raifons  prcC-  ( 
lantes  ,  mais  que  s'il  lurvient  des  contefta-  . 
tîons  entre  le  pape  &  le  concile  touchant  * 
cette  tranflation,  il  faut, plutôt  fuivre  l'avis 
4m  concile  que  celui  du-  pape. 
"  Qa  cft  plus  certain  du  temps  de  la  more  de  - 
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Jean  Driedo  ,  vulgairement  appelle"  Drie- 
An,  1535.  doen,  autre  auteur  célèbre  dans  le  feiziéme 
xxii.     ficc^c-  Il  fétoic  né  à  Turnhout  en  Brabant, 
Mon  de  &  fut  reçu  do&cuf  en  théologie  à  Louvain  en 
Jean  Dric-  i  jtl.  où  il  fut  profefTeur ,  chanoine  de  faint 
do  Zl  Ces    Pierre  ,  &  curé  de  la  paroi  (Te  de  fain  t  Jac- 

9*Bd¥urm   ^ucs  dc  Ia  même  ville-  11  s'oppofa  au  Luthe- 
de  [crlpu  *  ran*fme  avec  beaucoup  de  vigueur ,  fans  tou-  * 
cHitfiAfi,    tefois  ufer  d'un  ftileaigre  &  emporté,  de  quoi 
:il  cft  fort  loué  par  Erafme.  ^Adrien  Florent  , 
qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  d'Adrien  VI. 
«h  lui  donnant  le  bonnet  de  docteur  à  Lou- 
vain y  l'exhorta  à  quitter  les  feiences  profa- 
nes ,  &  à  s'attacher  à  la  théologie.  Il  fuivic 
ce  confeil ,  &  on  a  de  lui  un  traité  en  quatre 
k  livres  de  l'écriture  &  des  dogmes  ecclefîafti- 

quess  un  autre  traité  de  la  concorde  du  libre 
%  arbitre,  &  de  la  prédeitination  divine  i  deux 
livres  de  la  grâce  &du  libre  arbitre ,  un  trai- 
té de  la  captivité  &  de  U  rédemption  du  gen- 
re humain  ,  un  autre  traité  en  troislivres  de 
la  liberté  chrétienne.  En  parlant  de  la  pré- 
deftination  /  il  dit  que  Dieu  nous  donne  par 
«lie  une  grâce  qui  ne  nous  cft  point  dûe* ,  Se 
nouslarefufe  par  la  réprobation  qui  cft  fuivic 
1  «de  la  peine  que  mérite,  notre  péché  i  cette 

doctrine  ne  peut  être  que  très-utile  à  tous  les 
chrétiens ,  tant  pour  humilier  l'orgueil  du  li- 
bre arbitre,  que  pour  relever  la  grandeur  &c 
la  gloire  de  la  grâce  ;  que  la  prêdcilination 
rèleve  de  la  mifericordede  Dieu,&  la  réproba- 
tion fait  connokre  fajuftice;  que  par  là  l'hom- 
me connoît  fa  mi  fer  e  ,  &  voit  le  befoin  qu'il 
z:  de  la  grâce  &  de  la  mifericorde  de  Dieu," 
parce  que  tout  chrétien  doit  fçavoir  qu'il  efl 
né  vàfe  de'  deshonneur  ,  &  qu'il  ne  peut  être 
devenu  un  vafe  précieax  ,  que  par  la  volonté' 
it  Dkil^qui  l'a  prédeftiné  gratuitement,  SC 
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•cjue  fi  Dieu  Tavoit  laiile  dans  la  damnation  Milfi"T  ?  ■ 
.«fa'il  meritoit  par  le  péché ,  il  n'auroit  fait  au-  Aw*  1$  JJ* 
cune  injuftice.    Les  principes  de  cet  auteur 
paroiflent  être  d'unThomiftei  il  felcrt  de  la 
diftinétiondu  (ensdivifé  &  du  fens  compoiè  » 
il  reconnoît  pourtant  les  deux  grâces  félon  la 
^ioârine  de  laine  Augoftin  i  celle  de  l'état 
d;innocence,  &  celle  de  l'état  de  la  nature 
corrompue  :  il  dit  que  la  première  étoit  un 
iecours.,  fans  lequel  l'homme  n'auroit  pas  pû 
perfeverer  ,  mais  qui  ne  le  faifoit  pas  perfc- 
yerer  5  &  la  féconde  efl:  un  fecours  qui  le  fait 
jjerfeverer,  ce  qui  eft  la  clef  du  fentiment  de 
làint  Auguftin  ,  que  Driedo  explique  dans 
l'ouvrage  de  la  concorde  du  libre  arbitre,  Se 
de  la  prédeftinanon ,  &  dans  celui  de  la  cap-' 
livité  &  de  là  rédemption  du  genre  humaine 
11  mourut  à  Louvain  le  quatrième  d'Août 

Nous  pouvons  lui  joindre  Philippe  Decius  *xnr. 
de  Milan ,  célèbre  jurifconfulre  ,  né  en  1454.     Mort  & 
il  étoit  fils  naturel  de  Triftan  Dexio  ,  &  Philippe 
frère  de  Lancelot  Decius  qui  étoit  trôs-fça-  D£CIU?« 
vant  dans  le  droit ,  &  fous  lequel  il  étudia  àySfJffc 
Pifc.   Il  eut  pour  profelieurs  Jafon  ,  Barthe-^jg,  ,  j** 
lemi  Socin  ,  &  Jérôme  Zanctin  ,  fous  lefqucls 
il  fe  rendit  très-babile  dans  la  jurifprudencc' 
civile  &  canonique.  En  fui  te  n'étant  encore1 
âgé  que  de  vingt-un  an,  il  obtint  kvehaire 
des  inftitutsàPife,  6c  fe  retira  à  Pa vie,  où  il' 
profefla.  L'emprelTement  qu'il  eût  de  foute-'" 
nir  les  décifions  du  concile  de  Pifc  ,  lui  fut' 
fàtaU  il  s'attira  par  là  l'indignation  &  les  fou- 
dres du  Vatican  ,  dt  l'armée  ennemie  étant 
entrée  dans  Pavie  ,  fa  maifon  fut  pillée  ,  &  * 
j;out  ce  qu'il  avoir  fut  emporte.  EnlortC  que  ' 
fc  trouvant  dépoilillé  de  tous  fes  biens,  ilfe 
pit  coauaiur-de  ie  réciter  eu  Raucc  ,  &  dcl 
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demander  quelque  gratification  au  roi  ;  il 
An»  i535#  s'arrêta  deux  ans  à  Bourges,  &  obtint  enfin 
deux  cens  cinquante  écus  d'or  d'appoinre- 
jnent ,  avec  une  charge  de  confeiller  au  parle- 
ment de  Grenoble.  Il  eut  enfuite  une  chaire  à 
Valence  ,  où  fa  réputation  lui  attira  un  grand 
nombre  d'écoliers.  Le  pape  Jules  1 1.  qui 
l'avoit  excommunié  étant  mort  ,  Léon  X. 
l'abfout  de  cette  cenfurc  ,  &  voulut  l'attirer 
à  Rome  ppur  enfeigner  le  droit  canon  >  mais 
Decius  n'ofa  accepter  ces  of&es  ,  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  François  I.  qui  l'empê- 
cha même  de  retourner  à  Pife.  Cependant 
l'amour  de  la  patrie  le  fit  retourner  en  Ita- 
lie  s  il  refta  quelque-temps  à  Pavie>  &voïant 
qu'on  ne  lui  païoit  point  fa  penfion,  &  que 
la  ville  de  Milan  étoit  aiïiegée  par  les  impé- 
riaux, il  retourna  enfin  à  Pife,  où  il  fit  fa 
demeure  ordinaire.  Il  mourut  néanmoins  à 
Sienne  dans  cette  année  1535.  âgé  de  plus  de 
quatre-vingt-un  an ,  &  fon  corps  fut  porté 
à  Pife,  où  il  setoit  préparé  un  tombeau  de 
marbre  aflez  magnifique  ;  mais  dont  J'épita- 
phe  étoit  fi  peu  latine,  qu'elle  a  donné  à  di- 
vers auteurs ,  fujet  d'en  faire  des  railleries.  Il 
ne  lai(Ta  qu'une  fille  naturelle  mariée  à  un 
CtlUB.  bourgeois  de  Sienne.  Outre  fes  ouvrages  fur 
vtlddJH.    Je  droit  civil ,  il  a  laiffé  un  commentaire  fur 

mnmlik  *es  ^^crcta'cs  »  &  &s  conleils  pour  l'autorité 
de  féglife  a  i  occafion  du  concile  de  Pife, 
avec  (on  difeours  pour  la  défenfe  du  même 
concile.  C'eft  dans  ce  dernier  ouvrage  qu'il 
foutient  que  l'églife  ayant  befoin  de  reforme 
dans  fon  chef  &  dans  fes  membres,  le  pape 
Jules  II.  ne  l'ignorant  pas,  &  ne  voulant  point 
convoquer  de  concile  gênerai  pour  y  travail- 1 
1er ,  les  cardinaux  étaient  en  droit  de  le  faire 
jiour  le  bien  geaeral  de  l'églife,  &  que  ce  con- 
cile 
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cile  ne  pouvant  pas  être  aflemblé  à  Rome  ,  à 
caufe  des  violences  du  pape  ,  fa  convocation  An.  1535. 
aPifcctoit  légitime. 

François  I.  toujours  plein  du  de(Tein  de  fe  xxiv. 
rétablir  dans  le  Milanez  ,  envoya  de  l'argent    te  roi  de 
au  comte  Guillaume  de  Furfterhberg ,  pour  Fr*»n«  de- 
levcr  des  troupes  Allemandes,  &  demanda  « 
palfagc  par  le  Piémont  au  duc  de  Savoyc  Ion  vove  |a  fu<^ 
oncle.  Mais  ce  prince  le  lui  ayant  rcfufé,  cc&on  de 
François  premier  ,  qui  étoit  confeillé  de  fe  Ta  mère, 
yenger  de  ce  refus  par  la  voie  des  armes  ,  le 
contenta  d'envoïcr  fommer  le  duc  de  Savoye, 
de  lui  reftituer  l'héritage  de  Loiiifc  ,  merc  de 
fa  majefté  très  chrétienne.    Son  droit  étoit 
fondé  fur  ce  que  Philippe  comte  de  Bugcy  , 
fiis  aîné  d'Amedce  duc  de  Savoyc  ,  avoit 
époufe  en  premières  noces  Marguerite  fille 
de  Pierre  IL  duc  de  Bourbon.  Par  le  premier 
contrat  de  mariage  le  premier  des  enfans,  au 
défaut  du  premier  le  fécond  ,  &  aiu fi  des  au- 
tres, fans  exclulion  des  filles,  étoit  déclaré 
fuccclfeur  du  duché.  De  ce  premier  mariage 
vinrent  Philibert  ôl  Lcftifemere  de  François 
I.  Marguerite  de  Bourbon  étant  morte,Phiiip- 
pc  devenu  veuf  ,  époufa  Claude  de  Pontié- 
vre,  de  laquelle  il  eut  deux  fils,  Charles  & 
Philippe.  .  Or  Philibert  né  du  premier  lit,  yirvt.de 
ayant  fuccedé  au  duché  de  Savoye ,  &  étant  Omli.  rf» 
mort  fans  enfans,  Charles  du  fécond  lit  yB-^4J» 
s*emfara  des  états  de  fon  perc,  an  préjudice  ** 
de  Loiiifc,  qui  devoit  fucceder  à  fon  irere  ger- 
main Philibert,  fuivant  les  conventions  du 
premier  mariage.  De  là  le  roi  concluoit  en 
premier  lieu  ,  que  tous  les  biens  allodiaux  de 
Ja  maifon  de  Savoye  lui  appartenoient  à  cau- 
k  de  fa  mère  ,  héritière  à  cet  égard  du  duc 
Philibert,  &cn  fécond  lieu  qu'il  devoit  avoir 
Éapart  daus  les  hauts  fiefs.  Et  comme  i'éclair- 
Tom  XXV IL  Z 
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"        1  »•  ciffemcût  d'un  droit  fert  d'ordinaire  pour  en 
An.  1535.  découvrir  d'autres,  le  roi  voulut  auili  entrer 
dans  les  comtex  de  Nicc&  de  Ville- Franche , 
que  les  rois  de  Sicile  avoient  engagez  aux 
ducs  de  Savoye  pour  quelque  foin  me  d'ar- 
gent, &  rentrer  dans  le  Piémont ,  qui  étoit 
une  portion  du  comté  de  Provence,  avec  les 
villes  de  Turin ,  Pignerol ,  Cariguan ,  Mon- 
callier>&  tout  ce  que  le  duc  occupoit  au-delà 
du  Pô ,  &  joindre  à  tout  cela  les  t'onereUes  du 
marquifat  de  Saluées* 
xxv-        Guillaume  Poyet  prefident  au  parlement 
le  roi  Je  deParis,  envoyé  pour  faire  ces  demandes  au 
France  fait  fac  (  n«aYant  pas  cu  <Je  réponfe  favorable , 

au  luc'de   Frauçois  L  déclara  la  guerre  au  duc  dans  le 
Savoye.       mois  de  Février  1535.  &  fit  aufli  tôt  après 
Guichmon  partir  Philippe  Chabot  ,  comte  de  Buzan- 
bifi.  de  la  çois,amiral  de  France  ,  avec  une  armée  com- 

Saveye       Pof6c  dc  huitcens  lances  >  niillc  che*ai.x  le- 
V    '      gers ,  &  vingt-trois  mille  hommes  d'infante- 
rie. Cette  armée  ne  trouvant  nulle  part  pres- 
que aucune  rcfïlrance  dans  le  chemin  ,  Cha- 
bot prit  fa  marche  *crs  la  Savoy e,  où  il  (è 
rendit  maître  de  Chambery  ,  &  de  Montme- 
Jian  >  tout  ce  quieften  déça  du  Mont-Ccnis, 
ne  fit  aucune  oppofition,  excepté  Ja  Tarcu- 
taife,  où  les  habitans  prirent  les  armes  pour 
fe  défendre  dans  Jeurs  montagnes, 
-xxvi.       Pendant  que  Chabot  faifoit  ces  progrès 
la  ville  de  dans  la  Savoye,  la  religion  Protcltaute  fai- 
Géneve  cm-  çQ'ït  \çs  flcus  à  Géneve ,  où  elle  fut  établie 
l\  km  Pro  cetlcann*e  Par  les  exhortations  de  deux  mi- 
•cftantç.      riiftres  Sacramentaires  ,  Farel  &  Viret.  Le 
M.  Spond.  cpnfeil  qui  avoit  tenu  quelque-temps  allez 
bift.  dcGc-  fertue,  permit  d'abord  que  chacun  embraf- 
mvc  /.  t.  sât  celle  des  deux  religions  qui  lui  plairoit. 
*&fi£vl6t'  APr^  cctte  réfolution  ,  on  châtia  de  la  ville 
1  evéque  nommé  Pierre  de  la  Baume ,  qui 


Digitized  by  Goog 


Livre  cent  trente  pxiitfiî.  531 
tranfporta  fon  licgc  à  Annecy  ville  de  Sa-  ■  1-1 
voye  \  qui  eneft  à  iïx  lieues ,  Se  où  depuis  fes  An  i  53  j. 
fuccefleurs  ont  toujours  fait  leur  réfidence.  Il  ; 
étoit  natif  de  Breflc  &  avoit  pris  poffeflion  de 
cet  évéché  en  1531.  Peu  de  temps  après  fa 
retraite ,  le  parti  des  Proteftans  étant  deve-  . 
nu  de  beaucoup  fuperieur ,  on  ne  garda  plus 
de  raefurcs.  Les  chanoines  de  faint  Pierre  • 
aïant  rehifé  à  un  cordelicr  de  l'obfcrvancc  la 
permiliion  de  prêcher  ,  le  curé  de  faint  Ger- 
main ,  nommé  Thomas  Vandel  ,  lui  permit 
de  le  faire  dans  fa  paroi  fle  >  &  on  reconnue 
auffi-tôt  que  ce  cordelier  étoit  ProteHant  auf- 
fi-bien  que  le  curé ,  trois  fyndics  qui  les  fou- 
tenoient  :  &  le  nombre  des  réformez  aug- 
mentait de  jour  en  jour  par  l'arrivée  de  ceux 
de  France,  qui  étant  feverement  punis  dans 
leurs  païs  ,  le  retiroient  à  Genève. 

Dans  le  mois  de  Mai  l'official  de  révoque  $pon 
qui  étoit  encore  dans  la  ville  ,  &  le  juge  cri-  p.  l6\. 


gardien  du  convent  ,  frere  d'un  autre  qui 
avoit  quitté  l'habit  Tannée  précédente,  avoit 
fait  afficher  aux  carrefours,  qu'il  avoit  re- 
connu la  vérité  de  l'évangile,  &  qu'il  avoit 
réfolu  de  foutenir  des  thcles  publiques  tou- 
chant la  justification  ,  les  traditions,  la  met 
fe  ,  les  prières  des  faints ,  &  femblables  ma- 
tières. Ces  difputes  dévoient  commencer  le 
trentième  de  Mai  au  convent  de  Rive.  Le 
duc  défendit  à  tous  fes  fujets  de  s'y  trouver , 
&  l'évêque  quoiqu'abfent,  fit  faire  les  mêmes 
défenfes  aux  Catholiques.  Les  fyndics  au 
contraire  exhortèrent  tout  le  monde  à  s'y 
rendre  ,  promettant  que  chacun  y  feroit  en- 
tendu paifiblement.   Ces  difputes  durèrent 

Zij 
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>  jufqu  à  la  faint  Jean  5  il  y  eut  qu'un  nommé 
An.  Carqli  docteur  de  Sorbonne ,  ScunDomirii- 

quain  de  Palaix,  nommé  Chapuifi ,  qui  dif- 
puterent  vigoureufement  pour  les  Cajholi-  * 
ques.  Les  fyndics  avoient  nommé  quatre  fc- 
cretaircs  pour  écrire  ce  qui  fe  diroit  de  parc 
&  d'autre  ,  afin  que  le  tout  étant  vû  an  con- 
1       feil ,  on  délibérât  fur  ce  qu'on  auroitàr  faire. 
Le  cordelier  Jacques  Bernard  quitta  fen  ha-  ■ 
bit ,  embraïTa  le  parti  des  Protcftans  ,  3c  Ce 
'    maria  à  la  fille  d'un  imprimeur  5  en  quoi  il  fut 
imité'par  beaucoup  d'autres, 
xxvir.       Le  jour  de  la  fête  de  fainte  Magdeleinc 
ïarcl  prê-  vingt-deuxième  de  Juillet ,  Farel  accompagne 
che  la  nou-  d'un  grand  nombre  d'aiidi$*:iirs,aïant  fait  (on- 
vcilc  doc-    ner  je  prêche  à  la  Rive  ,  vint  prêcher  dans 
XnudU  ï'égiffe  paroilTiàlc  de  la  Magdeleîne ,  avant 
*t  ïifri*    4ue  Ics  Pr^trcs  eufifent  achevé  la  melfe,  ce 
qui  obligea  ceux-ci  de  prendre  la  fuite  avec 
les  Catholiques.  Six  jours  après  il  vint  pré- 
cher  à  faint  Gervais  ,  où  les  fyndics  avoient 
mis  une  garde  de  cinquante  nommes,  afin 

3u'il  n'y  eut  aucun  détordre.  Le  cinquième 
'Août,  il  alla  encore  prêchera  faint  Do- 
minique de  Palaix ,  &  le  huitième  à  faint 
Pierre  au  fon  de  la  grolTe  cloche  :  &  dans  ces 
jours  oh  abbatit  les  images  &  les  croix ,  on 
renveffa  les  autels  &  les  tabernacles ,  la  po- 
pulace brtila  les  reliques,  &  en  jerta  les  cen- 
;  dres  au  vent  ;  la  ftatuë  même  de  Charlcma- 

gne  qui  étoit  au  frontifpicp  de  l'églife  fut  ren- 
-verfée.  Trois  capitaines  de  ville  allèrent  tam- 
bour battant  à  faint  Gervais  &  à  faint  Domi^ 
\  nique  ,  où  ils  firent  encore  pis  >  ils  briferent 
un  tableau  qui  avoir  coûté  plus  de  fix  cens 
ducats  >  dç-là  ils  allèrent  au  pont  d'Arve,  5c 
a  Notre  Dame  de  Grâce ,  ou  les  fyndics  ac- 
pourureau  pour  empêcher  ces  furieux  dç  de- 
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ttiolir  la  chapelle  de  René  Je  Savoye.  Farel  ■  1 
•vint  le  dixième  d'Août  prêcher  au  confeil  des  An.  153J- 
deux  cens  ,  &  déclama  fort  contre  la  mefle 
&  les  prêtres.  Il  fut  ordonné  enfuitc.de  dé- 
libérer fur  les  extraits  des  difputes  de  la  Ri- 
ve. Les  fyndics  firent  venir  devant  eux  les 
Auguftins,  les  Dominiquains  &  les' Corde- 
liers,  &  leur  firent  lire  le  fommairc  de  ces 
difjmtcs  ,  en  leur  demandant  s'ils  avoient 
quelque  chofe  à  oppofer.  lis  répondirent  que 
ce  n'etoit  pas  à  eux  à  mettre  en  controver- 
fe ,  ce  qui  avoit  toujours  été  crû  &  reçu  paf 
leurs  piédecelfeurs  ,  &  folemncllcment  défini 
dans  tous  les  fiecies  par  l'églife  Catholi- 
que. 

Enfia  le  vingt-feptiéme  d'Août ,  les  fyn-  xxfirt.: 
dics  firent  un  décret,  par  lequel  ifs  ordonne-  La  religion 
rent  que  tous  les  citoyens  &  habitans  euiTcnt  catholique*  - 
à  embraffer  la  religion  Frotcftante  ,  abolif-  ccncyc  par 
faut  entièrement  &  absolument  l'exercice  de  l'autorité 
la  Catholique,  Et  pour  lai(Ter  à  la  pofterité  publique. 

*  un  monument  éternel  de  ce  fchifme  &  de  cet-  sPon-  kifi* 
te  herefic  >  les  Genevois  .mirent  l'année  fui-  *fe  (*eï£?e 
Yante  en  la  maifon  de  ville  cette  infeription  *  *' 

*  gravée  fur  une  table  d'airain  ,  qu'on  y  voit 
encore  aujourd'hui.  «  En  mémoire  de  la  grâ- 
ce que  Dieu  nous  a  faite  ,  d'avoir 

le  joug  de  l'antechrift  Romain  ,  aboli  fes  <* 
fuperftitions  ,  &  recouvré  notre  liberté  ,  par  «• 
la  défaite,  &  par  la  fuite  de  nos  ennemis.  » 
Les  religieufes  de  fainte  Claire  ne  voulurent 
pas  obéir  à  ce  décret  :  il  n'y  eut  qu'une  nom- 
mée Blaifinc  fille  de  Dominique  Varembert,- 
qui  fartit  de  fon  convent ,  &  prelenta  requê- 
te au  lieutenant ,  afin  que  fes  iœurs  lui  allî- 
gnaffcnt  une  dot  pour  fon  entretien  5  mai» 
elles  le  refuferent  ,  difant  que  cette  fille  n'a- 
Toit  rica  apporté  au  monaftere,  néamnpins- 

Ziij. 
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1      pour  éviter  un  procès  qu'elles  n'auroient  pas 
An.  1555.  çagné  ,  elles  confentirent  de  s'en  tenir  à  la 
décifion  des  arbitres,  &  elles  furent  condam- 
nées a  donner  à  cette  fœar  deux  cens-écus  , 
r        qu'on  prendront  fur  ics  nîeubies  du  convent. 
Elles  prefenterent  en  fui  te  requête  aux  fyn- 
dics,  difant  que  fi  en  vouloit  leur  lailîer  la 
ineiïe,  comme  Ton  avoit  Tait  jufqu'alors  , 
elles  demeurcroient  volontiers  ,  fînon  qu'el- 
les prioient  qu'on  leur  permît  de  fc  retirer. 
Les  fyndics  firent  réponfe  qu'elles  pourroient 
faire  ce  quelles  voudroient  à  l'exception  de 
Ja  meiTe.  Ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe 
tranfporter  à  Viry ,  &  delà  à  Annecy  ,  011 
le  duc  leur  faifoit  préparer  un  convçnc.  Elles 
partirent  de  Genève  le  trentième  d'Août ,  ef- 
cortées  des  fyndics  &  du  lieutenant  jufqu'au 
pont  d'Arve,  de  peur  qu'on  ne  leur  fit  quel- 
que infulte  :  elles  n'étoient  que  neuf,  &  il  y 
en  avoit  quelques-unes,  qui  depuis  trente  ans 
n'étoient  point  fortics  de  leur  monaftere  $ 
aulii  emploïerent-elles  toute  la  journée  pour 
arriver  à  faint  Julien  qui  n'en  eft  qu'à  une 
lieuë.  La  (ceur  de  Juflie  a  fait  l'hiftoire  de 
cette  fortie  dans  un  petit  livre  intitulé  ,  U 
commencement  de  Vhèrefie  de  Genève  ,  avec 
i       beaucoup  de  fimplicité  &  de  naïveté  ;  Se  il 
paroît  qu'on  ne  leur  fit  aucune  violence ,  & 
qu'on  fe  contenta  feulement  de  les  exhorter 
à  quitter-le  voile  ,  &  à  fe  marier.  Farel  avant 
leur  départ  prêcha  devant  elles ,  &  prenant 
Inc.  cap.  1.  four  texte  ces  paroles  de  faint  Luc  :  En  ce 
v.  s?.        temps -  là  Marie  partit   avec  promptitude  , 
&  s'en  alla  au  païs  des  montagnes.    Il  leur 
reprefenta  que  la  fainte  Vierge  n'avoit  pas 
été  reclufe,  quoiqu'elle  fût  un  parfait  mo- 
dèle de  fainte  té  5  mais  cela  n'ébranla  point 
leur  confiance. 
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Les  Proteflans  qui  demeurèrent  dans 'Ge- 
nève furent  appeliez  Eignots ,  &  voici  la  ve-  An.  1555. 
ritable  origine  de  ce  nom.  La  ville  de  Gcne-  xxix. 
ve  en  iji8.  fut  partagée  en  deux  factions  ,  n^gin(e  d* 
les  uns  voulant  maintenir  leur  liberté  contre  Huguenot, 
le  duc  de  Savoyc  ,  &  les  autres  foutenant  le  ColomJ 
parti  du  duc.    Ceux-ci  appelèrent  les  pre-  MvLtr.g. 
miers  qui  avoient  accepte  la  bourgeoise  de  WJ-  M*f™- 
Fribourg,  Eignots  ,  voulant  dire,  EÎgnoftem* 
ce  qu'ils  neregardeient  pas  comme  un  terme  Calvin,  t.i. 
injurieux,  mais  plutôt  honorable,  ce  mot  liv.  1. 
Allemand,  voulant  dire  alliez,  par  ferment,  Sfon.hift. 
ou  confinerez,  ,  parce  qu'ils  avoient  fait  al-  ^  Genêt*. 
lianec  avec  le  cantori  de  Eribourg-,  &  c'eft  J  [\^*&> 
celui  que  prenoit  les  premiers  Suiflcs,  qui  jfcir. 
fe  prêtèrent  un  fecours  mutuel  contre  la  ty- 
rannie des  gentilshommes  de  leur  pays.  Ainfi 
les  Eignots  fe  glorifioicnt  de  ce  nom ,  qui 
marquoit  l'amour  qu'ils  avoient  pour  leur  li- 
berté ,  &  appel loient  ceux  du  parti  contraire, 
les  Mamclus,  leur  reprochant  par  là  qu'ils  Ce 
vou loient  rendre  efclaves  du  duc  de  Savoyc  , 
comme  les  Mamelus  i'étoient  du  foudan  d'E- 
gypte.  Les  Eignots  eurent  l'avantage  , 
châtièrent- les  Mamelus  j  ils  étoient  alors  tous 
Catholiques  >  mais  la  plupart  ayant  depuis 
cmbraiTé  la  nouvelle  religion ,  qucrceux  de 
Berne  leurs  alliez  avoient  reçue,  il* -s'éleva,  v. 
dans  Genève  deux  nouveaux  partis  ,  l'un  de» 
Catholiques  ,  &  l'autre  des  Proteftans.  Ceux- 
ci  devenus  les  plus  forts  châtièrent  les  pre* 
miers  i  &  il  ne  refta  dans  la  ville  que  les  feuls- 
alliez  du  canton  de  Berne  ,  qui  gardèrent  le 
nom  d'Eignots,  &  qui  étoient  tous  héréti- 
ques Zuingliens.    De-là  vient  que  quand  les  • 
eglifes  prétendues  reformées  de  France  reçu- 
rent la  nouvelle  dodrine  de  Genève,  ceux 
qu'on  appclloit  auparavaut  Lutherieus  en  ce 
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"■  1  1        rofaume  w  y  furent  appeliez  Huguenots  dti 
An.  1535.  nom  ^cs  Eignots  de  Genève  un  peu  autre- 
ment prononcé  .   C'eft  de- là  qu'eft  venu  ce 
nom ,  dont  on  a  fait  de  fi  différentes  &  de 
Ci  ù  iiculcs  érymologics» 
Différentes     Les  uns  l'ont  fait  venir  de  Jean  Hus,  com- 
etynio  o-     mc     •  jjroic  jes  gtienons  de  Hus  ,  dont  les 

gies   de   ce         \  &,      r,  ' 

nom-    mal  Calvnuftcs  ont  embrafie  les  erreurs  5  &  les 
for  cées.      autres  Je  Hugues  Cape t ,  donc  lesHuguenôts 
Sfon  >hifl.  défendoient  le  droit  qu'nvoit  fa  Jignée  à  la 
de  Genève  couronne  ,  contre  le*parti  de  ceux  de  la 
rnaifon  dç  Guife  ,  qui  fe  prétendoient  def- 
V*yt\  h  cendus  de  Charlcinagne.  Il  y  en  a  qui  l'ont 
fttbourcur    tiré  de  Hugues  hérétique  facramentaire ,  qui 
dans  les  ad-  enfeigoa  la  mêmedo&rjne  fous  le  règne  du 
dit  roi  Charles  IV.  Il  y  avoit^ure  petite  mon- 

vmres  de         ..         •  /,.  1   .  . 

Cafielnan    noie  valant  une  maille  ,  qu  portoit  le  nom 

de  Huguenote  ,  du  temps  de  Hugues  Capet  > 
&  quelques-uns  prétendent  que  c'eft  de- là 
qu'on  a  nommé  les  Calviniftes  Huguenots, 
comme  ne  valant  pas  u£e  maille.  D'autres 
difentqu.e  ce  nom  leur  fut  donné  des  deux 
premiers  mots  qui  furent  prononcez  dans 

.^une  harangue  de  quelques  députez  SuifTes  à 
un  roi  de  France,  011  d'un  Allemand  ,  qui 

wétant  pris  V&  interrogé  fur  la  conjuration 
!d'Amboife  par  le  cardinal  de  Lorraine/temcu- 
ra  court  dès  le/Çvmimcncemçnt  de  fa  harangue 
qui  débutoit  par  ces  mots  ,  hue  nos  uenirnus.  » 
c  eft-à-  dire  mus fommes  venus  ici.  Ce  qui  don- 

.na  jieu  aux  ccui^fans,  qui  n*entendoicnt 

;  pas  Je  latin,  de  fe  dire  les  uns  aux  autres., 
que  c'étoient  des  gens  qui  venoient  de  Hue 

^nos.  P%fquier  rapporte  que  le  menu  peuple  de 
«    ^Tours  étoit  periuadé  qu'un  lutin  appelle  le 
x.    roi  Hugon  couroit  toutes  les  nuits  par  la  vu- 
lc  :  or  ^omnie  dans  les  commencement, 

.Jestrotcflaus  n'aUoiem  à  leurs  prêches  >  & 
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^4  leurs aflemblées  que  pendant  la  nuit  pour  ,r 
faire  leurs  prières  ,  de-là  on  les  nomma  Hu-  An.  i  jjj... 

fuenots  ,  comme  qui  diroit  les  lutins,  ou« 
es  gens  qui  ne  >ont  que  de  nuit,  comme 
l'efprit  du  roi  Hugon.  M.  Spon  attribue  cette 
origine  au  fçavant  pere  Pctcau,  &  dit  l'avoir 
appris  de  M.  de  Pcirefc.  Et  cette  opinion 
paroîtroit  la  plus  plaufiblc.  Enfin  il  y  en  a 
qui  croïent  que  ce  nom  leur  fut  donné  ,  parce 
qu'ils  tenoient  leurs  '  aiTemblécs  proche  la 
porte  Hugon.  Toutes  fables  &  rêveries  qui 
ont  donné  lieu  aux  contes  du  peuple.  La- 
véritable  étymologic  eft  celle  que  nous  ve-  . 
nons  de  donner. 

Les  Genevois  n'eurent  pas  plutôt  établi  1* 
religion  Protcftante  dans  leur  ville  ,  &  chaf- 
(e  les  Catholiques  ,.  que  les  officiers  firent'-. 

*  publier  à  fon  de  trompe  ,  que  chacun  fc  ren- 
dit le  lendemain  dans  l'églifc  de  faint  Pjerrcf 
au  fon  de  la  grofle  cloche  >  pour  prier  Dieu*  « 

qu'il  lui  plût  accorder  la  paix,  &  éloigner         .  , 
leurs  ennemis.  Farel  y  prêcha ,  &  l'a  Hem-- 
blée  y  fut  beaucoup  plus  nombreufe  qu'à, 
l'ordinaire.  Sur  la  tin  de  Tannée  la  ville  étant- 
environnée  de  fes  ennemis  ,  manquant  de'  > 
vivres,  &  fe  trouvant  épuifée  d'argent  ;  les-  : 
magiftrats  eurent  la  penfée  de  faire, faire  desi  1 
pièces  de  monnoye  au  coin  de  la  ville  ,  5c  * 
de  ne  plusfefervir  des  monnoyes  courantes* 
de  Savoye  ,  prétendant  avoir  eu  ce  droit'- 
autrefois.  Pour  mieux  s'en  affurei ,  on  fit: 
chercher  chez  les  marchands  de  la  vieille 
monnoye  frappée  au  coin  de  la  ville,  Se  il 
s'en  trouva  où  il  y  avoit  d'un  côté  Santtus 
Tetrui,  autour  de  la  téte  de  faint  Pierre,, 
&  de  l'autre  une  croix  avec  ces  mots  ;  Gène* 

•  va  civitas  i  Se  parce  que  l'ancienne  devife: 
de  la.  ville  dans,  les  armoiries  tto\t  pojl  u~ 
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nebras  fpero  lucem ,  c'eft-à-dire  ,  après  tes 
An.  i J 3 5.  ténèbres  fejpere  la  lumière  ,  on  fit  mettre 
fur  l'un  des  cotez  de  la  nouvelle  rnonnoye  % 
pojl  tenebras  lux  ,  la  lumière  après  les  té- 
nèbres ,  8c  de  l'autre  on  mit  les  armes  de  la 
ville  de  Genève  ,  la  clef  &  l'aigle  avec  la 
devife  ,  De  us  nojltr  pugnat  pro  riebis  îJJÏ» 
notre  Dieu  combat  pour  nous.  Il  y  en  a 
aufll  de  l'annéç  fui  van  te  avec  cette  inferip- 
tion:  mihifefëfieBètomnegtnu  :  coût  genou 
fc  fléchira  devant  moi, 
xxxi        François  Sfbrce  duc  de  Milan  ,  mourut 
Mort  de  ^ans  enfans  au  milieu  de  ces  broiiilleries  le 
ïrançois      Mt  d'O&obrc  de  cette  année  1535.  &  cauïa 
Sforçc  duc  par  fa  mort  beaucoup  d'inquiétudes  au  pape, 
Mill^P'    au  r°i  de  France  &  aux  Vénitiens ,  au  fujet 
hiTi'iL  V?  <te      difpofition  que  l'empereur  fercit  du 
Rtynaià.  duché  de  Milan ,  qui  lui  etoit  dévolu  corn- 
*nnÀl.  1. 11.  rne  fief  de  l'empire.  Mais  Charles  V,  étoit 
hoc  anno  n.  ^|0rs  occupé  à  recueillir  la  gloire  du  triom- 
*7'  phe  qu'il  venoit  de  remporter  furies  înfîde- 

xxxi,     les  d'Afrique  ,  en  rçtablifiant  Muley  Ha- 
Le  roi  de  zem  roi  de  Tunis  fur  fon  trône,  dont  il  avoit 
Tunis  chafp  ecé  dépolîedé  par  le  célèbre  corfaire  Turc 
fecours ;  i     Çharadin  Parberoulfç.  L'empereur  étoît  parti 
Charles  V  Pour  cctte  expédition  le  deuxième  d'Avril 
qui  IçJui  #  1535.  jour  de  fainç  François  de  Pau  le  ,  & 
^corde.      s'embarqua  à  Barcelonne  fur  la  fin  du  même 
Behar.  Htmols    avec  l'infant  £.  Louis  de  Portugal  fre- 
SleUan  in  Tc     I  impératrice  »  qui  avort  quitte  fecrete- 
cpww.        ment  Lisbonne  >  pour  être  de*  cetre  expédia 
fH  p.  1S6..  tion  ,  &  un  très  grand  nombre  de  feigneùrs. 
D.yttit.  Vc-  Qn  commença  la  navigation  avec  un  vent 
frfctfimp  fi  favorable ,  que  le  quatrième  jour  Char- 
5  t.  les^rri  va  dans  i'ifle  dç  Sardaigne  ,  où  il  s'ar- 

rêta d.ix,  jours,  après  lçfquels  il  fe  rembar- 
qua Se  arriva  à  Pcrto-Farina,  anciennement 
Vu*iue  viAe  fameufçpr  lé  ipm&eâu  dç  Ca- 
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ton.  La  moitié  du  mois  de  Juin  étoit  paflce 
iorfquil  s'avança  en  croifant  du  côté  de  Mar-  An.  153  c. 
tia  ,  d'où  il  paila  à  la  tour  dite  de  l'Eau  pro- 
che de  la  Goulette ,  où  Ton  fit  le  grand  dé- 
barquement fans  aucun  pblhrcle  ,  les  habitans  * 
iaifisde  peur  aïant  pris  la  fuite. 

"    BarbcroufTe  voïant  les  "chrétiens  débar-  xxxtit. 
^juez,  ne  douta  pas  que  leur  premier  delfein  B.irberouûc 
■ne  fut  d'attaquer  la  Goulette  ,  qui  étoit  un  fait  entrer 
fort  très-conhderable  entre  la  mer  méditer-  dcs  trouP« 
ranée  &  le  lac  de  Tunis,  qu'il  avoir  lui-même  "  'ZI 
fait  fortifier,  ce  qui  lui  fit  chorfir  fix  mille  4  Tuuis. 
Turcs  des  plus  braves,  qu'il  fit  entrer  dans  Bdcarlu*. 
la  place  fius  le  commandement  de  fes  deux  If. 
-meilleurs  capitaines  Sinaam  Snvirco ,  &  Hai-     *•  *•  ** 
Jino  Calamancs ,  furnommé  ChafTc-diablçs* 
-Et  pour  lui  il  alla  fe  renfermer  dans  Tunis 
avec  fes  plus  braves  foldats  ,  afin  de  défen- 
dre  &  de  conferver  cette  .place.    Il  envoia 
^tn  même- temps   l'eunuque  Alfanaga  près 
d'Olivcto,  qui  n'étoit  éloigné  du  camp  de 
l'empereur  que  de  fept*milles  ,  avec  trepte 
mille  Maures  ,  archers  &  arqùebufters ,  la 
plupart  a  cheval  y  afin  de  harceler  fans  ce(Te 
les  chrétiens.  Il  tint  confeil  avec  Sniaam 
♦ChaiTe- diables  ,  Si  propofa  de  faire  mourir 
-dix  mille  chrétiens  qu'il  avoit  en  fa  dlfpoli- 
lion  ,  &  quinze  mille  autrerque  les  habitans  e 
'de  Tunis  tenoient  en  efclavage.  ChafTc- dia- 
ble opina  povu*  l'affirmative  ,  mais  Sinaam 
fut  d'un  avis  contraire  ,  &  Barberouffe  y  dé- 
fera. Cependant  Charles  V.  ne-laiffa  pas  de 
-pofer   fon  camp  avec  l'élite  de  fes  troupes 
•à -deux  milles  de  là  Goulette  ,  où  malgré  les 
bons  Tetranchemens,  il  fut  fou  vent  harcelé 
par  les  fréquentes  attaques  du  corps  d'armée  - 
qui  étoit  à  Oliveto  ,  aufti- bien  que  par  ceux 
de  la  Goulette,  qui  faifoient  de  continuelle* 
fortics»  Zvj  * 
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'  Le  quatrième  de  Juillet ,  1  empereur  étanr 

An.  15*5.  allé  avec  fïx  mille  chevaux  donner  la  chaftV 
xxxiv.    à  une  grande  troupe  de  Maures ,  les  Efpar 

Les  Efpa-  gtlo}s 

s'étant  approchez  de.  la  Goulettc  qu'oa 
tent  er'vain  avo*c  déjà  inwc&  >  plantèrent  des  échelles 
de  prenire  contre  les  murs*.  &  fe  mirent  à  monter  pré.- 
la  Goulette  cipitamment  fifr  les  murailles  du  bailiotv, 
par  çfcaU>  le  plus  proches  &  nonobftant une  grêle  de: 
**■  moufquctade  qu'ils  eurent  à  effuïer  ,.  ils  conr 

tinuoiem  leur  entreprife  avec  une  vigueur  & 
une  opiniâtreté  incroïabies,  lorfquc  le  mar* 
quis  du  Guaft  voiant  Je  grand  nombre  de- 
morts,  leur  ordonna,  de  la  part  de  l'empc- 

•  •  reur  de  fc  retirer  ,  en  quoi  il  eut  beaucoup 

•  •*   'de  peineà  fe  faire  obéir.   Deux  cens  Efpa- 

gnois  des  plus  agaeris  moururent  en  cette 
occafiàn  ,  &  autant  pour  le  moins  furent. 
J>.  *4nt.  de  dangereufemeut^  blcffez.  Le  même  jour  Mu- 
^ra  hifi.de.  [ey  Hazcm  ,  pour- qui  cette  guerre étoit  prin- 
Cbar  ej  y.  cjpa|ement  sntreprife,  vint  trouver  Tempe» 

Bcliéî*Mb.   reur  a  ^a  ^te  ^c  llols  ccns  cucvaux  >  &  Charles. 

le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ,  &  lui  die 

qu'il  efpcrôit  que  le  ciel  lui  fercit  favora- 
ble; il  ajouta' qu'après  avoir  pris  Tunis,  & 
•vaincu  Tes  ennemis  ,.  il  lui  promettoit  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourroitpour  lui  être  utile*. 
Enfuftc  il .l'embrafla,  lui  fit  donner  un  quar- 
tier convenable  à  un  roi ,  &  commanda.qu'on 
donnât  des  habits  à  fes  gens,  qui  étoient 
prcfque  nuds. 

Le  huitième  du  même  mois,  l'empereur 
tint  confeil  de  guerre,  où  il  fut  réfolu  d'at- 
taquer la  , Goulettc  avec  vigueur  ,  puifque 
de  la  réduction  de  cette  place  dépendoix  celle. 


ait 
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•  Les  vieux  foldats  Efpagnols  <  furent  les 
premiers  à  y  .monter  ,  fuivis  des  Italiens;  &  An-  1  5  3  5>* 
en  meme-temps  les  Allemands  attaquèrent  xxxv. 
les  basions,  pendant  que  les  autres  serïbr-  .,9?  P",11^ 
çoient  de  monter  aux  brèches  des  murailles.  ^acc 
tes  Turcs  fe  défendirent  pendant  un  heure  y  B-icarius 
&  prirent  enfutte  la  réfoiutfôn  de  chercher  ;</  fup* 
leur  falut  dans  la  fuite  ,  en  tachant  de  s'é-  de 
chaper  par  ta  voïe  du  canal  qui  conduit  à  ^s^^}9^ 
Tunis>  mais  ils  furent  pourfuivis  ,  &  on  en  f)UJU  „wn# 
fit  un  grand  carnage..  Les  chrétiens  fc  reiv  ».  xr. 
dirent  maîtres  de  la  Goulette  ,  &  te  lendc-  fP*ttd  Jov* 
main  Charles  V.  y  St  fon  entrée  >  aïant  avec  M*f* 
lui  àfagaucheleroiMuley  Hazem  >  &pour-  (0J*niS 
vu  t  à  la  fureté  de  cette  place  ,  y  mettant  Raynald.  k 
une  bonne  gamifon  ,  &  lui  donnant,  pour  it.  hoc  an^ 
gouverneur  D.  Bernardin  de  Mendoza.  Il  fe  no  *• 
mit  enfui  te  en  marche  à  la  tète  de  fon  ac-  f 
mée  le  matin  dit  dix-feptiéme  de  Juillet, 
&  arriva  bien-tôt  après  à  un  certain  bois, 
planté  d'oliviers  à  côté  duquel  il  y  avoitunc 
vafte  campagne  ,  éloignée  de  Tunis  de  qua- 
tre milles.  Barberoufle  alla  au  devant  de  lut 
à  la  tête  de  foixante- mille  Maures  à  pied  Se. 
de  huit-  n>ille Turcs,  la  moitié  à  cheval  j  Se 
vint  fièrement  prefenter  la  bataille  ,  comme 
alTuré  de  remporter  la  victoire,  tant  parce 
qu'il  fe  voïoit  plus  fort  qjue  l'empereur  au  * 
moins  du  double ,  que  parce  qu'il,  voïoit  fes 
gens  bien  difpofez  par  Tefpcrance  d'un  grandi  . 
butin  &  d'être  les  maîtres  de  quatre  cen* 
vailfeaux  que  les  chrétiens  avoie.nt.  dans,  . 
cette  nier.. 

L'empereur  auflî  réfolu  que  BarberoufTe  xxxv*. 

d'en  venir  aux  mains.,  ne  manqua  pas  de  ^'empereur 
r        *  a  j   j  j  '    r  1      x  0    r  .  ce  Barbe- 

ton   cote  a  encourager  tes  troupes  ,  &  ht  TOU{£c  en 

tant  d'impreffion  fur  elles  par  fes  difeours,  viennent  à 
tous,  lui  jurèrent  ou  d'être  vi&orieux,  une  baraiU 

le* 
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ou  de  mourir  en  combattant  jufqu'à  la  <îer~ 
An.  1535.  nicre  goûte  de  leur  fang.*  En  effet  l'infante* 
V.  ^inion.  ,ric  donna  fur  l'ennemi  avec  un  fi  grande 
^raP  l96*  furic  f  &  en  fit  un  fi  grand  carnage, qu'elle 
BeUarius  ouvrit  par  ce  moïen  le  chemin  à  la  cavale- 
iib.  11.  p.  rie,  qui  s'étant  jettéc  au  milieu  des  Mau- 
**4»  res  &  des  Turcs,  en  tua  la  plus  grande  par- 

tie ,  &  les  obligea  de  fe  retirer  dans  Tunis  r 
où  Barberoufle  s'étoit  déjà  enfui ,  quoiqu'il 
eut  rallié  par  trois  fois  fes  troupes  fans  au- 
cun fuoees*  BarberoufFe  retiré  dans  Tunis  r 
reprit  (on  premier  ddfcin  de  faire  mourir 
tous  les  chrétiens  qu'il  tenoic  renfermez  dans 
cette  vîlte.  A  quoi  le  Juif  Sinaam  soppoia 
comme  il  avoit  déjà  fait  -,  majs  ces  efch*- 
ycs  informez  par  un  renégat  du  danger  où 
ils  étoient  de  perdre  tous  la  vie,  fe  mirent 
au  hafard  de  gagner  ce  qu'ils  croïoient  être- 
éperdu  i  &  rompant  les  cachots,  où  ils  étoient 
enfermez,  fe  rendirent  les  maîtres  de  la 
fortereffe  >  oà»  ils  firent  des  feux  en  croix 
pour  en  donner  avis  à  l'armée  chrétienne 
BarberoufTe  ne  pouvant  soppofer  à  leur  fu- 
reur ,  craignant  même  pour  fa  vie  ,  &  voïant 
que  tolit  étoU  perdu  ,  quitta  la  ville  à  la  tê- 
te de  fept  mille  Tunfs ,  &  emporta  ce  qu'il 
*voit  de  phis  préticux ,  il  fc  retira  à  Bon- 
tic,  autrefois  Hippone ,  d*oà  faint  Auguf- 
tîn  avdk  été  évêque  >  mais  ceux  qui  le  pom> 
fuivoient -'lui  taillèrent  en  pièce  deux  mille 
hommes. 

xxxvii.  *-cs  cfcl^cs  au-  nombre  de  vingt -deux 
Lavilledc  mille,  voïant  Barberouflc  retiré,  ouvrirent 

TTnnis  fc  les  pdrtcs  de  Tunis,  malgré  Muftapha  que 
1         Barbcroulfe  avoit  lailfé  dans  la  ville  pour -la 

lib*  ru™.'  'gouverner  dans  fon  abfence ,  &  Charles  V. 

13"  f>.  f/f.  y 'entra  victorieux  le  vingt-unième  ou  le  vingt- 
Voyi\VU  deuxième  du  mois  de  juillet»  41  auroit  bieu 
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voulu  garantir  la  ville  du  pillage  ,  en  fa- 
veur du  roi  Muley  Hazem  ,  qui  ie  jetta  à  fes  An.  i  5  3  r  » 
pieds  pour  l'en  prier  5  mais  il  ne  lui  fut  pas  Uo ,  Sando» 
fcflible  d'arrêter  le  foldat  ,  à  qui  il  avoit-^/,  Shm- 
fouvent  promis  d'abandonner  le  burin  de  *»ont*  & 
cette  ville.    Pendant  qu'on  pilloit  Tunis  ,  ' s pond  hoc 
Charles  V.  paifa  dans  la  fortereffe,  &  donna  ttn\K  n[ 
la  liberté  à  ces  vingt- deux  mille  cfclaves., 
qni  avoient  tant  contribué  à  la  priftr  de  la 
ville.  Il  embfafla  même  tes  plus  vieux,  leur  . 
fit  donner  des  habits  à  tous  ,  &#les  renvoya 
dans  leurs  pays. 

L'empereur  aïant  fait  folcmnifer  h  fête  XXXTnr#; 
de  faint  Jacques  patron  d'Efpagnc,  dans  le  bÏ^u  de- 
camp  ries  de  Tunis,  &  remis  Muley  Hazem  l'empereur 
en  pone/îion  de  fon  rotaume  y  alla  s'embar-  <lui  arrive  à 

3 ucr  fur  la  galère  de  l'amiral  avec  le  nonce  \ 
11  paf  ç3c  1  évêque  de  Grenade.  Le  temps  ne  det'erafajh 
lui  permettant  pas  de  doubler  le  cap  de  Ca-  de-  Charles 
libie,  il  arriva  en  Sicile,  où  il  licciitra  les  K  t-  199+ 
Vaiireaux  Efpagnoh  qui  lui  apparfenoient  >      SJJ?  ^ 
&  ceux  qui  lui  avoient  été  envoïez  par  le****  ' 
toi  de  Portugal  fon  parent ,  &  Tefcadre  du  Sfoni.  foc 
pape  commandée  par  Virginio  Urfini.  Ce*™*, 
prince  s*arrÊta  quatre  jours  à  Trapani  fout 
mettre  ordre  à  quelques  affairés  >  'de-la  il 
afla  par  terre  à  Montréal  où  il  s'éjoûrmrhuk 
)ours.  11  fut  aufli  quelque- temps  à  Palérm* 
jfcur  recevoir  les  complimcns  fur  fes  viftoi- 
res  ,  &  mettre  le  gôuvernerrfcrrt  de  Sidle 
dans  l'état  auquel  il  le  vouloit.    U  y  dé- 
clara vicerôi  de  ce#bïaume  D.  FerrandGôn*. 
fàgue>  il  partit  enfuite  pour  MeflTme  >  où  il 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence  ,  & 
après  y  avoir  demeuré  cinq  jours ,  il  prit  le 
le  chemin  de  Naples ,  où  il  fit  fon  entrée  un 
jeudi  2.5.  de  Novembre  avec  beaucoup  de 
jomjfé.  &  de  inagni£ceflOc.  Ce  mriuce  alla» 
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ni      ■  ■    a  utli  au  château  ,  où  il  fut  reçu  par  le  goa-~ 

An*  1535»  verueur  qui  lui  en  prefenta  les  clefs  félon  ia< 
coutume  >  &  ce  fut  pendant  toute  cette  cé- 
rémonie qu'il  apprit  la  mort.de  François 
Sforce  duc  de  Milan.  Charles  fans  perdre  çte 
temps  ,  renvoïa  le  même  gentilhomme  qui 
lui  en  avoit  apporté  la  nouvelle  ,  avec  un. 
ordre  à  D*  Antoine  de  Levé  de  prendre  en 
ion  nom  poffcffion  du  duché,  fuivant  le  irai- . 
te  fait  avec  SfoFce  >  qu'en  cas  qu'il  vînt. à 
mourir  fans  enfans  ,  il  heriteroit  de  tousfes 
biens.  Deux  jours  auparavant  l'empereur 
avoit  reçu  à  une  audience  publique  }es  deux 
cardinaux  Piccolomini  &  Cefarini  ,  qui 
avoient  été  envoïez  par  le  pape  Paul  III. 
pour  le  complimenter  fur  fes  victoires ,  &  le 

'  Mem.  de  faint  pere  ne  manqua  pas  de  faire  faire  à 

Guillaume   Rome  à  cefujetdes  fêtes  &  des  procédions 

du  Bdlay  folemnelles.. 

*  Paul  III.  voiant  les  excès  où  Henri  VIIL. 

Bulle  tffc  s'étoit  Poné  en  Angleterre  ,  &  que  rien  n'é- 
eonimùiiî-  toit  capable  de  l'arrêter,  crut  qu'il  ne  de- 
cation  du  voit  plus  de  fon  côte  rien  ménager  avec  un 
pape  Paul    prince,  qu'aucune  voie  ne  pouvoit  ramener 

il1!  -C?.n/re  à  fon  devoir.  Il  fc  crut  donc  en  droit  de 
le  roi  d  An-  1»  •        „ r      r  ■ 

gleterre.     1  excommunier  ,  &  lans  taire  attention  que 
Extat  in  le»  rois  ne  tiennent  leurs  couronnes  que  de 
Ifullar.  t. tu  Dieu  ,  &  que  leurs  crimes  ne  préjudicient 
raid  j^j,    point  à  leur  puiffance  temporelle,  ils  ne  fe 
Spond  in  contjCnta  Pas  de  menacer  d  excommunier  (a 
annal,  ad   petfonne ,  il  déclara  que  tous  fes  fujets  fe- 
hune  an.    roient  déliez  de  leur  ferment  de  fidélité  ,  & 
num.  n.  i4.  qvi*il  donneroit  fon  roïaume  au  premier  oc- 
he\thlaCr\  cupant.  La  bulle  qui  contient  ces  menaces 
gui  Hcnlic.  c^  ^atc^e      vingt-neuvième  de  Novembre 
yiir.        ^555-  &  porte  que  ces  menaces  auront  leur 
Bun;et  Lift,  effet,  fi  Henri  VIII.  ne  comparoît  à  Rome 
rf/.  /.  ^  gçrfouuc  cu  gai-  procureur ,  dans  ixfpacc 
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de  trois  mois  :  outre  ces  peines  il  enjoint  à 


tous  les  ecclefialHques  de  fe  retirer  des  païs  An.  1555. 
de  fa  domination  *  il  ordonne  à  ia  noblclîe  3-  P* 
de  prendre  les  armes  contre  lui  5  il  met  le 
roïaume  d'Angleterre  en  interdit,  &  défend 
a  tous  les  Chrétiens  d'avoir  aucune  commu- 
nication avec  les  Auglois.  Il  calTe  tous  les 
traite'z  que  les  princes  fouverains  auront  faits 
avec  lui  avant  fon  mariage  avec  Aune  de 
Boulen  >  Si  déclare  infâmes  &  bâtards  toits 
leurs  enfans  nez  ou  à  naître  >  exhortant  cous 
les  grands  &  nobles  de  prendre  les  armes* 
contre  ce  prince ,  de  s'emparer  de  Tes  biens  , 
&  de  ceux  de  Tes  partifans,  &  de  réduire  en 
fervitude  ceux  de  fes  fujets  ,  qui  refuferont 
d'obéir  à  cette  bulle.  Il  ordonne  enfin  à  tous 
les  prélats  de  la  publier  dans  leurs  égiiles  y  Se  » 
condamne  aux  mêmes  peines  ceux  qui  s'op- 
poferont  à  cette  publication  >  Si  afin  qu'Henri  *  .f 
n'en  pût  prétendre  caufe  d'ignorance,  il  com- 
manda que  cette  conftitution  fut  attachée  ,  . 
dans  tous  les  lieux  des  Païs-Bas  ,  les  plus 
voihns  de  l'Angleterre.  Néanmoins  la  publi- 
cation de  cette  bulle  ne  fut  faite  que  plus  de 
deux  ans  après.  xt- 

A  Amiens  Jean  Morand  dofteur  en  theo-  La  faculté 
logie  ,  &:  chanoine  de  ladite  ville  ,  ayant  de  théolo- 
preché  quelques  propofitions  qui  fentoient  8ie  de  Pa- 
fort  le  Luthcranifme  ,  &  qui  concernaient  ""^p 
les  bonnes  œuvres  ,  l'invocation  desTaints,  tion$  de 
le  pape,  l'excommunication,  la  confeflion  ,  Jean  Mo- 
l'abilinence  des  viandes  ,  le  jeûne,  les  corn-  rand- 

xiiandemens  de  l'églife,  la  diftinaion  du  pe-  D%îfWi 
1  t      •  1  «  j  1     n\  -r  coUcft-  fâ- 

che-vente  I  &  du  mortel  quil  ne  rcconnoit-  ^  ^  n&mm 

ibit  point  >  le  culte  des  images  ,  les  écrits  vit  errori^ 

des  .feint  pères  ,  Se  autres  j  ces  proportions       tom  *• 

furent  déférées  au  parlement  de  Paris  par  ^f/' ^uu: 

i'CYÇ^ue  d'Aaiica s  a  les  doyen  &  chanoines  x0^'  1 
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du  chapitre  ,  par  Valenrin.  Lyenin  dominï- 
An.  ijjj.quain  fon  fubftitut.  Sur  cette  dénonchtjon 
le  parlement  députa  à  la  faculté  un  de  fes 
préfidens  nommé  Quelain  ,  &  Un  confeiller 
appellé  la  Barde,  pour  la  prier  d'examiner 
-       ces  propofitions,  &  de  les  qualifier.  La  fa- 
culté reçut  leur  requefte,  &  promit  desai- 
fembier  le  lendemain  pour  en  délibérer  s 
néanmoins  elle  mit  près  de  trois  mois  à  exa- 
miner ces  propofitions  ,  &  ne  prononça  fa 
cenfure  que  le  huitième  de  Juillet  ,  &  char- 
•  geâ  Eftienne  Fufy ,  Jean  Pafqueti ,  &  Noël 
Galliot  de  la  porter  au  parlement  avec  le 
bedeau. 

XLTt        Le  douzième  de  Septembre  de  la  même 
Autres  ju-  année,  elle  prononça  fur  un  livre  ,  qui  lai 
gemens  de  fut  prefenté,  &  qui  avoir  pour  titre  ,  traité 
la  même    nouveau  de  la  deftruBion  &  exécution  ac- 
£?aItéi     ftuèUè  de  tyan  Caftellan  hérétique  :  ce  li- 
ibitffZ  vre  lui  parut  d'abord  fufpeft  dans  la  foi,  & 
i.f.  a?,  fut  condamné  >  &  parce  que  Sadolct  évêque 
de  Carpentras ,  lui  avoit  écrit  ,  en  lui  en- 
Yoïant un  autre  livre,  quiétoitun  commen- 
taire fur  Tépitre  de  faint  Paul  aux  Romains  » 
&  la  priant  de  donner  fon  avis  fur  cet  ouvra* 
.    ge  ,  la  faculté  lui  fit  répondre  en  fon  nom  9 
qu'elle  ne  vouloit  point  approuver  tout  ce 
qui  étoit  contenu  dans  ce  livre  ,  &  lui  mar- 
quoit  en  même  temps  ce  qu'on  y  pouvoir 
reprendre*    Le  onzième  de  Décembre  elle 
s'aifcmbla  chez  les  religieux  Carmes  à  la  ré- 
quifmon  du  parlement,  &  cenfura  les  pro- 
pofitions fui  vantes,   i.  Aucun  ne  porte  la 
croix  de  Jefus-Chrift,  s'il  ne  donne  fa  robe 
à  un  pauvre.    Ce  qui  eft  qualifié  de  faux, 
i.  On  ne  doit  pas  baprifer  les  reprouvez  dans 
Je  faint- Efprit  ,  mais  feulement  ceux  qui 
.  .      doivent  être  fauYez  »  ce  qui  eft  hercti^ue* 
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3.  Les  facïemens  ne  fervent  de  rien  aux  1 
réprouvez  5  ce  qui  cft  encore  hérétique.  An.  1555. 

4.  Les  prières  qu'on  adrclfe  aux  faints,  ne 
font  d'aucun  profit  à  ceux  qui  ne  Ce  corri- 
gent pas  de  leurs  vices ,  ou  qui  font  en  péché 
mortel  j  ce  qui  elï  hérétique,  j.  Il  ne  faur 
'pas  prier  les  faints  pour  la  perte  ,  ou  quand 
on  cft  dans  qtfelque  danger  i  ce  qui  cil  faux 
&  impie.  6*  On  ne  doit  pas  vouer  aux  faints 
des  animaux  ^ni  les  leur  recommander  ;  ce 
cjui  eft  encore  faux.  Sur  la  fin  du  même 
mois  ,  le  doétèur  Berthoul  lui  prefenta  au 
nom  du  parlément  fix  écrits,  dont  le  pre- 
mier avoit  pour  titre  ,  t arbre  de  U  foi  chré- 
tienne y  qui  fut  condamné  comme  hérétique. 
Le  1.  Les  fept  AJptuts  ,  comme  contenant 
l'herefie  de  Bcgards.  Lé  3.  Rèthontrànce  de 
U  vertu  infuperable  &  fruits  ineftlm** 
bles  de  U  foi  chrétienne  ,  comme  citant  plu- 
ficurs  paiTages  de  Técrittire  tronquez ,  &  tour- 

\  nez  dans  un  fens  erroné  &  fcàndàlèux  ,  qui 
"  peuverit  faire  tomber  les  (impies  dans  Ter- 
reur. Elle  condamna  de  mêine  les  âutres , 
&  défendit  qu'on  les  imprimât,  à  l'excep- 
tion du  dernier  qui  traitoit  des  miferes  & 
de  U  brièveté  de  la  vie  ,  &  dans  lequel  clic 
ne  trouva  rien  de  contraire  à  la  foi  ortho- 
doxe &  catholique.  Ges  cenfures  font  de  Tan- 
née 1  y  34-  4 

Dans  Tannée  153;.  le  vingt-troifiéme  de  xix£ 
Janvier  ,  le  fieur  Qiielain  préfident  au  par-  Autres  ce*»' 
lement  ,  prefenta  encore  à  la  faculté  dix  farci, 
ppopofitions  ,  touchant  le  retour  des  efprits 
après  cette  vie,  avancées  par  le  frère  Pierre 
d'Arras  de  Tordre  des  frerefc  mineurs  d'Or- 
léans. On  en  trouve  la  cenfure  dans  le  troi- 
fiéme  regiftre  de  la  faculté  ,  &  dans  la  bi- 
bliothèque canonique  de  Bochel ,  donnée  rat  . 
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■  "  Claude  Blondcau.  Le  vingtième  de  Juilîcr 
An.  1555.  fuivant ,  la  faculté  écrivit  au  roi  François  I* 
&jif*entr4  p^«r  le  prier -d'engager  les  Proteftans  d'AÎ- 
in  apfenâ.  lemagne  à  donner  par  écrit  les  articles  de 
to.  1.  p.  9.  leur  doctrine.  Cette  voie  ,  dit  la  faculté , 

C°r  /  e^  ^a  P^us  sl*rc>  parce  qu'autrement  on  dil- 
li;  puteroit  fans  fin  >  ce  qui  feroit  inutile  èc 

/o.  1.  p.  x8.  même  dangereux.  La  lettre  eu  dattec  du 
Z>%*Arg<mré  vingtième  de  Juillet.  La  faculté  écrivit  en 
t.  î.p.  581.  même- temps  au  feigneurde  Montmorency  , 
^  *€tl*  pour  le  prier  d'entendre  fis  difputes  ,  &  de 
xliii.  conférer  avec  eux  fur  les  moyens  qu'elle  pro- 
Lettre  de  la  pofoit  au  roi  pour  terminer  toutes  ces  dit 

faultc  Hc  pUtes#  £L  dans  jc  même-temps  elle  fit  paroi- 
l'ans  au  roi  1      1»'    •  »  1        j  • 

de  France  tlc  '  ccru  5  V1  Prouvc  qu  on  don  point 
W^rgcntré  difputer  avec  les  hérétiques  j  ce  qu'elle  dé- 
ihiiUm  ut  démontre  par  le  droit  naturel  &  divin  ,  8c 
fup.p.  383.  par  l'exemple  de  ce  qui  s'eft  paflfé  autrefois; 

les  faits  de  Berengcr  >  de  Jean  Hus  &  de 
Jcçôme  de  Prague  n'y  font  pas  oubliez. 
xlïv.       Le  roi  répondit  à  la  faculté  le  vingt-fixié*»  • 
Rcponfe  me  de  Juillet ,  qu'il  avoit  reçu  par  fes  dépu- 
iu  rçi  à  la  lC2  ja  lettre  qu'elle  lui  avoit  écrite ,  &  qu'il 
D\Arn  ^  /  entroit  dans  leur  icntiment  touchant  la  ve- 
ikid.  f.  rC        de  Mclanchton  ,  &  autres  théologien* 
a«7.  d'Allemagne  dans  fon  roïaume  j  qu'au  fur- 

plus  ces  mêmes  députez  feront  à  la  faculté  un 
plus  long  détail  de  fes  volontez  &  de  fes  in- 
tentions. Donné  à  Villiers  Cotcrets».  Et  parce 
que  les  théologiens  Allemands  avoient  déjà 
envoïé  leurs  articles  ,  fa  majefté  ordonne  au 
fieur  de  Langey  de  les  remettre  au  dofteur 
Baluë,  afin  que  la  faculté  donnât  fes  avis  8c 
inflru&ionspour  être  envolées  aux  Protcftarts. 
d'Allemagne.  Ces  articles  étoknt  au  nom- 
bre de  douze  co mpofez  par  Mclanchton  ,  & 
contenaient  d'abord  une  préface  ,  dans  la- 
quelle on  expofou  ce  qu'on  croïoit  néceffai- 
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rç  ,  pour  établir  l'union  &  ia  concorde  dans  ■ 
l'églife  de  Dieu  ,  en  prctcilant ,  à  l'exemple  An-  l5î5> 
de  faint  Auguftin  ,  de  (c  retracter  fi  l'on  étoit  Xlv. 
dans  l'erreur  ,  en  paroiifant  difpofez  à  ac-    Les  douze 
corder  pldfieurs  choies  pour  le  bien  de  la  paix,  articles  de 
Nous  avons  appris  ,  ditMelanchton  ,  &  me-  ^^anch. 
me  avec  douleur  ,.  qu'on  - nous  accule  de  vou-  voye^au 
loir  détruire  l'autorité  du  pontife  Romain;  8c  roi  i?  Frau- 
de reculer  les  anciens  rcglemens  eccleiîaiti-  ce. 
cjues  pour  établir  une  certaine  liberté.  Bien  &-4rgextr§ 
loin  d'être  dav.s  ce  fentiment,  nous  ne  deïî-  '  1  c™'  gs 
rons  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  conferver  ^J.  yjl* 
au  roïaume  de  Jefus-Chrift  fon  pouvoir  3ctom.  10, 
fon  autorité.  Nous  fç avons  qu'il  faut  confer- 
"ver  Tordre  ,  maintenir  P^béinancc,  &  garder  / 
le  rcfpe£t  qui  lui  eft  dû  ,  puifquc  toute  puif- 
fance  extérieure  vient  de  Dieu  ,  &  que  qui- 
conque ne  lui  obéit  pas  ,  réliile  à  fon  ordre. 
Nous  employons  tous  nos  foins  pour  faire  ref- 
peder  cette  puilfance  que  nous  regardons 
comme  fainec.  Il  ne  tiendra  donc  pas  à  nos 
<3ogmcs  &  à  notre  doctrine ,  qu'il  n'y  ait  dans 
les  églifes  une  parfaite  union  &.  une  entière 
concorde. 

Nous  faifons  tous  profeffion  de  croire  que  Premier  ar- 
le  gouvernement  eccleiïaftiquc  eft  faint  &  ticle.  De  U 
utile,  enforte  qu'il  cft  necelTaire  qu'il  y  ait  ^^^ncc 
des  évêques  qui  foient  fupericurs  aux  autres  U  PaPc* 
miniftres,  &  un  pontife  Romain,  qui  pre- 
fide  aux  évêques.  L  eglife  a  befoin  de  gou- 
verneurs ,  qui  examinent  &  ordonnent  ceux 
qui  font  appeliez  au  minilterc  ecclefiaftique, 
ui  aient  jurifdiciion  fur  les  prêtres  ,  &  qui 
oient  maîtres  de  la  doclrinc  >  &  quand  mê- 
me il  n'y  auroit  aucuns  évêques ,  il  faudroit 
cependant  qu'on  les  fît  tels.  Nous  fouhaitons 
feulement  que  ceux  qui  font  maintenant  évê- 
ques >  rcconucilTeat  qu'eu  égard  à  la  foiblcJfc 
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-  -  h.imaine,  l'égiife  n'a  jamais  été  dans  une  fi 
An.  153  J.  grande  pureté ,  qu'il  ne  s'y  foit  introduit  quel** 
ques  abus ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  eu  qu'on 
pouvoit  diilîmuler  6c  pardonner  pour  confer* 
ver  la  paix  ,  &  d'autres  qu'on  ne  doit  en  au- 
"    cune  manière  tolérer.    C'eft  contre  ceux-ci 
que  les  (aints  percs  ont  fait  des  rcglemens  fi 
.  fages  ,  qui  pour  avoir  été  négligez ,  ont  pro- 

'    \  duit  dans  la  fuite  des  temps  ces  abus,  qu'il 
faut  corriger  pour  empêcher  les  hommes  de 
t,ombcr  dans  des  péchez  manifeftes.  II  eft 
donc  du  devoir  du  fouverain  pontife  de  pour- 
voir à  la  tranquillité  des  çonfeiences ,  &  pour 
cela  d'accorder  quelque  relâchement  >  &  la 
, ,  charité  nous  oblige  à  tolérer  tout  ce  qui  peut 
l'être  fans  impiété  ,  &  fans  tin  danger  mani- 
fefte  d'offenfer  Dieu.  Si  le  pape  &  les  évê- 
ques  veulent  entrer  dans  ces  vues ,  ils  peu-  ■ 
vent  aifément  conferver  leur  autorité ,  &  il 
n'y  a  point  d'homme  de  bien  qui  s'oppofe  à 
ce  gouvernement ,  &  qui  réclame  contre  la 
monarchie  du  pape  ,  puifque  nous  penfons 
qu'elle  peut  être  beaucoup  utile,  pour  établir 
partout  l'uniformité  de  la  doctrine.  A  l'égard 
des  biens  ecclefiaftiques ,  nous  reconnoiiions 
volontiers  que  les  donations  des  rois  &  des 
princes  font  licites. 
Deuxième         A  l'égard  des  traditions  humaines  ,  on 
atticlc  Des  peut  aifément  convenir  pour  le  bien  de  Tu- 
trahirions    nion  Se  de  la  paix  >  car  pour  ce  qui  concerne 
humaines.   jes  viandes ,  les  fêtes  ,  l'habit  ecclefiafticjjue , 
8c  d'autres  femblables  cérémonies  qu'on  peut 
regarder  comme  indifférentes  en  général  , 
tous  les  hommes  s'accorderont  facilement  là- 
1        dclîus  y  s'ils  conviennent  de  la  doâr jne  y  Se  il 
ne  feroit  pas  à  propos  que  le  nôtres  pour  cela 
fe  féparaiîcnt  de  la  coutume  obfèrvée  dans  le 
xefte  de  l'égiife  De  plus  cojnmx  on  ne  peut 
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pas  ab(blumcnt  reconnaître  une  religion  (ans  ■■ 
fes  cérémonies  &  (ai  s  Ces  ordonnances' ,  avec  An.  i 535. 
quelle  témérité  voudroit-on  s'éloigner  des 
autres,  &  préférer  de  nouvelles  cérémonies 

3u'on  auroit  inventées,  à  celles  qui  feroienc 
cja  reçues  ?  Il  faudroit  donc  feulement  aver  « 
tir  les  aines  foiblcs  d'éviter  la  fuperftition 
dans  toutes  ces  pratiques. 


les 
fe 

pour  avancer  dans  la  pieté  ,  &  ion  doit  y  ex-  viande$T& 
liortcr  les  chrétiens  ,  comme  ont  fait  les  apô-  de  la  mor» 
très;  mais  il  ne  faudroit  point  en  faire  un  pré-  ûncatipa. 
ccpie,queperfon'ne  n'obfcrve,  &  moins  enco- 
re ceux  qui  le  commandent.  Lejctïne,  il  eft 
vrai,  a  été  inftitué  par  îefprit  de  Jclus  Chrift, 
nous  le  reconnoùlbns  ,  mais  le  choix  des 
viandes  n'eft  fondé  ni  fur  récriture,  ni  fur 
l'autorité  des  pères.  Meianchton  rapporte  • 
Thiftoire  de  Spiridion ,  qui  voïant  quelqu'un 
refufer  de  manger  de  la  chair  de  porc  ,  parce 
que  x'étoit  le  temps  de  carême ,  &  qu'il  étoit 
chrétien,  lui  dit  que  cette raifon  nctoit  pas 
rcccvable  |  parce  que  tout  eft  purauxames 
pures.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit  fort  peu  de  jeû- 
nes chez  les  Juifs,  &  que  ce  n'écoit  pas  un 
péché  de  les  violer.  D'où  il  paroît  clairement, 
dit-il,  que  le  joug  de  Jefus  Chrift  doit  être  lé- 
ger ,  fant  cette  multitude  d'obfcrvances,  qui 
ne  font  que  l'appélantir.  Cependant  cette  opi- 
nion ,  dit-il  encore  *,ne  fera  point  un  obftacle 
a  la  paix  de  l'églife,  pourvu  qu'on  conferve  la  • 
pureté  de  la  doctrine  ,  &  qu'on  éloigne  tou- 
te fuperftition. 

IV.  Il  y  a  de  iî  grands  abus  dans  le  culte  Quatrième 
des  faints ,  que  depuis  long- temps  les  fçavans  article.  Da 
&  les  gens  de  bien  s'en  font  plaints.  Nous  c£^s  ** 
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tailbns  profeliion  de  croire  qu'il  faut  hono- 
1 5  3  5  -  rcr  les  fa;nrs,  tels  qu'ont  été  ceux  delaprimi- 
)  tive  églifc  i  faint  Jérôme  ,  faint  Ambroife  , 

faint  Bafile  8c  d'autres  dont  on  a  approuvé  les 
fêtes  >  en  lit  encore  dans  plufieurs  percs  les 
éloç<  s  des  laines  ,  dont  op  demandoit  l'in- 
•  cerceflion  y  mais  comme  leur  deifein  étoit 
plutôt  d'exciter  la  pieté  des  fidèles,  quede- 
é  ■     tablir  leur  médiation  ,  il  faudroit  avertir  le 
peuple  ignorant  de  nç_  ppint  transférer  aux 
fainrs  une  confiai^e/qu'ils^ne  doivent  qu'à 
Jefîis-Chrift  ,  &  d'adrelfer  leurs  prières  à 
Dieu  fcuU  Ii  eft  vtai  que  les  faints  prient  dans 
le  ciel  pour  toute  l'églUc  en  commun  :  mais 
Jcfus-Chr ift  feu!  eft  notre  mediateur,«&  notre 
pontife,  c'eft  lui  qui  veut  £tre  invoqué.  Me- 
Janchton  condamne  dans  cet  article  ia  cou- 
tume de  prier  un  faint  plutôt  qu'un  autre,pour 
£trc  délivré  de  quelque  maladie  ou  d'un  pe- 
j:it  ,  fans  faire  aucune  mention  de  Jefus- 
Chrift  >  ce  qui  eft  ,  dit-il ,  une  idolâtrie  ma- 
nifefte.  Il  dit  encore  que ,  pour  corriger  cet 
abus,  il  faut  choifir  des  prêtres  (ça  vans-  &: 
pieux  qui  inftruifent  les  peuples  ,  &  non  pas 
des  prêtres  avares  ,  qui  n  entre ticuvn en t  ces 
dévotions  populaires  qu'en  \ûë  du  profit 
qu'ils  en  retirent. 
Cinquième    Y*  *-e  grand  nombre  de  prêtres  ignorans 
article.  De  &  mercenaires  a  fait  tomber  la  célébration 
fa  méfie.     da  facrifice  de  la  mciFe  dans  le  mépris  où  on 
le  voit.  Ainfi  pour  le  rétablir  dans  fa  pre- 
mière dignité  ,  il  ne  fauSroit  confier  le  mi- 
riiftere  qu'à  des  prêtres  de  bonnes  mœurs 
remplis  de  feienec  &  de  pieté ,  &  retrancher 
de  l'égiife  ces  hommes  qui  ne  fçavcnt  que 
dire  la  melTe,  &  qui  en  la  célébrant  le  font 
avec  tant  de  rapidité  qu'ils  ne  prononcent  pas 
le  quart  des  paroles.  A  Dieu  ne  plaife  donc 

*  que 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-fixiéme.        j  ;  j 

eue  nous  voulions  condamner  la  meflTe ,  nous   - 

demandons  feulement  qu'on  en  retranche  les  An-  Ijjy. 
abus  qui  n'ont  été  caufez  que  par  les  meffes 
privées  ,  &  la  trop  grande  confiance  qu'on  y 
auct ,  enforte  que  celui  qui  fera  dire  quel- 
ques  méfies ,  fe  croira  dif  penfc  de  la  péniten- 
ce. Nous  avons  retenu  la  liturgie  ordinaire, 
mais  nous  célébrons  la  meffe  publique  ,  dans 
kquelle  ceux  qui  Ce  font  confeffez  partici- 
pent au  facrerrient  i  mais  nous  n'avons  point 
de  meilcs  privées,  comme  il  n'y  en  a  point 
eu  dans  l'ancienne  églife,  ni  jamais  dans  l'é- 
^life  Grecque. 

VI.  Sur  le  facrement  de  l'euchari/tie ,  nous  Sixième  tr. 
reconnoillons  que  le  feignent  Jcfus'  dans  la  tide-  D" 
dernière  céne  qu'il  fit  avec  fes  apôtres  avant  r*cremcnt 
fa  mort,  -leur -.donna  fon  vrai  corps  à  manger ,  St***' 
&:  fon  vrai  fang  à  boire ,  pour  être  la  nour- 
.mure  des  ames  >  enforte  que  Jefus-Chriftdc- 
\  meure  en  nous,  &  nous  en  lui  ;  &quandiia 
•  tilt ,  ceci  eft  mon  corps,  ceci  eft  mon  fane 
on  n  en  peut  inférer  autrethofe  ,Tinon  qu'il 
y  a  une  -véritable  prefence  du  corps  &  du  fang 
-deJefus-Chrift  dans  ce  écrément.  Ainfi  foit 
<ju'on  l'appelle  la  céne d* Seigneur,  ou  Iepain  ' 
&  le  vin  du  Seigneur ,  ou  le  facrement  du 
corps  &  du  fang  du  Seigneur,  ou  la  melîe ,  ou 
Icuchanftie  ,  ou  agape  ,  ou  liturgie  ,  ou 
Sacrifice  ;  îln'eft  paspermisà  un  chrétien  de 
dilputcr  du  nom  ,  pourvu  qu'il  convienne  de 
Ja  chofe;  c'eft  tout  ce  que  la  foi  nousenfei- 
gne  de  ce  myfterc ,  &  quiconque  penfe  autre- 
ment,  fe  croit  fans  raifuu  plus  fage  que  faint 

Paul  &  les  Evançeliftes.  r 

vtt    m         °-  ,  Septième 

VIL  Nous  voions  que  les  troubles  fe  font  arciclc.  De 

renouveliez  a  l'égard  delà  communion  fous  u  ^onimu. 

les  deux  efpecean  &  les  peuples  n'ont  pas  f0l\ 
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'  tution  de  Jclus  Chriit ,  &  l'ancien  ufagede 

An- 1555.  j'égiife.  Au  refte  on  ne  prouverait  que d;j£- 
cilcmcnt  qu'on  ne  doive  pas  accorder  les 
deux  efpeces  aux  fidèles,  quoique  le  contrai- 
re fc  foit  introduit  far.s  l'autorité  de  l'ctrii fe  , 

6  tans  aucune  rauon  importante ,  &  qui  toit 
de  quelque  poids  chez  les  fçavans.  La  feule 
qu'on  allègue  eft,pour  ne  pasbiefTer  le  rcfpeél 
qui  eft  dû  à  ce  facrement;  mai*  i'inftitution 
de  Jefus  Chrift  cil:  contraire  ,  puifqu'il  dit 
Maith.  z6.  Bûvez-en  tous.  Marc  14.  Ils  en  Lut- 
rent  tous*  qu'on  trouve  encore  dans  l'églife 
de  Maïence  auprès  du  grand  autel  ,  fîx  petits 
tuyaux  d'argent  deftinez  à  i'ufagcdu  calice, 

k  &  qu'il  eft  fait  mention  de  ces  tuyaux  dans  les 
conftkutions  des  Chartreux,  &  dans  les  Char- 
tres des  Bénédictins.  Après  tout  le  pape  pour- 
roic  aitement  remédier  aux  plaintes  des  peu- 

Eles  fur  le  retranchement  du  calice  ,  en  la  if 
mt  Pufage  libre ,  &  défendant  à  un  des  par- 
v  tis  de  condamner  l'autre:  ce  qui  rctabliroit  la 

paix  dans  l'éghfe. 

VIII.  Sut  la  confeflion  ,  Melanchton  dit 
Huitième  qU«c[jc  efl.  jc  plufieurs  fortes  ,  qu'il  y  en  z  une 
article.    De  1  ,     r  .   x    *\  .         1  u      0  & 

la  confef-  on  fait  a  Dieu  des  péchez  cachez  &  même 
bon.  de  tous  >  une  autre  qu'on  fait  à  Dieu  &  à  l'é- 

glife j  une  troifiéme  ,  par  laquelle  nous  dé- 
couvrons nos  fautes  à  nos  frères  ,  laquelle  eft 
commandée ,  comme  les  prières  mutuelles 
&lcs  oeuvres  de mifet içorde.  On  aconfondu 
toutes  ces  confcllions  avec  la  facramentelle  , 
comme  les  polîtes  qui  ont  attribué  les  gran- 
,  des  actions  de  plufieurs  héros  au  feuLBac- 
chus  ,  ou  au  (eul  Hercule.  Nous  croïons 
donc  qu'il  eft  utile  de  retenir  la  confqifion  qui 
a  été  en  ufage  depuis  plufieurs  fiécles  ,  &.  qui 
s  obfervc  encore  à  prefent  ,  enforte  qu'eu 
étant  la  coutume  de  donner  labfolution  ,  on 
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obfcsrcit  la  doftriné  de :Ja remiflîoti  dcspe- 
chez >  Se  de  la  Quittance  des  clefs.  Et  cette  An.  15  35. 
'cob-fetiioa  n'eft  ni  danjereufeni  incomnude, 
iî  l'on  choîlu  des  prêtres  habiles  ,  qui  par 
leurs  fol  ides  inftruétions  (cachent  ramener  les 
pécheurs  qui  font  tombez,  qui  ne  chargeât 
point  les  confeiences  d'un  grand  uembic  de 
pratiques  fupcrftitieufes  ,  8c  qui  par  leurs  dc- 
mandes  imprudentes  &  ind'fcrcies  ,  n'expo- 
fent  point  le  pénitent  à  tomber  dans' les  fau- 
tes quil  ne  connoiifoit  pas  auparavant  i  qui 
enfin  ne  jettent  point  lésâmes  dans  fc  defef- 
poir  par  des  aufteritez  à  contre-temps  ,  en 
achevant  de  brifer  le  rofeau  qui  eft  déjà  calfé 
&  en  éteignant  la  mèche  qui  fume  encore, 
comme  parle  Ifaïe  chap.  41.  Sur  cet  article , 
auffi-bien  que  fur  la  communion  fous  les  deux 
efpeccs  &  le  culte  de$  faints  ,  le  fouverain 
pontife  peut  aifément  établir  la  concorde 
dans  l'églifc. 

IX.  Melanchton  dit  dans  cet  article  ,  que 

1    ,        ji  1        ,  neuvième 

tout  le  monde  étant  d  accord  que  la  première  article.  De 

grâce  vient  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  cette  grâce  1*  juflî£ca- 
qu'on  appelle  prévenante,  fans  laquelle  per-  tlo.n  de  Ia 
fonne  ne  peut  plaire  à  Dieu  par  fes  propres  ^utos 
œuvres ,  ni  obferver  la  loi  >  il  faut  neceflai- 
rement  avouer  que  nous  fommes  fauvez  par 
cette  grâce  que  nous  recevons  avec  la  foi 
avant  toute  autre  bonne  œuvre.  Il  s'enfuit 
donc  que  ccft  la  foi  qui  nous  juftifie,  qui* 
nous  rend  agréables  à  Dieu  ;  &  que  par  elle  ' 
feule  nous  fommes  appeliez  à  la  vie  éternel- 
le, &  à  la  béatitude.  Dans  cette  foi ,  ceft- 
à-dire,  dans  cette  confiance  en  la  mifericor- 
de  de  Dieu,  qui  nous  remet  nos  péchez  par 
le  fang  de  fon  fils  ,  de  de  cette  foi  r  ceft-à- 
dire  ,  de  cette  confiance  qui  en:  efficace  par 
l'amour  ,  fuit  la  bonne  vie  qui  produit  la  vie 
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.  éternelle  ,  comme  la  vie  mauvaife  &  la 

^K4.  1555.  damnation  éternelle  fui  vent  de  l'impiété.  Car 
tfous  n'appelions  roi  que  celle  qui  eft  luivie 
.de  la  vertu  ,  la  vertu  de  la  feienec  ,  la  feience 
^  «de  la  tempérance  ,  la  tempérance  de  la  p:eté., 
xle  la  patience  &  de  l'amour  fraternel.  Ec  cet- 
te foi  qui  eft  1  ouvrage  de  la  libéralité  de 
Dieu  ,  produit  la  juftice  ,  la  mortification  de 
la  chair,  la  vie  du  faim  efprit,  la  victoire  fur 
le  monde  ,  fur  la  chair  ,  lur  le  péché  ,  &  fur 
le  démon.  C'eft  de  cette  foi  dont  nous  par-  \ 
Ions  ,  &  qui  ,  comme  on  voit,  bien  loin  de 
détruire  les  bonnes  œuvres  ,  qui  en  font  des 
«témoignages  ,  les  établit  plutôt.  Et  c  eft  fur 
ce  principe  que  nous  exhortons  les  fidèles  à 
faire  le  bien  que  Dieu  récompensera  j  mais 
parce  que  nous  fournies  des  fervitéurs  inuti- 
les, &  que  nous  naccompliflbns  jamais  ln  loi  . 
de  Dieu,  nous  .en feignons  qu'il  faut  fe  confier 
dans  la  mifericorde  de  Dieu  ,  &  dans  les  mér 
rites  de  Jefus-Chrift  i  &  non  pas  dans  les 
bonnes  œuvres ,  qui,  en  tant  qu'elles  méritent, 
font  les  œuvres  de  Dieu  ,  comme  l'enfeigne 
-    faint  Aaguftin.  Ainfi  toutes  nos  œuvres  doi- 
vent être  réglées  de  telle  forte  ,  qu  elles  fat 
'    fent  éclater  la  gloire  de  Dieu ,  &  qu'elles  ten- 
dent à  fecourir  le  prochain  ,  puifque  toute  la 
loi  &  les  prophètes  trouvent  leur  accom- 
pliiremenx  dans  l'amour  de  Dieu  &dupro- 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties  , 
Tune  de  la  rémiflion  des  péchez,  l'autre  de  la 
dignité  des  bonnes  œuvres  dans  ceux  qui  font, 
déjà  réconciliez.  Sur  la  première  partie ,  nous 
jugeons  qu'on  peut  croire  que  dans  la  remit 
ion  des  péchez  ,  la  contrition  &  le  change- 
ment de  mœurs  font  necerîaircs ,  Se  que  fi 
r op  a  les  péchez  remis  ,  ce  n  eft  point  à  caufe 
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de  fa  dignité  de  la  contrition  ou  des  œavres, 
mais  feulement  par  la  mifericorde  de  Dieu  An.  1555:, 
qu'on  reçoit  par  la  confiance  en  Jefus-Chrift. 
Il  cfl  clair  ,  ajoute-t'il  ,  que  dans  ce  fenti- 
ment  on  n'exclut  pas  les  bonnes  œuvres,  mais 
u'on  cherche  une  autre  caufe  de  la  rémiilîon 
es  péchez  qui  £bit  certaine  &  fuftifante  : 
car  il  eft  confiant  que  dans  les  véritables 
craintes ,  on  ne  peut  oppofer  les  bonnes  œu- 
vres h  la  colère  &  au  jugement  de  Dieu ,  d'où 
il  fuit  qu'on  n'ôte  point  le  mérite,  mais  qu'on 
enfeigne  d'où  vient  la  certitude  de  la  promef- 
fè  ,  qui  feroit  incertaine  fi  elle  dépendoit  de 
Ja  dignité  de  la  contrition.  En  fuivant  ces 
principes  il  eftaifé  déjuger  quel  eft  le  mérite 
des  œuvres ,  &  que  la  reconciliation  ne  fa 
fait  que  par  la  foi  en  vûë  de  Jefus-Chrift ,  & 
que  fi  ces  œuvres  font  agréables  ,  c'eft  plu- 
tôt parce  qu'on  croit  en  Jefus  Chrift  ,  que 
parce  qu'on  (atisfaiti  la  loi.  Nous  convc- 
nous  donc  que  la  juftice  des  bonnes  œuvres,, 
ou  d'une  bonne  confeience  eft  nécetfaire  9- 

Î[ue  le  Saint-Efprit  eft  donné  dans  la  rémiC- 
ion  des  péchez  ,  qu'il  faut  mortifier  le  vieil 
homme  ,  &  donner  i'accroiircment  au  nou- 
veau, que  i'efprit  faint  ne  demeure  point  dans 
ceux  qui  commettent  des  péchez  mortels , 
c  eft- à-dire,  quiagilfcnt  contre  leur  confeien- 
ce, &  contre  la  loi  de  I^icu.  Nous  confef- 
fons  encore  que  le  libre  arbitre  fait  quelque 
chofe  en  évitant  ces  fortes  de  péchez  ,  que 
bien  que  nous  ne  l'aïons  pas  de  la  nature  pour 
faire  le  bien,  toutefois  il  eft  rendu  libre  par 
J.C.& qu'il  faut  qu'il  foit  excité  au  bien.  Nous 
reconnoiflbns  de  même  qu'il  eft  aidé  par  le 
S.  Efpritpour  éviter  les  péchez  ,  &  s'exercer 
dans  de  bonnes  œuvres  i  fi  l'on  entend  de  mê- 
me ces  articles,  les  difptues  finiront  bien- tôt*. 
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1  ir   X.  Dans  l'article  qui  regarde  les  monanV- 

An.  i  5  >  5  •  res  ,  les  vœux  &  le  célibat ,  Melanchton  dit , 

rtj  ]?'C  1C  Cll'c  ^e  tour;  dépend  du  pape  ,  vu  que  les  gens 
•yticc  Des  jc  jjj^  nc  <}eman(lcnt  pas  qu'on  détruite  les 

Je-xvux  £c  conveiiS  >  mais  qu  on  y  ctabliiie  des  écoles, 
«tu  célibat,  comme  il  y  en  avoir  autrefois  ,  &  que  tous 
ces  grands  revenus  que  nos  pères  ont  donné 
lî  libéralement  à  l'églife  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  l'utilité  publique ,  fpient  employez  à' 
de  meilleurs  u Pages ,  qu'on  s'en  ferve  pour* 
nourrit  ceux  ,  qui  s'appliquent  à  l'inftruâion 
de  la  jeunelTe  ,  plutôt  que  de  les  emploïer  à 
entretenir  des  hommes  faineans  dans  leur 
parclfe.  Il  ajoute  que  dans  les  lieux  où  quel- 
ques uns  fe  font  emparez  des  monafteres 
abandonnez, il  faudroit  y  établir  de  nouveaux 
collèges ,  où  l'on  nourriroit  les  pauvres  qui 
étudient;  qu'autrement  les  églifes  manque- 
ront de  pafteurs ,  fi  l'état  n'y  pourvoit.  Les 
riches  n'étudient  prefque  plus,  &  fuyent  les 
emplois  ecclefiaftiques.  Nous  ignorons ,  con- 
tinue t -il,  quel  eft  l'état  des  monafteres  ri- 
ches dans  les  autres  roiaumes  >  mais  nous 
Içavons  qu'en  ceux  d'Allemagne  ,  les  lettres 
r  n'y  font  point  cultivées ,  Se  qu'il  y  règne  une 
profonde  ignorance.  Que  fi  l'on  failoit  fub- 
filter  ces  collèges  avec  la  difpenfe  du  fouve- 
rain  pontife,  &;  qu'on  n'obligeât  pa$  ceux  qui 
y  (croient  cntietcmfs  à  s'y  lier  pour  toujours 
par  des  voeux  aufquels  on  engage  aujourd'hui 
des  enfans  ,  qui  n'ont  pas  même  encore  l'ufa- 
.  ge  de  la  raifon,  on  verroit  encore  refleurir 
les  études ,  on  retrancheroit  ce  libertinage  Se 
la  fuperftition.  En  effet  les  vœux  faifantune 
partie  du  culte  de  Dieu  ,  ne  doivent  pas  être 
faits  contre  l'ordre  de  Dieu  ,  <n  difpenfant 
ceux  qui  y  font  engagez  ,  les  états  n'en  fouf- 
friroient  aucun  dommage,  &  l'églife  fercic 
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délivrée  d'un  grand  nombre  de  fcandalcs  3c  ~ 
de  péchez.  Car  le  vœu  ne  devroic  pas  être  un  An.  1555. 
engagement  pour  commettre  l'iniquité  ,  3c 
les  monafteres  devraient  être  établis  pour 
foulagcr  les  confeiences  plutôt  que  de  leur 
nuire.  C'cPt  pourquoi  ceux  qui  ne  font  pas 
propres  pour  ce  genre  de  vie ,  doivent  cire 
remis  en  liberté. 

XI.  Cet  article  traite  du  mariage  des  prê-  Onzième 
très,  3c  Ton  y  établit  ,  que  dans  un  fi  grand  article.  Du 
nombre  de  prêtres  3c  de  religieux  ,  l'on  ne  m Ar[A^-c  cs 
peut  autrement  rétablir  la  pureté  ue  la  vie  , 

qu'en  leur  permettant  de  le  marier.  Melanch- 

ton  cite  des  canons  du  conciie  de  Nicéc  , 

dans  lequel  il  y  eut  des  pères,  qui  furent 

d'avis  de  défendre  aux  évêques ,  aux  prêtres , 

aux  diacres  ,  3c  aux  foudiacres  ,  d'habiter 

avec  les  femmes,  qu'ils  a  voient  avant  leur 

ordination.  Sur  quoi  Paphnuce  s'éleva  3c  dif-  f%?'lt- 

fuada  d'impofer  cette  loi ,  difant  que  l'habi-  Eufèù%if, 

ration  avec  fa  propre  femme  étoit  chafteté  >  Jj^4<  Ct  13| 

ce  fait  cil  rapporté  par  Socrate ,  mais  on  le 

révoque  en  doute.  Melanchton  ajoute,  qu'on 

lit  dans  une  lettre  de  Denis  évéque  de  Co- 

rinthe,  rapportéepar  Eufebe  ,  qu'on  ne  de-  r 

voit  point  mettre  fes  frères  dans  la  neceflîté 

de  violer  la  chafteté.  Il  répond  enfuite  aux 

raifons  de  ceux  qui  improuYent  le  mariage 

des  prêtres ,  comme  incompatible  avec  leur 

autorité,  &  la  confection  des  biens  de  l'é~ 

giife,  3c  dit  ,  que  le  célibat  neft  pas  une 

chofe  de  fi  grande  importance,  pour  refufer 

Ja  paix  &  l'union  fi  on  ne  le  rétablit  >  que 

rien  n'étant  plus  propre  pour  rendre  féglifc 

tranquille  ,  les  papes  doivent  fe  relâcher  là- 

deflus  ,  &  ufer  plutôt, d'indulgence  que  de  fe- 

vérité. 

» 

XII.  Il  dit  qu'àrégaxd  des  dnterremens  3c 
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1  des  me/Tes  pour  les  défunts  ,  on  feroit  beatf- 

An.  15  3  5-  coup  mieux,  pour  éviter  toute  difpute ,  d'ex- 

Douziémc  horter  un  chacun  à  donner  aux  pauvres  pen- 
emerr^  d#»&vie.  Sur  le  purgatoire  &  le  libre  ar- 
mons,  mef- bitre ,  il  voudroit  qu'en  en  difputât  feule- 
Ces  pour  les  ment  dans  les  écoles  ,  &  qu'on  ne  traitât 
morts,  pur-  point  ces  matières  en  chaire  >  parce  que  faine 

libre"'- rb?  ^au*  or^onnc  ^c  sabftcnir  de  ces  queftions, 
lre  e  *  qui  nefiniifent  point  j  &  qui  fervent  plutôt  à 
1.  adTi-  exciter  des  difputes  ,  qu'à  fonder  par  la  foi 
p>ot.  r.  1.4.  l'édifice  de  Dieu  5  or  la  fin  des  commande- 
?•  menseft  la  charité,  j  Hors  ces  articles  ,  il  ac 

croit  pas  qu'il  y  en  ait  dont  les  adverfaiies 
ne  conviennent  ,  eu  ne  pui fient  convenir. 
Il  dit  que  comme  il  eft  important  à  l'églifc 
de  la  purifier  de  ce  mauvais  levain  ,  qui  pro- 
duit tant  de  fe&es  &  de  partis  dirrerens  y 
dans  la  difficulté  d'aflembler  un  concile  gê- 
nerai, on  devroit  convoquer  un  fynode  non- 
feulement  de  prêtres  &de  théologiens,  mais 
encore  de  laïques  fenfez  ,  &  de  magiftrats 
gens  de  bien,  qui  culfent  à  cœur  la  gloire 
cle  Dieu  &  l'utilité  publique  :  ce  qu'il  montre 
par  quelques  exemples  de  l'antiquité. 

François  I.  aïant  reçu  ces  douze  articles 
de  Melanchton  ,  les  envoïa  à  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  ,  qui  nomma  plufleurs 
docteurs  pour  les  examiner  &  y  répondre, 
après  en  avoir  néanmoins  conféré  avec  la 
faculté,  &  concerté  les  décifions  avec  elle. 
Ces  dedeurs  furent  le  doyen  Berthe,  Pat 
queti,  Loret ,  Giilain  ,  Maillard  ,  de  Cor- 
nibus  ,  Or/  ,  Laurens  ,  Grandis*,  Sudoris,- 
Bertau ,  &.  Rohandi.  Quelques  jours  après  la 
faculté  s'étant  encore  alTembléc  pour  faire 
lecture  de  ces  mêmes  articles  en  prefence  de 
tous  les  docteurs,  ajouta  à  ceux  qui  avoienc 
été  nommez,  Levy  ,  Cicrig,  Mahi,  le  Si- 
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xîer  ,  Lepreu ,  Richar  Ji ,  Glain,  Baluë ,  Bu-  ■ 
chiny  ,  Bcncdidi,  &  Corio,  qu'on  chargea  Am.  I5;5- 
de  compofer  In  inftru&ions  qu'on  dévoie  pre- 
fenter  au  roi ,  lorfqu'ils  les  demaaderoit:  Le 
vingtième  du  mois  après  la  melfe  célébrée 
dans  le  collège  des  Bernardins ,  i'on  entendit 
les  députez  ,  &  Ton  fît  le&ure  des  lettres 

Jiuon  de  voit  envoïcrau  roi.  L'on  députa  en- 
uite  Baluc  à  l'évêque  de  Senlis  ,  pour  Ra- 
voir fon  avis ,  afin  que  la  faculté  en  délibé- 
rât. Le  trentième  on  fe  ralfembla  en  Sor- 
bonne  ,  on  approuva  tout  ce  qui  avoir,  été 
fait  par  les  docteurs  nommez ,  &  Ton  députa 
Baluë  pour  porter  les  lettres  de  la  faculté  ,  8c 
pour  prier  M.  le  chancelier  d'exempter  des 
décimes,  ceux  qui  étoient  de  fon  corps.  Mais 
comme  il  s'agifloit  d'envoïer  d'amples  inftru- 
étions  au  roi  fur  les  articles  qui  av oient  été 
examinez,  la  faculté  fe  rendant  aux  follici- 
tations  du  feigneur  de  Langey,  commença  par  xlVI. 
donner  fes avis  abrégez  fur  ces  articles  ,  &  Lacre  delà 
les  envoïa  par  Balue'  à  François  I.,  La  lettre  faculté  de 
qui  les  contient  eft  du  trentième  d'Août  théologie 
1535.  La  faculté  y  mande  au  roi  qu'en  obéif-  SJ^"^* 
faut  à  fes  ordres  ,  le  feigneur  de  Langey  lui 
avoit  remis  le  feptiémedu  prefent  mois  ,  les 
articles  contenans  la  confetfion  de  foi  des 
Allemands  ,  &  que  pour  les  examiner  &  y  ré- 
pondre, elle  avoit  nommé  quelques-uns  de 
les  membres  hommes  entendus ,  fçavans  & 
capables  d'une  telle  commiflion  ,  lefqucls  y 
travaillent   actuellement  pour  en  informer 
.  plus  amplement  fa  majeité.  Qu'en  attendant 
cette  inftruâiion ,  la  faculté  a  été  d'avis  pour         "  t 
le  bien  &  le  falutde  fon  roïaume,de  l'inftrui- 
re  de  ce  qui  fuit.  1.  Que  les  théolgiens  Aile-  — - 
niants  femblent  exiger  qu'on  leur  cède,  en* 
retranchant  les  cérémonies  &  ordonnances  de 
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■■  i  i  i  ■  l'cglife,  ce  qui  (broie  attirer  à  eux  les  C3- 
An.  1535.  tholiques  ,  plutôt  qu'eux  retournera  l'égiife. 

z.  Il  y  a  dans  ces  articles  pluficurschofescon-  . 
mires  à  l'écriture  fainte  ,  &  aux  détermina- 
lions  de  l'églifc  ,  comme  on  peut  voir  dans 
ceux  du  jeûne  &  du  choix  des  viandes ,  où  ces 
théologiens  aifurent  qu'il  ne  doit  point  y  avoir 
de  précepte  làdelîus.  3.  Sur  le  culte  des 
faints  &  de  leurs  images,  ils  imprquvent  les 
prières  qu'on  leur  adretfe ,  &  les  privilèges 
qu'on  leur  attribue ,  pour  guérir  de  quelques 
maladies ,  ce  qui  eft  contre  l'écriture ,  la  pra- 
tique de  l'égiife  &  le  fenti ment  des  faints  doc- 
teurs ,  ôc  même  contre  la  prérogative  qu'a 
le  roi  de  guérir  des  écroiielles.  Ils  retran- 
chent les  melles  privées  contre  l'uiagç  de  l'é- 
glifc ,  au  grand  préjudice  des  vivans  &  des 
morts  ,  pour  lefqucls  elles  font  établies. 
5.  Dans  l'article  de  l'euchariftie,  ils  ne  di- 
fent rien  de  la  tranfubftantiation  ,  terme 
dont  les  conciles  &  les  faints  docteurs  fe  font 

* 

fervis  pour  marquer  le  changement  du  paia 

6  du  vin  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrifl 
par  les  paroles  facramentelics.  6.  Sur  ]es  mo- 
nafteres,  vceux  &  continence  des  religieux  , 
ils  demandent  que  le  pape  les  difpenfe  ,  qu'ils 
puiiïentfortir  de  leur  monafterc  quand  il  leur 
plaira ,  &  qu'ils  foient  abfous  de  leurs  voeux , 
au(que!s  ils  font  obligez  de  droit  divins  ce 
qui  eft  une  doctrine  condamnée  par  les  faines 
conciles.  7.  Il  n'y  a  pas  moins  de  danger  dans 
ce  qu'ils  difent  ,  qu'ils  ne  Yoïei»t  pjint  de 
raifon  pour  défendre  le  mariage  aux  prêtres. 
Ce  qui  eft  corrtre  la  détermination  de  toute 
l'égiife.  8-  Us  reconnoilfent  le  gouvernement 
écclefiaftique comme  faint  &  utiles  mais  ils 
ne  difent  pas  qu'il  eft  nécelfaire  &  établi  par 
J. fus-  Chrift.  lis  traitent  d'indifcrete  les  ma- 
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téivte  cent  trente-Jlxïéniè.  yéy 
tieres  de  la  confcfllon  ,  de  la  juflification ,  &  — — " 
du  purgatoire  :  &ils  avancent  piufîcurs  cho-  An.  I)3  5 
fes  fufpe&cs  &  dangereufes  dans  les  articles 
cjui  traitent  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces ,  de  la  foi,  des  bonnes  œuvres  &  du 
libre  arbitre. 

Ces  docteurs  continuent  :  Toutes  ces  cho- 
fes  confideréeSjil  nous  femblc  qu'il  cft  à  crain- 
dre que  les  auteurs  de  ces  articles  ,  fous  pré- 
texte de  fe  rapprocher  de  nous,  ne  penfenc 
plutôt  à  féduire  nos  peuples >  &  la  meilleure 
preuve  que  nous  en  pui liions  donner  à  votre 
majefté  ,  cft  que  de  toutes  les  aifemblées  te- 
nues en  Allemagne  fous  ombre  d'union  &c  de 
concorde  ,  on  n'en  a  vu  naître  que  divi- 
fion  ,  que  difeorde  &  perte  d'une  infinité  da- 
mes. S'il  plaifoit  à  vôtre  majefté  leur  faire 
adrelfer  les  propofitions  qui  fuivent,  on  pour- 
roit  connoitre  par  leur  réponfe  ,  s'il  y  a  quel- 
que cfperance  de  retour  à  l'églife.   i.  S'ils 
veulent  confelfer  l'cglife  militante  fondée  fur 
le  droit  divin  ,  qui  ne  peut  manquer  dans  la 
foi  &  dans  la  morale  ,  &  de  laquelle  fous 
J.  C.  a  été  chefS.  Pierre ,  &  par  ordre  fes  fuc- 
ceifeurs.  2.  S'ils  veulent  obéir  à  cette  églife  , 
&  confenth  àfa  doctrine  &  à  fes  règles, com- 
me fes  véritables  enfans  &  fujets.  3.  Coin» 
me  ils  défirent  qu'il  y  ait  uniformité  de  doc- 
trine,icur  demander  s'ils  veulent  recevoir  tous 
les  livres  de  l'écriture  fa  in  te.  comme  faints  & 
canoniques.   4.   S'ils  veulent  admettre  les 
décrets  6c  canons  des  conciles  généraux.  5  -S'ils 
veulent  ajouter  foi  aux  décrets  des  papes  re- 
çus &  approuvez  par  l'églife.  6.  S'ils  veulent 
reconnoître  les  dodeurs  de  l'églife,  faint  Jé- 
rôme ,  faiat  Ambroife ,  faint  Auguftin  ,  faint 
Grégoire  ,  &  d'autres  célèbres  &  fameux  tant 
£rccs  ,  que  latins  ,  dans  l'expofition  qu'ils 
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nous  ont  biffée  de  l'écriture  fainte ,  en  ce 
An. 1535  qui  regarde  la  foi ,  &  les  mœurs.  7.  S'ils  veu- 
lent enfin  fe  foumettre  aux  bonnes  Si  loua- 
bles coutumes  de  l'églife  ,  de  tout  temps 
obfervées  &  pratiquées.  S'ils  ne  veulent  pré- 
cifément  répondre  à  ces  queilions  ,  qui  font 
les  principes  de  notre  foi,  on  ne  peut  efperer 
d  eux  aucun  changement  \  &  quand  même  ils 
s'y  foumettroient ,  il  paroît convenable  à  vo- 
tre majefté  ,  de  les  engager  par  le  refpeét 
&  la  dévotion  que  vous  portez  au  facremenc 
de  l'cuchariftie,  à  publier  des  écrits  pour  la 
vérité  de  ce  divin  mvfterc,  après  qu'ils  ont 
répandu  tant  d'ouvrages  contraires  ,  afin  que 
ceux  qui  ont  été  féduits,  puiffent  plus  aifé- 
ment  revenir  de  leurs  erreurs. 
xivn.v  '    Quelque- temps  après  que  le  roi  eut  reçu 
Inftruaion  cette  lettre,  la  faculté  lui  adreffa  fes  inftruc- 
dc  la /acuité  tions  fur  les  douze  articles  des  théologiens 
pourrépon-  Allemands.  Sur  le  premier  qui  étoitde  la  puif- 
dreauxaou-  fancc  du  papc    ja  facu]té  dit  qu'il  faut  croire 

fermement  que  la  hiérarchie  ecclenaiuque 
Du  uveir  n  c^  Pas  feulement  fainte  &  utile,  maisen- 
du  p  f e.     core  établie  de  droit  divin  ,  &  qu'elle  doit 

durer  jufqti  a  la  confemmatien  des  fïecles  s 

3u'il  ne  dépend  pas  du  pouvoir  des  hommes 
c  l'établir  ou  de  la  détruire  ;  que  l'autorité 
du  pape  eftauilî  de  drwit  divin,&  que  chaque 
chrétien  cft  obligé  de  s'y  foumettre  >  qu'il 
faut  penfer  de  même  du  pouvoir  des  évê- 
ques  ,  &  des  curez  ,  parce  qu'il  convient  à 
tous  ces  miniltres  de  paître  les  brebis  de  Je- 
fus-Chriit ,  chacun  dans  ion  dégré.  Que  fi 
par  la  fuite  des  temps  ,  il  s'eft  glilté  quelques 
1  abus  ou  quelques  changement  dans  le  gouver- 

nement de  l'égiife,  la  foi  n  cft  pas  perie  pour 
cela  ,  &  fes  articles  fubfîftent  en  leur  entier. 
Sur  le  fécond.  Il  faut  croire  de  même  ^uc 
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ce  n'eft  pas  une  fuperftition,  mais  une  vericé 
catholique  fondée  fur  le  droit  divin  ,  que  An.  1535» 
Téglife  peut  juftement  cWiger  les  fidèles  à  Des  tradi* 
l'obier  van  ce  de  quelques  préceptes  de  difei-  tions  hur 
plinc,  comme  le  jeûne  ,  le  choix  des  vian- mamcs# 
des ,  &  autres  chofes  femblables  aufquclles 
autrement  on  ne  feroit  pas  tenu*  parce  que 
ces  pratiques  aident  à  acquérir  les  vertus  ,  & 
à  accomplir  plus  facilement  les  préceptes  du 
Seigneur,  par  le  moïen  defquels  nous  appai- 
fons  Dieu  ,  &  nous  détournons  fa  colère. 
Enfin  le  jeûne  nous  rend  plus  chrétiens  ,  re* 
prime  nos  vices,  &  nous  met  en  état  de  fa- 
tisfaire  plus  aifément  à  la  jufticede  Dieu. 

Sur  le  trentième.  Il  faut  croire  que  Téglife  &u  jetîne,' 
a  fagement  &  religieufement  ordonné  ccr-  de  la  mortî- 
tains  jeunes,  &  abftincnces  de  viandes  aux  5CâtJOIî  *f 
fi  Jcles  ,  pour  être  nécelfairement  obfervez  i 
&  il  n'y  a  point  de  docteur  catholique  qui 
dife  le  contraire  ;  que  fi  un  grand  nombre 
d'impies  ,  dont  les  mœurs  font  corrompues  , 
ne  fc  foumettent  pas  à  ces  ordonnances  falu- 
taifes  de  Téglife,  il  ne  s'enfuit  paspoureela 
u'on  doive  les  abolir  ,  d'autant  que  le  joug 
e  Jefus-Chrift  ,  qui  cft  léger  par  lui-même, 
ne  devient  pas  pefant  par  ces  différentes  pra- 
tiques, &  les  préceptes  de  Téglife  ne  feront 
point  difficiles  à  des  fidèles  que  Dieu  fecou- 
rera  de  fa  grâce.  Aflurer  encore  que  dans  une 
fi  grande  inégalité  de  temperameris  &  de 
complexions  parmi  les  hommes ,  la  loi  du 
jeûne  eftînfuppor  table ,  c'eft  n'avoir  aucun 
refpecl:  pour  les  loix  de  Téglife.  Enfin  les 
Juifs  ont  eu  des  jeûnes  qui  obligeoient  fur 
peine  de  péché,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  l'écriture. 

Sur  le  quatrième,  il  finit  croire,  fondez 
fur  l'écriture ,  les  conciles  &  les  iàiûts  peies , 
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HïftoWe  Ecdefa/lique. 
•  que  quand  les  fidèles  prient  les  faints  commer 
An  x5 3 T  leurs  patrons  &interceircurs  ,  ces  prières  ne 
friYts^&lie  ^rooent  POInC  au  culte  divin  ,  puifqu'il  n'y 
leurs*  ima-6  a  P°*llt  ^e  prières  adreflees  aux  (aints ,  qui  ne 
gcs.  foienc  rapportées  àiDieu.  La  bonté  divine  &: 

le  mérite  de  la  paflion  de  Jcfus-Chrift  ,  n'y 
perdent  rien  ,  parce  qu  elles  font  l'ancre  fer- 
me &  le  fondement  de  la  confiance  des  chré- 
tiens >  fur  lefquelles  ils  s'appuient  dans  cette 
mer  du  fîecle  ,  &  avec  lefquellcs  ils  efpc-. 
rent  que  les  faints  les  aideront  de  leur  pro- 
tection, s'ils  s'appliquent  eux-mêmes  à  les 
imiter;  mais  ce  n'eft  point  une  idolâtrie  de 
prier  les  faints  ,  puifque  Pharaon  qui  ne  crai- 
gnoit  point  Dieu  ,  n'a  point  été  réputé  ido- 
lâtre, en  priant  Moïfe  Se  Aaron  de  détour- 
ner les  fléaux  qui  accabloient  les  Egyptiens, 
&  fa  prière  ne fut  pas  inutile.  On  ne  doit  pas 
non  plus  regarder  comme  idolâtres  ,  ceux 
qui  honorent  les  ftatucs  Se  les  images  des 
faints,  dont  le  fepticme  concile  gênerai  tenu 
à  Nicée  ,  a  même  ordonné  l'adoration  ,  non  ' 
de  cette  religion  &  de  ce  culte  qui  n'eft  dû 
qu'à  Dieu,  ce  que  le . peuple  ignorant  con- 
çoit aifément,  fans  qu'il  (oit  befoin  de  l'en 
avertir.  Si  dans  ce  culte  il  fe  gliife  quelques 
abus ,  c'eft  aux  fupericurs  à  y  remédier-,  mais 
c'eft  une  impieté  de  décrier  les  prérogatives* 
&  les  privilèges  des  faints  à  eau  fe  de  ces  abus  , 
leur  culte  étant  appuïé  fur  l'écriture  Se  les 
faints  docteurs. 
DdUmcffc.  Sur  le  cinquième,  il  faut  croire  que  la 
méfie  eft  d'inftitution  divine.,  Se  qu'elle  eft 
un  vrai  facrifice  profitable  aux  vivans  &aux 
morts,  pour  la  remiffion  de  leurs  péchez, 
&;pour  fatisfaire  à  Dieu,  foit  qu'on  la  célè- 
bre publiquement  ,  ou  qu'elle  foit  privée, 
parce  quelle  eft  fondee  fur  les  mérites  de  la 
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p&iïîon  de  Jcfus -Chrift,  d'-où  vient  toute  la  11  ■  ■ 
vertu  des  (àcremens.  Au  refte  on  ne  doit  An-  15  )$• 
pas  traiter  de  marchands  &  de  mercenaires  , 
les  prêtres  qui  reçoivent  quelque  rétribution 
pour  leurs  mcifes,cet  honoraire  netant  donné 
que  comme  une  aumône  pour  leurlubfifiance, 
parce  que  ceux  qui  fervent  à  l'autel  ,  doivent 
vivre  de  l'autel.  Il  cft  vrai  qu'il  (croit  à  fou-, 
haiter,  que  les  prêtres  fulfent  tels  qu'ils  rem- 
plirent dignement  leur  miniftere ,  &  qu'ils 
offri lient  ce  (acrifice  avec  des  mains  pures  5c 
fans  tache  ,  afin  de  procurer  plus  d'avantage 
à  ceux  qui  y  affilient,  &  d'en  tirer  plus  de 
fruit  eux  mêmes  >  mais  il  ne  laiife  pas  d'être 
d'une  valeur  infinie  pour  les  juftes  ,  aufli- 
bien  que  pour  les  pécheurs,  qui  en  peuvent 
tirer  de  grands  avantages  :  &  les  abus  qui 
peuvent  le  gliiler  dans  la  célébration  des 
méfies  privées  ,  ne  font  pas  une  raifon  fuffi- 
lante  pour  les  abolir  ,  puifque  l'églife  a  eb- 
fervé  cette  pratique  depuis  plus  de  mille  ans  : 
ah»  fi  l'on  peut  répondre  à  ceux  qui  en  deman- 
dent la  fuppreflionivous  nefçavcz  ce  que  vous 
demandez. 

Sur  le  fixiéme  ,  il  faut  croire  que  le  corps    Du  facre> 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift  font  contenus  vrai-  ment  de» 
ment  &  réellement  dans  le  facrement  de  feu-  TcuchariÊ 
chariftic  ,  fous  les  efpcces  du  pain  &  du  vin , tic» 
enforte  que  le  corps  ne  doit  point  être  appelle 
une  pain  matériel ,  ni  le  fang  du  vin  matériel, 
parce  que  ces  matières  après  la  prononciation 
des  paroles  facramentellcs  font  changées  par 
la  puilfance  divine  ,  au  vrai  corps  ,  &  au 
vrai  fang  de  Jefus- Chrift  >  &  ce  facrement  eft 
en  même  temps  un  facrifice  continuel ,  que 
les  feuis  prêtres  ordonnez  félon  le  pouvoir 
des  clefs  peuvent  offrir  à  Texclufion  des  laï- 
ques &  des  femmes,  Jefus- Chrift  aïautaccor- 
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-         de  ce  pouvoir  aux  apôtres,  &  à  leurs  Gjc~ 
An.  IJ3J.  cclîeurs.L'euchariftie  peut  auffi  être  reçue  par 
tous  les  adultes  baptifez  ,  dignes  &  indignes  y 
mais  d'une  manière  différente ,  étant  à  ceux  là 
pour  leur  falut,  &  à  ceux-ci  pour  leur  condam- 
nation. La  faculté  remarque  enfuite  qu'il  eft 
bon  pour  l'inftru&ion  des  fidèles  &  l'extir- 
pation des  herc  fies ,  d'emploîer  certains  ter- 
mes ufitez  par  l'églife  ,  en  parlant  de  ce  fa- 
crement ,  comme  tranfubftantiation  ,  &c. 
Be  la  corn-     Sur  le  feptiémc  ,  il  faut  croire  que  ce  n'eft 
munionfous  pas  un  précepte  divin  de  recevoir  l'eucharif- 
les  deux  ef-  tie  j  fousles  deux  efpeces  ,  &  qu'on  ne  peuc 
peces.        l'inférer,  ni  de  l'évangile,  ni  des  spitresde S. 

Paul ,  ni  des  aérions  de  Jefus-Chrift.  Car  J.  C. 
eninftituant  ce  facrement ,  &  donnant  fort 

•  corps  &  Ton  fang  fous  les  deux  efpeces ,  a. 
voulu  feulement  commander  à  fes  apôtres, 
de  faire  la  même  chofe ,  en  leur  difaut  :  fai- 
tes ceci  en  mémoire  de  moi ,  ce  qui  ne  con- 
vient qu'aux  fculs  prêtres  à  l'exclufion  de  tous 
laïques.  Ainfi  l'églife  pour  de  juftes  caufefr 
a  depuis  long  temps  établi  l'ufage  de  corn-* 
munier  les  laïques  fous  la  feule  efpecc  da 
pain  j  ce  qu'elle  a  fagement  ordonné  par  fes 
décrets.  Il  n'efl!  donc  pas  nccelTaire  qu'elle 
change  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  établi  ,  &  les 
fidèles  qui  font  fes.  enfans  ne  peuvent  fe  dit 

*  penfer  de  lui  obéir. 

De  lacon-  ^ur  ^e  nu^c^me  >  ^  ^aut  cr°irc.  que  la  con- 
fe/fion.  felîïon  facramentelle  a  été  inilituée  par  Jc- 
fus  Chrift,  oui  a  donné  aux  prêtres  le  pou- 
J  voir  d'ab  foudre  ceux  qui  après  leur  baptême  y 
étoient  tombez  dans  le  péché  >  enforte  qu'il 
ne  fufrit  pas  de  fc  confelicr  à  Dieu,  fi  on  ne 
découvre  tous  fes  péchez  mortels  aux  prêtres  > 
quand  même  ils  feroieiît  cachez.  Et  ce  dé- 
nombrement des  fautes  mortelles ,  &  de  leurs. 
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circonftances  aggravantes  ,  ne  doit  point  être  r  '"  m 
regardé  comme  luperftiticux,puilqu'il  eft  né-  An.  1555» 
ceflairc  à  la  confeflion  :  &  parce  qu'elle  n'eft 
établie ,  que  pour  foulager  &  purifier  les  con- 
feiences  ,  on  doit  prendre  garde  à  ne  pas  ufer 
d'une  feverité  indiferete  /de  demandes  trop 
curieufes,  &  à  ne  point  charger  les  pénitens 
d'un  joug  trop  pefant  ,  qui  pourroit  les  éloi- 
gner du  facrement.  Enfin  comme  le  fouve- 
rain  pontife  n'a  pas  le  pouvoir  d'établir  la  con- 
feflion  facramentelîe  ,  il  ne  peut  pas  aurti  l'a- 
bolir ,  ni  ôterfon  obligation,  ni  en  difpenfef 
les  chrétiens. 

Sur  le  neuvréme  ,  il  faut  croire  que  la  foi,  ^  De  la  juft 
Tefperance  &  la  charité  font  trois  vertus  dif-  afieation  <te 

tinCtes  ,  que  la  foi  infufe  peut  être  fans  la  cha-  *  f°!  & 
•/  »  h        r  r  •  *      >i  oeuvres, 

rite,  ce  qu  on  appelle  une  toi  morte,  &c  qu  el- 
le ne  fuffit  pas  avec  cette  "race  gratuite  & 
prévenante  qu'on  appelle  bonté  de  Dieu, 
bonté  gratuite  ,  «ffiftance  de  D>eu  ,  iliuftra- 
tion  ,  infpiration  ,  motion  vets  ie  bien.  Ainfi 
ceux-là  le  trompent,  qui  confondent  la  foi 
avec  la  confiance,  parce  que  la  foi  appar- 
tient à  l'entendement ,  &  la  confiance  eft  dans  * 
la  volonté  &  dans  l'effet.  Ceux-là  fe  trom- 
pent encore  qui  affinent  qu'on  peut  connoî- 
tre  d'une  certitude  de  foi  fans  révélation  par-  s 
ticuliere  ,  qu'on  eft  prédeftiné  ou  en  état  de 
grâce  ;  quoique  chaque  fidèle  doive  croire 
&  cfperer  certainement  qu'il  fera  fauvé  ,  s'il 
meure  en  perfeverant  dans  les  bonnes  œuvres 
avec  la  grâce. 

Sur  le  dixième.  Il  faut  croire  que  Dieu  a     Ha  liber- 
donné  à  l'homme  une  fi  grande  liberté  ,  me-  té  de  i'ac- 
me  après  la  chute  d'Adam ,  que  comme  la  compinTc- 
volonté  eft  flexible  vers  le  mal ,  de  même         Ue  la 
cette  volonté  avet  le  fecours  de  Dieu  peut  * 
non-feulement  éviter  le  péché  ,  mais  encore 
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-  faire  h:  bien,  mais  il  faut  toujours  fuppofcr 
An.  i  j  }  5.  Je  fecours  de  Dieu.  Car  n'étant  pas  capables 

de  former  de  nous-mêmes  aucune  bonne  pen- 
fées  comme  de  nous  mêmes,  c'eft  la  bonté 
de  Dieu  &  le  mérite  de  Jefus-Chrift  cj  111  nous 
en  rendent  capables.  Il  ne  faut  pas  toutefois 
nier  Tufagc,&  le  pouvoir  du  libre  arbitre,qui 
fait  que  nous  pouvons  fuffifarnment  accom- 
plir la  loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie  éter- 
nelle, autant  qu'il  nous  eft  commande  dans 
l'état  prefenfj  parce  que  Dieu  ne  nous  or- 
donne point  des  chofes  impoffibles ,  &  qu'il 
nous  prefei  te  toujours  fon  fecours  pour  fairç 
le  bien  &  éviter  le  péché.  C'eft  ainfî  que 
nos  mérites  font  des  dons  de  Dieu  comme 
premier  auteur,  à  qui  le  mérite  &  la  princi- 
pale action  font  dûs  :  mais  ce  fontaulft  nos 
mérites  ,  parce  que  nous  fommes  les  coope- 
rateurs  de  Dieu  qui  aide  notre  foibleffc,  Se 
donnera  la  recempenfe  à  unuchacun  félon  fe& 
oeuvres;  &  ces  œuvres  ne  font  pas  feulement 
des  témoignages,  des  exemples ,  des  fignes  , 
&  des  fruits  de  la  foi ,  mais  encore  de  Tem- 
pérance &  de  la  charité  qui  augmentent  nos 
mérites,  parle  moïen  dcfquelsnous  pouvons 
i  avoir  confiance  en  Jefus-Chrift,  à  caufe  de  fa 
grâce  de  fa  promelTe ,  qui  nous  a  rendu  di- 
gnes d'avoir  part  au  bonheur  des  faints,quoi*- 
que  prrhcipalement  nous  devions  mettre  tou- 
te notre  efperance  &  toute  notre  confiance 

-  en  ce  Sauveur.  Il  faut  penfer  de  mCme  de  la 
remilfion  des  péchez,  oue  nous  obtenons 
principalement  de  la  milericorde  de  Dieu  à 
caufe  de  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  devenu  la  caufe 

.,  du  falut  éternel  ,  cependant  on  peut  dire  que 
nous,  fommes  la  caufe  féconde  &  moins  prin- 
cipale de  notre  falut  ,  par  notre  contrition,* 
qui  tire  tout  fon  mérite  de  la  charité  &  bonté 
de  Dieu, 
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des  oeuvres  méritoires  ne  vient  pas  feulement  An.  M3J; 
de  la  foi  que  nous  avons  en  Jcfus  Chrift,  ^  P|  ? 
mais  encore  de  la  promelfe  gratuite  duSau-  ^"^cs  ^u- 
veur  ,  &de  fon  engagement ,  pourvu  que  le  Vrts. 
libre  arbitre  ne  foh  pas  oifïf,  &  qu'il  fallc  fes 
bonnes  œuvres  par  la  charité.  Or  ces  œuvres 
font  celles,  par  lefquelies  les  juftes  plaifcnt 
à  Dieu  ,  obtiennent  fa  grâce,  &  méritent 
de  marcher  dignement  en  fa  prefenec,  d'où 
il  fuit  que  la  juftice  des  bonnes  œ  a.  rcs  &  d'u- 
ne bonne  confeience  eft  nccclfaire  aux  jufles. 
C'eft  du  témoignage  de  cette  bonne  con- 
feience  que  fc  glorinoit  l'apôtre  feint  Paul.  Il 
s'enfuit  encore  que  le  faint-Efprit  eft  donne 
dans  la  remiifion  des  péchez,  qu'il  n'eft  pas 
dans  ceux  qui  commettent  des  péchez  mor- 
tels ,  c'eft  à-dire  ,  qui  agilfent  contre  la  con- 
feience ,  contre  la  loi  de  Dieu  &  les  préceptes 
de  l'cglife. 

Sur  le  douzième  ,  comme  il  y  a  dans  Tan-   Des  entet- 
cien  &  le  nouveau  teftament ,  des  exemples  rer"Çns  » 
qui  montrent  combien  font  agréables  à  Dieu,  ™c  cs  c" 
les  devoirs  cju  on  rend  aux  morts,  leurs  ru-  pUlgatoirc. 
neraiiles ,  leur  fepulture  :  ces  bons  offices  fer- 
vent beaucoup  à  établir  la  foi  de  la  refurrec- 
tion  y  ces  pratiques  font  donc  loiiables ,  pieu- 
{ès  &  chrétiennes,  lorfque  le  clergé  précédé 
de  la  croix  ,  portant  des  cierges  allumez  & 
fuivi  d'un  grand -nombre  de  ndeles  ,  met  un 
mort  en  terre  fainte  en  chantant  des  pfeau- 
xnes  &  les  prières  de  l'églife.  Ces  pieux  de- 
voirs rendus  à  un  corps,  qui  doit  refufeiter  un  m 
jour ,  &  être  éternellement  heureux ,  font  un  ~ 
témoignage  de  la  réfurreclion ,  &  montrent 
que  celui  qu'on  enterre  a  pqxte  pendant  fa  vie  ' 
Ja  croix  du  Seigneur ,  s'elî  appuïé  fur  les  mé- 
rites de  fa  pailion  ,  &  eft  foui  de  ce  monde 
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■  1  "  avec  les  lumières  de  la  foi.  Mais  les  môft£ 
An.  reçoivent  encore  d'autres  fecours  :  &  quoi- 

qu'il foit  plus  avantageux  aux  morts  de  quit- 
ter la  vie ,  accompagnez  de  leurs  bonnes  œu- 
vres, que  d'en  laiflcr  le  foin  à  d'autres,  c'eft 
néanmoins  une  pratique  fainte  &  falutaire  , 
conforme  à  1  cfprit  de  l'églife  ,  &  fondée  fur 
le  fentiment  des  docteurs  catholiques  ,  d  ai- 
der par  des  prières  ,  des  offrandes,  la  célé- 
bration du  facrifice ,  le  jeûne ,  les  aumônes  , 
&  d'autres  bennes  œuvres  ,  ceux  qui  fon* 
morts  dans  la  grâce  de  Dieu  ,  fans  avoir  fa- 
tisfait  pleinement  à  fa  juftice,  par  l'expiation* 
entière  de  leurs  péchez  ,  &  qui  foufïrcnt  dan» 
le  purgatoire  5  lieu  prouvé  par  l'écriture  fain- 
te ,  &  par  les  témoignagnes  des  faints  pères  r 
&  dont  il  eft  à  propos  de  parler  dans  les  inf- 
trudtions  qu'on  fait  au  peuple  ,  qui  par  là  eft' 
invité  à  foulager  ces  ames  par  leurs  furFragcs, 
leurs  prières  &  leurs  bonnes  œuvres.  Telle  fur 
la  réponfe  de  la  faculté  de  théologie  ,  aux 
douze  articles  des  théologiens  Proteftans 
d'Allemagne. 

xtTTli.      Quelque- temps  auparavant ,  c'eft-à-dire, 
Livre  de  ^e  vingt-unième  du  mois  de  Juin  1535.  l'uni* 
prières  at~   verfite  de  Paris  s'étoit  aflcmblée  pour  porter 
tribiiées  au  fpn  jugement  fur  un  livre  de  prières  ,  qu'or* 
Ç?P*'       ,  nomme  des  heures  ,  &  donr  on  faifoit  le  pa* 
in  collcft.    Pc  auteu^  !  ce  livre  avoir  ete  prclcnte  a  1  u- 
«fpend.  t.  niverfité  par  le  parlement,  qui  la  pria  de  faire* 
**f*         examiner  cet  ouvrage  par  quelques-uns  de' 
fôn  corps ,  n'en  voulant-pas  permettre  l'im- 
^         preflion  &  la  publication  qu'il  ne  fût  aupara- 
vant approuvé.  On  ne  marque  pas  quel  fur 
le  jugement  de  l'univerfité  }>  on  croit  que  ce 
n'étoit  point  le^apc  qui  avoit  réduit  «ces1 
prières  en  abrégé  ,  mais  que  c'étoit  l'ouvra- 
ge du  cardinal  Quignonès.  . 
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de  la  faculté  à  focca/ion  d'un  bréviaire  qu'il  An-  1  5  5  5 • 
avoit  compofé,  le  réduifant  en  trois  pfeaa-  xlix. 
mes  pour  chacune  des  heures  canoniales  ,  &  Bréviaire 
à  trois  leçons  pour  matines,  &  il  favoitdif-  du  cariî- 
pofé  d'une  manière ,  qu'on  pouvoir  réciter  le  D^ 
y feautier  chaque  femaine.  Clément  VIL  &  ^uuoUus 
Paul  III.  avoient  approuve  ce  bréviaire  qui  jtntonms 
fut  imprimé  à  Rome  dans  cette  année  1535.  in  biblUu 
Sa  brièveté ,  ou  plutôt  le  retranchement  de  Ht]}™» 
pin  (leurs  hiftoires,  qui  ne  paroiilent  pas  bien 
fondées ,  fît  crier  beaucoup  de  perfonnes ,  en- 
forte  qu'aïant  été  déféré  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  ,  elle  s'alfembla  le  vingt-fep- 
tiéme  de  Juillet  de  cette  année  pour  nommer 
des  députez  &  examiner  ce  nouveau  bréviai- 
re. Quand  cet  examen  fut  fait,  la  faculté  en 
écrivit  au  pape  Paul  III.  avec  beaucoup  d'hu- 
milité &  de  modeftie  ,  mais  en  lui  faiftnt  en- 
tendre qu'il  y  avoir  bien  des  chofes  qu  elle 
n'approuvoit  pas  dans  ce  bréviaire  :  on  ne  Cuttênltu 
fçait  pas  ce  *que  le  pape  répondit  >  ce  qui  cft  *  *  vit-  i,on" 
certain  ,  c'eft  que  ce  breviaije ,  dont  la  pré-  '*/  'Ï*"J[" 
face  eft  un  chef-d'œuvre  ,  ne  fut  fuppriméy^9 
que  fous  Pic  V. 

Le  dix-feptiéme  de  Septembre  de  la  m£-  t,. 
me  année,  Jean  Moret  aiant  avanée  dans  fa  Jugement 
forbonique  ces  deux  propofitions  j  1.  Que     ^  **ctd~ 
l'efifence  divine  eft  dans  les  bienheureux  une  îg^^Q. 
connoiffance  formelle  ,  par  laquelle  ils  con-  rcl 
noilïcnt 'tellement  cette  eifenec,  qu  ils  n'ont  D\4rgen- 
befoin  d'aucune  autre  connoilTancc  créée  > ibid^ 
x.  Que  la  juftice  originelle  n  eft  pas  un  don^^'  ** 
de  Dieu  :  beaucoup  de  docteurs  aïant  formé  f*  * 
leurs  plaintes  fur  ces  deux  propofitions ,  5c 
fur  quelques  autres  ,  qui  concernoieut  la 
matière  de  la  Trinité  >  la  faculté  s'aflembla 
4aus  le  collège  4e  Sorbonne  ,  &  ftatua  que 
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•  1  pour  éviter  le  (candalc ,  on  donneront  par 

An.  ij^j.  ccric  au  licencié  répondant  ce  qui  fuit.  L'opi- 
nion de  Henri  de  Ga;id  n'eft  point  approuvée 
par  la  faculté,  quand  cet  auteur  dit  que  Tet 
ienec  divine  cil  dans  les  bienheureux  une 
connoiffance  formelle,  par  laquelle  ils  con- 
tioilfent  cette  elfcnce  de  telle  forte ,  qu'ils 
n'ont  pas  befoin  d'autre  connoilfance  creée 
pour  la  connoître.  La  faculté  ne  reçoit  pas  non 
plus  le  fentiment ,  qui  dit  &  affiire,  que  laju- 
ftice  originelle  u'eft  pas  un  don  de  Dieu  :  ainfî 
la  faculté  ne  veut  pas  que  le  répondant  fou- 
tienne  ces  deux  proportions  ,  &  exige  de  lui, 
qu'il  parle  plus  lbbremcnt  de  la  paternité  ,  Se 
de  la  filiation,  de  la  priorité  &  pofleriorité 
dans  les  perfonnes  divines.* 
T.  i.'  Erafme  que  cette  faculté  avoit  condamné 
Trafme  à  a^ec  tant  <je  feverité  ,  ctoit  toujours  à  Fri- 

fnlourg  bourg,  après  s'être  retiré  de  Bafle ,  lorfqu'il 
retourne  a 

Biilc.         y  wlt  ^a  mené  abolie,  &  la  religion  rerormée 
être  la  feule  dominante.  Il  fut  très  bien  re- 

,  çu  à  Fribourg,  le  magiftrataïantcu  ordre  du 
roi  de  Hongrie  de  lui  donner  un  logement , 
il  le  logea  dans  le  palaisdu  prince:  mais  Eraf- 
me ne  s'y  trouvant  pas  commodément ,  loua 
&  enfuite  acheta  une  maifon  pour  fa  demeu- 
re ,  &  compofa  dans  ce  fejour  plufieurs  livres 
de  pieté.  Paul  III.  aïant  été  élevé  au  ponti- 
ficat ,  Erafme  lui  écrivit  pour  l'en  féliciter, 
comme  il  avoit  fait  à  l'égard  des  autres  papes 
fis  prédeceffeurs  >  &  ce  pape  qui  ctoit  fça- 
vant,  &  qui  lui  avoit  déjà écritplulicurs  let- 

.  très  fur  les  matières  d'érudition,  lui  fit  une 
réponfe  <!cs  plus  obligeantes,  6c  qui  fait  feule 
l'apologie  de  ce  fçavant  homme  ;  elle  cft  dat- 
tée  de  Rome  du  trente-unième  de  Mai  1535. 
in.         PaPc  y  témoigne  l'afFeâion  qu'il  avoit  pour 
Lettre  du  fa  perfonne ,  &  l'eftimc  qu'il ayoit  toujours 
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faite  de  fa  doctrine  &  de  les  grands  talcns,  ■ 
le  *ta te  Je  Icse.npl  ïer  a  défendre  la  foi  ca-  lSÎ$m 
thoiique,  &  a  combattre  les  nouvelles  hére  £f  r 

fies,  ta. u  avaut  le  concile  ,  que  datfs  le  concile  me* 
gênerai  même  qu'il  avoit  deiTeind  aircmblerj     Rhénan  us 
mais  ce  qui  prouve  c  icore  mieux  combien  le  ebifl.  \>r*- 
pape  étoit  perfuade  de  ia  catholicité  d'Eiafmc  Px'z  ** 
ell  ,  q /ayant  refotu  d'élever  au  cardinalat7'  *  r*ljmt» 
plufit-ms  pedoimcs  1  ça  vantes,  il  réfolut  auffi 
d'y  cicvci  Erafme.   Ccft  ce  que  témoigne 
Rheiiamis  dans  une  lettre  écrite  à  Charles,  V. 
jné.nfl^  &.  qui  elt  à  la  tête  des  œuvres  d'Eraf- 
ine  qu'il  dedic  à  cet  empereur. 

Ce  témoignage  eft  d'autant  plus  confîde-  riir. 
table  ,  qu'il  ell  fans  apparence  que  le  pape    Le  pape  a 
voulut  eiever  à  cette  dignité  un  lujct  &  un  f^uir^ 
confeiller  d'état  de  l'empereur.  Charles  V.  mc  carj^ 
£javoit  donc  mieux  que  perfonne  ce  que  le  nal. 
pape  avoit  deifein  de  faire  en  faveur  d'Eraf-  Jr.ter  epifl. 
mc:  ainfi  Rhcnanus  n'eut  jamais  écrit  ce  fait  Er*J™i  M- 
à  Charles  s'il  n'eut  été  conitant  :  or  la  certi-  l'*?*'  '  j" 
tude  du  fait  établie  celle  de  la  catholicité  d'E-  /,/,.  1?>  f* 
rafme,  puifqu'il  n'cll  pas  croïablc ,  que  lcij.c?*  1$. 
pape  élevât  au  cardinalat  un  homme  fufpecl 
d'herefic ,  &  dont  les  ouvrages  auroient  fa- 
vorifé  les  hérétiques.  Sadolet  &  les  autres  Sentimens 
a  mis  de  ce  grand  homme  aïant  fçû  le  dc'lein  d'Erafme 
du  pape  j  en  firent  leur  compliment  à  leur  f* 
ami  i  mais  Erafme  confultant  fon  â^e ,  fes  iA'  '"fl 
inhrmitez,  &  plus  encore  1  eloignemcnt  qu  il  iç. 
avoit  des  grandeurs ,  ne  fongea  qu  a  achever 
(acourfe  en  repos.  Ennuïé  du  fcjour  de  Fri- 
fyourg  ,  dont  Marie  reine  de  Hongrie,  gou- 
vernante des  Païs-Bas  ,  vouloit  le  détacher 
pour  le  faire  venir  dans  le  Brabant ,  il  fe  tranf- 
porta  à  Balle,  tant  pour  y  faire  imprimer  ion 
ccclefiafte,  auquel  il  n  avoit  pas  mis  encore 
1*  dernière  main  ,  que  pour  diiCper  les  relies 
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m     '       d'une  longue  maladie  >  il  alla  loger  chez  Je- 
An.  i  5  3  j.  rôme  Froben  fon  ancien  ami. 

•Liv.  Cependant  Paul  IIL  <qui  n'avoit  pû  faire 
Erafme  re-  accepter  îe  Cardinalat  à  Erafme,  crut  qu'au 
doyenne  de  mo^ns  ^  n  en  fcrolt  Pas  refufé  ,  s'il  lui  offroit 
Devenrer.  ^e  doyenné  de  Dcventer.  Plein  de  cette 
BpifioU  confiance,  il  écrivit  à  la  reine  de  Hongrie, 
préfixa  ope  comme  gouvernante  des  Pays-Bas  ,  pour  la 
rîb.  Erafmt.  prjer  jc  fajre  mettre  Erafme  en  pofleflTion  de 

ce  riche  bénéfice.   La  lettre  fut  adrelTée  à 
Erafme,  afin  qu'il  l'envoïât  lui-même  plus 
sûrement  ;  mais  ce  fçavant  vcritabl^ienc 
chrétien  ,  étoit  fi  éloigné  de  s'élever  &  de 
s'enrichir  ,  qu'il  retint  la  lettre  &  dit  à  cette 
occafion  ,  que  bien- loin  d'augmenter  fa  dé- 
penfe ,  quelque  médiocre  qu'elle  fut  ,  il  fe 
îentoit  bien  plus  difpofé  à  en  rétrancher ,  qu'à 
y  ajouter  :  modération  rare ,  &  qui  prouve 
la  pureté  de  fes  mœurs.  Cependant  l'on  igno- 
roit  à  Rome  fes  fentimens  au  fujet  du  cardina- 
lat ,  ou  plutôt  on  ne  pouvoit  pas  s'imaginer , 
qu'on  put  avoir  de  l'indifférence  pour  une  di  - 
gnité  qui  étoit  alors,  comme  elle  l'cft  encore 
aujourd'hui ,  l'objet  de  l'ambition  de  tant  de 
perfonnes:  l'on  y  parloitdefa  prochaine  pro- 
motion ,  comme  d'une  chofe  alfurée,  &  fes 
amis  continuèrent  de  l'en  féliciter,  mais  il 
leur  répondit  toujours  ,  qu'il  ne  vouloit  point 
de  ces  grandeurs  qui  partent ,  &  fa  confiance 
à  rerufer  toute  dignité  éclatante,  fit  voir  que 
fon  cœur  parloir  comme  fa  bouche. 
X,r.        L'ouvrage  intitulé  l'ecclcfiafte  qu'il  fît  im- 
ïrafme  primer  à  Balle,  cil  un  traité  de  la  prédication  , 
tfDmpofe  &  divifé  en  quatre  livres  ;  dans  le  premier  def- 
*uh}lî  /i*on  quels  il  traite  de  la  dignité  &  des  vertus  du 
infr  opéra  prédicateur ,  dans  le  fécond  &  troilieme  ,  des 
ZTdfmi  no-  préceptes  qui  concernent  l'art  de  prêcher  par 
n>*  t&iuuy  rapport  aux  orateurs, aux  dialediciens  &aux 
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théologiens;  dans  le  quatrième  y  des  penfées  ^N  j  ^  # 
&  des  maximes  que  doit  emploïer  un  prédi-  * 
cateur  ,  &  des  endroits  de  lecriture  feinte 
où  il  peut  les  trouver.  Il  explique  d'abord 
ce  que  fignifie  le  terme  d'cccleiïalle  <,  c'eft-à- 
dire ,  un  homme  qui  parle  publiquement  à 
une  aflemblée,  &  il  diltingue  entre  leseccle- 
fîaftes  profanes,  qui  parlent  dans  des  affem- 
blées  où  il  s'agit  des  affaires  de  l'état,  &  des 
ccclefîaites  facrez  cjui  parlent  des  matières 
àz  religion.  Il  gémit  fur  le  grand  nombre  de 
ces  derniers  dont  la  plupart  îont ,  dit-il ,  lé- 
gers &  ignorans  ;  il  relevé  fort  la  dignité  de 
prédicateur^  dont  il  regarde  la  fonction  com- 
me la  plus  grande  qu'il  y  ait  dans  l'églife.  Il 
veut  que  celui  qui  annonce  la  parole  de  Dieu, 
ii'ait  pour  fin  que  d'enfei^ner  la  vérité  y  qu'il 
ait  le  cœur  pur ,  enflamme  de  la  charité  ,  rem- 
pli de  cet  efprit  principal  &  puiflànt ,  qui  fait 
méprifer  les  menaces  des  impies ,  les  afflic- 
tions ,  &  les  honneurs,pour  prêcher  librement; 
qu'il  fe  tienne  en  garde  contre  les  applau- 
dûTemens  du  peuple  ;  que  réputation  foit 
bien  établie  ,  &  fes  mœurs  irréprochables, 
qu'il  s'abftienne  de  tout  ce  qui  a  même  l'ap- 
parence de  péché  ;  que  comme  un  fidèle  éco- 
nome ,  il  dilpenfe  avec  fageiTe  &  prudence  les 
tréfors  de  la  parole  de  Dieu ,  &  qu'il  fe  pré- 
pare à  ce  miniftere  par  la  prière  &  par  les 
bonnes  œuvres,  {ans  oublier  les  mortifica- 
tions extérieures ,  dans  lefquelles  il  doit  évi- . 
ter  la  vanité,  la  fuperfiition^  lesjugemens 
téméraires  &  les  excès. 

Dans  le  fécond  livre  il  fait  voir  que  quand 
le  prédicateur  auroit  toutes  ces  qualitez ,  il 
ne  devroit  pas  j>our  cela  négliger  les  règles 
de  l'art ,  ni  l'élégance  du  difeours.  II  y  con- 
fcille  aux  jeunes  gens  qui  fe  dellinent  à  la 
?ome  XXVIh  Bb 
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"*  prédication ,  d'entendre  l'ouvert  les  preV/ca-? 
*'  tcurs,  &  de  remarquer  leurs  beaux  endroits 
ou  leurs  défauts.  Il  trouve  bon  qu'ils  lifint 
Demofthéne ,  Ciceron  &  les  autres  auteurs 
pre  fanes  pour  fc  former  ;\  l'éloquence  ,  Plu- 
tarque  &  Seneque  pour  leur  fournir  des  pen- 
fées  morales.  Entre  les  auteurs  ecclelialH- 
ques  ,  il  confeillé  particulièrement  la  lcdure 
de  faint  Bafle,  de  faint  Chryfoftcme  ,  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze  pour  les  Grecs; 
pour  les  Latins  Tertuilien  ,  qui ,  quoique  dur 
dans  fes  expreflions,  a,  dit-il ,  beaucoup  de 
fel  &  de  finefle  pour  cenrurcr  les  erreurs ,  & 
pour  reprendre  les  vices.  Saint  Hilaire  n'eft 
pas  fort  utile  ,  félon  lui ,  pour  rendre  agréa* 
blés  des  difeours  populaires  ;  faint  Cyprien 
Feft  davantage  ,  parce  qu'il  a  un  ftile  véhé- 
ment ,  ferieux  y  &  qui  coule  aifément.  Le 
genre  d'écrire  de  faint  Ambroifene  convient 
guercs  au  temps  ,  parce  qu'il  eft  plein  de  fub- 
tilité  ,  &  de  penfées  quelquefois  obfcures. 
-  Saint  Jérôme  eft  propre  à  toutes  fortes  de 
genre  oratoire  ;  il  eft  ardent  pour  exciter  les 
partions ,  mais  parce  au'il  n'étoit  que  fimplc 
prêtre  r  &  non  pas  éveque  ,  il  ne  s'eft  jamais 
exercé  à  prêcher.  Saint  Auguftincft  heureux 
&  habile  dans  l'art  de  parier  fin*  le  champ; 
il  a  plus  de  douceur ,  que  de  force ,  s'il  fc 
plaît  aux  jeux  de  mots  &  aux  digreffions ,  on 
doit  l'attribuer  au  gout  de  fa  nation  qu'il 
avoit  à  fatisfaire.  Saint  Grégoire  pape  eft  fim- 
plc &  pieux  dans  fes  fermons ,  mais  il  eft 
plein  de  fentences  coupées  qui  commencent 
&  qui  finiflent  par  la  même  cadence.  Quoi 
que  Prudence  ait  écrit  en  vers ,  il  a  néan 
moins  beaucoup  d'éloquence  chrétienne.  Sain 
Bernard  eft  plus  prédicateur  naturellcmen- 
que  par  art  ;  il  eft  agréable  &  doux  ,  &  alleas 


Livre  cent  trente-fixiîme. 
propre  à  émouvoir  les  pallions;  mais  la  plu-  m 
part  de  fes  fermons  ont  été  faits  dans  des  A.n.ijs$« 
aflembiées  de  moines ,  à  l'ufage  defquels  il 
a  compofe  piufîeurs  de  fes  ouvrages.  Il  y  a 
d'autres  auteurs  qui  ont  encore  réu-ïi  dans  ce 
genre  ,  comme  faint  Léon ,  &  faint  Fulgencc. 
Érafme  parle  aufli  de  Gerfon ,  de  (aint  Tho- 
mas ,  de  Scot  ,  &  traite  cnmite  félon  les 
règles  de  la  rhétorique  ,  des  devoirs  de  l'ma- 
teur  &  des  parties  de  fon  difeours  ;  il  approu- 
ve qu'on  prenne  pour  texte  un  endroit  de 
l'écriture  ,  pourvu  qu'il  convienne  au  fùjet 
qu'on  doit  traiter  ;  il  ne  dé  fap  prouve  pas  i'in- 
vocation  de  la  Vierge  ;  il  donne  des  règles  de 
la  diviiîon ,  &  parcourt  les  lieux  communs  , 
dont  on  peut  le  fervir  dans  les  fermons. 

Dans  le  troiliéme  livre  ,  il  traite  de  l'ordre 
&  de  la  méthode  qu'un  prédicateur  doit  ob- 
ferver ,  il  dit  qu'il  avoit  appris ,  qu'il  y  avoit 
des  endroits  ou  le  prédicateur  commençoit 
par  la  leâure  de  l'évangile  en  langue  vulgai- 
re ,  qu'eniuite  on  faluoit  la  Vierge  ,  pour  de-  • 
mander  fon  intcrceflîon  ,  l'on  repetoit  fou 
thème;  l'on  divifoit  fon  dilcours  v  &  l'on 
continuoit.  Il  réduit  toute  fa  méthode  à  con- 
feillcr  au  prédicateur  de  prêcher  de  la  meil- 
leure manière ,  fans  s'écarter  de  la  gravité 
que  demande  la  parole  de  Dieu ,  fe  fouve- 
nant  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ap 
avocat,  qui  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  gagne! 
fa  caufe  ,  &  un  comédien ,  qui  n'a  d'autre 
but  que  de  faire  enforte  que  ta  déclamation 
"  plaifc  à  l'aflemblée,  &  un  prédicateur ,  dont, 
le  but  doit  être  d'enfeigner  la  parole  de  Dieu»  v 
Il  donne  beaucoup  de  règles  pour  la  pronon- 
ciation, &  pour  l'adion  qui  peuvent  être  de 
quelque  utilité.  Il  traite  amplement  des  fl- 
eures &  des  moïens  dont  on  doit  fe  fervir 
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Anm  J3  5.  p0ur  exciter  non  des  pallions  profanes  ,  maïs 
des  rnouvemens  de  pieté  chrétienne  qui  foient 
durables.  Afin  qu'un  prédicateur  cite  Técrir 
turc  fainte  à  propos ,  il  ne  fuffit  pas  qu'il 
eonfulte  des  extraits  de  fentenecs  ,  il  faut 
qu'il  life  les  fourecs  ,  &  qu'il  étudie  les 
interprètes  ,  parmi  lefquels  il  préfère  les 
Grecs  aux  Latins  ,  &  les  anciens  aux  moder- 
nes ;  il  ne  peut  fouftrir  qu'on  donne  aux 
paf  àges  de  récriture  une  explication  forcée  & 
éloignée  de  leur  fens  naturel ,  quoique  quel- 
ques anciens  fe  foient  donné  cette  liberté  :  il 
parle  aufli  des  allégories ,  dont  il  rapporte 
plufieurs  exemples  ,  approuvant  les  unes  & 
çondamnant  les  autres.  Enfin  il  conclut  par 
des  inftruftions  générales  fur  la  manière 
dont  les  prédicateurs  doivent  fe  comporter  f 
&  des  précautions  qu'ils  doivent  prendre,  foit 
pour  reprendre  les  vices ,  fbit  pour  apprendre 
les  dogmes. 

Le  quatrié  me  &  le  dernier  livre  n'eft  qu'une 
•  table  des  ûijets ,  fur  lefquels  on  peut  prêcher  , 

&  qu'il  rapporte  fous  differens  titres  ,  four- 
niffant  fur  enacun  des  fentences  &  des  maxi- 
mes (ùr  les  veritez  qu'un  prédicateur  peut 
emploier  &  faire  valoir  ,  &  l'on  peut  dire  que 
jamais  .p^rfonne  n'a  traité  avec  plus  d'éten- 
due cette  matière ,  &  n'a  mieux  établi  tous 
Î£s  fujets  qu'un  prédicateur  peut  traiter  ;  & 
quoiqu'il  foit  julte  que  celui  qui  fert  à  l'au- 
tel ,  vive  de  l'autel ,  il  fouhaiteroit  néanmoins 
que  la  parole  de  Dieu  fut  enfeignée  gratuite- 
inent.  Qui  n'admireroit ,  dit-il  ,  &  <jui  ne 
refpe&eroit  un  homme ,  qui  fe  donneroit  tout 
entier  à  fecourijr  les  autres  ,  qui  vcilleroit 
comme  un  pere  &  comme  une  mere  à  leur 
laiut ,  qui  enfeigneroit  les  ignorans ,  &  dé- 

jtiomperoit  ceux  qui  font  dans  l'erreur,  reie- 
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Véroît  les  malades ,  confoleroit  ceux  qui  font  1 
dans  l'arfliftion  ,  foulageroit  ceux  qui  font  ****** 53 5* 
opprimez  ,  baptiferoit  les*  eiifans,  aflifteroit 
les  moribonds ,  enfeveliroit  les  morts  ,  fou- 
lageroit les  pauvres ,  feroit  des  prières ,  & 
ofrriroit  des  facrifices  pour  le  falut  de  tous  ; 
ui  en  un  mot  donneroit  à  tout  le  monde 
es  marques  de  fa  bienveillance ,  &  qui  le  fe- 
roit conltamirrent ,  gaiement ,  ne  demandant 
pour  cela  aucune  recompenfe ,  &  ne  cher- 
chant ni  argent ,  ni  fervices ,  ni  gloire. 

François  L  ne  voulant  pas  fe  brouiller  IVh 
avec  les  Proteftans  d'Allemagne  ,  &  fçachant  Ç*1™1  PJ* 
qu'ils  étoieht  fort  indignez  des  perfécutions    c  j  „. . 

2  •    i  *  >    iar  •     r  vre  de  lia- 

que  ceux  de  leur  paru  iouftroient  en  France ,  fti;ution 
leur  fit  dire  par  Guillaume  du  Bellay ,  qu'il  chrétienne, 
n'avoit  puni  que  certains  Enthoufïafres ,  qui,  Be\*  in  viu 
fous  le  nom  d'Anabaptiftes ,  fubftituoient  a  Calvini  { . 
la  parole  de  Dieu  leurs  fauifes  infpirations,  5670 
&  meprifoient  tous  les  magiftrats.  Calvin  fe 
crut  obiigé  de  faire  l'apologie  des  reformez 
qn'on  bruloit  en  France  ;  Se  c'eft  ce  qui  l'en- 
gagea à  publier  fon  livre  de  l'inftitution  chré- 
tienne ,  qu'il  d4dia  à  François  I.  Quoique 
l'épitre  dedicatoire  foit  dattee  de  Baflc  du 
premier  d'Août  153^.  on  convient  allez  que 
ceft  une  erreur  de  datte  &  qu'il  faut  metre 
i?3f.  mais  cet  ouvrage  n'étoit  qu'une  ébau- 
che d'un  plus  grand ,  qui  crût  dans  la  fuite 
entre  les  mains  de  l'auteur  &  fut  réimprimé 
plufïeurs  fois,  toujours  avec  des  augmenta- 
tions nouvelles. 

Luther  ne  ceflbît  pas  r.u.ïi  d'établir  fa  do- 
ctrine par  fes  écrits.  Le  changement  confide- 
rable  qui  venoit  d'arriver  en  Angleterre  , 
l'aïant  rendu  plus  hardi  &  plus  furieux  y  il  pu- 
blia un  libelle  en  langue  Allemande  contre 
les  princes  &  états  de  l'empire,  qu  il  traitoit 

B  b  nj 


uigm 


ed  by  Google 


a  de  rebelles  à  Dieu  &  àCéfar,  &  particulier* 

N,ï  rement  contre  Albert  archevêque  deMaïence 
tVH.  &  cardinal  ,  parce  qu'il  avoit  banni  de  fes 
^rit  dc  états,  ceux  qui  étoient  infeéiez  du  Luthcra- 
•r!IC  u LC^"  nîfmc  ,  &  qu'il  craignoit  qu'ils  ne  corrom- 
aal  atche-  P»"cnt  les  autres,  &  même  n  attentaient  a 
vegue  de  Cl  vie,  car  Luther  enleignoit  qu'on  pouvoit 
faïence,     tuer  ce  prélat  juftement,  parce  cju'il  perfecu- 

Cochleuj  to\tn  difoit-il,  la  vérité  connue. 
fer  p.  Lu-      Cochlee  écrivit  contre  cet  ouvrage  ,  mon- 
t'  eri  hoc    trant  à  Luther  par  l'écriture  fainte  &  par  les 
*nnrp.x$f.  loix  ecckfîafliques  &  civiles,  que  Parchevê- 
&  fe2*       que  traitoit  £cs  fujets  hérétiques  avec  plus  de 
iroderatior.  qu'ils  ne  meritoient;  qu'il  pou- 
voit les  priver  de  leurs  biens  &  de  la  vie 
même ,  comme  étant  des  opiniâtres ,  rebel- 
les à  fes  ordres ,  ennemis  de  la  religion,  &  dé- 
fertejirs  de  las  vraie  foi.  En  même  temps  un 
laïque  nommé  Gafpard  Querhamer  de  Halle, 
fujet  du  mémearchevêque,fit  deux  extraits  de 
iliffercns  ouvrages  de  Luther,  &  en  tira  tren* 
te-lîx  opinions  ♦  qui  fe  contredifoient  fur  le 
feul  article  de  Ja  communion  fous  une  ou 
deux  cfpeccs.  Il  les  fit  imprimer  en  Alle- 
mand ,  fur  des  feuilles  qu'on  pouvoit  afficher  , 
avec  ce  titre  :  Table  utile  &  neceffaire  à 
Ceux  qui  ne  veulent  pas  être  féduits* 


tin  du  Tome  vingt-feptiéme. 
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fe  au  divorce 
d'Hçnri  VIII.  ziz. 
II  eft  aceufateur  de 
Berquin.  -  1^3 
Bellay  (  Guillaume)  du 
envoie  par  François 
I.  aux  princes  Prc- 
t:Aans.  242.  Le 
même  roi  l'envoie 
en  An^letf;r:vj  au- 
près d'Henri  VIII. 
3 3 .  François  du 
Beilay  envoie  en- 
Angleterre.  24?. 
Jean  du  Beilay  évé- 
que  de  Paris  envoie 
pour  empêcher 
Henri  VIII.  de 
rompre  avec  la 
cour  de  Rome.  368. 
Il  va  enfuitc  à  Ro- 
me trouver  le  pape. 
la»tnime. 
Benêt  envoïéàRomc 
far  Henri  VIII.  en 
en  la  place  de  Gar- 
_  diner  &  Brian.  104. 
Wolfey  &  Campe- 

Î;e  le  chargent  d'une 
ettre  au  pape,  la- 
mente» 
Bjerquin  (Louis  )  con- 
damné à  être  brûlé. 
.123.  ., 
Bourges.  Concile  tenu 
en  cette  ville.  1. 
Son  univerfité  eft 
confultée  fur  le  di- 
Bbv 


< 


TABLE 

y  or  ce       d'Henri,  viairc.  Vff 

VIII.               218  Erifonnetj  évêque  de 

Jtojto  porteur  des  Ict-  Mcaux  ,  fe  Jaiffc 

très   patentes     de  furprendre  par  les 

ChnrlcsV.au grand-  hérétiques.  385.  Il 

maître  deRliodes,  les  chaffe  de  fon 

pour  la   donation  dioecfe,  après  avoir 

de  Tifle  de  Malthe.  reconnu  fa  faute* 

T5?4.  Son  frère  nom-  là-mime. 

me  à  révéché  de  Br uck  (Grégoire)  pro* 

Malthe  par  Tempe-  pofe  les  griefs  de» 

reur.              28^  Proteftans,  155 

Xoulen  (Anne  de)  Bucer  (Martin)  n*eft 

epoufee  par  le  roi  pas  favorable  au  di* 

d'Angleterre.  312.  vorce  d'Henri. VIII* 

Son  couronnement,  220.  Il  eft  chargé 

365.  Elle  accouche  par  le  lantgrave  de 

d'Elifabcth.      366  concilier  les  Luthc-* 

Irandtbourg    (élec-  riens  &  les  Zuin* 

teur  de)  fon  dif-  gliens.  261.   Il  a. 

cours  à  la  conferen-  .  recours  aux  équivo- 

ce  d'Ausboug.  1 JJ.  ques  for  la  prefenec 

Il  exhorta  les  Pro-  réelle.   262.  L'ac- 

teftans  à  fe  foûmet-  cord  qu'il  propofe 

tre    au  décret  de  n'eft  que  dans  les 

l'empereur.      169.  mots.  263.  Il  con- 

Urenttus  (  Jean  )  affi-  tinuë  fes '  négocia- 

fte  à  la  conférence  tions  pour  réunir 

d'Ausbourg  pour  les  les  deux  partis.  3  74. 

Protcftans.  154.  &  Les  Zuingliens  ont 

1^8  des  foupçons  contre 

Jtreviaire  du  diocefê  lui.  37?.  Il  fait  afc 

de  Soiflbns  cenfu-  fembler  un  fynode 

ré.  124.  Du  cardi-  à  Cohftancc.  496+ 

nalQuignonés.573.  Sa  conférence  avec 

la  faculté  de  théo-  Melanchton  pour 

Jogie  de  Paris  écrit  l'accommodement 

?u  pape  liur  ce  bre-  497 
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Hude  ,  viile  de  Hon- 
grie ,  prife  par  So- 
lyman.  70.  A(ïie- 
gée  enfuite  inutile- 
ment par  les  Au- 
trichiens. 23? 

Tl.idc  ,  (  Guillaume  ) 
un  des  juges  de 
Berquin.  123.  & 
124 

"Bugcnhagen  vifîte  le 
nonce  du  pape  avec 
Luther.  500.  Les  c- 
crits  de  cet  livré- 
tique  le  pervertif- 
fent.  là-même. 

C 

AJETAN     (  T!lO-  • 

^  mas  de  Vio  ) 
cardinal.  Sa  mort, 
fon  hiftoire,  ana- 
/  lyfe  &  jugement  fur 
fes  ovuvragcs.  412. 
&  fniv. 
Calvin  déc'de  en  fa- 
veur d'Ke-iri  VIII. 
fur  fon  divorce.220. 
Ses  commence- 
menS  &  fon  hilloi- 
re.  38p.  Peu  s'en 
faut  qu'il  ne  foit 
arrêté  ,  mais  il  fe 
fauve,  là- même.  Il 
public  Ibn  inftitu- 
tion  chrétienne. 
581. 


TJERËS. 

C*mbray.  On  y  coib» 
clut  la  paix  entre 
l'empereur  &  le  roi 
de  France.  75.  Ar- 
ticles de  cette  paix, 
76.  Ce  traite  eft 
exécuté  par  Fran- 
çois I. 

Cambridge.  Troubles 
dans  fon  unîverfîté 
au  fajet  du  divorce 
d'Henri,  2to 

Camp  anus.  (Jean) 
Ses  erreurs.  166 
Campege  (  cardinal  ) 
envoïé  en  Angle  * 
terre  par  le  pape  y 
pour  juger  l'affaire 
du  divorce  du  roi. 
3p.  Il  eft  ftttpcâ  à 
la  France.  40.  S'il 
reçût  du  pape  une 
bulle  favorable  au 
divorce,  là- même. 
Son  arrivée  en  An- 
gleterre. 42.  On 
révoque  en  doute 
cette  bulle.  43.  Il 
exhorte  la  reine 
d'Angleterre  à  fe 
feparer  du  roi.  46. 
Il  écrit  au  pape 
conjointement  avec 
le  cardinal  Woifey. 
104.  Il  s'aiîcmble 
avec  lui  pour  conr* 
noitre  de  cette  af- 
faire, î  07.  Son  dér 


\ 
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part    de  Londtcs 

/  après  révocation  du 

procès  à  Rome.  1 19. 
Infultes  qu'on  lui 
fait,  là-même.  Son 
difeours  à  la  diète 
d'Ausbourg.  141. 
II  reçoit  une  lettre 
d'Erafiiie.  183 
Campe  n  (Jacob  de) 
un  des  chefs  des 
Anabaptiftes.  Son 
fupplice.  3.32.  & 
470 

Csrenza.  Auteur  con- 
tre lequel  Erafme 
écrit.  jz6 

Cardinaux  créez 
1  par  le  pr.pe  Clé- 
ment VII.  101. 
Autre  promotion  de 
cardinaux  par  le 
même  au  nombre 
de  cinq.  203.  Au- 
tre par  le  même  au 
nombre  de  trois. 
288 

Cartel  de  défi  envoïé 
par  le  roi  de  France 
à  l'empereur  13. 
Autre  envoie  par 
l'empereur  au  roi. 
if 

Cardona  (  Henri  ) 
cardinal.  Son  his- 
toire &  fa  mort* 
200 

CafaU  ambafladeur  de 
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Henri  VIII.  à  Ro- 
me. 35.  Il  prefle  le 
pape   de  terminer 
l'affaire  du  divorce- 
là-même.  Réponfe 
de  fa  (àintetc.  là- 
mime.  Lettre  que 
lui  écrit  le  cardinal 
Wolfcy.  ^  41 
Cathi  rtne  reine  d' An- 
gleterre ,  informe 
l'empereur  &  Fer- 
dinand despourfiii- 
tes  d'Henri  VIIL 
pour  fbn  divorce.46 
Campegc  l'exhorte 
à  fe  icparcr  du  rof 
d'Angleterre-  46- 
Elle  produit  un  nou- 
veau bref  fur  fôn 
mariage  47.  Pro- 
portions que  le  roi 
d'Angleterre  lui  fait 
faire.  48.  Validité 
du   nouveau  bref 
qu'elle  produit.  108. 
Elle  ëomparoît  de- 
vant les  légats ,  & 
fbn   cfiïcours  aux 
pieds  du  roi.    1  ro- 
Mauvaifè  conduite 
du  roi  à  fbn  égard- 
ii  2.  Les  légats  s'ef- 
forcent  de  la  ga- 
gner ,  &  fes  répon- 
fes.  113.  Elle  refirfe 
de  comparoître  & 
eft  déclarée  çontu- 
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mace.  114.  Raifons 
de  fcs  avocats  en 
fa  faveur.  22 >  On 
tente  encore  de  la 
faire  confentir  au 
divorce.  2.95.  Ré- 
ponfe  de  cette  rei- 
ne fur  cette  propor- 
tion. lk-rrime*  Le 
roi  défend  de  lui 
donner  le  nom  de 
reine.  366 

Catherine  de  Medicis 
propofée  pour  être 
mariée  avec  un  fils 
de  France.  284.  Les 
cardinaux  de  Tour- 
non  &  decrammont 
négocient  cette  al- 
liance. 347.  L'em- 
pereur veut  rem- 
pêcher.  348.  Le  pa- 
pe ne  lui  répond 
pas  favorablement. 
la-mime.  Mariage 
de  cette  princeilê 
avec  le  duc  d'Or- 
léans fait  à  Marfeil- 
Je.  3fo 

Ccnfures  d'un  bréviai- 
re du  diocefe  de 
Soiifons.  124,  Au- 
tres cenfures  de  la 
faculté  <*e  théologie 
de  Paris.  V.  faculté. 
Cenfiire  que  porte 
le  clergé  d'Angle- 
terre d'une  traduc- 


TIERES. 

tion  du  nouveau  tes- 
tament en  Anglois. 

423 

Chai ant  (Louis  Gor- 
revodde)  crée  car- 
dinal. 2,03 
Charles  V.  empereur  , 
demande  l'union 
d'Utrccht  aux  Païs- 
Bas.  10.  On  parle 
de  fa  paix  avec  le 
roi  de  France,  il. 
Celui-ci  lui  envoie 
déclarer  la  guerre 
par  un  héraut,  iz. 
Reproches  injurieux 
qu'il  fait  au  roi  de 
France,  là-même. 
Ce  roi  le  défi  à  un 
combat  fingulier. 
jj.  Il  apprend  la 
défaite  de  fon  ar- 
mée navale.  22.  Le 
pape  veut  s'accom- 
moder avec  lui.  4f. 
Catherine  reïnc 
d'Angleterre  s'a- 
drefle  à  lui.  4*.  On 
veut  prévenir  le  pa- 
pe contre  lui.  4p. 
Il  convoque  une 
diète  à  Spire.  6z* 
On  travaille  à  la 
paix  entre  lui  &  la 
France.  72.  Il  traite 
avec  le  pape.  73. 
Il  part  d'Efpagne  & 
arrive  à  Gènes,  74. 


îî  conclut  &  ratifie 
>hi  paix  avec  la  Fran- 
ce. 7j.  Ii  reçoit 
fort  niai  ies  envoi  ez 
de  Florence.  7S.  Ii 
re.oit  le  cardinal  de 
Medicîs.  7^.  De 
même  que  les  Impu- 
tez dçs  princes  Pro- 
teftans. 80.  Ii  arri- 
ve à  Piaifance  là- 
mème.  Il  va  fe  faire 
couronner  à  Boulo- 
gne. .92.  &  93* 
Comment  il  y  eft 
feçû  du  pape.  23. 
Ses  entretiens  &  fes 
conventions  avec 
fa  fainteté.  9  II 
.  rétablit  François 
Sforce  dans  Je  du- 
ché de  Milan. 
mime.  11  veut  faire 
confentir  le  pape  à 
un  concile.  96-  Le 
pape  s'y  oppofe,  & 
Charles  paroît  fe 
rendre  à  fes  raifons. 
97-  &  fuiv.  Il 
prefte  le  pape  d'é- 
voquer la  caufe  du 
roi  d'Angleterre  à 
Rome.  115.  Il  la 
fait  évoquer  en  ef- 
fet, là-mime.  Il  eft 
couronné  par  le  pa- 
pe à  Boulogne.  125). 
Cérémonies  de  ce 


L  E 

couronnement.!  jé* 
Ii  court  rifque  de 
fa  vie.  133.  Il  don- 
ne ordre  au  réta- 
bliifcment  des  Mc- 
dicis  dans  Floren- 
ce, lè  mime.  Il 
jti^e  en  faveur  du 
duc  de  Ferrare.  137* 
Ji  p.'.i  t  u  :  B-juiognc 
pour  le  rendre  en 
Ajiemagnc.  Ik-mè- 
me.  Il  arrive  à  Aus- 
heurg.  138.  II  or- 
donne aux  princes 
Proteftans  d  afTifter 
a  la  proceirion  du 
faint  Sacrement./zi- 
même.  Il  eft  fort 
irrité  de  leur  refus. 
140.  Il  fait  defen- 
fes  aux  Miniftres 
Luthériens  de  pref- 
cher  pendant  la  diè- 
te. 135?.  H  foilicite 
les  Proteftans  de 
rentrer  dans  l'cglife. 
161.  Remontrances 
qu'il  leur  fait.  i6i9 
Leur  réponfe.  \6$. 
Il  leur  accorde  un 
délai  pour  fe  réu- 
nir. 165.  Il  rend  un 
décret  contre  eux  à 
la  dicte  d'Ausbourg. 
166.  Il  les  exhorte 
à  fe  fou  mettre  à  ce 
dettet.  i£8.  170^ 
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On  lui  prefente  la 
confcfTion  de  foi 
des  Sacramentaires. 
772.  Il  rend  fon  dé- 
cret plus  fort  &  plus 
ample  ,  avant  que 
de  finir  la  dicte. 
1S4.  &  igj.  Il  a 
deflein  de  faire  élire 
Ferdinand  fon  frère 
roi  des  Romains. 
18S.  Il  accorde  Tile 
de  Malthe  aux  che- 
liers  de  Rhodes. 
ïjTi.  Ses  lettres  pa- 
tentes pour  cette 
donation.  ip2.  Il 
inveftit  Cromberg 
de  la  grande  mni- 
trife  deioidre Teu- 
tonique.  i<;8.  Il 
r?coit  un  envoie 
d'Henri  VIII.  208. 
Il  demande  du  fe- 
cours  aux  Protef- 
tans  ,  &  leur  répon- 
se. 245.  IV  deman- 
de au  roi  de  France 
qui  lui  repond  vive- 
ment. 249.  &  fu*v. 
Ses  inquiétudes  au 
fuie t  des  affaires  de 

If*  ri 

la  religion.  280. 
Il  pente  à  faire  fa. 
paix  avec  les  prin- 
ces Proteftans,  là- 
mime.  Il  convoque 
line  diète  à  Spife* 
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la-tr.ême.  Il  envole 
des  députez  à  Smal- 
kalde.  282.  Le  pape 
le  prie  de  nommer 
Bofcio  à  i'éveché  de 
Malthe.  285.  Il  le 
fait  mais  un  peu 
tard.  28^.  Cette 
nomination  efi  pré- 
venue par  celle  de 
Ghinucci  que  fait 
le  pape  ,  ce  qui 
caufe  entr  eux  quel» 
que  divifion.  288, 
Il  part  de  Bruxelles 
&  arrive  à  Maïence, 
2^8.  II  arrive  .1  Ra* 
tisbonne ,  &  donne 
fjs  ordres  pour  re~ 
pouffer  les  Turcs, 

304.  Il  fie  ne  la  paix 
avec  les  Proteftans, 

305.  Il  délibère  s'il 
ponrfuivra  l'armée 
des  Turcs.  307. 
Son  entrevue  avec 
I  "  pape  à  Boulogne. 
là-mèmt.  Il  preffe 
le  pape  d'envoïer 
un  nonce  au  nouvel 
clecleur  de  Saxe. 
354.  Son  départ  de 
Boulogne  ,  &  fon 
arrivée  à  Milan, 
336.  Il  apprend 
avec  fiirprife  le  pro- 
jet du  mariage  de 
Catherine  deMe4fc 
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eîs  avec  un  des  fils 
de  François  I.  348. 
Il  s'empare  du  du- 
ché de  Wittemberg, 
&  en  invertit  Fer- 
dinand fon  frère* 
3 90.  Le  roi  de  Tu- 
nis lui  demande  du 
fecours.  538,  Il  fait 
fon  entrée  clans  la 
Goulette.  541.  Ba- 
taille entre  lui  & 
Barbcrouife,  où  ce- 
lui-ci eft  défait. 
542.  Il  entre  victo- 
rieux dans  Tunis. 
là- me  me.  Son  dé- 
part &  fon  arrivée 
à  Naplcs,  543 

Chambre  (  Philippe 
de  la  )  fait  cardinal 
à  Marfeille  par  Clé- 
ment VIL  3 

Chevaliers  deRhodes. 
Soins  que  le  pape 
prend  d'eux  iyo. 
L'empereur  leur  ac 
corde  Tîle  de  Mal- 
the.  191.  Ils  en 
prennent  pofleflion, 
de^  même  que  de 
Tripoli.  ipf 

Cimetières.  Comment 
ils  doivent  eftre.  9 

Ciochi ,  dit  cardinal 
de  Monti.  Sa  mort. 

353 

Clément  VIL  S'il  eft 


vrai  qu'il  ait  con* 
feiilé  à  Henri  VIII. 
de  fe  remarier.  36. 
S'il  remit  à  Cam- 
pege  une  buile  fur 
le  divorce.  40.  Il 
travaille  à  s'accom- 
moder avec  l'em- 
pereur. 45.  Offres 
qu'on  lui  fait  pour 
juger  en  faveur 
d'Henri  VIII.  49. 
On  veut  le  préve- 
nir contre  l'empe- 
reur, là-n.ème.  Ses 
incertitudes  (ur  le 
parti  qu'il  doit  pren- 
dre. 17.  Demandes 
cju'on  lui  fait  fiir 
1  affaire  du  divorce 
de  Henri.  4*?.  Sa 
reponfe  aux  en- 
voiez  d'Angleterre. 
50.  Il  panche  du 
côté  de  l'empereur. 
J  i«  Son  traite  avan- 
tageux  avec  ce  prin- 
ce. 73.  Il  part  de 
Rome  pour  fe  ren- 
dre à  Boulogne.  91. 
Décret  qu'il  fait 
avant  fon  départ. 
là-même.  Il  envoie 

yàGcnes  demandera 
Charles  V.  le  jour 
de  fon  couronne- 
ment. 79.  Il  reçoit 

.l'empereur  à  Bou- 
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îogne  ,  &  confère 
avec  lui.  94.  fa  9j> 
Il  refufe  au  mefme 
la  convocation  d'un 
concile.  £6.  &  9J. 
Il  craint  trop  ce 
prince  pour  ofer 
pronocer  fîir  le  di- 
vorce d'Henri  VIII. 
roi.  Il  eft  preffé 
d'évoquer  cette  cau- 
fè  à  Rome ,  &  l'évo- 
que en  effet,  uf. 
Il  fe  plaint  du  juge- 
ment de  l'empereur 
en  faveur  du  duc  de 
Ferrare.  rg7.  Il  ter- 
mine le  différend 
qu'il  avoit  avec  les 
Vénitiens.  18p.  Son 
décret  contre  les 
hérétiques  d'Italie. 
i9o.  Ses  foins  pour 
les  chevaliers  de 
Rhodes,  là-mime. 
II  confirme  fà  do- 
nation de  l'ile  de 
Malthe  à  ces  cheva- 
liers. 194.  Les 
grands  (cigeeurs  An- 
glois  lui  écrivent 
iiir  le  divorce  de 
leur  roi.  230,-  Sa  ré- 
ponfc  à  ces  fei- 
gneurs.  131.  Son 
entrevue  avec  l'em- 
pereur.   307.  Ses 

conférences  avec  ce 
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prince  à  ce  fiijetJ- 
308.  Son  bref  au 
roi  Henri  VIII. 
3i£.  Il  entend  en 
plein  confîftoire  les 
avocats  des  parties. 
313  .  Nouvelles  pro- 
portions qu'il  fait 
au  roi  d'Angleterre^ 
là-même.  Le  roi  lui 
en  fait  d'autres  qui 
font  rejettées.  314* 
Le  pape  tient  ui* 
connftoire  pour  le 
nonce  à  l'eleâteur 

de  Saxe.  334*  H 
lui  envoie  Hugues 
Rangoni  évéque  de 
Reggio.  335.  Il  re- 
çoit^ Boulogne  les 
députez  des  can- 
tons Catholiques. 
là-même.  Condi^ 
tions  aufquellcs  il 
confent  d'aflcmblcr 
un  concile.  339.  II- 
rappelle  Rangoni  , 
&  nomme  Paul 
Verger  en  fa  place. 
344>  Il  convient 
d'une  entrevue  à 
Marfeilfe  avec  le 
roi  de  France.  348, 
Son  entrée  i  Mar- 
lèille.  350.  Il  y  fait 
quatre  cardinaux 
François.  3  f  2.  Autre 
promotion  qu'il  fait 
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â  Boulogne,  là-trê- 
pje.  Il  prie  le  roi 
de  France  de  dit 
fùadcr  les  Prctef- 
tans  de  demander 
un  concile.  354.  Ce 
roi  lui  parie  du  di- 
vorce d'HenriVlIl. 
35  f.  Les  ambafl ar- 
deurs d'Angleterre 
lui  notiSent  un  ap- 

Ïelau  concile,  356. 
1  accorde  des  bul- 
les à  Cranmer  pour 
l'archevêché  de 
Cantorbery.  360. 
Il  caffe  la  fentenc'e 
de  cet  archevêque 
en  faveur  du  divor- 
ce. 367.  Il  eft  fâché 
de  la  paix  entre 
Ferdinand  &  Ulric 
de  Wittcmberg. 
y) 6.  II  accepte  les 
proportions  de  l'é- 
vcque  de  Paris  en 
faveur  d'Henri  VIII. 
3^8.  Intimidé  ,  il 
prononce  contre  le 
divorce.  35^.  Sa 
maladie ,  là  mort , 
&  fon  caractère. 
408 

Clergé  d'Angleterre 
aceufé  d'avoir  vio- 
lé le  ftatut  prému- 
nir*, zpr.  Celui  de 
Cantorbery  eft  ab- 
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fous  pouf  cent  mîlîé 
livres  ftcrui.g.  2<>2. 
Celui  d'York  donne 
à  Henri  VIII.  le 
titre  de  chef  de  Tc- 
glifc.  2^3.  Son  ju- 
gement fur  le  di- 
vorce de  ce  roi. 
362 

Clejt.  (Bernard)  Créé 
cardinal.  203 

Combat  naval  ,  ou 
Doria  remporte  la 
victoire.  2 1 

Cêmmun'ton  fous  les 
deux  efpeces,  ,  un 
des  articles  de  Me- 
lanchton.  553 

CechUe  réfute  les  ai> 
ticles  des  Anabap- 
tiftes.  69-  &  70» 
Il  écrit  contre  Lu- 
ther à  Toccafion  de 
la  guerre  contre  le* 
Turcs.  iz6.  Il  affi- 
lie à  la  conférence 
d'Ausbourg.  154. 
Il  refute  l'écrit  de 
Luther  contre  Tar- 
chevéque  de  Maïen* 
ce.  582 

Coligny  (Odet  de) 
Chàtillon ,  fait  car- 
dinal à  Marfcilie  par 
Clément VII.  352 

Collège  roial  fonde 
à  Paris  par  François 

L  2JI 
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Cologne,  Dicte  dans 
cette  ville ,  où  Fer- 
dinand eft  élu  roi 
des  Romains.  13^. 

Colonne  (  Pompée  ) 
cardinal.  Son  his- 
toire &  fa  mort. 

111  t 
Concile  de  Bourges , 

&  fes  ftatuts.  L  & 
•  fuiv.  Conciles  pro- 
vinciaux ,  leur  con- 
vocation ordonnée. 
4.  Le  pape  Clément 
VIL  ne  veut  point 
qu'on  affemble  un 
concile  gênerai.  £2± 
On  le  propofe  à 
Boulogne  entre  le 
pape  &  l'empereur. 
30g.  Conditions 
auxquelles  il  eft  pro- 
pofe à  l'éledeur  de 
Saxe.  337.  Pre- 
miers (oins  du  pape 
Paul  III.  pour  en 
affemblcr  un.  418. 
Confîiïoirc  convo- 
qué à  ce*  fujet.  41P. 
Nonces  envoi cz  en 
France  &  en  Alle- 
magne pour  le  con- 
cile. 

Conclave  pour  l'élec- 
tion du  pape  Paul 

m.  ±l* 

Confefft on.  O n  re- 
commande fon  fe- 
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cret  tant  de  la  part 
du  pénitent  que  du 
confelfeur.  s 

Co?iftffion  de  foi  des 
Luthériens  exami- 
née à  Ausbourg. 
158.  Articles  de  la 
confeflion  d' Aus- 
bourg. 144.  Théo- 
logiens nommez 
pour !a réfuter.  Ho. 
Confeflion  de  foi 
des  Sacramentaires 
prefentée  à  l'empe- 
reur. 171.  Réfutée 
par  Faber  &  Ec- 
kius.  173.  Celle  de 
Strasbourg  >  ambi- 
guë fur  la  ccne.r7). 
Celle  de  Zuingle 
envoiée  à  Ausbourg. 
175.  Variations  de 
la  confeffion  d'Auf- 
bourg.  178.  Con- 
feflion facramentcl- 
le  expliquée  par 
M  élan ch  ton.  5  54. 
Son  explication  ré- 
futée par  la  faculté 
de  théologie  de  Pa- 
ris. £68 

Confrairies.  Statut 
pour  les  régler.  5 

Confiance.  Les  Pro- 
teftans  s'y  aflem- 
blcnt    en  fynode. 

Cop  Re&eur  de  futur 
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verfîté  de  Paris  , 
foupçonné  d'heré- 
fie.  38g.  Il  fe  &u- 
^Ve  à  Bafle.  là-mt- 

Cordelier  fe  retra&e 
fûr  là  divinité  de 
Jefus-Chrîft.  278 

Court  (  Etienne  le  ) 
ccnfiiré  par  la  facul- 
té de  théologie  de 
Paris*  330 

Cranmer  fait  arenë^ 
vêque  de  Cantor- 
beri  ,  Ton  hiftoire. 
35^.  Il  demande 
des  bulles  au  pape 
qui  les  lui  accorde. 

360.  Il   eft  facré. 

361.  Il  protefte 
avant*  fon'  fàcrc  con- 
tre Ion  ferment  au 
pape,  là-mème.  Il 
prononce  en  faveur 
du  divorce  d'Henri 
VIII.  $6u  II  fait 
citer  la  reine  Ca- 
therine. 364*  Il 
prononce  une  (en- 
tence  qui  caflfe  le 
mariage  decetterei- 
ne  avec  Henri  VIII, 
7>6Ç.  Cette  fenten- 
ce  eft  caflee  par  le 
pape.  167 

Crornbtrg  invefti  de 
la  gnifide  mairrife 
de  l'ordre  Ter.ro- 


B  LE 

nique.' 

Cromvvel  (Thomas) 
foûtient  les  intérêts 
de  Wolfey.  123- 
Ce  qui  commence 
à  le  faire  eftimec 
d'Henri  VIII.  là- 
même.  H  eft  fait 
vicaire  gênerai  dn 
Ipirituel  d'Angle- 
terre. 48** 

Culte  des  faints. 
Comment  Me- 
lanchton  l'explique.- 
i«-  Jugement  des 
doreurs  de  Pa- 
ris fur  cette  explica- 
tion. *  <;66 

Ctïrez.  obligez  d'ex- 
pliquer l'épitre  & 
l'évangile  à  leurs 
peuples.  4.  De  vi- 
fîter  leurs  paroiffes. 
6.  Leur  réfidence 
ordonnée.    6*  &  $ 

D 

Dane's  (Pierre) 
profefleur  en 
grec  an  collège 
rôïaL  2ii 
T>Ltmes.  accordées  au 
roi  de  France  par 
fon  clergé.  315 
Dcctus  (  Philippe  ) 
fa  mort ,  &  les  ou- 
vrais. 5^7 
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piego  de  Cordoue , 
envoie  au  pape  par 
l'empereur.  Z£ 
J)iéte  de  Spire ,  Ai*f- 
bourg  ,  &c.  V.  Spi- 
re ,  Ausbourg,  &ç. 
J)imtJfoires  ,  ne  doi- 
vent être  accordez 
quaprès    un  mûr 
examen.  6. 
j)tvor^t  d'HenriVIII. 
•  La  faculté  de  Paiis 
s'ailemble  à  ce  fu- 
jct.  2JJL  Confulta- 
tions  des  univerfi- 
tcz  de  l'Europe  ià* 
dellus.    2.o£.  Les 
lcigneurs  d'Angle- 
terre  en  écrivent 
au  pape.  2.30.  Cran- 
mer  &  le  cierge 
prononcent  en  là 
faveur.  Voïez  Hen- 
ri, î^i 
*  porta  (  André)  vain^ 
queur  des  Impé- 
riaux fur  mer.  2J^ 
11  cft  mécontent  de 
la  cour  de  France. 
2,4.  Il  quitte  fbn 
parti  &  traite  avec 
l'empereur.  i£± 
On   veut  fè  iaifîr 
de  lui ,  mais  inu- 
tilement, là-ir.pn.e. 
Il  rétablit  Gènes 
"  dans  fa  liberté, 
Porta  (  Jérôme  )  Ge- 
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nois ,  créé  cardinal» 
loi 

prtedo  (  Jean  )  fa 
mort  &  fes  ouvra- 
ges.       f  ^  ixt 

Duel  propofé  à  l'em- 
pereur par  le  roi 
die  France.  y 

E 

* 

ECCLESIASTE  ?  Oit- 
vrage  publié  par 
£ra(inc.     j?6.  & 
fuiv.  Analyfe  de 
cet   ouvrage.  /A- 
même. 
Ecktus  réfute  la  con- 
fellîon  d'Ausbourg. 
i£o.Et  celle  des  Sa- 
cramentaires.  173. 
AfMe  à  la  confc- 
rence  d'Ausbourg 
pour  les  Catholi- 
ques.  15  4  .  &  IS3. 
Ecoffe  (  roi  d' )  Henri 
VIII.  veut  lui  per- 
fuader  de  renoncer 
au  pape.  $%S.Vùï(ez, 
Jaçques  V. 
Ehfabetb,  fillei'Hen- 
ri  VIII.  &  d'Anne 
de  Boulen  ;  ià  nai£ 
fanec.  166 
Elifabeth  Barton ,  re- 
ligiculè   de  Kent, 
40  3  .  On  la  met  en 
pnïon.   404»  Ety? 
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cft  condamnée  & 
exécutée  à  mort. 
406 

EmilUniy  (Jérôme) 
fondateur  des  So- 
mafques,  167 

%nckenvvert  (  Guil- 
laume) cardinal  , 
fa  mort  ,  fon  his- 
toire. 411 

fyfendorf.  Son  diffé- 
rend avec  Erafme. 
53.  Voïez,  Erafme. 

Irafme.  Son  différend 
avec  t  Eppcndorf. 
Ik-mtme.  Sentence 
rendue  contre  Eraf- 
me en  faveur  de 
l'autre.  II  com- 
pofê &  publie  un 
écrit  fur  cette  affai- 
rc.  s  "Il  quitte 
Bafle  à  caule  de 
Theréfiequiy  domi- 
noit  ,  &  vient  de- 
meurer à  Fribourg. 
iz 5.II  écrit  à  Stuni- 
ca.  la-wime.  125. 
Ilfc  juftifie  fur  les 
aceufations  de  cet 
adverfàire.  là~mè- 
me.  Il  écrit  contre 
Carenza,  &  Staudi- 
cius.  iz6.  Il  écrit 
au  cardinal  Cam- 

Î>?ge.  183.  Il  quitte 
rribourg  &  revient 
à  Bafle.  574.  Le 
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pape  Paul  III.  lui 

écrit.  la-wème.  57  fm 
Il  refufe  le  doienné 
de  D éventer.  576. 
Il  compofe  &  pu- 
-  .  blie  fon  ecclefialle.  - 

là-même. 
TLuckariftie  expliquée 
félon  Meianchton 
dans  un  de  fes  douze 
articles.  553.  Re- 
futée par  les  doc- 
teurs deParis.F0Ï'*j& 
prefence  réelle.  $67 


Faber  (Jean)  nom- 
mé pour  réfuter 
la  confefïïon  d'Auf- 
bourg.  150.  Il  ré- 
fute auflS  celle  des 
Sacramentaires. 

Vacuité  de  théologie 
de  Paris ,  aifembiée 
fur  l'affaire  du  di- 
vorce, ni.  Le  peu 
d'union  qui  fe  trou- 
ve entre  fes  doc- 
teurs. 113.  Trou- 
bles dans  cette  af- 
(cmblée  qui  ne  con- 
clut rien.  114.  Eiie 
fe  ralfemble*  pour 
délibérer.  2T?.  Sa 
conclufîon  (iir  le  di- 
vorce d'HenriVlU* 
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z\6.  Celle  de  droit 
donne  suffi  la  fien- 
ne.  117.  Celle  de 
théologie  contre  l'é- 
tude de  l'Hébreu  & 
du  Grec.  233.  Elle 
ajourne  les  profe£ 
feurs    du  collège 
roial  en  Grec  & 
Hébreu.   Z3  u  Elle 
^défend  d'expliquer 
l'écriture  fainte  fé- 
lon ces  deux  lan- 
gues, là-même.  Elle 
cenfiire  Etienne  le 
Court  curé  de  Con- 
dé.  330.  Confidtée 
par  les  magiftrats 
d'Ypres  fiir  l'entre- 
tien des  pauvres. 
269.  Sa  réponle  à 
ces  magiftrats.  là- 
même.   Elle  con- 
damne plufîeurs  li- 
vres. 1^0.  Son  ju- 
gement lin*  des  pro- 
portions déférées 
par    i'évéque  de 
Condom.  171.  Sa 
cenfiire  à  l'évêque 
de    Beauvais  fur 
quelques  propor- 
tions. 173.  Autre 
çcnfureTToccalîon 
de  quelques  affai- 
res. 381.  Elle  ap- 
prouve les  fermons 
de  Cliélhouë.  383. 
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Le  roi  (e  plaint  à 
elle  de  quelques-uns 
de  les  docteurs  in- 
fectez d'heréfîc. 
385.  Elle  oblige  un 
cordeiier  de  le  re- 
traâer  fur  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift, 
%7$.   Elle  cenfure 
les  proportions  de 
Jean  Morand.  54?. 
Autre  cenfiire  de 
quelques  livres,  f  47. 
Sa  lettre  au  roi  de 
France.   $48.  Son 
jugement  lur  les 
douze  articles  de 
Melanchton.  i6i> 
Son  inftruâion 
pour  y  répondre. 
564.   Sa  lettre  au 
pape  fur  le  bréviai- 
re du  cardinal  Qui- 
gnonés.   573.  Son 
jugement  contre 
Jean  Moret.  £73 

faculté  de  Louvain , 
cenfiire  quelques 
propofitions  d'A- 
grippa.  42,  £ 

Tard  prêche  la  nou- 
velle doélrine  à  Ge- 
nève. 

Tarnefe  cardinal,  ics 
remontrances  dans 
le  conclave.  4if, 
Il  eft  élu  pape ,  & 
prend  le  nom  do 


i 


Y  A 
III.  417. 

Alexandre  Farnefe 
jneveu  du  pape ,  fait 
cardinal.  4x0 
Jerdtnand  ,  frère  de 
Charles  V.  finit  la 
diète  de  Spire  à  l'a- 
vantage des  héréti- 
ques. 69.  L'empe- 
reur a  deflein  de  le 
faire  élire  roi  des 
Romains.  i$8.  L'é- 
ledeur  de  Saxe  s'y 
oppofè.  là-même. 
Son  chagrin  fur  la 
levée  du  fîége  de 
Bude  236.  Il  eft 
propofé  à  la  dicte 
Ac  Cologne  pour 
éïtrc  élu  roi  des  Ro- 
mains, là-même. 
Les  Proteftans  y 
-forment  oppo/îtion. 
237.  Il  elt  élu  par 
les  princes  Catho- 
liques. 238.  Railbns 
•des  Proteftans  pour 
ne  le  pas  reconnoî- 
tre.  Z99.  Les  prin- 
ces de  Bavière  font 
auffi  oppofez  à  fon 
éieôion.  300.  Son 
,armée  eft  battue  par 
le  lantgrave  de  Hef- 
fe.  393.  L'électeur 
ûe  Saxe  le  recon- 
noit  roi  des  Ro- 
umaine. 3^4.  L'em- 
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Sereur  rinvcftît  cfrf 
uché  de  Wittem- 
berg.  3$o 
Ferrare.  (  duc  de  ) 
Charles  V.  juge  ea 
fa  faveur ,  &  le  pape 
s'en  plaint.  137 
F  ivre  (  Pierre  le  ) 
un  des  premiers 
compagnons  de  S. 
Ignace.  44£ 
Fi/cher  refufe  de  prê- 
ter le  ferment  à 
Henri  VIII.  406. 
Il  eft  condamné  à 
une  prifon  perpé- 
tuelle. 421.  Le  roi 
d'Angleterre  fait 
travaillera  fon  pro- 
cès. 471.  Le  pape 
le  fait  cardinal  pen^ 
dant  qu'il  eft  en 
prifon.  471*  Sa 
mort ,  &  fes  ouvra- 
ges. 472.  &  473 
Florentins  f  mal  re- 
çus de  l'empereur 
Charles  V.  7%.  Re- 
firent tout  accom- 
modement au  pré- 
judice de  leur  li- 
berté. 96.  Refolus 
de  fc  défendre  con- 
tre le  pape  &  l'em- 
pereur 134-  ïls  ca- 
pitulent avec  Fer- 
dinand de  Gonza- 

If* 
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1tfiXr  (Edouard)  en- 
voie à  Rome  pour 
iblliciter  le- ..divorce 
d'Henri  VIII.  37. 
Ses  demandes  au 
pape.  19 

Soi  &  œuvres.  Com- 
ment Melanchton 
les  explique,  5.5?. 
Cette  explication 
refutée  parles  doc- 

•  teurs  de  Paris.  5.69 

Francfort  ,  où  les 
princes  Proteftans 
s'aflemblcnt.  252 

Jtranfois.  La  maladie 
contagieufc  fe  met 
.dans  leur  camp.  23. 
La  pefte  continue 
Je  ravager  leur  ar- 
:an ée.  27.  lis  lèvent 
le  fiége  de  Naples. 
.0.9.  Ils  fe  retirent 
«dans  Averfc.  30. 
Ils  y  font  afïiégez, 
par  les  Impériaux. 
là-rnèmc.  Ruine  en- 
tière de  leur  armée 
en  Italie.  31.  Ils 
perdent  prefque 
tout  ce  'qu'ils  a- 
voient    dans  le 
roïaume  de  Naples. 
32.  Ils  manquant 
par  la  faute  de  leurs 
alliez    à  rétablir 
leurs   affaires.  ./*- 

Tom.  XXV1L 


TIÎRE5. 

François  1.  Tait  de-' 
clarer  la  guerre  à 
l'empereur.  1 2.  Il 
■défie  Charles  V.  à 
un  combat  fingu— 
JLier.  13.   Il  prelTc 
Henri  VIII.  de  foi- 
<re  la  guerre  en  Flan- 
dres. 1 6.  Il  ordon- 
ne à  fes  ambalTa- 
deurs  à  Rome  de  Ce 
joindre     à  ceux 
-dUenri  VIII.  48. 
Il  fait  ia  paix  aYec 
l'empereur.   75.  Il 
exécute  le  traite  de 
iCambrai.   199»  U 
retire  d'Efpagne  fes 
deux  fils  qui  y  é- 
toient    en  otage. 
200.  Generofité 
d'Henri  VIII.  à  fo* 
égard.  19  9.  Son 
traité  avec  le  roi 
d'Angleterre.  248. 
Sa  reponfe  à  l'em-* 
pereur  qui  lui  de- 
mande de  l'argent 
.&  des  troupes.  270. 
Son  zele  pour  le 
rétabliflement  des 
belles  lettres, 
même.  Il  fonde  le 
collège  roïal  à  Pa- 
ris. 251.    Il  perd 
Françoife  de  Sa- 
voie fa  mere.  272* 
Il  propofè  le  maria* 

Ce 


TABLE 

ge  de  fon  Fils  avec     théologiens  de  leut 
Catherine  de  Me-     communion.  491, 
dicis  nièce  du  pape.      H  écrit  à  Melanch- 
184.  Son  entrevue      ton  de  venir  à  Pa- 
avec  le  roi  d'An-      ris.  425.  Il  demain 
gicterre  entre  Ca-      de  au  duc  de  Savoie 
lais  &   Boulogne.      la  fucceffion  de  fa 
310.  Sonckrge  lui      mere,  52^.  Il  re- 
accorde  des  déci-     çoit  les  douze  arti- 
mes.  313.  Son  en-     cles   de  Melanch- 
trevûë  avec  le  pape     ton  ,  &  les  envoie 
à  Marfeille.     350,      à  la  faculté  de  théo-# 
H  y  marie  le  duc     logie  de  Paris.  360 
d'Orléans  avec  Ca-  Trederic    fuccede  à 
therine  de  Medicis.      Jean  fon  pere  dans 
351.  Il  s'entretient     l'éledorat  de  Saxe, 
avec  le  pape  fur  3°^ 
le  divorce  d'Henri  G 
VIII.    355.  Son 

traité  avec  le  lant-  fj.  arcias  (  François 
grave    de    HefTe.  VJ    Loyfa  )  créé 
35? 1 .  Il  propofe  Ge-      cardinal.  20^ 
neve  au  pape  pour  Gardintr  ,  envoié  a 
■  la  tenue  du  concile.      Rome  par  Henri 
35?  z.  Il  aflifte  à  une      VIII.  pour  l'affaire 
proceffion  pour  re-     du  divorce.  37.  Ses 
parer  l'outrage  fait     demandes  au  pape, 
au  faint  (acrement.  39 
48p.  Difcours  qu'il  Gattinara  ,  chance- 
fait  au  peuple  con-     lier  de  l'empereur, 
tre  les  hérétiques.      confeille  de  conti- 
4po.     Sa  réponfe     nuer  la  guerre.  11 
^ux    plaintes    des  Gatti nara  (Mercunn) 
princes   Proteftans     créé  cardinal.  101. 
fur  le  fupplice  de     Sa  mort  &  fon  hit 
quelques    Luthe-       toire.  202, 
riens.  45>i.  H  !*pr  Geelen  ,  (Jean  de) 
demande  quelques     un  des  chefs  def 
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'Anabaptiftes.  332.  de)  cardinal  ,  foit 

Son  entteprife  fur  hiftoirc  &  fa  mort, 

la  ville  d'Amfter-  102 

dam.             468  Goulet  te.  Fort  entre 


Cènes ,  rétablie  dans 
fa  liberté  par  André 
Doria.  33.  L'em- 
pereur y  arrive.  7? 

Genève.  Comment 
l'herefîe  a  commen- 
cé de  s'y  introdui- 

#  rc.  i97>  La  nou- 
velle .réforme  s'y 
établit.  378.  Sédi- 


la  méditerranée  & 
le  lac  de  Tunis.  $3^. 
Barbcroufle  y  fait 
entrer  des  troupes. 
lÀ-même.  Les  Efpa- 
gnols  tâchent  en 
vain  de  la  prendre 
par  efealade.  540. 
Elle  cft  prife  dé- 
faut. 541 


tion  entre  les  Ca-  Gozo.  Votez  Tripoli, 
tholiques  &  les  Pro-  Grammont ,  (  Gabriel 
teftans.  3  79.  Arri-  de  )  fon  hiftoire  & 
vée  de  1  eveque  de  fa  mort.  408 
Genève  ,  &  fon  dé-  Grec.  Prévention  des 
part-  380.  On  pro- 
pofe  cette  ville 
pour  la  tenue  du 
concile.  3^1.  Cette 
ville  embraile  la 
religion  Proteftan- 
te.  ^30.  Farel  y 
prêche  la  nouvelle 
doctrine.  ^32. 
Elle  y  cft  établie 


dodeurs  de  Paris 
contre  le  Grec  & 
FHebrcu.  233 


H 


H 


an  au.   (  Martin 
de  )  Ses  erreurs 
rapportées  par 
Wimphelinçe.  w 
par  autorité  pwbli-  Hebrtu.  Les  dofteurs 
que.  533      de  Paris  défendent 

George  (David)  un  d'expliquer  l'écritu- 
des  chefs  des  Ana-  re  fainte  félon  l'He- 
baptiftes.  332  breu.  234 
Ghinucci,  nommé  par  Henri  VI  H.  avec  le 
le  pape  à  l'évéché  roi  de  France ,  dé- 
de  Malthe.  287  clarc  la 
Gonzaguc  (  Pyrrhus  l'empereur. 

Ce  j 
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jt'ft  prefTé  par  ce  roi 
de  porter  la  guerre 
en  Flandres.     1 6. 
Son  chagrin  fur  l'af- 
faire de  Ton  divorce. 
3f.  Il  çft.réfolu  de 
îc  pour  lui  vrc  de- 
vant les  deux  lé- 
gats. 103. 1}  efteite, 
devant  eux  avec  la 
reine  ,  &  tous  deux 
comparoiflent.  110. 
Il  s'explique  fur  l'o- 
rigine de  fes  feru- 
pules.  1 1 1 .  Sa  mau- 
vaise conduite  à  l'é- 
gard de  fon  épq.ufc. 
in.  Il  reçoit  la 
nouvelle   q^ue  fon 
affaire  qft  évoquée 
à  Rome.   116.  Il 
iie  veut  pas  qu'on 
lui  lignifie  l'évoca- 
tion. 118.  Sa  gene- 
rofité  envers  Fran- 
çois L  \99*  Il  fait 
arrêter  le  .cardinal 
Wolfey.  %204-  H 
commence  à  atta- 
quer le  clergé.  206. 
£on  parlement  lui 
remet  toutes  fes 
dettes.    207.  Ses 
pourfuites  auprès  du 
pape  &  de  1  empe- 
reur. 208.  Argent 
qu'il  fait  répandre 
pour  rendre  Ic$  uni- 

'  à  m 


.  E 

verfitez.  favoraMe* 
à  ion  divorce.  2,18. 
Il  ne  trouve  au- 
cun partifan  en 
Allemagne  ,  Flan- 
dres &  Efpagne. 
119.  Raifons  allé- 
guées par  fes  parti- 
fans.  2  2i.  Raifons 
contraires.  224.  II 
déiend  de  recçyoir 
aucune  bulle  <& 
Rome.  232.  Il  écrit 
aux  princes  Protêt- 
tans.  247.  Son  trai- 
té avec  le  roi  de 
France.  248.  Con- 
voque fon  parler- 
aient touchant  J'af- 
faire du  divorce. 
190.  Moïens  dont 
il  fè  fert  pour  tirer 
de  l'argent  de  fon 
clergé.  191.  On  lui 
accorde  le  titre  de 
chef  fouverain  des 
églifes  de  fon  roïau- 
ine.  233.  Il  tente 
de  faire  confentir 
la  reine  au  divorce. 
191*  H  fc  fepare 
d'elle  pour  toujours. 
Z96.  Son  entrevue 
avec  le  roi  de  Fran- 
ce proche  Calais, 
310.  Leurs  defleins 
dans  cette  entrevue. 
3U.IléppufeAnae 


DES    j*i  a 
déBoulen.  3T2.  Il 
reçoit  un  bref  du 
pape.  31p.  Sa  ré- 
pônfe  à  fa  fainteté. 
320.   Il  envoie  à 
Rome  un  excufa- 
tcur.  322.  Le  pape 
lui  fait  faire  de  nou- 
velles proportions. 
J23.IJ  proteftc  con- 
tre  la  citation  du 
pape.  324.  Sespro- 
pofîtions  rejettees  à 
Rome.  là-même. 
Il  fait  prier  le  roi 
de  France  de  ne  fe 
plus  mêler  de  fon 
affaire.  358.  Il  lui 
fait  part  de  fon  m&- 
riage  avec  Anne  de 
Boulen.  là-même. 
Il  eft  réfblu  de  faire 
juger   le  divorce 
dans  fon  roïaume. 
là-même.  H  nomme 
Cranmer  archevê- 
que de  Cantorbery. 
3$£.  Sa  conduite 
oppofêe  à  ce  qu'il 
avoit  promis  à  l'é- 
véque     de  Paris. 
269.  Il  fait  aflem- 
bler  fon  parlement 
pour  abolir  l'auto- 
rité du  pape.  3P7. 
Il  apprend  que  le 
pape   a  prononcé 
Gontrc  le  divorce. 


T  T  t  K  Jb  3. 

400.  Il  négocie  vnc 
alliance  avec  Fran- 
çois 1. 407'.  La  mort 
de  Clément  VII. 
n'arrête  pas  fon  def- 
fein  de  rompre  avec 
Rome.   420.  Son 
parlement  lui  Con- 
firme la  qualité  de 
chef  de  l'églife.  420. 
Il  lui  ajuge  les  pré- 
mices &  les  anna- 
tes.   là-même.  Sa 
feverité  à  l'égard  de 
fes  fujets.  471,  Il 
fait  faire  le  procès 
à  Fifcher  &  a  Mo- 
rus.  471.  Ses  execs 
pour  établir  fa  pri- 
mauté. 481.  Il  fa:t 
Cromwei  vicaire 
gênerai  du  fpirituek 
là-même.  Ilpropo- 
fe  dans  fon  confeil 
la  fuppreflion  des 
monafteres.  482. 
Il  en  ordonne  la 
vifite.  483.  Inftruc- 
tions   qu'il  donne 
aux  commiflaire^dc 
cette  vifite.  484»  H 
veut  perfuader  au 
roi  d'Ecoffe  de  re- 
noncer  au  pape. 
488.  Il  cherche  à 
s'unir  avec  la  ligue 
de  Smalkalde.  ^06. 
Ses  embarras  fur  les 
Ce  iij 
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propofîtions  de  cet- 
te ligue.  507.  Il 
eft  excommunié  par 
Paul  III.  544 
lUertjie ,  commence  à 
s'introduire  à  Ge- 
nève. 297-  Auffi- 
bien  qu'en  France. 

hérétiques  brûlez  à 
Cologne.  127. 
D'autres  brûlez  en 
Angleterre.  2^7. 
D'autres  condam- 
nez au  feu  dans  le 
même  roïaume. 
423.  Ils  font  favo- 
rifez  par  Anne  de 
Boulen.   424.  Ils 
tachent  de  s'intro- 
duire   en  France. 
415.  Ils  ont  l'in- 
folence  d'afficher 
des  placards  fcan- 
daleux.  42  £ 

Xofman.  (Melchior) 
Un  des  chefs  des 
Anabaptiftes.  332. 
Il  nomme  Tripma- 
ker  pour  fon  ftic- 
eefleur.  là-meme. 
Ses  erreurs  &  fa 
mort.  333 
Huguenot.  Origine  de 
ce  mot.  535.  Ses 
différentes  étymo- 
logics  mal  fondées. 


T  35 

Uutten.  Voyez  Ulrich 
J 

Jacques  V.  roi  d*E- 
cofle  ,  prend  le 
gouvernement  de 
l'on  roïaume.  52.  Il 
fait   une  trêve  de 
cinq  ans  avec  le  roi 
d'Angleterre,  là- 
même.  c 
Ibrahim  ,  bâcha ,  fcs- 
intelligences  avec 
la  maifon  d'Atari- 
che  font  lever  1er 
fïége   de  Vienne^ 
71 

Jean  de  Leyde.  Voyez, 

Becoid. 
Jeune    &  choix  des 
viandes  ,  un  desr 
douze  articles  de 
M  clan ch ton.    s  S 
Jugement  des  doc- 
teurs de  Paris  fur 
l'explication  qu'il 
en  donne.  $6^ 
Ignace  de  Loyola  ,  fa 
naiflance  &  fes  com- 
mencemens.  4*7* 
Sa  conver/îon. 
428.  Son  voiage  de 
dévotion  à  Notre- 
Dame  de  Montfer- 
rat.  42p.  Son  arri- 
vée à  Maurefe ,  où 
il  eft  reconnu.  430 
Il  eft  reçue  par  ciitf- 
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DÉS  MA 
*îté  chez  les  reli- 
gieux Domini- 
quains.     431.  Il 
s'embarque  à  Bar- 

•  celonne  pour  aller 
dans  la  terre  fainte, 
432.  Il  veut  y  de- 
meurer ,  mais  le 
provincial  des  cor- 
deliers  le  renVoïe 

«!  avec  menaces  de 
l'excommunier  s'il 
n'obéit.  433.  Il  re- 
vient à  Barcelonne, 
où  il  étudie  la  gram- 
maire. 434.  Il  con- 
vertit un  couvent 

^  de  religieufes  ;  ce 
qui  lui  attire  quel- 
ques mauvais  trai- 
temens.  là-même. 
Il  va  étudier  en  phi- 
lofophie  à  Alcala. 
43  ?.  Les  conver- 
sons qu'il  y  fait  lui 
attirent  de  fâcheu- 
fes  affaires.  43 
Il  eft  mené  publi- 
quement en  prifon. 
43  7.  Il  va  à  Sala- 
manque  ,  où  ii  eft 
perfecuté.  438.  Lui 
&  tous  fes  compa- 
gnons font  mis  dans 
des  cachots.  432. 
Il  quitte  l'Efpagne 
&  vient  en  France, 
440.  H  vaenHan- 


IERES. 
dres  chercher  quel- 
ques feeburs.  441. 
Il  revient  à  Paris  , 
&  va  demeurer  au 
.collège  de  fainte 
Barbe.  44*.  Le 
principal  veut  lui  ^ 
faire  donner  la  fal- 
le.  443.  11  choifît 
des  compagnons 
pour  établir  une  fo- 
cieté.  la-même.  Ses 
premiers  compa- 
gnons font  le  Févre 
&  Xavier.  44 3  • 
Autres  compa-  ^ 
gnons  qui  fe  joi- 
gnent à  lui.  444* 
Il  fait  avec  eux  fes  * 
premiers  vœux  à 
Montmartre,  445- 
Pratiques  spirituel- 
les qu'il  fcur  pref- 
cri  t.  la-meme.  Au- 
près une  violente 
maladie  il  retour- 
ne en  Efpagne  par 
ordre  des  médecins 
pour  rétablir  fa  fan- 
té.  446 
Institution  chrétien- 
ne ,  ouvrage  com- 
pofé  &  publié  par 
Calvin.  5  8 1 

Jurifdtftion  ecclefiaf- 
tique,  fes  abus  qu'on 
veut  corriger.  7 

k 
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&  fa  rcponfe.  4^4' 
%  Zattmer.  Aumônier 

d'Anne  de  Boulen  y 
akue  envoie  par  cvéque  de  Wor- 
Henri  V  1 1 L  à  chefter.  424 
Rome  en  qualité  Lautrtc,  gênerai  de 
d'excufateur.    zxx      l'armée  Francoker 

s  avance  vers  Na- 
L  pies.  17.  Ses  con- 

Îuétes     dans  la 
'ouille.     18.  II. 


Dorîa ,  pour  ta-  prend  Melfi.  la-mi-* 

cher  de  le  gagner.  rr.e.  Tout  le  roïau- 

25  me  de  Naples  fe 

JLangueJfe  ,  chevalier  foûmct  à  lui.  rp» 

de  Rhodes  ,  gou-  Faute  confîderahlc 

verneur  de  Tripoli..  qu'il  commet,  /i- 

.197  n.ewâi  II  afltége  la 

Zen t grave  de  Hefle.  ville    de  Naules. 

«   Ses  foins  pour  réu-  20.  II  meurt  de  la 

nir  les  Luthériens  &  pefie  ,  &  fon  épita- 

Zuingiiens.  90.161.  phe.  2$ 

Son  départ  de  la  Ltve.  (Antoine  de) 

dicte    d'Ausbourg.  Ses  vexations  dan* 

rj4.  Il  médite  un  le  Milanez-  34 

Toïage  en  France.  Libraires  &  impri- 
Pour  quelles   rai-  -    meurs  ,  .  reglemens 

fons.  354.  Sonarri-  qui  lès  concernent., 

vée  à  la  coar,  du  3*  &  5 

roi  François  I.  avec  Libre  arbitre  fuivant 

lequel  il  traite.  3^1*.  l'explication  deMe- 

Il  eft  vidorieux  de  lanchton.  560.  Re- 

l'armée  de  Fcrdi-  futée  par  les  doc- 

nand.  393.  Il  ré-  teurs  de  Paris.  $69 

tablit  Ulric    dans  Ligue  de  Smaikalde. 

Wittcmberg.   3^3.  Voyez  Smalkaldc. 

Il  reçoit  une  lettre  23^ 

4es  Anabaptiftes,  Livres  condamnei 
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DES  MA 

*  par  la  faculté  de 

•  théologie  de  Paris, 
270.    c£  547- 
Livre    de  prières 
attribué  au  pape. 

Longueville  (  Jean 
d'Orléans  de)  fait 
cardinal.  3^3.  Son 
hiftoire  &  fa  mort, 
410 

*Longufy  de  Givry 
(Claude)  fait  car- 
dinal à  Marfeille 
par  Clément  VII. 

V1 

lomfe  de  Savoie , 
mere  de  François  I. 
s'aboucrie  à  Cam- 
bray  avec  Margue- 
rite d'Autriche'.  7f. 
Elles  font  la  paix 
entre  la  France  & 
l'empereur,  là-mi- 
me. Mort  de  cette 
première  princefle. 

Luther.  Sa  doctrine  & 
fes  livres  condam- 
nez, dans  le  concile 

.  de  Bourges.  3.  Il 
affifte  à  la  confé- 
rence de  Marpurg. 
86.  Il  ne  veut  pas 
traiter  les  Zuin- 
gliens  de  frères.  8^. 
Ilécritaux  membres 
àc  la  diète  d'Aus- 


T  JERES, 
bourg.  140,  Ouvra- 
ges qu'il  publie  pen- 
dant cette  diète. 
182.  Sa  lettre  à 
l'archevêque  de 
Maïence.  183.  Au- 
tres ouvrages  qu'il 
compofe  en  1^29. 
iz  6.  Sa  relation  de 
la  conférence  de 
Marpurg.  là-mime* 
Son  traité  de  la 

5uerre   contre  les 
'urcs.  là-mime. 
Il  décide  qu'on  peut 
faire  la  guerre  à  fort 
fbuverain.  244.  Li- 
vres feditieux  qu'il 
eompofc.  245.  Ce 
qu'il  dit  de  la  mort 
d'OEcolampade. 
257.  Son  démêlé 
avec  George  duc  de 
Saxe.  345.  Sa  let- 
tre à  ceux  de  Leip- 
fïk.  là-meme.  Il  pu- 
blie fa  conférence 
avec  le  diable.  374. 
Sa  lettre  au  fenat 
de  Francfort.  37?. 
En  quoi  fes  fenti- 
mens  différent  de 
ceux  des  minières 
d'Ausbourg.  377, 
Ses   ouvrages  ré- 
pandus en  Angle- 
terre. 422.  Il  écrit 
contre  les  Anabr»p- 
Ce  v 


T  A 
tîlïes  rfe  Munfter, 
459.  H  reçoit  une 
vilîte  du  nonce  du 
pape.  foo.  Il  écrit 
contre  l'archevêque 
de  Maience.  582 
Xuther antj "me  caufe 
une  révolte  dans  la 
province  d'Utrecht; 

luthériens»  Pour- 
quoi font  appeliez 
Proteftans.  £fL 
Leurs  difputes  avec 
les  Zuingliens  fur 
la  prefence  réelle, 
83.  Leur  conféren- 
ce à  M<ir\mrg.Voyez, 
Marpurg.  On  exa- 
mine leur  confef- 
fîcn  de  foi  à  Aus- 
bourg  158.  On  veut 
Jes  réconcilier  avec 
les  Sacra  mentair  es, 
161.    Ils  refufent 
l'union.    161*  On 
les  punit  en  France 
par  le  fupplicc  du 
feu.  4go.  Les  prin- 
ces Proteftans  en 
écrivent  au  roi ,  & 
fà  reponfev      4g  i_ 

M 

Maîtres  cP  école. 
Leur  devoir.  £ 
J£#ltherzccoïdiz  aux 


L  ! 

chevaliers  de  ftno-* 
des  par  l'empereur* 
191.  Lettres  paten- 
tes pour  cette  do- 
nation ,  &  commit 
/aires  pour  vifïter 
rifle,  iya.  Defcrip- 
tion  de  cette  ifler 
là-memt.  Le  grand-- 
maître    en  prend: 
poflfeflion.  Va- 
cance du  fîégc  épi£-€ 
copal  de  la  ville. 
28? .  L'empereur  y 
nomme  Bo/io ,  &  le 
pape  Ghinacci.  2&é* 
&  287 
Manriquez  de  Lara 
(  Alphonfe  )  nom- 
mé cardinal.  28$ 
Marguerite  d'Autri- 
che  ,  2  c  «venante 
des  Pais-Bas  ,  mé- 
nage la  paix  entre 
la  France  &  l'env 
percur  fonfrere.  21 
Marguertre  de  Valois 
foupçonné  d'aimer 
les  nouvelles  opw 
nions.    18  6.  Elle 
fait    traduire  les; 
heures  en  François. 
384.  Elle  compofer 
le  miroir  de  l'ame 
pecherefle  condam- 
né par  les  docteurs; 
là-même. 
Mariage  des  prêtres  j 


*  DES  MA 
comment  explique 
par  Melanchton. 

5  59 

MaïpHYg*  Conféren- 
ce dans  cette  ville 
entre  les  Luthé- 
riens &  Zuingliens. 
85.  &  %6.  On  la 
finit  fans  rien  con- 
clure. 82 

Marftille.  Lieu  d'une 
entrevue  entre  le 
pape  &  le  roi  de 
France.  350.  Le  pa- 
pe y  fait  quatre  car- 
dinaux François* 

Matthieu  (Jean)  un 
des  chefs  des  Ana- 
baptiftes.  332.  Son 
arrivée  à  Munftef 
avec  Jean  Becold. 
371.  Sa  mort.  449 

Medicis  (  Cardinal 
de)  envoïé  à  Gènes 
par  le  pape.  z£.  Le 
rétabliirement  de  la. 
famille  des  Medicis 
dans  Florence.  13  j. 
Les  Florentins  s'y 
oppofent.  134.  Ale- 
xandre de  Medicis 
y  eft  toutefois  re- 
connu fouverain. 
136.  Hyppolite  de 
Medicis  créé  cardi- 
nal, ior.  Son  hif- 
toirc  &  fa  mort.  £i  z 


T  I  E  R  E  S. 

Melanchton  paroit  à 
la  diète  de  Spire. 
£3.  Il  écrit  à  OE- 
colampade  fur  la 
prefenec  réelle.  84. 
Il  affilie  à  la  con- 
férence d'Ausbourg 
pour  les  Protefrans. 
154»  én  158. Sa  dc- 
cifîon  fur  le  divor-r 
ce  d'Henri  VIII. 
rio.  François  L  lui 
écrit  de  venir  à  Pa- 
ris. 492,.  Il  écrit  à 
l'évêque  de  Paris. 
494*  La  lettre  du 
roi  à  Melanchton* 
49  s*  Cet  hérétique 
écrit  à  Jean  Stur- 
mius  pour  le  con- 
fulter  fur  ce  voiage. 
494.  Il  répond  au 
roi  François  L  49 
L'élcfteur  de  Saxe 
ne  veut  point  lui 
permettre  de  paitir. 
la- me  me.  Sa  con- 
férence avec  Bucer. 
497»  Ses  douze  ar- 
ticles envoiez  au 
roi  de  France.  549. 
£2»  [uiv.  Jugement 
qu'en  porte  la  facul- 
té de  théologie  de 
Paris,  f  64.  &  fuiv. 

Merino  (  Etienne  Ga- 
briel )  fait  cardinal 
par  Clément  VII. 
Çc  vj 
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3  ^  3  -  Son  hiftoiie  &  premiers  voeux  a^cc: 
fa  mort.  511      fix  de  fes  compa- 

àicff*  abolie  à  Stras-     gnons.  445 
bourg  ,   aufli-bien  Montmorency  (Mare* 


la  Bafle.  64.  Ex- 
pliquée par  Me- 
tanchton  dans  fes 
douze  articles  2. 
La  faculté  de  théo- 
logie réfute 
explication* . 
JdiUnez:  vexé 


chai  de)  empêche 
qu'on   ne  ménage^ 
Doria.  25.  Il  va  en. 
Efpagne  retirer  les 
fils  de  François  I»~ 
200 

5 66  Morand (Jean)  cenfî*- 
par     ré  par  la  faculté  de^ 


Antoine deLcve.34.  théologie  de  Paris, 

Monafteres.  J.e  cardi-  *4J 

nal  Wolfey  en  fup-  M  or  et  {  Jean  )  œnfïiré 

prime  quelques-uns  par  la  même.  775 

pour  la  fondation  Motus    (  Thomas  ) 

d'un  collège*  52;  quitte  la  charge  de 
Henri  VlILenpro--    grand  chancelier 


pofe  la  fuppreflion* 
entière.  482.  Il  en 
ordonne  la  vifîte- 
483.  Mandement 
qu'on  laiflbit  dans 
ceux  qu'on  vifîtoiu. 

Moncadè  viceroi  de 
Naples  ,  tué  dans 
une  bataille.  21 

Monitoires.  Condi- 
tions pour  les  ac- 
corder.      7.  &  & 

Montbelliard  engagé 

3u  roi  de  France 
pour  cent  .mille  écùs 
d'or.  m  3^1. 

Montmartre.  Lieu  où 
iàint  Ignace  fait  fes 


d'Angleterre.. 
.  Il  refufe  de  prêter 
le  ferment  de  la  fûc- 
cefïion  &  de  la  fii-r 
prematie.  40^.  IL 
eft  condamné  à  une 
prifbn  perpétuelle*. 
4*1.  Ouvrage  dans 
fa  prifbn  contre  la 
requête  des  pau- 
vres. 423.  On.  tra- 
vaille .  à  fbn  pro- 
cès pour  le  faire 
mourir.  471 1  Son 
interrogatoire  &  fbs 
réponfes.  47?.  Sa 
déclaration  avant  la 
mort.  47e».  Sa  con- 
damnatioa.  &  fan 
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Ses  m  a  t  r  h  r  e  s. 

fiipplice.  477.  478.      met  à  Lautrec.  iyi 
Son  portrait  par  E-      La  ville  cil  afliegée 
.  rafme.  478.  Ses  ou-      par  le  même.  20. 
vrage3.  480      Le  fîége  eft  levé 

Muliy-Hafem  roi  de  après  la  mort  du 
Tunis,  demande  ife  même  Lautrec,  19 
fecours  à  Charles  Navarre  (  Pierre  de) 
V.  538      p-rifannicr  à  la 

Munflen  VKle  dont  vccdu./ïcge  de  Na- 
les  Anabaptiftes  pies,  30.  Sa  mort, 
veulent  fe  rendre  là-n?eme. 

•  maîtres.  373,  Elle  Numali  ,  cardinal  , 
cft  occupée  par  ces     ton  hiftoire  &  la 
hérétiques.      448.      mort.  56 
On  tient  une  diète  X*re  m  berg.  AffemMéc 
i  Wormes  pour  fc-      des  princes  Protêt 
courir  cette  ville.      tans  dans  cette  vil* 
460.      Dcfolation      le-  304.  L'empereur 
dans  laquelle  elle      Charles  V.  accepte 
étoit.  4^1.  Un  fol-     leurs  conditions*  Zi- 
dat  fugitif  indiqye  •  mime. 
les  moïens  de  s'en 
rendre  maître.  462.  O 
Prifè  de  cette  ville 

par  les  troupes  de  Ç\  ecolàmpàde  ; 
révéque»  462.  Dif-  v-/  Sa  mort.  257. 
férentes  diètes  à  Sentiment  de  Lu- 
Wormes  qui  con-  ther  far  cette  mort, 
cernent  cette  ville.  l**&eme»  Son  épi^ 
4$o.  464.465  taphe.  258 

j^.  Orange    (  Prince  <T  ) 

écrit4  à  l'empereur 
ad  asti  livré  par     la  défaite  de  fon 
Solymanaitvai-     armée  navale.,  iz 
vode  de  Tranfylva-  Orléans.  Son  univer- 
-  71-     Cité  confultée  fur  le 

flapies  )  prcfque  tout-     divorce  d'Henri 
ce  xoïaumç     foûr    YIU,  zii 


N 


T  A 

0 xf  or i/.Troubles  dans 
ion  univerfîté  au 
fujct  du  même  di- 
vorce, no 

F 

T)  aix  entre  Tempe- 
X  rcur  &  le  roi  de 
France.7  5. Pourquoi 
on  l'appelle  la  paix 
des  dames.là-même. 
Articles  de  cette 
paix.  76.  Autre 
paix  entre  l'empe- 
reur &  les  Protêt* 
tans.  305 
parlement  aflemblé 
en  Angleterre  314. 
On  y  abolit  les 
annates.  315.  tl« 
tente  d'abolir  le 
ferment  des  é ve- 
nues au  pape.  317 
Son  ftatut  pour  dé- 
fendre les  appels  à 
Rome.  3  57.  Il  abo- 
lit entièrement  l'au- 
torité du  prpe. 40 t. 
Il  déclare  qu'il  veut 
confirmer  la  vraie 
dodrine.  402.  Il 
confirme  au  roi  la 
qualité  de  chef  de 
]  églife.  420.  Il  lui 
aju*e  les  prémices 
&  les  annates.  là- 
mèmt*  Sa  procia- 


BLE 

mation  pour  flipprî- 
mer  le  nom  dû  pa- 
pe.       "  ^  4L! 

Pavte  r  prife  par  le 
comte  de  S.  Pol.  34 

Païens.  Sentiment  de 
Zuinglc  fur  leur  fa- 
lut.         f  ^  25? 

Paul  1ÎI.  élu  pape. 
417.  Ses  premiers 
foins  pour  aHembler 
le  concile,  là-mi- 
me. Il  fait  deux  de 
fes  neveux  cardi- 
naux. 418.  Il  en- 
voie le  chapeau  à 
Fifcher  qui  étoit  en 
prifon  en  Angle- 
terre. 47**  Il  en- 
voie des  nonces  en 
France  &  en  Alle- 
magne pour  le  con- 
cile. 4.98.  Il  s'adref- 
fè  aux  princes  Pro- 
teftans  d'Allema- 
gne. 45?5>.  H  fait 
une  promotion  de 
fept  cardinaux.  508. 
Il  excommunie  le 
roi  d'Angleterre. 
544.  On  lui  attri- 
bue un  livre  de 
prières.  572.  Il  écrit 
à  Erafme.  575.  Il 
à  deflein  de  le  faire 
cardinal.  li*-n:èmem 

P'fte  dans  l'armée 
Françoife.23.  &zj 
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XlnCards  pleins  de 
blafphémes  contre 
l'Euchariftie  ,  affi- 
chez à  Paris.  4z6 

Tolygamie  établie  par 
Becold  chez  les  À- 
-  nabaptiftes,  4^0 

îomperan.  Sa  mort. 

il 

Tontanus.  Son  dis- 
cours à  Ausbourg , 

•  en  faveur  des  Pro- 
teftans.  164. 

jréLmunire.  Explica- 
tion de  ce  ftatut  en 
Angleterre.  1  ta.  & 
190»  Le  clergé  eft 
aceufé  de  1  avoir 
violé.  .291 

J>rat  (  chancelier  du) 
s'entend  avecMont-*» 
morency  pour  rebu- 
ter Doria  z£±  Il  eft 
fait  cardinal  ,  fon 
hiftoire  &  fa  mort. 

Jrefence  réelle ,  cau- 
fe  des  difpufes  en- 
tre les  Luthériens, 
&  Zuingliens.  83. 
Melancnton  cent  à 
OEcolanipade  à  ce 
fujet.  84 

frocejfîon  ordonnée 
par  François  L  pour 
reparer  l'outrage 
fait  au  faint  facre- 


*  t  E  tL  E  S. 

rote\tfin$ ,  nom  don- 
né aux  Luthériens  ^ 
&  fon  origine.  6$ 
Ils  députent  vers 
l'empereur  cjui  leur 
donne  audience. 80. 
Réponfe  qu'il  leur 
fait.  Sjl.  Ils  pro- 
tègent contre  cette 
réponfe.  Si.  Ils  affi- 
lient à  Ausbourg  à 
la  meOc  du  Saint-* 
Efprit.  ijg.  Ils  y 
prefentent  leur  con- 
reflïon  de  foi.  14* 
Us  en  font  la  ledu-* 
re*  143.  Articles  de 
cette  confefïion 
d' Ausbourg.  144» 
&  fuiv.  Réponfe 
des  catholiques  à 
leurs  griefs 
Ils  en  font  mécon- 
tens.  là-même.  On 
lit  devant  eux  la  ré- 
futation de  leur  con- 
feflion.1 5  i.Q»  fuiy. 
L'empereur  les  fbl- 
licite  à  rentrer 
dans  l'églife  161. 

163.  Pontanus  par- 
le  en  leur  faveur, 

164.  Délai  que 
Femperear  leur  ac- 
corde pourle  réu- 
nir 1^5.  Us  prefen- 
tent à  ce  prince  l'a- 
pologie de  leur  cou- 


T  A  R 

fbfîîon  Je  foi,  167 
Il  les  exhorte  à  fe 
fôûmettre  au  dé- 
cret d  Ausbourg. 
170.  Leur  dernière 
réponfe.  171.  Va- 
riations dans  leur 
confeiïion.  17g. 
La  plupart  font  con- 
traire au  divorce 
dTienri  VIII.  220. 
Ils  s'oppofent  à  Té- 
ledion  de  Ferdi- 
nand pour  roi  des 
Romains.  237.  Ils 
s'afl  emblent  à  Smal- 
kaide.  là-mime. 
Ils  y  font  une  li- 
gue. 235*.  Plufteurs 
autres  princes  & 
villes  y  entrent. 
»4o.  Us  demandent 
du  fecours  aux  rois 
de  France  &  d'An- 

Î;leterre.  241.  Guil- 
aume  du  Bellay 
leur  eft  envoie  par 
François  I.  242. 
Us  s'aflemblcnt  une 
autre  fois  à  Smal- 
kaide.  243.  Autre 
aflemblée  des  Pro- 
tëftans  à  Francfort. 
252.  Leur  réponfe 
à  l'empereur  fur  les 
fecours  qu'il  de- 
mande. 24^  Le  roi 
d'Angleterre  leur 


LE. 

écrit.  247;  Us  de- 
mandent un  conci- 
le en  Allemagne. 
2$  3.  Leurs  raifons 
pour  ne  pas-  recoi*- 
noitre  le  roi  des 
Romains.  199. 
Leurs  demandes  à 
Taflemblée  de  Sch- 
winfurt.  301.  Ré- 
ponfe des*  média- 
teurs de  la  paix  à* 
leurs  articles.  303. 
Ils  s'afl'emblent  à 
Nuremberg.  304. 
Us  font  leur  paix 
avec  l'empereur. 
305.  Ge  qu'ils  ré- 
pondent au  nonce 
Verger  fur  la  tenue 
,  du  concile.  502, 
ïucci  (  Antoine  ) 
nommé  cardinal, 
2$$?.  Laurent  Puccî, 
oncle  d'Antoine , 
fon  hiftoire  &  fa 
mort.  là-même. 
Tuijfance  du  pape ,  ex* 
pliquée  par  Me- 
lanchton  clans  un  de 
fes  articles.  549 
Purgatoire  ,  &  meffe 
pour  les  morts  ? 
comment  expliqué 
par  Melanchton. 
î6o.  Inftru&ion  de 
la  faculté  de  théolo- 
gie fur  cet  article. 
57i 
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Requins  des  paitvfC5y 

Q  ouvrage  Luthérien 

répandu  en  A'ngk- 

QurTEURs,ne  doi-  terre,  423 

,  vent  point  prê-  Requête  deg  ames  du 

'  cher  les  indulgen-  purgatoire ,  ouvra- 

ces  fans  permiilion  ge  de  Morus  pour 

de  l'évéque.        3  réfuter  l'autre.  4*23 

Glitignonis   cardinal,  Refidtnce  des  curez  , 

fon  bréviaire.    yi$  décret  là-delfu$.  9 

#  Rocandolph  gênerai  de 

H  l'armée  de  Ferdi- 
nand  en  Hongrie» 

Rangoni    (  Her-  23  ?.  Il  levé  le  fïége 
culc  )  cardinal*     de  Bude  &  fe  retire, 

fon  hiftoire  &  fa  23  6 

mort.  201.  Hugues  Rodolphe  ,  fils  du  car~ 

Rangoni  ,  envoïé  «Hnal  Campege.  4* 
'  nonce  auprès  des 

'  princes   Proteftans  S 

pour     le  concile.  # 

335.    Son  départ.  Ç  alxignas  (Jer5* 

337.  Il  eft  rappelle,  v^   me )  obligé  de  fe 

&  le  pape  envoie  à  retraâer.  383 

fa  pjace  Paul  Ver-  Salnjft$  (  Marquis  de) 

ger.*               344  blefle  aulîéged'A- 

Xecollets.  Ordre  reli-  verfe.  30 

gicux  approuvé  par  Sancta-Ttoré  (  Afca- 

le  pape.          jz6  gne  Sforce  de  )  nc^ 

Reformativn     des  veu   de  Paul  III. 

moeurs  ,    traitée  fait  cardinal.  420 

dans  le  concile  de  Savoie  (Jeanne  de) 

Bourges."             z  conteftation  au  fu* 

Réforme    nouvelle,  jet  de  fa  fûcceffion. 

progrès  qu'elle  fait  ^9 

en  Angleterre.  422.  Saxe  (Jean  de  )  élcc- 

On  tâche  de  Tintro-  teur.  On  lui  pro^ 

duirc  en  France.  pofe  cinq  articles 
4>5 


.  T  A 

tfç  la  part  de  Pem- 
percur.  280.  Il  rc- 
fiife  de  fe  trouver 
à  la  dicte.  281* 
Conditions  auf- 

3uellcs  il  promet 
,yaflîfter.//i-wf/wf. 
Sa  mort  ,  &  fonfils 
Frédéric  lui  fuece- 
de.  30?.  &  306. 
Frédéric  reçoit  un 
nonce  du  pape  fur 
la  propofition  du 
concile.  337.  Sa 
réponfè  déconcerte 
le  nonce.  338.  II 
répond  plus  precifé- 
ment  à  la  propor- 
tion du  concile.  341. 
Il  convoque  à  ce  fu- 
jet  une  affembléc  a 
Smalkalde.  342 
George  duc  de  Saxe, 
(on  démêlé  avec 
Luther.  345.  II  fe 
plaint  de  cet  héréti- 
que à  réleéieur  de 
Saxe.  346 
Schaxton  aumônier 
d'Anne  de  Boulen 
&  évéque  de  Salif- 
bury.  424 

Schnept  afiïte   à  la 
conférence  d'Aus 
bourg  pour  les  Pro- 
teftans.  154.  çy  158 

Schwinfurt.  Aflem- 
bicc  dans  cette  vil 


BLE 

le  pour  y  traiter  dé 
la  paix  avec  les  Pro- 
teîtans.  196.  De- 
mandes^ cju  ils  y 
font.  301.  Réponiè 
des  médiateurs  de 
la  paix.  30} 
Serment  prêté  par  les 
Anglois  touchant  la 
fuccefTion  &  la  fu- 
prematie.  406.  Fify 
cher  &  Morus  refu- 
fent  de  le  prêter. 
40  6 

Servet  (  Michel  ) 
écrit  contre  la  Tri- 
nité 264 

Sforce  (  François  )  ré- 
tabli par  l'empereur 
dans  le  duché  de' 
Milan.  25.  Sa  mort. 

53* 

Smalkalde.  Aflcmblée 
que  les  princes  Pro* 
teftans  y  tiennent, 
90.  &  £T.  On  n'y 
peut  rien  conclure 
pour  cette  première 
fois,  là-même.  Ils 
s'y  raflcmblent  une 
autre  fois.  1B9.  & 
237.  Ils  y  font  une 
ligue  entr'eux.  23  p. 
Pluficurs  autres 
princes    &  villes 
Impériales   y  en- 
trent.  240.  Autre 
aflcmblce  danscet- 
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te  même  ville.  243.  VIII.  37 
Autre  aflerriblée  au  Statiditius auteur  con- 

fujet  de  la  propofî-     tre  lequel  Erafme 

j> —   n_      écrit  Jzéj 

Strasbourg.Ony  abo- 
lit la  mcffe.  64.  Sa 
confefïion  de  foi 
ambiguë  fur  la  céne, 
175 

afhires  de  la  reli-  Stunica  (  Inico  de  ) 
gion.  65.  Edit  qu'on      confeffeur  de  Char- 


tion  d'un  concile. 
244.  &  ^02. 
Spire.  L'empereur  y 
convoque  une  diète. 
61.  On  y  difpute 
vivement    fur  les 


y  fait  y  Se r  ce  qu'il 
ordonne.  6^.  Quel- 
ques princes  s'y  op- 
pofent.  66.  Qua- 
torze villes  Impé- 
riales fe  joignent  à 
eux.  6f.  &  6%.  Fin 
de     cette  diète 


les  V.  créé  cardinal* 
203.  Erafine  lui  é- 
critpour  juftifier  fes 
notes  fur!  le  nou- 
veau teliament.i  2^. 
Sôn  prodrome,  la- 
nterne. Son  hiftoire 
étant  cardinal ,  &  fa 
mort.  514 


avantageufe  aux:  Lu- 
thériens &  auxZtfin-#$/«r/wj/*/  (  Jean)  con«* 
•gliens.  70      fuite  par  Melanch- 

Solyman  empereur  des  ton  s'il  fera  le  voia- 
Turcs ,  fe  rend  mai-  ge  de  France..  42  j. 
de  Bude  en  Hon-  e5*  faiv* 
grie.  70.  Il  aflicee  Suéde.  Etat  de  la  reli- 
Viennc  &  levé  le  gion  dans  ce  roïau- 
iiege.  71.  Il  revient  me.  127 
en    Hongrie  avec  Suijfes.  Préparatifs  de 

guerre  entre  leur» 
cantons.  253.  Les- 
Zuingliens  &  les 
Catholiques  fe  font 
la  guerre.  2^4. 
Ceux  -  ci  rempor^ 
tent  plufîcurs  vi- 
doires.258.^  fuiv. 
Les    cantons  des 


une  puilîante  ar- 
mée. ys6 
$om*fque$.  Etabliflc- 
ment  de  cette  con- 
grégation, 267.  & 

fil  IV. 

Staphtlvy  va  à  Rome 
négocier  liaffaire  du 
divorce  d'Henri 


Digitized  by  Google 


TABLE 
deux  religions  font  II  eft  crée  cardinal; 
la    paix   entr'eux.  2,03.  Ce  qu'il  dit  au 
Ï60.   Les  cantons  roi  pour  l'empêcher 
Catholiques     en-  de  faire  venir  Me- 
voient  leurs  depu-  lanchton  en  France, 
tez    à    Boulogne,  45>3- 
335.IIS  y  font  bien  Traditions'.  Explica-' 
reçus  du  pape  &  de  tion  que  leur  donne 
l'empereur.  l»-trê-  Mclanchton  dans 
me.  Le  canton  de  fes-  doure  articles.- 
Pnbourg  s'oppofe  à  55°-  r 
la  nouvelle  dodrine  Tftnrti.   Erreurs  de 
que  les  Zuingliens  Michel  Server  fur 
SuiiTes  voudroient  y  ce  my  Itère.  264.  & 
introduire.       378  fi*W* 
Sylvio   (  Paflerino  )  Tripoli  &  Gozo-,  don- 
cardinal  ,  fon  hiftoi-  nez  par  Charles  V. 
*e&famort.    ior  aux  chevaliers,  de 

Rhodes.     i9h  & 

Tun:$.  Ville  prife  par 
aveu  a  de  Pardo     Charles  V.   où  il 


T 


(J<;an)  nommé  entre  victorieux*- 

cardinal.          288  54* 

feu  tonique.  Sa  gran-  r  V 

de  maitrife  donnée  f 

àCrombcrg.     *>8  TT  ax.le  (André  de) 

tfîndal     Luthérien  ,  NV     cardinal  ,  foa 

traduit  le  nouveau  hiftôire  &  fa  mort. 

teftamerit  en  An-  41°* 

glois.  42  y.  Le  cler-  V stable ,  profèfleur  en 

gé  d'Angleterre  cen-  Hébreu  au  collège 

furc  cette  traduc-  roïal.  2,51 

tion.        Ik-tnem*.  Vaudemont   (  comte 

Tournon  (François  de)  de  )  meurt  de  la  pet 

archevêque  dcBour-  te.  2,8 

ges  prefidé  au  con-  TjbrAdin  „  nonce  en 

&iiede-ccttc  ville.  1.  France  &  en  An- 
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DES  MATIERE  S. 
fterre  pour  propofer  Vlric  Hutten,  cattfè 
le  concile.  337  du  différend  entre 
Veneur  (  Jean  le)  fait  Erafme  &  Eppen- 
cardinal  à  Marfeille  dorf.  53 
par  Clément  VIL  Vlric  de  Wittem- 
352  bcrg  ,  fait  ùi  paix 

rVemtiens  ,  fe  recon-  avec  Ferdinand  roi 
cilicnt  avec  le-pa-  des  Romains  3^5. 
pe.  18^      Chagrin  du  pape  à 

iYerger  ,  nommé  non-      cette  nouvelle.  396 
ce  en  Allemagne  en  Umvtrfitez.  de  l'Eu-* 
•  Ja  place  de  Rttngo-      rope  confultées  fur 
ni.  344.  Il  rend  vi-      le  divorce  d'Henri 
iite  à  Luther  ,  &      VIII.  205?.  Déci- 
s'entretient     avec      fion  de  celle  de  Pa- 
lui.  foo.  Ses  pro-     ris.  211.  De  celle 
portions  aux  prin-     d'Angers ,  Bourges, 
\ces  Erotefcans  fur     Orléans.  Voiez.  An- 
le  concile.     501.      gers,  &c. 
>     Réponfe     que  lui  Vœux.  Célibat  &mo- 
•font  les  grinces  af-«    nafteres  expliquez 
fcmblez  a  Smalhal-      par  Melanchton. 
*de.  502.  558. 

fUgonius  y  (  Matthias  )  1?rjs as ,  (François  des) 
fa  mort  &  fes  ou-  fon  hiftoirc  &  (à 
vrages.  525      mort.  351 

yienne  afliegée  par  SVtrecht,  Révolte 
Solymanqui  levé  le  dans  cette  province 
liège.  71      à  l'occafîon  du  Lu- 

Villiers-Adfim ,  (  Phi-      theranifme.        $ . 
lippe)   grand-mai-      L'empereur  de- 
tre  de  Malthe  ,  fa      mande  l'union  de 
mort.  514     cette  province  aux 

Vio  (Thomas)  de)  Païs-Bas.  10.  Le 
Votez.  Cajetan.  pape  approuve  cet- 

Wittrhe  (de)  cardi-  te  union,  la-meme* 
nal ,  fon  hilloire  &  VVarham  (Guillaume) 
^àipprt,  *       J2p     archevêque  de  Can~ 


T  AI 
iorbery  ,  fa  mort, 

Wictliu.s.  Ses  chan- 
gemcns  fin:  la  reli- 
gion, &  rentre  dans 
le  fein  de  i'églife. 
267 

fVimphelinge  ,  (  Jac- 
ques )  la  mort  &  fes 
ouvrages.  57.  Il  eft 
..expofé  aux  traits  de 
l'indignation  du 
cierge  &  des  moi- 
nes/ 

yvimpina  (  Conrade 
de  )  affifte  pour  les 
Catholiques  à  Aus- 
bouig.  154.  158 

mtiemitrg  ,  (  duché 
de  )  dont  Ulric  eft 
jehaflï.  1 3  5.  Le  lanM 
grave  implore  le  fe- 
cours  du  roi  de 
France  pour  l'y  rér* 
tablir.  là-m<ème. 
L'empereur  s'empa- 
re de  ce  duché  ,  & 
«n  invertit  Ferdi- 
nand. 3^0.  Lelant- 
grave  le  reprend, 
&  y  rétablit  Ulric. 

Wolfey  (  cardinal  ) 
fait  demander  à  Ro- 
me la  commiflion 
de  juger  e  n  Angle- 
terre le  divorce 
jd^enri  VIII.  37. 


I  E 

Sa  lettre  au  pape? 
38.  Chagrin  qu'il 
conçoit  de  cette  af- 
faire. 41.  Sa  lettre  à 
Çafali.  là-même.  II 
obtient  la  ftippref- 
fion  de*  pluÂeurs 
couvents  pour  ion 
collège.  5Z.  Le  pa- 
pe lui  accorde  la 
commiffion  de  vifî- 
ter  les  monafteresf 

cernent  de  fes  diC- 
graces.     1 07.  La 
reine  d'Angleterre 
lui  fait  de  vifs  re- 
proches, ïi  4*  H  eft 
difgracié  aufli-tojt 
que  l'affaire  du  di-# 
vorce  eft  évoquée 
à  Rome.  118.  On 
commence  fon  pro- 
cès, izo.  On  juge 
fon  affaire  dans  le 
parlement.  iu. 
Cromwel  prend  fa 
défenfe.    là- même. 
Il  tombe  malade. 
204.  Il  eft  arrêté 
par  ordre   du  roi 
d'Angleterre. 
même.  Sz.  mort,  icy 
Wcrmeu  Diètes  dans 
cette  ville  pour  fè- 
courir  Munfter  con- 
tre les  Anabaptik 

tes.  4<fo.Autre  dicte 
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DES  MATIERES, 
fur  le  même  fùjet.      VIII.  220.  Il  eft  tué 


464.  Autre  encore 
pour  régler  ce  qui 
regarde  1  evêque  de 
Munit  er.  +6$ 


avi ER^Fran cois) 


dans  une  bataille. 
255.  Sonfentiment 
extravagant  (tu  le 
fàlut  des  Païens,  là- 
mème.  Son  livre  de 
la,  vraie  &  de  la 
faufle  Religon.  256. 
Son  cara&ere.  157 


fe  joint  à  iaint  Zuingliens.  Leurs  dif- 
Ignace  de  Loyola.  ferends  avec  les  Lu- 
443  thcriens.    83.  Les 

%  Suitics .  Zuingliens 

font  la  guerre  aux 
cantons  Catholi- 
ques ,  &  font  fou- 
vent  battus.  254. 
Bucer  travaille 
beaucoup  à  les  re- 
concilier avec  les 
Luthériens  au  fujet 
de  la  prefenec  réelle 
(lins  pouvoir  réùflir. 

PifctBuçer.  261 


Zapol  (Jean) fait 
lever  le  ficce  de 
Bude  aux  Autri- 
chiens. 23  { 
Zuingle.  Sa  confeflion 
de  foi  à  Ausbourg. 
176.  Sa  lettre  aux 
princes  &  feigneurs 
Proteftans.  177.  11 
décide  en  faveur  du 
divorce  d'Henri 


fin  de  h  Ttble  des  Matières. 
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A  P  2  K  O  B  A  T  l  O  N. 

ÎAi  lu  par  ordre  de  Monfeignetir  le  GarJ 
des  Sceaux ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  xi 
•ire  :  Tome  vingt -ftptiéme  de  la  centinuatto. 
de  l'HiJloire  Ecclejîajlique  de  M.  V abb. 
Xlejiry.  Fuit  à  Pîyris  le  8.  d'Aouft   173  g 
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